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COLLECTION cpîfi|>lecte de tousses Disdd\ïrs , Opînïons^a 

Plaidoyers , publiés poiir pu coatre Louis. Xyï„ dans le grand 

- ' procès pendant ap tf ibnnal de fa È^jàioq , «yec lès Pièces jujti» 

ficacives des différens faits.qui lui soilr. im|»u^és* / ' " ♦ 



Opinion de L M.LEPELETl£RjWr'-J^*lîtgem^^ Xyi; 

ci'icvant rot des Pï'àn^iiS^ ^ . 



es iriLJunaujL eAibiêiiis ne ueui Jie juger ^ parce ou© 
appartient à une section cfe }a 'république , et le\o£ 
que de Puniversâlité de la hafion y ou du coj^pâ qu£ 



A y .? K T I s s E M E K T. 

I V^ETTE opinion avpîf été préparée lorsque la queètion deî'înVÎQla- 
[ fcîlité du ci-dèvant roi âVo'ît ëté séparée, des aritres', et soumise seule 
\ à la discussion. ^ ^ . ,.. » ^ : ; ; 

Je ne dirai qu'un mot relativement à la forme du )jigement. ' 
\ Je pense que la convention doit" prononcer sur lé sort de îôuîsrl 
i<^. Aucun des tribunaux èxistans ne peut le jueer ^ parce que 

chaque tribunal appf 

n'est justiciable que 
\ rèjprésente, la nation toute entière. 
' 2P. Il y auroit les plus j^rapds inconvéniens à établir un trilSinâl 

spécial pour juger ce ptoces.' * • ' " ^ 

j II s'écpuleroit plusieurs mois avant qu'il pût être formé. A cHaqim 
I pas de la procédure il s'élèveroît des inçidens, qui tous vous serbient 
I* renvoyés , et sur lesquels vous auriez à porter des décrets interprétatifs. 
[ On seroit peut-être obligé d'y appeler somme nécessaires des témoins 
I répandus sur toute' la surface de -l'Europe : avec ces formes , l'affaire 
\, ne«eroi^ pas jugée dans un anjetjàiûon avis, de longs délaissent 
L ici un graiid' mal politique. ^ ' ':'• 

'• Remarquez encore combien la corruption seroît à craindre viç-à^ 

vis de jm-es connus plusieui^ mois avant le jugement, votans seciè- 
^ tement (*) *, dont il suffiroît d'acheter le quart des voix , 'et à laYertii 

• .( » J Dans le tystôme ^cturi de|8' pro«t4iuc€$ Cfjminclîei v les >ôulUs sonHépO^^^ 
chacun dç$ \ath hloM <ie U pr^aj^f*. 4w P^l^» ^«» l"J^5> ^ '^^5 j^^F^* *î"\î;DÎ^'^f^* : 
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desquels les pujjUâiicÀ êtrafigères ^nè maaqucrolaBt pas d'opposer 
l'écueil â^immen&e^ trés^s. •- ^^ -î -^ -^ 

^.^ Le parti à prendre sur le sort du ci-devaHt roî, est une mesure 
pontique md coi9cer^|»>la suœté de toute la république t.^test t^i!<i-k- 
fois un^ loia réndre^un jugemànt àproiwoiicer. Xe titre d'^cèusation 
est un vaste complot qui couvroit toute la France , et dont les fils 
apitoient tous les cabinets étrangers. Vous ne pouvez pas déléguer une 
SI haute surveillance. Quel autre tri^nal que celui des représentans 
de toute la république, peut poursuivre avec calme et sécurité un procès 

Su tiam verroi|9;peut*4lre , mais sans k craindre, toute l'espace royale 
e l'Europe^ intei*venir avec ^00,000 hommes? 
Je crois impottaàt de n*aprnettre , pour oir contre Louis , que les 
fMuves écrites! hr^peeUYe^^^^Pii^i^lâseroft suspecte an milieu o'anssî 
grands intérêts. . \ • ;.*• , 

Enfin, ce doit 'ê^^^^pài açppl^ipmînàl yà heïûte voix, sous les yeux du 
peuple , que l^^-^preSçntâypsVu peuple émettent dans cette almirc une 
.opinion dotal ils*^ô&tc(pfiq[pj&bles'à toute la république^ 

•.:•••.••.•:•• 

Citoyens, 

Le roi coilstitutionnel des Français peut-il être traduit en jugement 
par la naition t,^ Telle e^ )a question que neu^ avons à résouai:e« . ' >. 
. Péjala discussion a répandu beaucoup de lumières sur ce graftd 
piroblemè politique : mon objet nVst poiiit de' donner aux' vues des 
orateurs qui m^ont préei^ de nouveafux djêveloppeméns , mais plutôt 
de préciser la question, et surtout de la dégager des élément qui 
ine semblent devoir être étrangers à sa décision. 
. £our savoir si Louis XVt peut être mis en jugemenl ,' sera - t - îl 
)3esoîn de nous retracer le souvenir des maiix que la royauté; a Vçrsés 
pendant tant de siècles sur le genre humain ?..., Déjà et pour jamais la 
foywtéestjugée- . ,. ,.. .... 

J'ëcàrte également de ma pensée tout de, que les crimes imjpùtés à 
Xûuis XVI doivent inspirer d'horreur,,., te' sentiment appartient au 
xés^àde la France j mais j^bservc,qu'à nous seuls peutHstre il est înfei^ 
di-t j et soit comme juges de îouis , si nous nous réservons la connoîs- 
jSaiiçe de cette cause importante , soit comme «es accusateurs devant un 
,'ti-ibiunal national^ soit même compe. législateurs, il est co'ùvenable 
gûençus sachions nous en défendre.: .,../.,.. ^ .' [' ' 

P-oûrquoi nous a-î-on'£ait parcourir les fastes dcl'hîstoirè ? tàj n'est 
jpojnt encorela solution du problême qyi nous occupe.^ 

Jj^epiiislle^ïljjyptiens qui^après là mbvtjâ^ leurs rois, jugéôientlfeur 
mémoire , jus^u^àlafifii^ 5e Shijart ,' dans cette îôn- 
'guesiiîte dé siècles, nous voyc>ris âppârbïtfè quelques ^traplës de 
-fa justice ^es narion»-} -quelques -r oi s ont été -condamnés et punis; et 
:c^'il-étoit besoin d^inteiTOtnpre la prescription pour la maintien dé 
c^roiis inaliénables, le jgénte hmriâin àtiréif cottser\'é lès-siens percer 
> iteres , oi4i$ *ôieiiuiel«>' d^VTengB4ùc^»ièMVteB&te«.tyrajpi$, 
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C'est une vérité éternelle» que les. antqrités émanent ^u peuple ', 
"sont aéîéguèes par l^îieiuple y sont suborclénnées'i U suprême puis-» 
*sarire3u peuplel -»*«'' *. 'T ' 

' Ces dojçmes poK tiques son^ établis par la 'rajîon ; ils août pr6fo«^ 
^démé'nt gravés d^s nos esjJTÎts et dans ûôs cœurs j* et les excmplefe 
seroîent superflus pour iibtis persuader Wvïdence, . . ; . ^ . " i 

Au l'esté, toutes' ^s 'éîtidtipns conîmettus'tîMprincil^eçgénéraù^^ 
lîemiént àà droit c6tiï*fitîii^^es n-\tîôhs ; èt^ ce- moment la qiflScalté 
naît du pacte, spécial gui a é|é fait entrç I^cniis XVI et les Francis*, 
•3ë la convention particulière qu'ils ont récîproqiîement consentie : 
le" peuple, en lui^présientant laroyautéj^sbôs.litutioAnelle ,■ et le mo* 
narqùe en PacxîeptaAt. '/>.*..- ' ^ * '- 

. JusquUci je ne 1 
"im'oot paru, dans 
où insuffîsaiites pot 

Je crois pourtant avoir fait qué^<iÀ*^V*tfSrsM V^ eà 

bon de soulager l'attention de tout ce'cJ^i-lé^^'diSiriâr eVçQ fatigue , 
sans pouvoir fixer ses doutes;^ et lorsqué,»hp,Tp,€ftïiiJ*d^ine question est 
uaarquéj il devient .plus, faj^ile de frappor le"'6feî.tyi'ectemen\ " 

liCS éiémens de la décision isont ici infiiiimeni simples. 
'^ Ils se trouvent dans l'analyse du principe de l'inviolabilité cônstî- 
tutionnelle du roi,. . , .*:>-•.,... 

puel^ est le caractère de (•è^é înyfdlàbîli^é?',^-'; -y 

Ce n'est point un privilège personnel à KndiVîdu royal, c/èst un 
j)iiivilégje national. ; ' > ■ 

'Cieffte inviolabilité n'est pbinft absolue } jèlle étoit seulement 
^lativç. : .. 

^é développe en peti de mots ces deux idées. . * ' 

C'eût été le comblé de l'imiooralîté et Se Ta décence, d'accorder 
S un individu^ pour cet indtvîÀi, par égard pour son inte'îrét propre, 
labarbarepréro|;alîVed^ se souiller impunément de toute espèce dfe 
crîmies. . ' • .' _- ^ ;.>••. - «•.• • - ^ 




fait de 
oyalè lin privilège toul-à-Tait national. 

C'est uniquement pour Pîhtérêt, du mpinâ apparent du peuple , 
qu'ellçi avoit établi cçtte. prérpg^tive. 

Pour la tranquillité d^ lia nattbn , pQuréWifer les SteCousses et l'a-r / 
narchie que l'acciisation.^ premier itia^^strat aurciit pu feîro naître 
daiïsl*ééat j la loi l'àvbîlf plaéé iiôis dé l^tteiti^te de ses organes ordi- 
naires. . : . . r j 

le toi étoit chai^'ërrinlém^ent de i^xerdce du pouvoir exécn* 
tîf, c'est-à-dire d*unç action ^î ne peut pas s'arrêter Un seul instant, 
sans paralyser tout l'empiwî. ' ' \\ 

Le traduire en juèemenf ,* c'étàif, disoit'Ott, ftùspèàA!:e le nçiouve- 
ment 3e toute la maéhîne poHfiqiic. 

Dans ce systême/sî les raisons n'étoientpsu/ invincibles, du moins 
ii faut convenir que lesprévext^ ne ttM®quQtert-jwf carqirigpflqtcQ 



Digitized 



by Google 



¥ 



«^-.'f 



r'4i 



!eut être acétfsé^ loisqu'îl est coupable, doit suKr, quoîqu'ïnnoc^îrfj,* 
tous les débats et toutes. Ijbs formes, judicjaire?, jusqu'à ce qu'il sfe 
sort justifié. .; .. . / :.-'V \ ! v^: > ^ 

Vous sentez cqintien il. éfoit facile de supposer j d^exagêrer Tijar 
convenance et les dangers de voir le prenîi^ magistrat appçlç ^^ns 
cessé en jugenïjent, ce chef suprême di| /ppuvoiir. cxiécutif,. d^étQu^né 
Aix soin du gouvernail de l'état , noujcVépondre^ à des inculpations 
sans cesse renaissante* j.^r des maljreill^i&,tpujpurs prêts à* désofga.- 
•rtiser. le corps politique jiar> des accusations jçiensongères , dirigées 
contre celui dont l'action^continue étoit iadispensable-pouy lui con- 
server le mouvement et la vie. . . ^ *. ; ' 

J'az prouvé que l'inviolabilité du roi '.étoit un privilège pyremeijt 
palional, il ser^, ]^cile e^Q^^^td'étajJir' qu?elle n^étoit quç relative. 

lie roi ne pouvoit êtVe •Aife devant aucune des dutorité constituées* 
, ,11-étQit égal à- l'MJné^j^f^apérieur à to^utes lès autres, • .;\, / 

^i^*^.^i.-.- ^A^ — • 1-^- ^j^ même il devoit être indé.- 

avoit été Justiciabjé fie Pautre 




es f!IâiJ;iIie3V^J.t^utq lés erreurs sur lesquelles 1aions!i<*- 
tabli0*:.;«jiâ']i^ jîrons maiixtenaAt la conséquence qui dériv,^ 



Tels solSÙe 
tntron aéfé établ 
nécessairement de ©e^^y^ême. • , -. 

« L'exception wj^lnyiolabilité pouvoit, être invoquée 'par le roi , 
» au nom oe la nation, sous le prétexte de l'intérêt ftational^ contre 
» ,1'alfeinte des autorités constituées. .; . : , 

» Mais elle ne peut pas être opposée jour/le salut personnel du roi, 
» contre l'intéf et de la nation, et la natjôn elle-même ». ^ /". , 

Représentez -vous ici sous quels traits révoltans un roi cité par 
la nation souveraine^, paroîtrôit devant ellp tout couvert. de ses crû- 
mes et de sa prétendue inviolabilité. 




exerçant! 

de cette balance des : pôuv^oirs , de ce maintien, de là ti-anquillité gef- 
nérale, de cette loi suprêmd au-dessus des autres loîx ,"et' gui j^ei^t 
quelquefois les réduire toutes au sile;ajae,, le salut du peuple >.éJtBn , 
de ces prétextées constitutionnels dont,un.roi*$e seroît couvert;, «hiou 
avec justice, du moins sa |iS impudeur,, contre les citations qmUeH»- 
sent appelé en j ugemenf devant une autorité égale à la sienne , ou devant 
des trif3unaux qui liii étoient subordonné^-, , ^ ,, 

Privé du vpile delà jpubJique utilité, il f^wl^oît bien que JHniéi^t 
de l'accusé se monjrat «eul^à découve^tj ; il faudroit bien, que J'açciué 
. dérendîf,pour liuVmème> jep;'ivilége deàoni^^ 5 et alors vbicî 

le j^enl a rgument qui lui reste : * .' ' 

Vous m'avpz 1 rp*npfiyj car -vous» mJaviez promis l'impunité.;, j'ai 
compté sur vdtr^,foi,^ca>; je ne meserois pas rendu coupable dp.s cri- 
mes que, vous me reprochez, sahs la garantie de mon inviolabilité. 
Si vous me jugg^^vouft -manquer "à votre promesse, vous rompez un 
traité nxîproquehient obligatoire j vo^s violezfla condition sous la^ 
^quelle j'ai accepté la royauté , sans laquelle je ne l'auroîs pas accep- 
tée j car je j[\^.coi*5(Miti d'être ïoi> que parce que vous aviez attacné 
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f 55 ... . 

1t"cel5tre ta faculté 3é commettre à discrétion et impunément tous Tes" 
forfaits. ' ' - . ... 

" Cette apologie vous révolte: cette excuse fait liorrçur : yoîlà pour- 
fafttia seule forme sous laquelle un>oi coupable pourroit opposer &x 
tribunal jcîe. la nation entière le privilège de squ inviolabilité. 

Cité devant If s autorités constituées , il la. colore de lïntérèt dii 
peuple." ' " ; 

Cité devant là nation 5 il ne peut plus ejî parler que pour se couvrir 
lui-même!; et (ïès-lors sa défense devient un scandale-. 

J'ose le dire^ le sentiment et la l'aispn sç. réfinissent pour démpn^ 
trer de cette manjère tpulê'Ja théorie de l'inviolabilité constitution-:; 
lielîeduroi. , , 

C'est un privilège national, il n'est établi qu'çi? fayeur de la nation, 
créé pour son seul intet-êt il ne peut être invoqué que pour elle ; elle 
seule a le droit de le faire valoir, mais également elle a la.façult^ 
del*abandonner;et toujours esl-il évident que cette t^gide dont elle cou-ir 
vrit , imprudemment j^eut-éire^ son premier magistrat cqntr.e les traits 
de ses autres mandataires, ne peut jamais, lui .élro oj:)posoe. . . . .. • 

Je m'arrête ici; je crois que c'esl^-làleniotde la queslîoo. D'autres 
théories peuvent çlrebrillaples, d'au très idées peuvent être hardies; 
celle-ci me paroît , si Jç peux m'exprinier âin$ï, la plus vraie. , 

-Auprès avoir réclijît îâjdémonstratipn ae çç, prpblrmc à des termes 
aussi simples, qu'il me soit permis fcii ^ptlirun instant,. mais pouç 
'réfuter deux orateuï's qui s'en étoient eux-niëmes écartés, quoiqu'en 
suivant des routes bien dillér^ntes* 

l'un d?eux vous a proposé, comme une mesure politique, de dé-^ 
vouer Louis iXVI à une longue et. ignominieuse détention, péiiia 
plus efficace et pkis exemplaire que la mort. 

L'autre a soutenu, au contraire, que si la toîe de Louis échappoît 
au glaive de la loi , au peuple apparticudroit encore le droit , il a 
presque dit le devoir, de la taire loml^er. 

Je répondrai à Tauçhei ; et je lui dirai qne^ comme lui, f ai défendu 
le système de Tabolilion de la peine de mort ; mais alors je }x;nsoii 
et je soutiens encore aujourd'hui que si la raison et l'ijumanilé l'^eirt- 
portent 'cette belle victoire s>r d'antiques erreurs, la politique et Pin-* 
téi*ê^ sijpvême des nations command^ent pel|t-?tre'uno seule; e;x;cep*ion^ 
précisément contré qeu}^ dont l'existence est une occasion de troubles^ 
.un foyer d'agitations, une espérance ])pur les ma'lveiilans^ USfcc iuquié- 
iude pour les^cijojens. En un mot la peine.de mort daif' êirs J3«ninie de 
^9trecode,^pourk?us,. boys les chels de partie, dont on. ne j>^t pro* 
^loflger la vie sai^ con^jerver n^i germe dangereux de disseolions et de 
maux. , . . . . . V 

' '^ yAè^^^ de l'autre système ,• quant a la théorie d'un assassinat 
.ppéfendu légitime ^ j'avoue que je* ne l'adopterai, que je b« la conce- 
vrai, janoais.- ;. .... 

«.. J'admire Brutus frappant César. Pourquoi ?,C'est que lorsqu'il tient 
en mai» le pouvoir, immoler un tyran, c'est combattre. 

Mai« pour L^ui» tjstra.^ et cap! if, il n'appartient qu'à la loi seule 
.de le punir. . , . - .. , 

Même, si j'ai ^Jevé rp p]ot terrible échappé «u patriotisme d'un 
de nos collègTiesj fe^îiê Tni pis lait pour détruire une telle opinio» 
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êans V08 esprits 5 jç sais qu'elle ne peut pas y pénétrer. : msàs J'-iif 
fcru 'împorfèmf pour le peuple qni' nous eitterid , de ne pas Jaiçsor 
germer uneerreurqui,prononc-ée dans cette assemblée, seroil d'aul^riè 
pltis dangereuse 'que sa source même, la rendtôît piixs respectable* . 

Hasarderai-je de manifestei- toute ma pëps^e ? ; .; 

. Il Aie semble que Robert a apperçu une vérité , maïs qu?îl iV^^- 
f)lbcée ; réTéloris-la au pouj^le ,et qu'il coniioîsse'to«s sesaroils^ poiu' 
qu'il ne viole aucun devoir. \ 

S'^îl arrivoit que nous veiiions à proiioncér si^r le sprt de Louis 

^ ^'uneipanière évidemment contraire à la justice, à l'intérêt public, à la 

obnsciénce intime de tout le peuple français.... seroif-ce contre lioui^ 

an Temple, que ce même peuple devroil exercer, skiisPintermédiaire 

des loix., sa vengeance ?. , , ,. f. 

lïoh; car là est la trahison désarmée. ' . 

Ce seroit contre les mandataires infidèles, d^e 1^ nation que Pînsiw- 
rectiondeviçndroitlégrtime5parce que là serôienl réunies la trahison 
et là puissance. ' 

Hôtôns-Hous d'écarter ces suppositions odieuses ; mais qu'il ne reste 

dans tout 
iipablif 5 et 

dont la légitimité, n'a pu, me semble, être nu instant supposée , que 
par cette lahilité attachée à la rbyauté oui , elle-même , fiât une étrange 
exception à la raison publique, et une tongiiè erreur dû genre humain. 




Opinion et projet de décret , proposée par, le citoyen FOURMY y dé- 
pute de l'Orne^ à la convention nationale ^^sur la question 4e jS'd" 
^ voir si Louis XFI sera jugé. ' 

Citoyens, je croîs que ce{\(^, question doit être d'abord considérée 
sons le pbîut de vue que nous présentent les moeurs, les usages, le^ 
loix existantes , et qu'elle doit être déicidée par les principes de 
l'équité et de la raison qui sont les bases éternelles de la souvemiiietê 
des peuples. - ' • 

Le royaume de France , qui s'otoil formé par l'inVâsion de^ 
Francs et autres Germains descendus dans lés iS-aules , c'esl*-à-:]îre ^ 
par 
conq 
cice 

<^té gouverné par* des rois , ^"i > taatôt consultant les milkairés'j 
leurs compagnons d'armes^ tantôt les mêmes sous le titrg de nobles, 
et les ecclésiàstiqiies réutiis, tantôt les uns et les auttes réiHiis avec 
ce que l'on appeloit alors le peuple , connu depuis sous celui de t^cr^ 
état; tantôt enfin ne consultant qu'eux-^êmes , oUt fait les - loix qili 
bnt véritablement régi la nation fraxiçaise jusqu'à la révolution de 

' La. religion et les mceurs reconSpandoMttt la soumission atix loil* 
L'habitude prisé par Jet rois de faire les loix , donok la naîssaiice à 
cet udage : si veut le roi , si y#w la IqU Ilfrt appuyé et il devoit l*êtr3 
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^t le* nobles 5 îès évêques et leur§ partisans intéressés â sa prôpa-% 
galion 5 parce qu^îls présîdoîent à la rédaction de la loi qui les pro- 
tégeoil toujours $ il le fut également p^r les parlemcns qui s'çtoien^ 
arroges aussi te droit de révision de la loi, sous le titre de I^eave* 
gistreraent, saris lequel éttepe pouvoitétré exécutée, et qui avoient 
pareil intérêt à maintenir les loix par eux adoptées ou rétbrméei;. 




eutiers , au mcnns çnes nopc jamais ete appliquâmes aux rois qui 
&isoient ; et nous n'en trouvons point contre les roid assassins ou 
cotispirateurf. 

Cependant l'esprit àes loix françaises devoit régir le pouvoir de.^ 
tôis 5 qui disoient eux-aièraes régner par la loi , en même temps qu'il* 
préteûdoîent ne tenir leur couronne que de Dieu et de leur épéç ,. 
quoique par Te serment qu'ils prêtoient à leur sacre , ils juroient d© 
5e conformer aux loix du royaume. 

L'histoire nous montre néanmoins des rois déposés , dépossédés de 
feur couronne pa^* là volonté du peupkî , ou , pour mieux dire , par 
allé des évêques et des grands seigneurs qui , en exerçant, à cet 
égard , des actes dé la justice et de la souveraineté nationzile , ser- 
voient aussi leur"à intévêts , leur ambition , leurs passions ou leiu\a 
vengeances personnelles. 

iTous avons vu des wdnistres du culte prêcher le tj^r^nnicide , et 
le faire pratiquer envers les rois qui ne les servoient pvis à leur gré. 

Mais , nous le répétons , nous n'avons point de loix contre W 
Crimes des rofe j ensorte que , devenus possesseurs du pouvoir arbi-» 
teîre, ils pouvoient exercer' impunément toute espèce de crima^ 
fue rien né ppiivoit arrêter, si ce n'étoit la volonté nationale forte^ 
ment prononcée par un acte de souveraineté. 

ita révolution de 1789 a manifesté une insurrection générale ; mais 
elle n'avoît pour objet que des vexations, des abus d'autorité, des dépré- 
dations de finance, un nouvel ordre de choses à fonder sur les prin- 
cipes d^la liberté et de l'égalité qui opéroient l'anéantissement de»* 
grandeurs, l'abolition de la Kodalité , la suppression des privilèges, 
rétablissement de la contribution égale aux subsides, la constitutioa 
et la limitation des pouvoirs , etc. Ces objets ont tellement occupé 
l^aftentiori, que dans la rédaction de la constitution et du code^pénal^ 
on n'a point pensé aux crimes des rois des Français contre la nation ; 
ou si on y a pens^ , om a cru devoir remettre k un autre temps do 
traiter cette matière à fond; on s'est contenté de prévenir quelques 
Cas dans lesquels seulement on a prononcé l'abdication présipnée de. 
la royauté. 

Il faut donc considérer le peuple français avant 'sa constitution., 
comme un peuple conquis qui. a suoi la loi du plus fort , et dans l'îm- 
possibilifé d'appliquer a ses rois aucune„peine en vertu d'un loi écrite, 
relativement à des cHmes qu'ils auroient pu commettre envers lui- 

Et à l'époque da la constitulîon , il semble qu'on eat autorisé à dire 

3ii'ilaété si content d'avoir reconquis isaliberté et dWoir 3rétaDUlJ3S, 
roits et de l'homme et :du citoyen ,^ qu'à cela près de quelques icas 
I>Qur lesquels il a 'seulement prononcé contré ses roîs'i'abdicaûop â»- 
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la royauté , il a dédaigné de s'oàctiper des crimes 4^ ses roîs , ot Jq. 
décrire Içs peines par lesquelles il entendûit les pimir. 
• La déclamation des droits contient des règles générales relatiferment 
aux crimes ; le code pénal en contient aussi f les appliquera • t - on à 
' louis XVI? Cette question donnera lieu à une autre non moins im- 
portante, celle desavoir si le roi des Français est individuellement 
compris dans les dij^poéiitions générales de la loi pénale , ou s'il en faut- 
une particulière pour lui inÛiger des peines, car il ne peut être^u- 
dessus* de la loi. .... 

La constitution parle de l'abdic-ation de la royauté dans le cas où il' 
se^metti'oit à la tête àhiue année , etc. La qualité de représentant héré- 
ditaire donnée, au roi des Français ,. la nature de ses- pouvoirs , .la 
sanction des loix , le veto suspensif 5 l'inviolabilité de sa personne j'ia 
responsabilité de ses minîatres 3 cet ensemble de circonstances présçale- 
îl des considérations propres à éloigner dé lui la pensée dé le punir 
4es peines portées au code pénar pour de^çrimes de trahison ou de 
conspii-ation ? 

Toutes ces questions tiennent essentiellement au jugement du fond ; 
et ce n'est pas de quoi il s'agit dans le moment actuel : la discussion ne 
pourra s'en fiiire utilement , que quand la conveiitiph. s'occupera de ce 
)ngement ; et il seroit impolitique de rien préjuger à cet égard, dans 
cet instant. 

Aujourd'hui on s'agite pour savoir sijûoiiis X VI , sur le compte 
duquel la voix publique crie à la trahison , peut être jugé. 

Eh bien ! je pense avec l'impartialité et la fermeté qui doivent èfr& 
les pt-incipaux caractères d'un représentant dùpeiiple français, que pour 
la solution de cette question, il suffit de résoudre celle-ci : Louis XVE 
ést-il prévenu d'avoir commis un crim e envers la nation française ?cax il 
€sthomme,etpar conséquent il peut cornmettre tin çrirne : je réponds* enj 
peu de mots. S'il est prévenu d'avoir commis un crime, non-seulement 




pable ,. il doit satisfaction de l'ofiense qu'il a commise envers un peujple 
libre qui l'avoit investi de sa confiance ; et cette satisfaction qui doit 
êti'e dictée par la volonté nationale , ne peut être prononcée qu'après 
avoir l-econnu , d'utie manière solemnelle , l'existence de cette offense 
et lagraivité de son caractère. 

Pei'suadé que la nation doit au prévenu , se doit à elle - même et à 
^univers , et qu'il est dans son intention de manifester ^es motifs et ses 
principes dans une affaire de cette espèce , rare jusqu'à présent , et qui 
pourra l'être moins dans le siècle où la liberté des peuples crée uno 
nouvelle jurisprudence sur lescrimes desrpis,. je propose àlacon— 
"- yention'le projet de. décret suivant. 

Projet DB d'écrÉt. ''. 

■ la convention nationale, après avoir entendu le rapport de. son 
dbniîté de législation, e'tpliisieurs âe ses membres en ïiffcréntes céancos,- 
'sirrîà <|iiestiôn de $aiV<yiî si LOuis XVI ,, ci * dpvânt roi des Françciis , 
pénétré jugé/ ... ' . T. ,-.x. i; 

CoQsidéranf 
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<bwsiâéi!9ixt que Louis XVT , ci-dvant toi des Fi^iie»^ Ikà^mlk 
lieu par divers moyens et en différentes circonstancel^ig^ l^i^tt^pâfif^ 
ter wpuis la révolution de 1769 , et uo!<anunent qepms^^i. atx^ 
tion m la cousiitution français., d^avoirC trdii.ie ^Dfieot p^r iui 

{rêté^ d'être fidèle à Ui fiel ion e» à loi y d'eyplpyfçtoatlejKwivwqidi 
iî étoit délégué a maintenir la^ conslitutiou ^t ^ fi^i^[.f^éç\a^ 
les iott; en conséquence , d'avoir participé dans la.i^on^^dtioJi 
formée contre la nation française av§c 1^ ÊrcW^^. léwi^s. «I 
f>lasîeurs princes étrangers , pour opérer la cOjitre^FévjgilutiQii^ -, 
Que les défiances inspirées par sa conduite .^^. la £^i^irre..0iitj!eNi 
treprise contre la nation et le vœu de diverses pQrtÎQn& d4^,l?fp:npiçe| 
«Lvoient déterminé l'assemblée nationale légiâiaiive 9 4ap« 4^ nio^ 
mens oti la patrie étoit en danger ^ à inviter par sa loi d^' xp £u;)ûtdj9£*<^ 
mer, le peuple français, à former une ço^vçntipn nationalô «i à. sus-» 
pendre provisoirement Louis XVI de ses* fonctions , çpnime chef du 
Jïouvoîr exécutif, jusqu'à ce que lacQnventîon.nalîonale ;çû|jÇi5pi|oii04 




Que l'inviolabilité de la personne du roi établie par 
section première du chapitre a du titre 3 de la constit^tioti ,.9^ s^np»- 
^ique naturellement à sa personne que relativement aux aGfc^s^^ln 
rovauté , c'est-à-dirè , à c-eux du pouvoir exécutif qui lui éloît déJiégu6 
pouréti*e exercé , sous spn autorité^ par des ministres et aOtre^^èxiÉ 
responsables j ^ : : 

yue cette inviolabilité puremenJi relative ne permet pas 4e suppp^ir 
l'intention de couvrir de ^impunité les crimes que le roi d^ ÎF^ançaj^ 
auroit pu commettre contre la nation entière en masse , <^i| ^n^ les 
citoyens qui la composent , ni de considérer son représQiH^nt pominj^ 
impassible : supposition que repoussent également la raJUon^jl^jiA^ticH^ 
et même l'intéirêt d'un peuple libre j ■ . ■ -, i 

Considérant pareillement que l'at^dicatioA expresse ou lég^lf^ de la 
royauté qui poiuvoit avoir lieu dans les- cas prévus par les^^ticleSjS f 
6 , 7 de la sectÎQn première du chàp- ;2 du titre 3 de la coastittMi^u^.el 
par les articles i ei^ 2 de la section 3 du meiçe chapitre , n'est plus $mir* 
ceptible d'application en IFrance , d'après U disposition d<e U W àik:à^ 
septembre dernier qui abolit la royauté ; i . . 

<^ue cette abolition de la royauté qui est l'expression du y0|i.s]jç^ii^ 
tane dupeuple français , ne préjuge rien sur la question ,de 9ayoJb-4i 
Xouis XVI peut être jugé sur les délils ou crimes à li)i iitiputéis^ piiroé» 
que , comme roi , il étoit le délégué du peuple français, qui^: 
avoit confié, en cette qualité, l'exercice du pouvoir eî:eçutifjv al» > 
ie di^oit de sanctionner les ioix qui seroient faites p^ Ï0 cç^v§9i 
législatif; ,.;.-. ' 

Que la souveraineté nationale de laquelle émanent ito|ii9Mle6 pou*»» 
* voirs, a pu , par ses représentans , abolir la. royauté- can^^me elle 
auroit pu retirer les pouvoirs qu'fjje avoit confiés à iottUs XYl {MSP; 
les donner à im autre: ,.)... : ' 

Considérant en onti-e que la constitution respectivemjÉïiit aceepiéf Mpi^ 

un pacte social ibrmé.entre le peuple souverain et leraiso]3r«^^4$r} 4d(^4 

Gonfiance dont le peuple français avoit investi Louis XYI, eo^lui coii^/ 

ilfa&t le titre.de roi , ne lui a été accordée avec les prérogatives qui 2 

Prççès de Louis Xf^L Tom. IL (Supplément.) B 
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4toifnt attachées, jôue. SOUS ,1a fbi âe I^exeeution franche et loyalf de 
fiçn #ngagei^ent d'etrefidèle à la nation et k la loi , d'employerle pou^ 
m>iv quiluî étoît délégué à ùiàînlenir cette constitution., et a faire exé* 
tmter lesloix; ... ^ v ^ 

- Que la*Bation , comme souvca^îne , pouyoît varier , changer yin^ 
&i&K , augmenter, diminuer ou même retirer ses pouvoirs , de même 
ifue- Louis Xyi pouvoit les refuser ou les remettie , en abdiquant la 
l'oyauté : maisque les ayant -acceptés avec la promesse de les accomplir 
Sdiellemeût ,son infidélité dans l'exécution l'exposoit à la révocation , 
opëroitn^me cett^ révocation î mais que comme sujet du souverain , 
•oumisÀ la volonté générale de la nation dont, il est individuellement 
liarlie intégrante, les déUiàoules crimes dont il a pu s'ètrè rendu 
coupable envei* la nation , l'exposent à siibir la punition que la volonté 
générale yugera convenable de luiinfliger, lors même que la loi n'en 
auroîtpas étabj^i contre lui , parce que sa souveraineté qui subsiste tou» 

Î'ours 5 est imprescriptible , «t qu'elle ne peut perdre le droit de punir 
'individu qui est sous sa dépendance , lors^qu'eUe en à reçu une 6£tense ; 
|iarce qu'-enfin son silence sur un crime possible , dirigé contre 
elle, n'a pu donner l'erpoir odieux de pouvoir le commettre impu- 
3ûémeift: ' ■ 

' Considérant enfin aue la nation qui par l'article i5 de la déclaration 
Iflcs droits , a réservé le droit de demander compte à tout agent public 
de son administration , a de plus le droit", en qualité de sàuverain , de 
le juger par ses représenlahs, et de lui infliger les peines proportionnées 
au délit commis envers elle , puisque nuUje autorité n'existé que par 
die, et qu'elle ne peut en reconnoître d'égale ni de supérieure à la sienne 
dans s<m territoire ; 

^ Que sur l'invitation faite par l'assemblée nationale législative par spn 
décret du lo août dernier , le peuple français a procédé à la formation 
d'une convention nationale composée de ses représentans auxquels il a 
donné des pouvoirs illimités ; . 

Que le.droît déjuger Louis XVI , pour raison des crimes dont il 
»eut être prévenu , doit d'autant *pl us être considéré comme compris 
dans le^ouvofrs illimités donnés à la convention, qu^un j^uplecom-* 
|)Osé-de 25 millions d'individus ne peut agir ni prononcer que par l'or- 
gane de ses représentans : * 

La convention nationale déclare , au nom du peuple français , et en 
-Vertu de ses pouvoirs illimités dont elle est revêtue , que Louis XVI,- 
ci-devant roi des Français , peut être jiigé sur les faits de trahison et 
de conspiration qui peuvent le constituer criminel envers la nation , 
' ttoit depuis l'époque de la révolution commencée eu 1789, soit lors 
«t depuis l'acceptation par lui faite lé 14 septembre 179X de laçons-^ 
Jkîtutiôn française î 

Considérant que le droit et le pouvoir de la nation ne peut être régi 
»ue par sa raison et l'exercice surbpndonné à sa volonté suprême : 

*' Que la çonveçition étant revêtue d« ses pouvoirs, c'est à cette d^r- 
lilèreà régler la forme de la procédure pour déterminer l'accusation, 
s'il V a lieu, et celle du jugement, définitif qui doit être prononcée ^r 
iteltej . . .1 

A' Décrète. qvje par un comité composé de douze membres pris dans . 
IrseiQ d^ Tai^eiiiblé^ v^l ^^^^ ^^ ^ rap|>(^i^t d^ piinôipa^ f^^s dft: 

^-' - , ;• . ■ " . ...'■• .^ ..:. ' 
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ftahîson et cîe conspiration dont Lmlf. XVI est préfêàtr contre 1* 
nation française, drco»^lanGcs'«t-€léjp(^ndanœs-d4c^ p-nirjid'àprèS 
redit ^apport., être pgr Jla coiivcntiandSéeidé.Vily a.liôii à àcctfeaftîoit 
itontre toûis XV!-^, et détenpiner ^queile sera 4a: 'ibrme cônvfeJ. 
nsiblé 4 obscrTçiT.pQur. procéder, à riôs^ruçtion et ait 'jugement j s'i| 

t^i^m (UJAMLC-AiJTOim JjftlïzKj^ députa' dcU prème ^fùi 
;' . le jugement ik Jsouis XF'L '' /' ;' 




av€ 

poin. 

portancc à la cause d'ifn tyran détrÔHé 5 vous ne traî^eFiesj'pasteques** 
lion qui vou* occup*;.^ Avec taût d^'soletanité f vougi- n^ppâtèi^ièz pas 
rattçnfion de TEurope etde iVniverl sur4e«9»l fe plùèiîaffcàiie et iti 
phis lâche des conspiraleurs. Vous youles,^ dites**vous , apjJpéndw àuxJ 
nâfîans à juger les rois ?.». Non , eit^j^ns , appreùeir-Ieut- à détruîi'M 
ces fléaux du monde, de la manière lu ptlisnefitèace et hl filuS prompte^ 
Hercule n'intentoit pas de procès au^^gaads qu'il'|K)ârsuîV6it ; 11 eri -^ 
fiirgeoit la terre s^ ^ la tfTve bénlssoft^QU Jibérateur. 

vous voulezq^çlespeAJple5l^§^viii'V(ms^TOi*cnt ? BhW<tt! ^^^ 
I«ir donc celle îmitation facile* Mats ^«i^ vous leur feSàsfex «croire qua^' 
louis XVt 9 après avôii' ia)^t ^ Êii» vMé lepadesoctal , apr^'sWrer , 
)bué tant de fois des eK^ei^aâle^|)la$ «€3«mnel'6','des sermei1(s les plus; 
saprés ; après aypir fait GoutiOirtantcle^ larmes et de sang , tieùt encore,' 
in """ "' ' ' ' * ' ' ' • ^ 




qu'ils se décident? ^ans peine à î»ger et à punir leurs tyrâiis ? 'Atten- 
aront*^ils,qu'ns.sé'^oient rendttscowpabieôdcs mêmes atrociféfrcjue Louis' 
XVI ? Aftendro.uMls quinine cou^vei^Um'nationale ait étéiforméépout:; 
mettre en probltme s'il lui est pendis dft dérider de lecrr sort ? Croî* 




peuvent 5 qu'à ce prix , parvenir au point où vousétee y cvàiffteÈme , 
découragés d'i>v(vnce> à l'aspect datant dft malheurs et dediflicùlté»^ 
ils ne préfèrent km* seiivi l ucl e k yotre-raffranckissemerit^. et-la irdiont» 
arbitraire des vojs ^ a la motle ^ncertitjadeî^d^iia sénat quïfremble de 1^; 
Ijunir.. ' ..'^ - . j - , ■',.::' 'ir'- - «• '• • t 

' Pour justîfiex les mesures lefites.^.i;^|piyBiqiiées qBe^PbaTdùs pro- 
pose j'on a cité le j^ocès de ÇliaTlci:§^^tiiïipt ^ et oriToasa^^iquflC'etoil? 
faute de lès avoir piTses^que la xia^ioprap^gtaises avwtignooura le IpiàmeC 
ifs écrîv.ains les jïKi&, philosophes, péiitmpezffvouff^ citoyeits^y et neî 
p'reiiez'pas ce prétexte pour une raisi^ti^Stk^ Anglai9'.yâu4ii0uHdelrDn«f 
i[uer et ^ racnurrir la $coptr6rd«5 rois ,'* l'êiissent , i VotTd exemple 9 
I h-isé et^riclu ; sîjf^'/jouverneiiient qu'iîsse dcduràittptoètiéléc^^^etnM^ 
' ré|)ïxblidiîn j^tCsîl'histoîrê de'lcur x'évoluliçn û^eût été écrite que par 
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âes T^pwHîcaîns , croyez qu'il né serait venn dans Pesprit ie personne 
Ab blàifier la manière dont ih âvoitiiffugéle tyran. Aux yeux d'un 
vrai répTj[4icjaiH, toutes les fontil^sscnt bonnes. pour^fWtruire Tes usur*» 
p. teiHte (ie jto-soîit-erniiieté des naiioas ; mâîs la meilleure jàîeur gré ^ 
jD^s^l^pU^oomrtè^ c'est cdte des Sc^vola et des Brutus. Ou votre 
. t^yuhljf^ se maimlendra ^lèt , dans ce, cas , l'horreur que doit inspirer 
la mémoire de votre dernier roi , sera retracée dans tous les^ écrits j bu 
la monarchie res)iuscitera , %\ àhrs ^ de t}uelf}iiés fonsalités i|ii0 vous 
ayez revet^ile jugement de Louis XYX 9 de \U$^$sâ$fi^0^JSQmeBf40i^ 
tant feîen "flétrir votî'e gloiire , déshonorer vos verto^^t^^^oar-flattST 
de nouveaux tyrans, vous présenter à !apQ9téj^té«!5ous lés iraîts odieux 
des plus sacrilèges régicides. Hàtez^vousdp^c iietrancher-aveole^iàifc 

Snequestic^ «miiioifâ a déjà trop iôngfîtémps occupés ; ^t, pour;foh- 
er une i^pyff)lique «éternelle ^cîmenh^îa, sart^^ F^^^^ dus^ng' 

^'uQ roi parjure ^^> ne crâjgne^pas que sofi supplice vous soit jiimaîs 
imputé à crime*' : • ^ -^r- 

^ Jpe& j^o$p|^be&<]pti veul«5r* étaMir de savantes théories ^ , df s <ita-j 
tet^rs. <mi veutent conïpàser^ harangno:; y ont un înkWêt d*ôiv 

î^eiL a) VQju% persuaderque eett0.€a(isë est dîKicxleef gran/'îe. l>éto«'r-; 
nezr vos r«gard|[de tcmscasâambeaifx ténébreux, et', suivant avec rvj<;r 
la simple et ww lumière dett raison , vous verre? qu'il xCj eut jamais 
• 4e^pestîon"j5u8 facile à ré«oûdi?#.' 

Çuoi ! vous avez consacré légalité des droîls entre tous les hômniés^' 
^ans excejpéc^iJ ^ et tous soaffipeif qu'où invoique de:rant vous une excep- 
tion fâvorable pionrcaluid»/td«sîêshom<nes qui liiérité le moins d^ 



droit constitutionnel: d© tout violer , saas cesweir d'être inviolable \ Maisj^ 
la poAôtitutîon !f>.. LAconstitutton^ citoyens! c'étoit un monsîra que 
youaaveÇî anéantîf latsscrie;?:vf<ôus subsister im être phïs moustrueu^' 
«ncbra^^ qui a pris naissance dans son ^eîn, ©tqai n*a cç^sé de 1(? de-*, 
chirer ?> iânature crie , et vods damandear si la loi parle ! Eh qu'içnr 
portent les dispositions dé votre èode pén^l! Faut-il donc épcirgiier 
X^ tij^es j.paree que lestîgres^ny sôtit pas compris ? \ 

Mais ,iidinètt«ns ^ j^y eonsens^^que la constitution soit tin contrat que 
iousdevionsreapeoter^Bh bien , fîtttërjïcUeîcî ceux qui se retranchent 
âan$Get^d£ceJ'mvarsé,aratiiâe flattent de nous terrasser en nous 
lançant jqiielqttesNuus de ses pf lis informes débris. 

E.épon(ièz*moi,.'fenatiquei;pàrîît;ans àe l'inviolabilité royale 5 en 

3uoi bàfted-vous contais fer la constitotioa ? PrétendKçz»vous que la 
éckratiôïiîdBsdiDoits n'Œ feit'pa^ partie? Vous n'aurez certaînemejat 
joas cette audace j car ce seroit mer que Jes fondement fessent partie 
ae l'édîfii» % 6i^M la dédâiatfciitJes arottse;Çtre ttécessairement dans 
la composition oe votre acte constitutif 5 w vtm« êtes^ forcé* d'en con- 
venir, quejionvçffiwroiis répcsûdre aux arguni^re que )ô vais tirer d'un 
tel aveu?' Yàu&\é$yte9fmxm ^ms , doute : et vôtre tête sa cpurfae 
d'avaaee^ sous'foarr pord^actklklant. 
QuevoHf dît JafdecMaûôildES A^olts ? « ÇuetoùsJés hommes naîs- 
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« Que kbldottêlrelà xfsême pour tous, «bit qii^elle protège, soît 

q^VIle puaisse- ». • i 

Si Pacte constitutif reaferme oès diapositiéns , vous n'avez pïus d^autre 
moyen de les éluder ^u'en soutenait que Louis XVI n'est pas un 
^mme , ,ou que Louis XVI n'est pas un cpnspîralciir. ^ Osez done 
l^riger endieujou prouvez-nous seulement qu'il fat unhoi^raede bien. 

Mais, dit^^swoji» y d'aitt»esî«»tîde$ constitutionnels- sont opposés , 
«ontcçutraii^eS'^ çeiU q^e yoifô<^ venea de citer. J'en conviens , et je 
n'en suis pas moin$fprl ^^^îis.nia thèse ; car , entre deux proposirionsr 
GontradictoiiT'eâ, la raison etla^iistlcQ veulent que l'on préfère celle 
qui est coiiforme à la jnslic^et à la'raison. Or, je le demande à votre 
consciencer* de qu^i côté se sent-* elle . irrésisliblemëut entraînée ? 
Citoyens, la déclamation des dcoits.iut iaîté, lé matin , par des hommes: 
s^ges ft sobres j le$ articles de la constitution qui y sont contraires ^ 
furent rédigés, le Soir , par des ifa^Dinnies ivres et fous» La déteriiiina- 
tîon que vous all?2pteûclre décidepa à qui , des uns ou dcis autres , vous, 
vous piquez de ress^nyer. ' , i^- ,/.,., 

Quant à moi , il y a long«»temps que mon parti est pris ^ . et la dës-^ 
truetion du roi aurqit précédé ceH& c!e la royauté , si sbn^ort eilt été^ 
spumisà tboi*ji|gepwardans k^jourriéedu loaqût. Ce lâche etpèr-.| 




qTue 'la justfcé 

amené çoïi$jl§;cqutfea!» âes sae^fiÈateurs ,*: ne dut pas souiller dé soâ^ 
çang ce lieu sacre ; liiais , comme la fille de Jésabeth , il itiërîla d^èlie 
içwnolé dans le vestibule Attehipler''^* -'- ;^ 

.Ce que, les législateurs tw firen^^sotlots , Vous dève^le faire aujour- 
d'hui. Il a.ét4,pri&îa< Èwin danslé crime; ; vous a dît , avec une éner^ 
cie sublime., uiljieSfiït^tèui^ qui in'a précédé: Qu'est-ii donc bçsQÎn, 
d'instruire <)^çpWîèsJ^*e* s^r^tout de l'to avec tant d'appareil? " 

Les monstres sont une exception dans l'ordre dô la nature; et s'ils 
doivent aussi eiféHi^iiiië: éam i}ététè ^s^loîx ^ c'est, non pas pour 
échapper;à J4 jrigpeujp^deiears' jélâèsv*^*^ P^^^ P^s participer à 
la &veur dç leiii^ fl^riues. î . j.r, ,,, . ' • . r 

J'appuie,ia.i»Qtipi|[dë Ilobe^i«*¥é ^' et je demande pour elle U * 
priorité, . ' ". • • • v-'-,'''' • «. ' ■_',,'. ,' , . ■ '■■ 



Discours d'Am'antr^Behoit'JoU^ti GxïvitiOi y sur ce qu0,la natiçri' 

dQÎt^ja,irc du. \cl-rdcvanu roi. .. ' 

Je vaî^ parité à des^ hommes appeléscpar un grand ]^iple h rétablir 
là liberté , qiie.clès. Jbngri.eïn^s.sçs pir^tnesiet ses rois lui avoiciii ravie ; 

I'e vais parler à des; Français, qui -se disent libres^ et dotit plusieurs 
Jàmerpnt lafpnneté de iIfppinjbç>j0Li que mon cœur désappi-ouve , mais. 
qUë ma roisqaet. li^ sali^ ^ û^rBOHioa me commandent, de corn- 
muniqiierj. \[^.j'.,. ., - .-l •• .. ' '•',." 

Français., vous voulez fonda? WiSeiil 'gmivememeht légitime qui 
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la républ iouin ; déjà ehame îndivîdu.de.nôti'ePî'aéée'sè dît i^publîcaîri...-. 
Et vous délibérez qriellesera la forme qiie vous établîrfe^ pour juger * 
un roi ! e^vous délioérez sur ce qu6 vous ferez d'un roi ! iHon , vou5^ 
ji'^êtes î as républicains. Ecoutez, et jugez-vous. * r , 

Qu'est-ce qu'un républicain ? C'est un être inflexible comme les loix, • 
fle la nature. 5 et jaloux de conserver toute entière la lîl^^téque lui 
donna l'immortelauteurde4out ;,c'esfettn être passSônnéj^QuI-rïndé- .» 
pendance, qui n^apporte son coosentement à' ràssociafî6h cîrile "^t^'. 
politique, qu'autant qu'elle lui assure les moyens et la forcit dte garantir [ 
sa liberté , ses jouissance^ physiques ©t morales, soi> bonlieur j avec * . 
toute la forcé de. la société entière ; Ilapparqpcb , le soupçon même d'un * 
pouvoir l'oSiLsqfiie 5 le voisinage d^ intrîgans'ie blesse; et tandis qa'iL, 
s'inquiète, qu'il veille sur tout ce qui Penvirôïme , il ^\)b5erveluî- 
même: il voit si toutes ses acfeons sont modelées siMrïê régulateur 
sftaprémè , sur la plus entière et te. plus absolue^ libèî;té des autres*,' * 
tî se défie de ce despotisme natuareÎT qui fut donné laux hôtrimes pour^ 
repousser tout ce qui nuit à leur conservation pbysîque et à ieurs^'j 

vère dans sosîmceurs , dans sôfi langage J 3 faîc 
e lès vierti^ (Ir^ professe j' et jqtiatid 'il jjarl© ^ 
écarte le luxe^quî eiHoure , mèmW a^îdentel- ' 
;cupe y il est sur-tout înexorable^ontrç àeux qur^ * 
la.Sçociété leuar confie* Un républîéciih abdiqué 
ient susp^t 49^966 maînfsytapaiJit et {^.liberté ,' 
prême;, r.' '» •• • . ' -' ' .-:'"i;"^'î ' '^ 

dites-^moîfJutptjFrariçaîsjcar je n'ôseencorë " ' 
ditesr-poi,, tcxus- no^ jËDèrés lés Ifrartçafs ressem* 
nt je viens d^ dbnneruneibtlbïe esquisse ? 
y et je donl^ , .a«rec le rhéteur ' ïàëmàs , qu^un*^ * . 
îse .jamais xedeyenif vevluéusei, éttel*gique et : 

itends î^ çmf^é decËégîsiatton d^tine^s^eiiibl^s^ 
iéei d'I^qnujMSilibrfô 9 miand j'eftWiids , dis - je , 
port bien travaillé , si liouis XVJ est jugeable , 
siondélèguf^rafedroît dete ji^r,tiueneserala 
lemnel ; quand,aptès ce rapport, j'ar^ntendudes 
membres de cette assemblée-aous-diFequel'mviolabilité constitution- 
nelle couvre d'un manteau împénétr^le tous les crin^es d'un rorquf a'- 
trahi y opprimé ] ensanglanté îâ nation qui l'avoit créé ; quand je 
parcours les idées que MoÏBê Bayle et quelques autres nous ont trans- 
mises sur le mode dlnstrufre le procès du ci -devant roi, et quef'j 
rém^que qufoist ne? veut foire condamner ou absoudre Xouîs te &ux , 
ifuepar les assemî)lj§esprîmaire&yai>r^Fachèvemenf de la constitution; 
lorsque j^apperçois u» système ae i^eiir q»i facilite tonfourà les évè- 
zxemens les plus imprévu» ; quand j'éAtaids un prêtre , un ïespec tabler 
évêque me parler de la liberté^ GOmn^e^ilr j^^ècherbit !a cbkiaté à des' 
cénobites , et qui , après avoir échaBaudé de grai^ds mots criards contré 
1^ crimes de celui aev^ttl;qiaînsl3^oroiCdb prêcher jadis' j^nand je , 
Kentenda • di5-J0 , réclamer ensirite^aifayeùr de ce rôî ( kîRsi qu'il iq , 
fit. pour ]N arbon»e.) ^ le plu» ample exercice des vertus chi^fîliénnés , lè • 
paidoii , ejt lâpei»e^'uii&lojigq»vif yp(>iir t0«te«xpiatiôn tf une scélé-? 
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fuand je vois d^ins lès distributions que l'on nous fait dans les couloir^ 
et ailleurs 5 des extravagances pieuses eii faveur de l'inviolabilité, d# 
Pimpiuiité royale.j quand j'apprends que dans la ville où j'ai jpris nais^ 
sance ( et çerut-être en est-il de même ailleurs ) , Vex - président du 
tribunal criminel , les administrateurs du directoii*e du département ^ 
dénoncés plusieurs, fois par quinze cents citoyens à l'a^^scjnblée ï^is- 
lative, destitués ily a peu de jours par l'assemblée nationale ; quanoi 
je vois 5 dis-je 5 ces hommes coupables du plus virulent incivisme , ces 
amîs.duroîconstitulionnel, s^introduire aans la société des amis d# 
l'égalité , et saluer les sans«-culottes qu'ils dédaignoient.... . 

Je me demande si c'est sincèrement que l'on veut délibérer surl# 
sort oui attend le Iroi ; je me demandes! je suis J)armi les délégués d'ua 
peuple oui yjèixt être libre ) et jt dois^douter si l'on veut siacèrement 
la république. / 

Parlez , Français /il en est temp$ encore ; parlez , avant que la justice 
nationale ait fait tomber la hache vengeresse sur la tête de celui: qui fut 
votre roijj dites franchement si vous voulez un maître : celui qui le fut, 
•xiste encore ; et , en changeant dans là.constitution quelques phrase* 
du chapitre dé la royauté , il se trouvera des hjmmes qui parviendront 
à vous faire une monarchie républicaine , qui parviendront à,you$ 
prgûver que la conduite de Louis Capet étoit légitime, commandée par 
le devdtr impérieux de soutenir les droits imprescriptibles de la cou- 
ronne contre la rébellion de ses sujets j des factieux , des agitateurs et 
^tesBrétendus réjpublicains. 

ï/escendans des Francs, des Gaulois, des Celtes et des fiers Ger- 
mains 5 est-^çe pour vous dégoûter déjà de la liberté , est-ce pour vous ^ 
feire regretter les douceurs de la royauté , est-ce pour vous taire sous- 
crire un pacte aristocratique et inconsidéré , que l'on parle sans cesse 
autour de nous d'agitations, que l'on affecte de confondre avec de» 
crimes; d'agitateurs, qu'on né saisit jamais , et que l'on affecte àm 
confondre avec des brigai^s? Est-ce pour vous conduire à la répu- 
blique , que l'on calomnie le peuple et ses moindres mouvemens . 
lorsqu'il crie à l'oppression , lorsqu'il réclame la subsistance, lorsqu'il 
est forcé de se rendre la justice qu'on ne lui rend pas? Est-ce pour nous 
conduire aune bonne république, que l'on invoque ensuite , api-ès mille 
déclamations bannales contre le peuple, le retour de l'ordre, de la paix* 
•t de la tranquillité ? Comme si Von vouloît faire croire qu'une.partie 
des bons citoyens , et même qu'une partie des membres de cette assem^ 
blée 9 est ennemie de ce rétablissement. 

Ahf ceux qui ne veulent pas que l\>n calomnie le peuple , les amîj 
Crûlans de la république , les amans et les vrais conquéraus de la 
liberté, ceux qui la vouloient toute' entière avant le 10 août, ceux 
cpiin'ont jamais été ni inodérantistes, ni feuîUans, veulent aussi l'ordre, 
ïa justice et le bonheur ; c'est le seul but auquel tendent toutes leurs 
affections , toutes teurs^déinai-ches et leurs. sacrîfice.«i journaliers. 

La paix tt l'ordre sont aussi là ( çn montrant mon cœiu* ) , et |o suit 
fâooUin i ceaf mille Français , au milleii dss^ls j'ai vécu , sereni mm 
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^moinst m^is il faut lettre avec; firiaacliîse , oéAe witâbsdliienepeÉ 
pas exister encore j et ceux qui yous-jassurent qu^elle doit régner tout- 
a-Fait en ce moment , mentent à leur conscience et à leurs çoncitoyensj 
ils tromppnt la nation entière : je le jure ^ pt je le prouve. 

Certes , je crois la nation française trop avancé© dans la carrière 
poUjique, pour craindi-e qu'elle veuille j^in^ais de cette -tranqUîllîti 
cî\Tîe que Us despotes assurent à leurs sujets: les crimes îles rois, 
rambitiou, la cupidité de leurs flatteurs et de leurs valets, les vexations 
de tous les Agens de la monarchie constitutionuclle ont sans doute appris 
à la majorité de nos concitoye,ns , que sous une monarchie , ( ette paix 
des hommes est une de leurs misères , comme le dit un philosophe. Ils 
savent que dans les s(^rails de Turquie on goûte aussi quelque paix , on 
éprouve quelque jouissance , et que le troupeau vit aussi paisil le dans 
la prairie, dans sonétable, en attendant qu'il soit dépouillé successif- 
vement , et dévoré. . 

Mais je crains que ces grands pi*édicateurs de la paix, dont quelqties- 
tms sont aussi les prédicateurs de l'imi>unitf$ et de lUnviolabilité royale^ 
dont plusieurs sont auteurs des formes les plus lentes et les plus bizarres 
^vec lesquelles ils veulent que l'on prononce sur le sort du t »î}ie crains 
que ces prédicateurs de la paix ne nous, dégoûtent de la paix et deU 
ïî^publique : ces êtres soaî d'autant plus dangereux , qu'ils se couvrent 
d'un masque qui. trompe toujours , et qui sachant agiter beaucoup d*ini 
térêts personnels contre ce qu'ils appellent les crimes des agitateurs, 
ils risquent de faire confondre au pNeuple les agitations nécessaires pour 
établir le gouvernement républicain • avec ces mouvemens, réprv'&en-" 
sibles sans doute, mais inséparables des grandes révolutions] car il fatit 
toujours le répéter : la liberté a ses dangers^ 

Examinons si nous aurons le courage dé les surmonter^ Pour le feir^ 
avec succès , il tant les connoitre , il faut sur-tout aue les législateurs 
soient bien pénétrés de cette vérité ( tracée par oainl - Just avec le 
burin de Jean- Jacques ) : « que l'établissement d'une bonne 
9 république dépendra du parti que la convention nationale prendra 
» sur le roi ». 

Avant et pendant la délibération, pendant toute la discussion, nou^ 
avons tous besoin de nous rappeler sausce^sse c« que c'est que la liberté^ 
c-e que c'est que la républiciue , et quelle est la situation actuelle de la 
ïrance. Jetons sur ces ol; jets un coup-d'œil rapide , e t voyons ^ensuite 
sîjious aurons le cour jfi^p d'être décidément libres, d'agir en républicains 
à l'égard du roi que Uwiis avons détrôné ; si nous saurons dignement 
prononcer sur son scjrt. 

Un peuple qui veut changer son, gouvernement, est nécessairement 
idans im état d'agiratii)n qui i'roisse pien dei^ intérêts ,, et qui tlesse bien 
des .passions. Dans te passage d'un gouvernement à l'autre , presque 
«tous les rapports soclitux sont rompus, et ce passage nécessairement 
-convulsif est née essairement ce qu'on appelle akauchië ; et cett» 
Ainarchie nécessaire, cette agitation qui tue leijeuple lorsqu'il passe dj» 
.gouvernement de la loi sous celui d'un despote , cette anarchie rajeunil 
ce même peuple , quand il détruit ses tyrans pour ne connoitre que 
l'empire de la loi, quand il v^ut être républicain. 

Mais ce passage qui entretient les cito3^ens dans un état de révolution, 
doit les agiter inévitablement en des selis différoa-* 

* ■ En cfifet 
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En effet , sans considérer ici la diversité déTopînîon înaî vîduelle des . 
tommes y qtii Varié suivant ses forces physigtîes et morales , sans 
compter ici les secousses Qu'excitent ceux qui perdent à Panéaritis- 
sèment dès abus , toutes les' classes de citoyens bien intentionnés sont 
divisées jar raille opfnioHS diverses^ et ijui toutes peuvent leur 
pirroilre raisonnables, * , . - / 

-Ceux qui se souviennent d'avoir été sujets (ah! nous en avons '> 
encore beaucoup trop de ceux-là), veulent la trancjuîllîté publique ;^ . 
ceux <jm desirent^ïre des citoyens , veulent la liberté individuelles l'uai * 
réclame avant tout la sûreté des possessions, et l^utre'veutque Poi^ , 
garantisse principalement la sûreté des personnes. Ici Ton soutient qufk 
le gouvernement . môi le pend<uit l'anarchie , doit êtïC plus sévère que , 
da.nsdes temps plus paisii)lGs 5 là on soutient qu'il est impossible que 
le ressort politique ne soit pas rélâché- Ceux- ci prétendent qu'on 
punisse les ciTÉies ;î^eux-la desii^nl qu'phles prévienne. T^l veut que le 
peuple 'soit craint et respecté'de ses voisins ; tel autre aussi soutient qu'il ' 
lautse renfermer dans les limites du territoire, de Pétai, et vivre en 

r*x «avec l'étranger. Çhielqu^s citoyens se\ bornent à désirer que . . 
commerce et l'agiiculture fleurissent dans une heureuse activité,, 
que l'argent circule 5 d'autres se bornent à desîrér que le peuple . 
ait du pain, ^ ^ 

Telle çst, sans contredit , l'idée générale de la situatîon.d^m peuple 
pendant l'absence d'un gouvernement prononcé * et même pendant les 
premiers témps^d'un gouvernement nonveau ; et tel est aussi le tableau, 
abrégé de la situation de la France en cet instant 5 et cependant -5^ 
citoyens ^t collègues , on dit au peuple pour le dégoûter dç la liberté t 
voilà l'état où vous serez toujours ^ si*vo«as voulei: une yraip 
république. * 

Français , gardez-vous de le croire; gardez-vous de confondre fétat » 
d'ins«n'ection; état qui fat nécessaire pour repousser Içs oppresseurs , 
■ et qui j)eut-f^tre le sera encore ; état d'insurrection -qui durera tant que 
la tête du cWdev^vnt roi n'aura pas tombé en vertu de la volonté d^iine. 
I^rande nation qui se venge 5 gardez-vous , diïH»je , de confondre IVîtat. 
, d'insui'-rection avec celui de i-évoluliôh ; gardez '-- vous de confondre' 
encore l'état de révolution avec cette agilalion inséimrable du gouver- 
nement républicain , car oettc^gitatîon est laVie d'un corps fortement 
constitué ;. c^eîH la circulation du fluide qui donne la vie politique aiij 
corps social , et c'est ici que nous devons examiner ce qiie c^çst qu'uno , 
république,, afin qv?3 vous puissiez comparer ses cigitafions aveda paix 
de la monarchie ^ afin «que vous puissiez comparer l'effet de l'inflexible 
•sévérité de la loi avec veflfet de l'inviolabilité royale; afin qiré vous 
• puissiez vous pénétrer de cette fermeté que doîvenfavoir ki fondateurs 
d'une république; afin que vous puissiez^ décider ce que vous devea; 
ikire .de voire roi déchiu 

UiseTémiblique est un état régi par la volonté générale -, qiii estla: 
loi ; et ceree volonté génér"ale ayant po^iÉr base légalité politique , qui 
. Supplée à ce que la nature a pu mettre d'inégal entre un homme et un 
autre , cette égalité morale et ciyile donne à cliacvH» d'eu^^iin MJroit égal 
fpurparvenir ii tous les emplpis du gouvernement. 
, J)e-Ià naît um plus grande concurueace entre Ijrs pi-étenîkns ; de-là 
uneplus grande* émulation pouracquérir des talens et des vertus ; dj-là 

. Procès de Louis. XyL Tom. IL { Supplément. ) ^ C ' 
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s^ouvre aùssî^in plus vaste champ àl'ambîtîpu , il faut en contenir j 
^ dé-là s'ouvre une vaste carrière aux intrigans ; et comme tout hoippiè , 

clans un gonvenieiiient républicaiii 5'appartîeqt en entière lïi société'^ 
: elle a le droit de l'appeler à remplir un devoir auquel elle ^e croit 
( propre, ^comrpe aussi diaCun des associés' cherche sans cesse à trouver 

la place pour laquelle il se croit des taletis: il srfit que le gouvernemeiU 

_ /.-. -i'i:^„--„ __. _^ • . - -./L _ _ i_ pj^j^^ que tous les 




sait que cette agitafioû 
pour ainsi dire, l'équî- 
^ libre social. , ^ ^ ' 

C%t, à mon avis, ce qui "constitue l'état de liberté de chacun des 
membi^s de la république ; çt cptte liberté précieuse qui , j'espère , ne 
, jîous sera Jamais ravie, imposie àses vraîsamis , auxames républicaines , 
de5 devoirs bien sévères. ' ' 

EcQutons comment Jean-Jacques définit la lil;>erté , %t nous exami- 
nerons s'il est parmi nous beaucoup d'hotnmes propres à devenir les 
ininistres.de son culte rigoureux. ' ' 

, « La liberté 5 . dit - il 5 est un aliment de fepri suc, m,ais de forte 
. digestion (*) ; il faut des estomacs bietî sains pour le supporter. Je ris 
de^es peuples avilis qui , se laissant ameuter par des ligueurs , osent 

Îjarler de liberté sans même en avoir l'idée : et, le coeur plein de tous 
es vices des esclaves,, s'iniaginent que être libres , il Suffit d'être 
des .mutins ». " ' ' . 

' , « Fière et sainte liberté ! si ces pauvres gens pouvoîent te connoître ,■ 
s'ils savoient à quel prix on t'acquiert çt on te conserve ; s'ils séntoient 
combien tes loix sont plus austères que n'est dur le joug des tyrans, leurs" 
foiblês âmes ^ esclaves^e ï)assions qu'il feùdroit étouffer , te crain- 
droient plus cent fois que la servitude ; ils le fuiraient avec effroi i 
r comme. un fardeau prêt à les écraser ^. 

' Un faolnpne libre , un républicain se fait un devoir de surveiller §ans 
'cesse tous ceux cju'il voit aspyer à quelque pouvoir capable de rompre 
l'équilibre social : la liberté nous impose le devoir de surveiller ^ems 
relaclie tous ces intrigans politiques , tous ces patriotes éphémères qui , 
1 pour ne pas perdre leur ancienne influence , ou qui , pour en acquérir ^ 
couvrent leur lèpre pblilique du masque dû civisme, souvent le 
plus modeste. Un républicain doit être en garde contre la vertu 
'•^nême^ quapd elle pçut -^isiblement donner des* inquiétudes à la 
sécurité publique. 

; Un vrai républicain a pour ennemis principaux les hypocrites , les 

vivJLes intrigans, les charlatans politiques ; il lès poursuit sans relâche ^ 

■ >^^^^vîe est un combat continuel ; il est toujours prêt à Se sacrifier Bourses 

-concitoyens ; et s'il a une famille, plus la nature lui impose de aevoirs. 




que latorce et le temps de surveiller rentance ctes|s 
Nouveaux défenseurs. C'est dans ce cercle toujours actif de lavie privée! 
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3'un vrkî r'épuMîosrîn qu'il ^uîse la haine <les rois 5 et qu'il acquîerllc 
courage dç aicter leur supplice. 

L'immortel citoyen de Genève (i) nous peint encore l'état gcuôral ' 
d'une république active et vivace. \ , , 

« Il faut moins regarder (dit»il àulieu où il examine quel est l^^sigti© 
d'unbongouvernemen{)au tepos apparen,t5 et à la tranquillité des chef», 
qu'au bien être des nations entières , et sur-tout des états les plus noni-^ ' 
breux, La grêle désole quelque canton , jiais elle fait rarement disette :' 
les émeutes , les guerres civiles effarouchent beaucoup les chefs ; mais 
• elles ne font pas les yrais rnalhem-s des p'euple4 qui peuvent même avoir , 
du relâche tandis qu'on dispute à qui les tyrannisera : c'est de leur état 
pemianent que naissent leurs prospérités ou leurs çalamnités réelles. 




notre république en devînt plus puissante. La, vertu desescitoyehs, , 
leurs mœurs, leur indépendance, avoient plus d'effet pour la ren- 
forcer , que toutes ses dissentions n'en avoient pour l'affoiolir ». 
• Français , concitoyens et collègues , d'après ce foible crayon x3c5 
agitations d'une république vigoureuse ; après cette description des 
soins, des sollicitudes , des maux et des danojers d'un véritable ami de 
îa liberté, sentez -vous encore le désir d'être républicains? êtes-* 
vous asse^ courageux ppur dire avec calme comme Jean - Jacques 
et Mably (2)? ' ' . 

« tJn peu d'agitation donne du ressort aux âmes; et ce q^i fut 
vraiment prospérer l'espèce , est moins la paix que la liberté ». T 

' a II naîtra des troubles 5 mais pourquoi en être effrayé ? Ce trouble 
est lui*. même une prouve qu'on aîme l'ordre, et qu'on veut le ré- 
tablir (3)-..... Ces petits troubles qui vous alarment , sont , il est vrai , 
des inconvéniens ; mais ils sont accompagnés d'un avantage qui fait la' 
sûreté et le salut de l'état ». \ 

Eh bien ! opncitoyenà^ sî vous avez le courage de sentir et d'aîi^ter 
ces vérités, vous appellerez avqc moi la question préalable sur tout ' 

Îrojet de décret tendant à établir une forme de prôcé.derpoux^ju^er 
rfOuis XVI ; mais appeler la qiicstion préalable sur cette proposition,; 
doit-pn, peût-pn jucer Louis XVI !..... 

Je veux aussi-que rassemblée prononce sur le sort de touîs.X VI ; 
mais je ne connois qu'un mode de pronqncei* : }e vais l'indiquer.^ . 
Juger Louis XVI! Suivre des formes minutieuses , bizcirî'e8,et 

créées exprès pour la circonstance î Juger Louis XVI ! avec des \ 

interrogatoires , des témoins , des Confrontcitions ; juger ainsi Louis 
XVI ! Won le peuple l'ajug^, Le peuple fmnçafs est plus répu- 
blicain qu'on ne pouvait te croire : le peuple no fait pas de procécfure 
pour punir les tyrans : le peuj)le ne plaide pas ponr lés t3^raiis ;' il Jèi 
extermine, il îes anéantit : il connoît par instinct, et bien i^iieiiv. 



( 1) Contrat social > chapitre ^ , page I2«. ^ 

(1) Contrat social. ^ , 

(3){>cs<}roitsec'd<sd6Yorn <M <itoyei}iv . 
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' Àp|e les publîdstes j Içs devoirs des rois , ei les besoîôs et les droits 
aes nations. ' V ^ ' r 

, Ehr popquoî nô diroîs - je pa& ici ce qui estauforiddei^amèdô 
beaucoup d'entre pous? C^st ici principalement que la vérité ^àoif^ 
établjr son çmpire 5 c'est ici qu^u doit la dire et l'entendre toule 

^^ entière, ; ' , 

'Mon opinion est donc que nous ne po^iivons pas Juger JjfouisXVI 
avec des formes établies y encore moins arec des^ formes à créer y mais 
due nous dé^^ons le iliire punJf de sa, sc*6ïéra(essc. Pour vous y déjprr- 

^ niiner^ je ne .vous fei'ai pas la longue énumération dé ses .crimes de 




qui l'entouroient. Pour le faire punir, moi , 4)our faire prononcer sur 
son sort 5 c'est lui, luitopt seulqu'il faut voir fiour juger sonanie; 
"battue à froid dans le prime. 

Hier vous avez connu que la férocité de son caractère étoit soutenue 
; par les exécrables fureurs du fanatisme. Mais moi 5 je veux vous rap— ' 
peler quelques faits certains. , • . . - 

' Eii/ juillet 1789, lorsque l'assemblée étoit à Versailles , le peuple 
' s'étant levé à Paris contre l'oppression 5 l'assemblée inquiète députe" 
* 40 (}e ses membres vers le. roï , qu'on adoroil encore avec Nedter 'qui 
le défend aujourd'hui. La dépntafion lui'faît part de la rcsolulioxi prise 
par l'assemblée d'envoyer à Pai4s une députalion nombreuse, pour y ro.-. 
' jnenerle calme. Louis ètoit seul^ il n*avoit consulté ni femme ni ininislre. 
' Xouis, quittant cet ;air plat etkmbin,-çe dos arrondi, qu'il n'a que 
par Pnabitude à la dissimulation, ioujs , à demi- tourné vers les 
députés, et les regardant du haut (Je sa puissance^, leur dit du ton - 
le plus dm' et le plus brutal : , .^ 

^ Je n'ai que làire de votre députation à Paris 5 je saurai bien së^il 
a'^faire respecter mon autorité ». ' 

Il tourne les talons et laisse la députation ébaliie. Eh bien/ on ne 
/ , rendit pas compte à l'as:3einblée de ce fait que je tiens d^uii excelleut 
citoyen, membre de cette députation. ... ■ ^, • \ 

' Voici deux autres faits que la renommée m'a transxnis. v '"' \ 
, Le tyran chassoit, un jour ', dans un grand chenûn ,- dans une froute / 
' , ' oii rien absolument ne génoit sofi passage ; un jeiine enfant s'essayoit à 
^ Marcher : d'un coup de pied ce roi féroce le jette à six pas dans un fosse ,, 
et suit froidement sa route. ^ ' 

] Depuis que ce mangeur d'hommes étoit revenu dans sa caverne des 
r Tuileries , il a pris plaisir à faire mourir un petit chien sous les coups 
de bâton t voilà un de ses passc-îemps. 
, ' Comme il sut déguiser sa nig^e sous i^n <iir bgnace et satisfait , lorsque 
le 20 juin dernier, il prit lai- même le bonnet rouge et but à lai sauté 
- des Sans-qulottes î Et selon moi , sa dénonciation mensongère du len- 
demain p^uve qu'il est le plus scélérat des hommes , on bien som 
calme de la veille nous assure qu'il étbil complice de l'insnrxection 
.; du 20 , insurrection que les francs patriotes ont vaineraeat tenté 
/ di^empêcher. , . . , ' ^ 

Franchis , voulea^-vous être le§ fimdateurs d'une véritable^îèpu- 
_ llîc|ue , toute CBtièîe à l'avantage (Jçs moins Wep partagés 4cs -dons de 
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la natiirç ? Vmde:?^-Trous\voir bientôt régtiér , vraiment^' pàrmînout 
l'égalité sociâte ?; VouIeWous voir respecter les talens et le^ vertus ? 
Voulez-vous inspirer à tous les individus guî vivent fct vont n^aître sur 
là terre des France, çe-vif amour de la patrie ^ et cette haine Vigoufeu^ 
pour les rois et leurs suppôts criminels , sa'ns laquelle il^n^ aura jamais 
de république ; voulez-vous j-enverser tous les tyrans et leurs projets 
liberticides ?' Prenez une attitude imposante dans votre, conduire à 
Pégai*d du cî-devàrit roi 5 pfrenez une mesure capable d'établir à jamais 
la liberté sur la terre. Dites au peuple français dont vous êtes les ' 
organes ; dites à la nation: « Tû t'es levée pour venger ton injure ^poutr 
» te purger d'un roi : use' de ton droit éternel j écrase-le de ton pied 
'» d'éléphantj^et qu'il sôit anéanti ». , , ' 

- On vous a dit , citoyeAs , qu'il falloi|mvelopper votre marche , dans - 
cette a^ire, de beaucoup de formes ^ dWfîgoureuses précautions 5 gu'éÀ 
»n mot il falloit foire un ptocès dans toutes les règles, et ce 5 parc® 
quelaposté^ité^ l'histoire, les peuples e^laves et les tyrans yoisins ' 
/ nous contemploient. * > / \ ' 

Je veux aussi que les despotes notiis ' contemplent et \frémissent ; je 
vén* que les peuples nous contemplent 5 nous imitent et nous surpassent 
en énergie. Mais ç^ n'est point pour la postérité que nous avons anéanti, v 
la royauté pour toujpur^ ; ce 6.'e$t point pour l'histoire que nous allons '^ 
créer une véritable république; ce n'^st point pour éviter la critiqub 
des tyrans et dés esclaves qui. nous environnent jce n'est point pour ceux 
qui n'ont .que le Qostume républicain 5 c'est pour nous-seuls ^ pour la ' 
racé existante que noua devons fonder ta réputlique ; que nous devrons 
prononcer sur le sort* du roi. Eh ! je prétends bien , quoique, présomp- 
tivenient parvenu aux deux tiers de ma vie ^ jouir encore des avajatages 
aue procure le gouvernement îndéviable de la loi, et goûter la paix 
aé la liberté, c'est *^ a -dire, le bonheur de voir mes concitoyens , 
heureux autant qu'on peut l'être sur la terre avec de honnes toix et 
de bonnes moeurs. / 

Si c'est pour nous qne nous devons fonder une république^ et pro- 
noncer au nom de la nation sur Louis XVI , hâtons-nous 4'éçarter 
-Je principal obstacle qui s'oppose à nos travaux ; hâtons - nous de 
déclarer et de faire exécuter ce que là nation a prononcé sur le sort de 
cet être bouffi de crfmes., qui rut le dernier de nos rois : car, tant 
. qu'il sera /<i, il y aura des chevaliers frahçtiis^ il y aura des Blon- 
dels qui cliercheroat à délivrer le tigre. Oui, Français, il est des têt<*s ' 
encore quitroîent tout possible; et vous àevet compter ijue la-seyé- 
rite celtique , que;i?'ou» avez anontrée en renouvellent contre les émigrés 
cette excommunication nationale que connoissQient les peuples dont 
nous sommes originaire^, vous devez compter, dis-je, que cette séyé- . 
rite donnera à plusieurs d'^ntrf les émigrés, ou à des prêtres fanatiques^ 
l'^udaee du désespoir. > - , 

Comptez, citoyens, que ce qu?ils appelleront la gloire et l'^van- 




le 
&&âftÎ5xné àe^ la royauté' ft'estjpas anéanti : parce €[u'il ne se montrç 
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plufr ouveptèment (i) $ il ne faudroit peut-être qu?un revers împrévà 
sans doute, ppuv relever l'œil incliné et le front x^battu de tous* les 
partisans, de là monai^chie et de ^es faveurs libertîcides» 
p II ne faut donc pas , concitoyens , hous enroncer dans le tîssu d'une 
longue procédure , qui d'ici à un an, à s;x mois peut-être ne sëroil 
toas terminée. I>e quelle manière que l'on veuille simplifier ou mo* 
difier lés formes de procéder , il fendra laisser â Taccusé ses moyens 
de défenses. Il aura des conseils ; il faudra leur laisser lé temps do 
préparer le mémoire de leur client.' Si vous forcez le tyran à nommei: 
,des complices , jugez de l'inextricable embarras dans lequel vous vous 
plongez. • 

Et,quelle espèce de procédure|é^tablirez*iVQus alors?- car s'il nomme 
deâ coit»plices, vous nepou^^j^/pas'le juger vous-mêmes : les tribu— 
jfiau?c sont-là; et il vous fauali garder |e tyrian aussi long^^temps que 
î'exigeroi'it.tous 1^ délais de lî^ contumace , ou les délais pour la con- 
frontation i et tous ces délais seront perdus pour la république, et tous 
ces délais pourroient compromettre la liberté : qiie notre sollicitude 
nous serve de sagesse ; profitons de l'étonnement ou se trouvent 
encore les ennemis du bonheur public, et fondons un bon gouvernement 
«ur la destruction du tyran,, i 

Braves Français, je le dis encore avec confiance, nous ne pou-- 
vons pas juger ioùis XVI , nous né pouvons que le pui^ir , et déclaret' 
qu'il doit être puni, que la nation veut être Vengée : voilà la seule 
déclaration quç , selon moi , la convention nationale puisse fiiire. 
. En èff^ît , on veut établir des' fox:mes d'après lesquelles on veut que' la 
convention jqge ce grand coupable 9 mais la convention, aucun membre 
, de la convention ne peut juger Louis le traître dans le^ formes établies 
pour un coupable ordinaire. 

Cette assemblée est composée de trois espèces d^'hommes : il y a des 
^membres de l'assemblée q|i'on a appelée constituante ; il y a des 
membres de l'assemblée législative ; et il y a de nouveaux élus par le 
peuple. . 

Aucune de ces trois classes de citoyens ne peut, selon moi, juger 
dans les formes usitées le ci-devant roi. Eh ! croyez que ses défenseurs 
' sauront bien lui suggérer ce moyen de récusation, que quelques orateurs 
ont déjà pressenti. 

liouis Capet, Witikînd, Bourbon, car on ne sait comment nommer 
cette race d'usurpateurs ; Louis le dernier , enfin, si on l'interroge , 
aura le drpit de se défendre. Il diroit auxconstituans : a je vous récuse^ 
▼bus ne pouvez être mes juges^)^ Il viendroit ,1a constitution à la main^ 
. leur dire ; « vo^s êtes des traîtres envers moi, ou envers votre patrie, 
et peut - être envers tous les deux ; écoutez -* moi , et ju^ez - moi si 
yous l'osez. Vous avez cru me donner le drqil et le dev^i» de maii^- 
teuir le trône et la monarchie demandée et consentie par tous les Fran- 
. çais^3 vous l'avez cru en me déclarant inviolable pour tous les ,fiiits de 



(i) Il doit y avoir au comice de sûreté générale , mi procèi-vetbal 'de la section d 
^ui coiiscate qu'un miliuire cenoit hautement les propos les plus directs pour k récabp- 
. semenc du roi sur le trône ^ cet homme paroit envoyé. Dans une aucrie scctioB ^ on di^^u'oA 
a fait circuler un billet avec cette question : fui v€ut de la république ï 



Digitiz'ed by VjOOQIC 



i ■■ . -.■ Cas)- ,; ■ , '-. ,. ■. / ■ 

Îpinrerncment 5 pour tout ce qui teadroit directement au maînlîeh dé 
a constitution. ' ^ 

j » Des factieux^ que plusieurs d-'entre vous blâmpîent^ VQuloîent la 
détruire , cçtte constiturion lUrée par moi et par le 'peuple françciïs : jd 

^< Connoissbis la conjuration dés agitateurs , de ces factieujt dont le nom 
seul a causé des alarmes en Prusse, en Allemagne,, en ïiarquie^ j*aî~ 
usé de la &culté que vous et votre conslitution m^iviez donnée, pour 
maintenir cette monarchie héréditaire (^né vous avez déclarée in vio- ' , 
iable,-^Les vraiâ amis de cfette conslildtion et de l'ordre , poursuivis 
péa^tout pir les poisnards des jacobins ^ pe pouvoient rester en France 
sans danger-; j*ai cherché à les souteiii «''ailleurs; j'ai demandé des 
secoursaux princes voisins pour maintenir la volonté natiohaîe et faire 
mon devoir de roi , en punissant les perturbafeurs de la monarchie et 
Icsviolateur^ de la constitution. %* 

» On m'oppose principalement la défense vigoureuse que j'ai faite le 
10 août , lorsque je fus attaqué far des Séditieux soulevés par toiite la 
France , par ces jacobins : ehf inaisj'étois d'accoixl sur çctfe défense 

, aveb lijs autorités constituées ; le département , la municiptilité secon-' 

doient mes efforts pour empêcher la sédition. Il y eut un ordre aux 

Suisses de se défendre vigoureusement, et signé au maire de Paris : 

c« n'est pas ma fajite, si cet pi-dre perpu dans la bagarre ne peut se 

. représenter : mais il a existé ,, puisqu'on a dit qu'il ctdit faux. 

» Aujourd'hui -que les circonstances sont changées , je vous trouve , 
Vçus constituaus ^ tout-â-k-fois parmi mes accusateurs , les jacobins et 
mes juges! vous êtes des traîtres et des lâcher; je vous récus^ à bon 

. droit. . . , -• * 

» 11 y a plus ^ vous soutenez aujourd'hui , dans votre tribune natic-^ 
nale, que cette inviolabilité, seule garantie de la fermeté^ du princf- 

^ pal agent dit gouvernement, vous soutenez que cette inviolabilité est 

• une atteinte portée aux droits du peuple. Quand vous me l'ayek accor- ^ 
dée , Vous deviez savoir que c'étoit un^, violation des droits du peuple' 
et une injure feite à là raison ; et le sachant, vous avez trahi à la 
fois le peuple qui avoit confiance en vous, et moi qui n'en avois pas 
moins. ■ '' \ ' ' ^ 

\ » C'est donc une iniquité de tous ranger parmi mes juges : souve- 

i' nez-vous encore qu'en le faisant , qu'en attaquant mon inviolabilité , 
vous êtes des parjure? , car vous "avez jui^oet vous avez fait jurer le 
. peuple français». 

tes constituans , écartés par ces raisons auxquelles il seroit difficile • 
àe répondre, Louis diroit aux membres de la législature : « et vous 

- aussi , vous avez juré de ne laisser porter aucune atteinte à la consti- 

I tution, à laf monarchie ; et vous aussi , qui aviez juré de maintenir cette 

^inviolabilité nécessaire au maintien de l'ordi-e constitutionnel, vous 

vous rangez parmi mes accusateurs et mes juges ! Êtoi(-ce pour mo 

JivrM^aux bourreaux que vous avez protégé ma retraite dans le sein d^ 

. l'assemblée ? Traîtres et lâches , si vous aviez pensé que Pémeute , que 
la sédition du ^oaqi^tétoit une insurrection légitime ; si vous aviez cr^i 

' ^e tout ce que j*ai fait pour soutenir mes droits étbit des crimes popu- 
hcides, pourquoi vous, qui aviez sonné ce que vous appelez le tocsin 
^ la libcirtè, en déclarant la patrie en danger , en provoquant l'insur- 
rection géa^ralQ ^des Fra^çsiis 3 poui'quoi avez-vous arrêté ce peuple 
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qiiî^ selon tous , voulqît être libre le w août? c'étoît/Iuî qui ,' 
«u milieu de vous ^ devoît în'îmmoler a la liberté avec tous ceux 
d'entre vous, tous les membres de cette législature qui soutenoientavec 
moi te que j'appelle encore mon inviolabilité, et mes droits» Allez, 
vous avez aussi trahi le peuple et moi : vous ne pc/uvez être mes 
îuges ». ^ ' » 

.l 'ignore encore la réponse que Pon poilrroit feîre à cette réctisaiiom 
Le tyran diroit ensuite à tous les autres députés à la convention , il 
diroit klo]is les Français que nous représentons : « Voils voulez me Jnger ; 
mais vous êtes tous mes accusateurs! n'es (-il pas d'éternel le véilté que l'on 
ne peut être f ugeet partije ? n'étes-vous pas tous, ou peu s'enTaut, nîembres 
de ces sociétés de factieux , qu'en- conséquence de mes sertnens je 
voulois punir de l'infraction des loix constitutionnelles ? N'est-ce pas 

• vous cfui, aprè^ avoir agité , égaré le j^uple , cri^z aujourd/hui contre 
les agitateurs? N'est-ce pas vous qui avez répandu le deuil et la cons- 
ternation sur là France? Y mis seriez tous punis comme séditieux, 
comme perturbateurs de l'ordre social , eomme dfes provocateurs-au 

^jneurtre, si j'avois pu faire respecter la volonté nationale ^^consignée 
«dans la constitution adoptée, jurée et célébrée avec pompe ' dans 
l'étendue de mon royaume. ^ . 

* • » N'est-ce pas vous encore qui me-retenez^ captif, et qui empêchez 
les amis de cette constitution que vous avez tous jurée , de se ralliw 
autour de rj[\pi pour 1^ défendre? . ^ 

» Vous dites aujourd'hui que le peuple^ français ne veut pas de la 
constitution ;vous m'accusez d'une foule diç crimes au nom de lanatioû, 
dont je veux bien croire que vous êtes les représentans : eh bien ! 
vous ne pouvez pas me-yuger. 

» ,Mes Juges naturels sont mes pairs , les rois voisins et les cations 
environnantes: laissez-moi vaquer librement à ma défense; et s'il 
' arrive que ce que j'ai fait pour maintenir vos loix et les droits de la 
' monarchie , soit condamné^ je subirai le jugement péijal qui me sera 
. imposé ; mais jamais vous ne pourrez légitimement me traduire devant 
' vous pour me juger , vous qui m'accusez, et que j'accuse aussi ». "^ 

Je ne crois pas encore , dans cette hypothèse, aue l'on puisse répondre 
judiciairement rien de solide à ces ol^'ectit^ns du tyran des Français. 

Voilà cependant, citoyens, où conduit le projet d'ériger l'assem- 
blée natiohçile , dénonciatrice et plaignante tout - à - la fois ( puisque 
fiouè sommes français ) , en jurés d'accusation, de jugement et en tri- 
bunal criminelle ; voilà où doit nous conduire, en dernière analyse , 
l'examen de cette question: Quelle fonne doit-^on employer dans le 
jugement de Louis XVI? ^ 

Non , républicains , non , ce n'est point ainsi qu'une nation opnrî- 
méç doit poursuivi'e son oppresseur ;^ ce n'est point dans les loix 
civiles et criminelles que l'on doit trouver la règle qui doit guider le 
peuple français dans la conduite qu'il doit tenir avec son tyran, pris 
en tiagrant-délit, assassinant la nation. 

Ce ] * * 

celte rè 

et de son ] , ^ , 

diplomatique, dans laquelle la cause du peuple «eroit sacrifiée à l'am-* 
titionr et à l'or des rois.. 

_ ' '' , " Digitizedby Google ' ,••''" 




(25) ^. 

Quels principes faut-«il donc invoquer ? Ceux de îa nature el4h( la rai- 
son , règle éternelle des hommes. 

Je ne m'arrêterai pas à discourir sur l'in&me inviolabilité accordée 
au tyran : il ne peut plus en être question : et'assez d'autres sans moi , 
Grégoire sur-tout, vous ont exprimé combien étoit immorale cette scé- 
lérate impunité 5 combien étoit exécrable cette mesure inventée par les 
punissables réviseurs. Quant à moi , voici ma profession de foi suc 
ce point: 

Je pense que toute espèce d'inviolabilité est une impudente atteint^ 
portée aux droits éternels du peuplej et j\ ai tellement renoncé pour 
ma part, que j'ai feit prendre, le 29 août dernier , à l'assemblée gêné-» 
raie des citoyens d'Arras, réunis en assemblée primaire, la résouition 
de demander que la co^vention stafuesùr ce mode de responsabilité au 
moment où les représentans du peuple jureroientd'ân&ntir à jamais 
les tyrans et la tyi'annie,;et j'ai telle.nent pensé que la prétention àcett» 
inviolabilité étoit un crime , qu'après avoir été nommé député à la 
convention, j'ai publiquement consenti dans une assemblée générale 
dujpeuple , qu'il m'immolât , si jamais je soutenois dans cette assemblée 
une opinion directement contraire, non-seulement à la déclaration des 
droits, maisencoreàlaliberléetà l'égalité; et l'un de mes meilleurs amis 
s'est cnargédeme donnerla mort, si jamais j'étoisassez lâche pour oublier 
cette promesse solemnelle 5 convaincus tous deux que nous n'aurons de - 
vérîtaDleénergierépublicainequequand la nation des Francs, reprenant 
sou antique caractère, aura vu>ses Brutus s'élever contre ceux qui vou- 
droient l'asservir, lui parler d'un roi , et les immoler ici sur l'autel de 
la patrie. 

Je reviens aux motifs qui doivent régler la conduite des bommes^ qui 
liabitent la terre des Francs, vis-à^vis celui qui en a fait une terre de 
dévastation , de douleur , de misère et dexarnage* 

Condtoyens, ce n'est point par l'inexistence ni par Wmmoralité de 
Pinviolabilité royale , aue je veux déterminer votre opinion sur le sort 
qui est réservé àï/ouis le perfide; c'est par des principes naturels; c'est, 
je le répète, par la seule raison ; c'est peir la loi suprême du salut du 
peuple. Examinons ce qui se prisse quand une nation consent à se dominer 
un roi,ou souffre l'usurpation d'un oppresseur. 

Lorsque des hommes , lassés d'être eux-^nômes^ les surveillans de 
leurs droits , voulurent établir un surveillant suprême de l'exécutioQ 
de leurs volontés , quel fut le résultat de ce contrat social, de cet^e cqo** 
vention naturelle ? Robert vous en a dit quelque chose. 

A l'instant même il se forma, il exista deux individus politiques , 
l'un appelé roi , l'autre appelé peuple on nation: et le contrat tacite par 
lequel s'unissent ces deux individus politiques , contient en substance 
qu'ils seprêteront un mutuel secours ; que l'individu-peuple fera con- 
noitre à l'individu-roî sa volonté souveraine ; que celui-ci la fera exé^ 
cuter à la lettre j que l'individu-nation fournira à l'individu-roi forcés ^ 
et moyens nécessaires pour assurer l'exécution de la volonté générale. 

Mais si l'individu-roi , au4ieu de marcher de concert avec la nation ^ > 
au-lieu de protéger, einploie la force qui lui est confiée , contre son iût- 
fiouciant associé , quels sont les droits de celui-ci ? 

Ces droits sont les mêmes que ceux d'un homme qui voyageant dane 
ma désert , se voit dominé , vexé , enfin attaqué par son fissocié^ paj^ 1% 
Prçcis <U Louis XVL Tom. IL C Supplément.) ^ D t ^^^. 
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^ide^la caravane à qui il a. confié la garde de ses mférêfs les plus 
<jhers ; il «e voit enfin en danger ; le poignard est levé : déjà il est frap*. 
|]é.«. Que doit-il faire ?•.. Doit-il en ce moment réflécnir de quelle ma- 
nière et par qui il fera juger son assassin ? Doute-t-^il ?... Non , citoyens, 
lion ; il sent alors ,. et la raison lui crieque I'homme ^ïaturel n'a" que 
;I>ES DROITS : il en use, il résiste , et, s'il peut , il extermine Iç 
-brigand. . 

A cet égard , voici ce que je disoîs au corps législatif le 23 août der- 
nier 5 le 13c jour de la liberté , e^ lui envoyant une adresse du conseil* 
général du district d'Arras. 

» Que rien n'arrête désormais l'énergie des hommeslibres : la nation 
jVeut le supplice du tigre découronué, de sa panthère et de leurs nombreux 
complices-» 

« V oilà la s«ule pompe funèbre ( hélas foiblement expiatoire ) qu'ap«. 
|)eloit le sang de nos frères égorgés sous voà yeux ï c'étoit sur les cada- 
;Vres palpitans de nos défenseurs , qu'il falloit anéantir la race des des- 
potes, car la pierre angulaire de l'édifice de la liberté, ne peut être 
cimentée qu'avec le sang de tous les tyrans de la terre. » 

français, c'esl-là ce qu'il falloit faire, c'est-Ià ce qu'il faut faire en- 
î^îpre, car la vengeance nationale ne peut être que diQei'ée ; voilà commd 
on devient libre ; voilà les formes qu'il faut employer ; voilà ce que vos 
législateurs d'alors auroient dû provoquer ; et loin de pleurer sur cet 
événement glorieux, comme l'ont fait quelques-uns, même dans l'iul- 
jnortelle journée du 10 , en disant ici , c'est affreux, c'est affreux ;* ces 
législateurs se seroient montrés les dignes fondateurs d'une république 
inébranlable , en prononçant dès-lors sur le sort du plus traitre de tous 
%es tyrans. . 

Mais les plus fermes ont perdu la tête ; ils onteu la foiblesse d'arrêter 
la juste vengeance du peuple, que l'instinct de la liberté n'égara jamais: 
«10s législateurs alorsauroj.it compromis la liberté par leur funeste sagesse, 
si vous ne vous empressez d'accélérer la justice-nationale. 

Il faut le dire pourtant à la gloire de quelques-uns d'entre les légis- 
;iateurs de 1791 , qui fontpailie des cents membres qui seuls , de l'aveu 
de Cambon, ont sauvé la chose publique^ il faut le dire, un mouvement 
déplus de la part des satellites du tyran,et la ¥rauceauroit été complet- 
4ement libre le 10 août dernier. La France jpar ses législateurs , auroit 
iBxécuté le jugement du peuple. Citoyens , écoutez-moi encore un ins* 
4ant ; il est bon de rappeler ici quelques iaits connus de plusieurs de no» 
collègues , mais que tous ne savent pas. 

Tandis que le peuple étoit attaqué par des scélérats amoncelés aux 
.Tuileries , Louis leur chef, après les avoiR passés en revue et les avoir 
exhortés au carnage, plus calme que sa femme dans la scélératesse, 




. 1rJ^onner a propos. 

Kîitoyens , souvenez- vous que notre victoire fut un moment dou- 

. tfiuse^ G^ fut peut-être â cet instant que le tyran et sa panthère arriver 
ïent dans l'assemblée: peut-être n'y étoient-ils venus (jue pour mieux 
s^rçuverde sang, et voir a leur aise et sans risques égorger à leurs 

: pieds iigs br^ve^ députés : aus^i , qu arrivant , ce rgi criminel parutsi 
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«auserd'uneniamere assez calme avçcsaaîgne compagne ; elle paroî»^ 
soit plus contente qu'embarrassée 5 sa contenance étbit altière et 
liautaine: je sais ces faits de quelqu'un qui les observoit à la grillo 
( là ). Elle comploit sur le succès : Li mousqueterie et des cris à&' 
carnage se fa isoient entendre; lecanon ronfloit; une décharge fai te préci* 
sèment ici , sous les croisées de cette salle 5 lui parut présager unf 
triomphe; elle crut sans doute $on parti vainqueur : elfe se frottoir 
les mains d'aise. 

Alors elle appela Carie , commandant de bataillon j elle lui parla à' 
l'oreille : il sortil. Sans doute elle l'enyoyoit pour s'assui-er de la vérité? 
des faits ; mais elle attendit vainement le retour de Carie , car on m'as- , 
sure qu'en paroissant sur la teiTasse des Feuillans, ou ailleurs j la 
mort fut le prix de sa trahison bien connue.. 

Ne le voyant pas revenir 5 Marie- Antoine paraît s'inouiéter ; ella 
appelle un nomme revêtn de l'habit de garde national ; elle lui parte r 

on le voit sortir Il revient peu après; il rend compte de sorif 

message : Antoinette pâlit , pleure , et sob mouchoir cache ses larmes 
et sa rage. 

Il fut un moment où l'iîssemWée dnt concevoîr quelqu'inqurétude r 
cri a craint que Tes ennemis de la chose publique ne s'introduisissent 
dans le sein de l'assemblée poar y propager le massacre. On les vit près 
d'entrer a ce bout (i). 

Beaucoup de gens ci-oient que ' nous devons à Chabot , à Lacroix 
et à quelques autres députés vigoureux , quelque reconnoissance poiii* 
avoir empêché des liommes suspects et armés d'entrer daas le sein 
de l'assemblée. 

Mais, citoyens, si le parti des ennemis du peuple avoit prévalu,; 
Antoinette et Louis n'aûroient pas pai long-temps de leur abomi-. 
nable victoire» Deux députés et quatre pistolets sûrs auroient ter- 
miné le cours des forfaits de ce coupable scélérat. La Fratice étoit 
Vengée j. et la liberté auroit dé^ eu ce triomphe qtri cependant ne 
peut lui manquer, si vous êtes des homrmes libi^s^sf vous voule^i 

nioncer sur le sort qui l'attend , dans la forme qui convient àded 
mes libres. 

Peuple français, défie -toi de ta confiante vertu;' défie -^ toi ieié 
funeste pirésomplion-ï tu n'es pas libre pour le vouloir, tu n^es pa* 
Jibre pour être vainqueur. Peuple français , si tn- veux sincèrement 
établir une bonne réjuililique , il tant qu'elle soit préparée par l'exé- 
cration des rois ; il faut ( fl m^e» c^jûf e à le dire ) , oui , il faut qu'elle 
soit fondée sur le cadavre du t^ran^ Voilàla forme et le }ugemeat qu0 
tu dais voir incessamment execn^ter,. 

Représentans du peuple français, n^alfez donc pœ vous- cnroncei? 
dans une procédure intei^minable , impossible. Craignez les longueur» 
des anciennes formes ^ craignez te$ dangers impréyus des nouvel lea 
formes qui vous "seront proposées. Faites ce que re saltit public exige t 
voici comment je vous propose de prononcer sur le i*oi. 

Sou^ trois ^urs &ites remettre au tyran copié de toufeâ les pièces 



(sj bmU du c6ié des FeuilUo^ 
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9e<»iivîctioB ; montrez ainst ànofre assassin tous les poignards qu« 
nous lui avons arrachés. Déclarez que le vœu national est qu'il soit 

livré à la mort tel Jour.,., Que cette déclaration de l'arrêt du peupla 

souverain lui soit portée par cent vieillards et centenians; ordonnez que 
son supplice soit préjparé à jour fixe au lieu où il a fait égorger nos 
frères de Paris et les fédérés. 

Faites préparer à l'avance toutes les pierres d'une pyramide sous 
laquelle ses restes seront enfouis^ Que cette pyramide élevée dans les 
vingt-quatre heures , au milieu du jardin national des Tuileries , porte 
ces inscriptions : 

A l'orient. — Avis aux peuples. 

A l'occident.^- Tombeau du dernier tyran des Fiançais. 

Au midi. — A la liberté assurée le 
' Aunord. ■— La c<>carde française fera le tour du monde*. 

Généreux Français^ sages collègues, braves concitoyens, n'allez pas 
me croire inhumain , parce que ie pense courageuse^nent ; n'allez pas 
jn'accuser de barbarie, quand la liberté nous commande tous d'être 
inflexibles. Ah ! leciel et mes amis connoissentbien les principes d'hu- 
manité qui dirigent toutes mes actions. L'éternel, qui forma mon cœur 5 
«ait comment j'ai de plaisir à m'éprouver sensible ; il sait quels cora- 
bats ma sensibilité m'a livrés ; mais le salut de mon pays et la raison 
l'emportent. , 

LouU , je voterois pour ta conservation , si tu élois le dernier des 
rois de la terre , s'il ne nous falloit pas établir sur ta cendre le seul gou- 
vernement légitime , l'empire de la loi, la souvraineié du peuple , et 
fonder l'amour de la patrie sur la haine des rois. 

Citoyens , après avoir exposé ce que je crois que l'on doit faire dur 
^ran , je. vais réfuter quelques objections que l'on a déjà faites contre 
le parti que je propose , le seul qui puisse nous donner une. bonne 
]république. 

jD'abord , iï ne faut pas perdre de vue que plus les crimes d'un roî 
©nt été grands et multipliés , plus la vengeance du peuple offensé doif 
être terrible , et aue quelque terrible qu'elle soit , elle n'égalera jamciis 
la détestable scélératesse de cet assassin du peuple. Pour excuser les 
Hiénagemens et les formes que l'on veut établir, afin de juger le tyran : 
c'est un homme , dit-on : il ne feiut pas être cruel ; il faut mettre de 
la dignité dans la manière de. procéder à son jugement : il ne faut pa^ 
l'assassiner: en jugeant un grand coupable , il ne faut pas offenser la 
xiâturie et la justice dans le cours ordinaire de» chose;*, Ces^ propo- 
sitions isolées sont vraies ; mais ici ce ne sont que des objections, 
examinons des objections en républicains , eu hommes qui veulent 
«incèrement la liberté et l'égalité , seules bases du bonlieuf des 
liommes. , » 

Etablir deslbrmes nouvelles pour juger Êouis le monstre : établir 
Hes formés , c'est déjà une injustice dans le système judiciaire ; car nul 
tie peut être jugé qu'en vertu d'une loi et desYormes préexistantes. Sous 
ce rapport, on ne peut donc pas juger Louis; car, en établissant aujour- 
d'hui , en créant cette formequi n'existe pas , nous serions législateurs 
et juges ; et n'oubliez pas d'aîlleiirs que chacun de nous seroit partie au 
procès, si vous vous obstiniez â^n faire un. Sans doute , nous voulons 
gue la mtion soit vengée : mais nous, n'avons-nous qu'à dicter la ven- 
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-geaitce 9 sî bous ne voulons pas avoir là douleur de voir déployer la 
terrible vengeance du peuple ? 

. Au reste 5 qu'est-ce qu'un jugement dans les formes ? C'est la décla- 
ration faite par un juge légitime, que tel a enfreint telle loi , et que telle 
loi prononce une peine déterminée. .... 

Ici pourrions-nous 5 légistes populicides, trilurieri judiciaires , ici 

Ç)urrion$ - nous citer une seule loi faite pour juger un roi coupable ?. 
rançais , ouvres le code de nos loix, et citez-m'en une seule contre 
les attentats d'un roi? Taites plus , ouvrez l'histoire., le c^de des 
nations, et montrez-moi qu'un seul peuple ait jamais fait une loi contre 
ses rois ? ' '^ . 

. Quandim peuple est tyrann'.ié par celui à qui il avoit confié le eou- 
▼ernement, il ne connoit qu'une loi : c'est , je le répète , celle de la 
nature outragée, et de la nécessité : il se révolte- contre son assassin , 
il l'extermine. Les nations, à cet égard, ne peuvent avoir d'autre 
loi que celle de la résistance à l'oppression: c'est le plus saint des 
devoirs. 

Ces sortes de jugemens ne se prononcent pas , ils s'exécutent. 

Ceux qui veulent l'établissement des formes dangereuses d'une pro- 
cédure quelconque , disent ensuite : Louis Capet , déchu du trône, n'est 
plus qu'un hommej il ne&ut pas être cruel ; il faut mettre de la dignité 
aans les formes de son jugement. 

J'entends fréqueifiment employer cette expression.: il faut mettre do 
la dignité dans la manière de juger Louis Capet; 

De la dignité ! Je crois entendre encore quelque courtisan me parler . 
du cadre imposteur de la royauté ; je crois l'entendre qui me crie : res^ 
pectez la dignité tlu rqî ; respectez la dignité du trône. 

-^uant à moi, dont l'ame est vraiment républicaine 5 je ne connoîs de 
dignité que dans ce qui est digne des éloges-de nos concitoyens , que 
dans ce qui est digne de faire le bonheur des races présentes et futures , 
que dans ce qui est digne de faire respecter l'autorité nationale* 
Voilà la seule d-igj^ité d'une natioii libre : elle frapçe les tyrans 
d'une main , et de l'auti*e elle récompense les lyrannicides et toutes 
les vertus. \ 

Oui, là liberté doit me faire penser et dire que le tyran déch.u est ; 

!)lus qu'un homme oi*clinaire. Semblable , en cela, à tous les scé- 
érats , il ne reviendra un homiile qu'après avoir subi le juste châ- 
timent de ses crimes. 

Non , il ne faut p:is êlrc cruel , mais il faut être juste ; et je suis cer- 
tain qu'il n'est personne ici qui ne soit convaincu que s'il étoit possible 
d'accumuler tous les supplices , Capet le t^ran lès a mérités tous. HëlasJ 
Français , ils seroient enpote àu-aessous xle ses forfçjjts. 

Comme homme , j'ai de la pitié pour l'humanité souffrante et jufî- - 
tement punie ; comme républicain et législateur,» fe suis aussi inflexible 
que les crimes du ci-devant roi sont affreux. 

~ En déclarant ici ce que mon ame éprouve , je crois tracer le devoir 
de tous les législateurs , de tous les vrais républicains: ce devoir est 
pénible , mais il est rigoureusement indispensable. 

Français, l'ombre des Brutus erre dans cette salle, et cherche à s'y 
Hxer» Les en chasserez-vous par votre mollesse ? N'aurons-nous donc 
kai que l'effigie de ces républicain;» ? • 
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Mais 5^it-^n enfin, «n jugeant un grand coupable ^ en punissant ton» 
ies forfaits du ci-devant roi , il ne faut pas l'assassiner. 

Français, quelle idée avez-vous de la république ? Quoi ! vous trem- 
blez encore devant un roi détrôné î Si vous croyez que ce soit un crime 
de donner la mort au plus infâme àea brigands couronnés , allez cacher 
votre hoiite dans l'obscurité de vos asy les , flétris, renversés, bombardés 
et pleins des cris funèbres de vos frères , pleins de leurs membres éparsj 
allez : quittez cette enceinte , que l'on dit être le temple de la liberté ; 
brisez ces images de Brutus , ou si vous voulez être libres, 
xmite24e. 

Vous craignez de contempler l'image d'un roi immolé sur les 
eorps sanglans, de nos frères , qu'il fit assassiner près de cette en- 
ceinte qui retentit eacove de leurs cris ! Vous craignez donc 
l'établissement et l'affermissement de la liberté? Vous n'êtes pas répu- 
blicains. 

Je le répète 5 moi : la pierre angulaire du temple de la liberté ne peut 
être cimentée qu'avec le sang de tous les tyrans de la terre. Il est répu- 
blicain , celui qui vouloij organiser un corps de tyrannîcidesî Français, 
Bon ; jamais notre république ne peut se fonder que sur le cadavre du 
tigre découronné. 

Collègues et concitoyens, si vous n'admettez pas le mode de pronon- 
cer sur tiouis, que je vous ai proposé , je vais vous en proposer un autre 
que ne réprouveroit pas Binitus. Si donc nous sommes de vrais républi- 
cains , si nous sonunes des Français dignes de ces anciens Francs dont 
nous sommes issus j nous ferons venir ici lô tyran ; et après lui avoir 
rappelé la continuité de ses crimes , il les expiera sous les coups 
des Veprésentans du peuple outragé : voilà ce qu'exige la dignité 
nationale. 

Je reviens encore en gémissant sur notre foiblesse r on veut des formes : 
on veut des interrogatoires ^ on veut des excuses , des réponses , des 
déclarations de complices ? 

Eh bien ! à mon sens, vouloir tout cela, c'est vouloir prolonger le 
combat de la tyrannie contre la liberté. 

Car, ne vous y trompez pas , le tyran , quoique détenu , combat en- 
core la nation qu'il a opprimée : les troubles qui nous environnent , les 
cris du royalisme qui se font entendre avec audace : tout nous démontre 
que la tyrannie n'est que terrassée» Songez , citoyens , songez que dans 
son agonie , elle fut toujours cruelle. 

liégislateurs , qui de vousseroit assez hardi pour répondre que, d'ici 
à huit jours ,l'existance du tyran n'aura pas pouté la vie à quelqu'un d§ 
nos frères ? Si vous ne pouvéfe pas donner cette garantie à la nation , 

Sourquoi différer le supplice de celui quia fdîtsi long-temps le malheur 
u peuple français. 

Mais , dira quelqu'un qui veut au moins sauver les apparences et sort 
amour-propre . il faut au moins déclarer à Louis le traître que la 
nation t'a conoamné à périr sur un échaffaud : ( c'est-là un juge- 
ment : )et la manière de rédiger ce jugement sera la forme que l'on 
désire. • 

Si c'est-Ià ce que l'on veut , eh bien ! admettez donc ce que je vousai 
proposé. , ' 

Comptez y citoyens y cjue c'est un acte de justice et d'humanité jjEpt 
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de décider promptement du sort de Louis Capet : la seule chfite de sa 
tête ouvrira la source du bonheur putlic , et personne n^alanner4 
î)Ius le peuple sur sa subsistance. ^ 

Complément de l'opinion du citoyen AssÛlik^ député k la. 
convention nationale ^ sur le procès de Louis XVL . 

Quand j'ai dit que Louis XVI pouvoît être jugé , ^'ai trouvé paude 
contradicteurs. Sachons maintenant comment et par qui il doit être 
jugé. 

Louis XVI a été honoré de la royauté par le bienfait de la constîlu- 
jlijonjla constitution faisoit son titre et la règle de ses devoirs : c'<^st 
donc sur les principes de la loi constitutionnelle qu'il faut décider do 
qaelle manière l'oHense qu'il a faite à la nation , doit être vengée. 

Auxtermesdela loi : « après son abdication exjiresse ou légale, il sera 
» dans la classe des citoyens , et il pourra être accusé et jugé comm;* 
» eux pour les actes postérieurs à son abdication. « Or , l'accusation 
porte sur des actes antérieurs ; de-là , la nécessité de conclure qu'il ne 
doit pas être livré aux tribunaux ordinaires. 

La loi constitutionnelle ne dit pas en ce [cas quels seront ses juges, 
et quelle sera la forme du procès. C'est sur quoi les représeutans du 
peuple ont à prononcer ; c'est à eux à adopter une mesure qui donne 
a ce grand jugement toute l'authenticité et toutejasolemnité qu'il doit 
avoir. 

Usera indispensable de faire la procédure par la voie du juré. L'ins- 
titution du juré qui fait partie de la constitution , écarte, avec un arti- 
fice admirable, les prestiges de la prévention et de l'erreur, et ne frappe 
le coupable que quand la réunion des preuves légales ne lui permet pas 
à luî--même de s'absoudre. 

Pour faire cette instruction, il faudra établir un tribunal national 
composé d'un nombre de juges, pris par la voie du sort, dans' les tribu- 
naux criminels de tous les départemens de la république. 

L'instruction se fera à Pans dans le local choisi à cet eifet, 

Çuand le jugement sera rendu, il sera sujet à la révision de la con*- 
vention nationale , qui ne pourra augmenter la peine , mais bien la 
commuer et l'adoucir, si elle le juge convenable , et si tel est le vœu 
du peuple. ' . 

L'exécution du jugement sera suspendue jusqu'à ce que le peuple ait 
exprimé son vœu. 

Après que le jugement aura été publié dans toutes les municipalités 
de la répukJique, avec la coinmutation de peine proposée par la con*» 
venliou , le vœu du peuple pourra être recueilli de cette manière ; 

Il sera ouvert dans chaque municipalité, chef-lieu de canton, un 
registre à trois colonnes, dont l'une pour Tadhésion au jugement du 
tribunal 5 la deuxième pout l'adhésion à la commutation de peine, et la 
troisième pour l'absolution de l'accusé. 

Si la convention ne propose pas de commutation de peine, il n'y aura 
sur le registre que deux colonnes. 

Les citoyens ayant l'âge et les autres conditions requises pour voter, 
tfPAt, d^s la huitaixie de la publication ^inscrire gu taire îascrijre l^i: 
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Bôm sur la colonne du regîsfre qii'i'l leur plaira 3e clioîsîr ; et après Ji 
huitaine , le nombre des suffrages , colonne j^ar colonne, sera porté sur 
un tableau qui sera envoyé au directoire du district. 

Le prociu*eur-syndic du direcloire fera passer les tableaux des dif- 
féi-ens cantons du dislrîct au directoire du département , et le procu- 
reur-syndic du département adressera tous les tableaux des différens 
districts au ministre de l'intérieur, qui les remellra à la convcnlion. 



Opinion de Léonard BoURDON^ ddjHitédu Loiret , sur U jugement 
de Louis Capet j dit Louis XFI. 

Lorsqu'à l'époque où vous chargeâtes votre comité de vous faire un 
rapport sur Louis XVI , je proposai à l'assemblée de décréter d'abord 
que cet homme coupable seroit jugé : personne n'éleva la voix pour 
combattre celte motion ; on observa seulement que cette déclaratfon 
étoit inutile , que la volonté du souverain s'étoit clairement expliquée , 
et que c'étoil l'un des motifs pour lesquels la convention nationale avoit 
été formée ; on demanda l'ordre du jour motivé , et ensuite celte pro- 
position fut , avec la proposition principale, renvoyée à votre comité. 
Alors la justice et la nécessité de ce jugement paroissoient si évidentes 
qu'il sembloit inutile d'entrer dans aucune discussion ; aujourd'hui 
qu?elles sont comoattues, il laut les établir , et prouver que de vieilles 
habitudes de royauté peuvent seul es , à l'aidé dé vains sophismes , de jo 
ne sais quel faux sentiment d'humanité ( d'humanité pour dés tigres gorgés 
de sang humain! ) s'opposer à ce que Louis XVI soit mis en jugement. 
Quatre moyens ont été employés contre le premier article da 
projet de décret , qui vous est présenté en ces termes : Louis XVI . 
peut être jugé. 

Le premier est puisé dans la constitution , qui déclare que le roi 
est inviolable 5 qu'il y a certains cas où il peut être censé avoir 
abdiqué , mais qu'il ne peut être jugé que pour des cas postérieurs 
à son abdication. 

Le second , dans la maxime consacrée parmi nous , que nul ne 
peut être puni qu'en vertu d'une loi établie et promulguée antérieu- 
rement au délit. 

Le troisième est fondé sur la générosité qui convient à une grande 
nation victorieuse. 

Le quatrième , sur la crainte qu'en infligeant à un roi assassin 
et parjure la juste peine de ses attentats , ou n'arme contre la nation 

3U1 l'aura condamné , la haine éternelle et irréconciliable des autres 
esbotes de l'univers. 
C'est à cesquatre motifs qiie se réduit tout fce qii'on a dît , et , je pense, 
tout ce qu'on peut dire en laveur de Louis X v I. 'Car les mouvémens 
d'éloquence auxquels l'un des préopinans s'est abandonné , pour nous 
persuader qnQ le spectacle de la liberté triomphante étoit le plus affreux 
supplice qu'on pût faire subir à un tyran , peuvent faire honneur à la 
hauteur de ses sentimens , mais ne méritent pas une réponse sérieuse } 
et s'il étoit nécessaire de lui en faire une, je lui dirois : 6e n'est pas 
'^iarles IX , dédiiré de remol'ds , qu'il s'agit de punir j pour Jui, la 
• ^ mort 
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mortétoit un hîèû ; pour luî , la vie eût été un tourment affreux. C'est 
uahovnme lâche et cruel : son imagination 9 éteinte et glacée 5 peiit 
encore être etïrayée par la perspective du Juste châtiment qui Paflend ; 
mais les ombres sanglantes des citoyens qu'il a fait massacrer ne 
s'attachent pointa ses pas 5 mais il a vu d'un œil froid et sec le supplice 
de ceuxqu'il ^vôit lui-même rendus coupables. 

Je rentre dans la question : il ne s'agit pas ici du choix du supplice 
du tyran , maisseulement du droit de le prononcer. 

Je vais répondre aux moyens déclinaloires proposés en faiseur de 
Xouis XVI , et je prouverai sans peine ensuite que son jugement est 
juste et nécessaire. 

Cette preuve doit être convaincante 5 non-seulement pour le peuple 
français dont le-s hlrssures sont encore saignantes , dans le cœur duquel 
le ressentiment des longues injures qu'il a reçues 5 vil et vivra lon^-:einp^ 
encore; mais pour tous les peuples de l'univers, mais pour toute' la 
postériié qui se mettra entre Louis XVI et nousv, et qui jugera notre 
jugement : soyons donc calmes et impassibles comme eux: 

Aux termes de la constitution , nous a - 1 - on dit . Louis XVII 
est inviolable ; il pouvoit être censé avoir abdiqué dans les cas 
déterminés. 

Ainsi, dans le sens de ceux qui invoquent cet article, non-seulement 
Louis XVI eût pu se rendre coupable des plus granas crimes , saiiis . 
s'exposer à d'autre peine que celle de* la déchéance; mais encore iliaut. 




tpa3i 

Nous examinerons bientôt quelle influence cet acte en lui-même 
peut avoir sur le décret que nous devons rendre 5 nous examinerons s'il 
a reçu de Louis XVI l'exécution nécessaire pour qu'on paisse l 'invoquev 
ensâ Êiveur, et du peuple français l'acceptation qui seule pourroit 
suspendre les droits ordinaires de la justice ; dans ce moment, nous 
les{îJ)posons obligatoire pour les deux parties, et nous allons raisonner 
en conséquence. 

Lorsque le peuple français , fatigué de dix-huit cents années de ser- 
vitude , eut détruit l'antique iortciTSse du despotisme, et conquis sa*!)!- 
berlé, iHnft ses représentans àméme de lui tracer le plan de constitution 
qui leur paroîtroit le plus propre à assurer son bonheur 5 ils crurent, ceà 
Hommes, par défaut de lumières, par préjugés, par un reste de cpr- 
lupiion peut-être , quelle gouvernement monarcliiqné héréditaire étoit 
le seul convenable a une grande mition; ils eurent la foihiesse de penser 
que des hommes libres ne pouvoiejit pas faire par eu;c-^méme3 leurs 
affaires ; ils oublièrent que tes rois n'ont jamais existé que pour I0 
malheur de la terre , et ils décidèrent que nous aurious un roi ; je dis 
ils décidèrent , car , forts de la volonté de vin^^t - quatre millions 
d'hommes, ilspouvoient décider, autrement ; et ils sentaient si bien 
qu'ils en avoîent le pouvoir, qu'ils attachèrent la royauté qu'ils olfrirent 
H Louis'XVI, à la condition impérieuse de l'acceptation pure et simple 
de la constitution. •' • 

Ce ne fut donc point un contrat qui se forma , a cette époque , entre 
deux parties égales endroits ; ce fut une condition que le vainqueur 
imposa au vaincu 5 ce ne fut doac.poiift l'intérêt per^onûel -de LoMis 

fro€k de UuU XFJ. T^m^ U*{ Supplément. ) E 
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, qtiePassemblée conslituahte eut en viie^ce îEut, ou ce dut èïtê 
au moins , uniquement ^ l'intérêt de la nation. 



XVI,, 



On pensa alors qu'il éloit nécessaire, c'es!-H-3 ire encore , qu'il étoit 
de l'intérêt de la nation , que la personne de son premier fonctionnaire 
fut inviolable et sacrée. A-l-on voulu dire par-la qu'il pourroit impu- 
nément commettre toute esp*èce de délits? IN on, sans doute ; caT, outre 
qu'une pareille prérogative seroit le comble de l'absurdité , seroit con- 
conînîire à toute idée de morale, elle eût impliqué contradiction avec 
la dénomination de premier fonctioilnaire pubjiic 5 elle l'eût impliqué 
avec celle de représentant même, si l'on peut encore se servir avec 
pudewr ne cette expression criminelle adoptée pîr les auteurs de la 
révision : l'un et l'autre supposent la soumission et le respect pour les 

,eùt 




rapport : aiud le monarque ne pourroit , dans aucun cas , ni pour aucun 
fait relatii à l'administration du pouvoir exécdtif qui lui étoit confi|, 
être accusé UT jugé. 

L'invîdabililé n'a été décrétée aue dans cese»s ; la preuve en résulte 
Je ce que le corps constituant décréta en méme-îemps que nul ordre du 
roi ne pourroit être exécuté, s'il n'étoit signé par lui, et contre-isigné 
par un-ministre; et , dans un autre article , qu'en aucun cas l'ordre du 
j'oi^ verbal ou pat écrit, ne pourroit Soustraire un ministre à la respon- 
sabilité. Ainsi l'on c^-ut, par cette responsabilité ties ministres , éviter 
les inconvéniens qui , sans elle y seroient résultés de l'inviolabilité du 
<Foi ; et cette responsabilité des ministres , agens nécessaires pour tout 
acte émané du premier fonctionnaire public, établit suffisamment qu'élit 
ne comprenoit que les faits relatifs à l'exercice du pouvoir exécutif, 
•t n'étoit point absolue. 

♦ On distingua implicitement l'homme du roi : toutes les actions du roi 
furent mise* hors de l'atteinte des loîx pénales , parce qu'elles ne ppu- 
voient exister sans le concours de ses ministres : pai^ce que ceux-ci étant 
soumis à ces loix , la nation avoir ou croyoït avoir dans leur res- 
ponsabilité une garantiesulîisantequ'ilsne se préteroientjàmaisàaucune' 
ânfractiojî de la Icji, ciaucundélitciuieûtcompromisnécessairementleur 
^fortune-, leur liberté ou leur vie. 

Maiç ,s'il en eût été de même pour les ad ions de l'individu considéré 
^bslractivement des fonctions l'oyales ; sMl e i eût été de même pour 
les ^actes qu^il' pouvoit faire directement et par lui-même ; sous 
tpe rapport , il eût donc existé un homme auquel il eût été permis 

d'être împimément parricide ; un homme eût donc pu massacrer 
iinpunémcnt nos i'erames , nos enfans et nous *- mêmes , si tel eût 

été son bon plaisir ! Et remai-quez encore que non-seulement il eût été 

supérieur à toutes les loix , iCeûl échappé à leur atteinte , mais que la 




rigueur des loix. Voilà cependant la conséquence naturelle d'un pria 
cipe absurde. ' - , 

Je demande à tout homme de bonne foi , s'il est possible d'admettre 
J'i^aviolabilité dan^ ce sens, &i la terre ou un pareil monstre auroit «u 
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Ja liberté d'exercer îilnpun^nient ses ravages , n'anTpît. pas élé «ne 
teiTe de proscription , et si une pareille clause peut se concevoir dan* 
un acte que Pon suppose avoir été fait pour assurer la liberté jxi- 
blîque. 

Et parque! étonnant privilège , ce prc' tendu représentant e(it-il pu 
jouir d'une inviolabilité plus étendue aup celle que la constitulion 
•assure aux vrais et seuls représeulans fîu peuple î* L'inviolalilité d^ 
de ceux-ci s'élend-elle au- lela de l'exercice des fondions qui leur sont 
confiées? Ne peuvent -ib pas être pour-iuivis crîiniuelleinent , ei| 
observant les formes indiquées ? Nesont-ils pas justicûdoles de tous, les 
tribunaux criminels? nepeuvcnt-ils pas même, s'ilssont priseii'flagrant 




e:^t 
qu'elle existe. Il étoit de l'intérêt de la nation 
que ses représentaiis pussent émettre llbremoiit leurs opînioiis , et il a 
été décrété qu'ils nepourroient être rechervhés à cgt égard seulement, 
Il étoit ( on le croyoït du moins ) de l'intén^t de la n:i tîon , qi}^ son pre- 

I miçr fonctionnaire public fût, au moyen de la res'pmisabilité d'ageu^ 
sans lesquels il ne pouvoit agir en cette qiudrlé , inviolalle dans tous 

. les actes de son administration ; jnaisla nali(m u'avoit pas ])lus d'in- 
térêt qu'il fût inviolable dcins ses actions jiersonnelles et étrangères à 1$ 
toyautéj que ses représenta us directs. Si l'un de ceux- isc fût mis dans 
le cas de tomber sous le glaive de la loi , il auroit été rem]dacé ])ar son 
suppléant'^ il en devoit et pouvoit étixî de même à l'égard de Piudlvida 

- roi, . 

•^ L'inviolabilité du roi ne s'étendoît ?fonc cjue »nr ses aciioas royales ; 
il étoit donc 5- pour ^es actions personnelles, soumis, comme tous le> 

i citoyens , aux loix vengeresses de la liberté et de la sûreté individuelles 

[ <ou publiques, outragées. 

Il ne s'agit pi us maintenant que 5'appliquer ces principes aux crimes 

I de Louis XVI. Vous ne le mettrez pas çn jugement pour ces procla- 
mations séditieuses et attentatoires à la liberté publique, qu'il a fait 
publier et alHcher ; pour ces proclamations parmi lesquelles, en protes-* 
^ tant de son amour pour la révolution, ilasiuroil l'impunité auxprêti-es 
réfractaires , et tonte sa protection aux nobles cîicvahers. français émi-* 
grés: pour ces proclamations dans Iesquel1e/S l'amour de leur roi ^ Ici 
crainte d'affecter Je cœur de leur roi, éloient présentées couinie des 
motifs plus efficaces que t'amour de la patrie, et l'horreur de déclii»* 
rer son sein. Vous ne le mettrez pas en jugement pour avoir refusé si 
sanction à" des décrets salutaires, et avoir encouragé, par sa forc# 
d'inertie , tous les attentats qui en ont été la suite. Vous no le mettrez 

! "pas en Jugement pour n'ayoîr, au mépris des d(x;rets, employé que des 

' agens contre-révolutionnaires, soit dans son conseil , soit diuisles am- 
bassades, soit à la tête do nos armées. Tous ces faits sont des actes cou- 
verts par son inviolabilité royale , des actes pour lesquels on a rais , 
ou au moins l'on aui*oît du mettre ses agens responsiibles en état d'accu- 
lation. Mais vous l'y mettrez lui-même pour ses correspondances per- 

i sonnelles avec les ennemis de la patrie ; vous Ty nietti^jî pour les dila- 
pidations des deniess de la liste civile y employée à sfddrier ses gardon 
et sa maison militaire à Coblentz ; vous Ty n-ie.t irez pour le massaci^> 
chi Champ^e*mars , pour le massacre de ÎSTancy , pour le massacre de 
k Cbaptlle j vous l*y mettrez pisx l'iufumtî tratli.iiwi ào Verdun et 
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de Longwi ; voaS l'y mettrez, enfin , pour âVoîr consommé tous se» 
crimes en ordonnant personnellement et directement le massacre du lo 
août. S on inviolabilité ne s'applique à aucune de ces actions, car elles 
sont toutes à lai , car toutes lui appartiennent^ car il n'y a point d'in- 
Violabilité là où il n'y a point d'agent responsable, 

Jc'pourrois donner aux défenseurs de Louis XVI un champ plus 
vaste, je pourrois convenir avec eUx du système , quelque absurde qu'il 
soit, d'une inviolabilité absolue; mais je leur demanderois s'il pré- 
tendent que ce droit de ne pouvoir être, dans aucun cas , accusé ni jugé 
par aucune des autorités constituées, peut être invoqué contre la 
nation elle-même. Qu'avant de me répondre, ils pèsent mûrement ma 
question ; qu'ils réfléchissent que les nations existent par elles-mêmes, 
qu'elles peuvent exister sous telle ou telle forme de gouvernement, et 
sans rois ; qu'îles aussi sont inviolables, mais que leur inviolabilité ^t 
d'un genre bien supérieur à l'inviolabilité des rois ; crue l'une est de droit 
naturel , tandis qae l'autre n'est qu'une fiction de la loi ; que l'un» est 
essentielle à la conservation de l'espèce , dont elle est un attribut 5 tan- 
dis que 1 tiutre n'appartient aux rois, que parce jju'ils l'ont reçue des 
nations qui n'ont pas puja donner pour qu'on en fit usage" contr'elles* 
Et depuis quand le potier rie seroit-il plus le maître de donner à l'ar- 
gile la forme qu'il juge la plus avantageuse ? 

C'est pour .leurs intérêts, mal-entendus* sans doute ^ que les peuples 
ont fait les rois ; c'est pour leurs intérêts qu'ils les ont environniés de 
^ forcé', de puissance et de trésors ; c'est également pour eux et non pour 
. les rbis, que les moins-clairvoyâns ont assuré l'inviolabilité à ceux-ji; 
mais janiciis ils n'ont entendu qu'ils pourroient être égorgés par les 
armes qu'ils n'avoient données que poutleur défense ; jamais. ils n'ont 
entendu que les ramparts qu'ils avoient élevés contre l'ennemi, 
pussent leur être opposés à eux-mêilies ; ils ont conservé le droit de 
retirer la royauté et de punir les tyrans , et ils l'exerceront ce droit, 
tous les peuples de la terre, lorsque la mesure des iniquités royales aura 
été comblée, lorsque le jour des vengeances, qui est enfin amvé pour le 
peuple français ^. aura également lui pour eux. 

les peuples sont souverains; leurs droits sont imprescriptibles ^ et 
nort-seuiement jls peuvent les reprendre sur les usurpateurs , mais 
. ils peuvent aussi , et ils le doivent , tar c'est un grand acte de 
/ ju&tjce, ils doivent faire tomber la tête des tyrans sous la hache expia- 
toire des bourreaux. Qui osera leur en contester le droit, lorsque c'est 
à^eux qu'émanent- toutes les autorités qui maintiennent l'ordre public 
sur la terre, et qui retiennent les scélérats par la crainte salutaire des 
supplices ? 

Les rois créatures des nations pourroient attaquer impunément l'in- 
violabilité essentielle de leurs souverains, et la juste indignation de 
ceux-ci- seroit arrêtée par l'inviolabilité fictive de l'ouvrage de leurs 
mains ?^ 

Dans vingt années d'ici , cîîoyens, nos enRms roncevrpnt'à peine que 
d'aussi miscrables.queslions vÂent pu consumer le temp précieiix des 
fondateurs de leur république i ils concevront à peine que l'on ait agité 
contradic-toiiTr.ienî, c^ans plusieurs de nos séances, si un individiipoui>- 
roit être.soumis au jugement de ions ; que l'ont ait osé balancer la des- 
tinée d'un roi parjure avec celle de vingt-quatre milliQnsd'honlniés? 
Ah.î que ngus sommes ioin de celtqi^iique hauteur des républicains j 
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^^ai appréciant les rois àlei^r juste valeur, se peâsoit pas ,que po«r firo 
Jplus qu'un roi , pu dût se croire quelque chose ! 

Veut-on encore supposer ^Ite inviolabilité absolue même contre la 
^dation souveraine dont elle est émanée? l'acte constitutionnel lui-même 
]|)orte la condamnation de Louis en termes formels. N'est-il pas dit dans 
cet acte, que dans certains cas , il peut être censé avoir abdiqué , et 
qu'après- son abdication expresse ou légale , il peut être accusé et jugé 
pour les déli ts postérieurs ? 

Dès l'instant où Louis a entretenu des correspondances criminelles 
avec les ennemis de la patrie , il a été censé avoir abdiqué : c'est-à- 
dire qu'il aabdiquépar le fait, sans qu-ilfût nécessaire que sa déchéance 
fut prononcée par im acte ; et c'es(-la précisément ce que la constitution 
appelle l'abdication légale , abdication qui est dans la loi : depuis la 
moment précis de cette abdication légale, c'est-à-dire depuis le premier 
acte par lequel il l'a encourue , il étoit jugeable pour tous les délits 
postérieurs. 

Croira-i-on qu'il n'en ait jxas commis assez , depuis la date de<:ett« 
abdication, pour être mis en jugement? 

. Mais 5 si tant de preuves sont insuffisantes powr convaincre les repré- 
sentans du peuple français , de l'obligation où ils sont de prononcer 
la condamnation de Louis, eh bien ! citoyens , ne le jugeons pas, mais 
De nous rendons pas au moins coupables d'avoir abusé de la bonne-foî 
de ce peuple : rappelons-nous qu'à la journée sanglante du lo août, 
provoquée par la scélératesse de Louis , après que le peuple eût avec 
ses canons et ses piques , enfoncé les bataillons de $es satellites; après 
^u'il eût pris le château des Tuileries d'assaut , la vie du lâche et cruel 
aespote qui , après avoir donné le signal du carnage^et de la mort 
s'étoit honteusement enfui dans ce sanctuaire , étoit , par droit de 
t conquête , par le .droit de la gueiTe , à la disposition du vainqueur : 
niais 5 si ce vainqueur fut assez généreux pour l'épargner , c'est qu'il 
ne voulut pas souiller ses mains d'un sang impur ; c'est qu'il réseryoit 
le tyran qu'il avoit pris pour le fer des bouri'eaiix. Si nous devions 
tromper sa légitime attente 5 ah ! que sans promettre à la nation , 
environnée des cadavres de ses enfans assassinés , une vengeance 
que nous n« pouvions lui donner , ah ! que ne laissions - nous 
?gir sa justice dans cette mémorable et terrrble journée! tout étôit 
juiite alors... 

N 'insistons donc pas tlavantage sur un système aussi absurde dans 
ses élémens , que funeste dans ses conséquences ; et réfutons l'argument 
que l'on puise. dans la déclarajion des droits. « Nul • y est-il dit , ije 
» peut être puni qu'en vertu d'une loi antérieure au délit »» Il n'y avoit 
point de loi qui défendît à Louis XVI d'être assassin et parjure , donc 
.il ne peut être puni pour Tavoir été. 

Il n'y avoit pas non plus de loi. à Rome contre les parricides , parce 
ijiif» le législateur avoit cru rendre à l'humanité un hommage digue 
d'elle , en ne supposant pas ce crime possible ;inais il y en avoit contre 
les hommicidés , et celui qui se rendit coupable du premier crime ^ 
ïie put pas au moins se soustraire â la peine prononcée contre 1« 
second. 

&'il n'ya paa de. peine contre ceux qui as«assinent les nations | il 
y en a au mgias contre celui qui dssa«»tt« ua iuiiKune. 
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Sî notre cofle pénal ne prononce pa^ de peine contre les roîscjuî, 
hors des cas où ils peuvent se couvrirdu manteau de leur inviolabilité , 
se rendroient coupables de délits contre la sûreté publique ouindivi-- 
duelle , te n'est pas une mson , et nous Pavons aémôntré plus haut ^ 
pour en conclure que ces crimes doivent être impunis : mais c*est le c»9 
alors d'avoir recours aux loix pénales ^ c'est dans les loix pénales que 
Sont indiquées lés peines réservées aux dîfférens délits par lesquels les 
individus peuvent troubler l'ordre social. Le roi n'est pas jugeable 
comme roi , parce qu'il ne peut faire comme tel aucun acte sans un agent 
respolisable 5 mais il est jugeable comme individu et pour toute action 
individuelle , suivant toutes les loix ordinaires. 

Quel monstrueux système , nous le répétons encore ^ que celui qnf 
met en thèse que l'mfracteur de toutes les loix divines et humaines 
a pu exercer impunément ses brigandages et ses assassinats ^ parce que$ 
les hommes auroient eu l'imprévoyance de ne pas désigner dans leur 
code le genre |>articulier des attentats qu'il auroit commis ! Un 
homme est assassiné , n'importe par quelles armes , n'importe par 
quel individu , la loi condamne l'assassin 5 roi ou citoyen , à la mort. 

Nous avons j îusqu'ici, supposé le contrat de la constitution obli- 

fatoire pour les deux parties », la nation et lé roi , et nousavons établi , 
ans celte hypothèse mêjne , que son inviolabilité ne pbm-roît, dans les 
circonstances daiis lesquelles il s'est précipité , le mettre à l'abri du 
jugement de la nation : nous allons nous porter plus loin , nous allons 
établir invinciblement eue cette, prétendue inviolabilité gue nous 
m'avions admise que par hypothèse , et que nous avons déjà d'ailleurs 
resserrée dans ses justes -limites , n'a jamais existé , que c'e.st une vaine 
chimère sons corps ni réalité. Cette preuve acquise, on ne verra plus 
dans Louis XVI ^ qu'un individu dont toutes les actions doivent 
être pesées 'à la balance ordinaire et commune des loix 5 on n'y 
verra plus .qu'un usurpateur ( ce qu'il é toit avant la constitution*) 
qui, crepui.>, souillé des plus grands crimes, n'a dû son impunité 
qu'à la force dont il étoit environné , mais qui , lorsqu'il cesse d'être lé 

Îlus fort , lorsqu'il est dans les fers , doit expier tous ses forfaits dans 
es supplices. 
Leç bases essentielles de tout contrât sont le consentement et l'accep-i 
tation libre des deux parties contractantes ; sans ces deux qualités , il 
n'j appoint d'obligation. Le contrat de la constitution qui stipule l'in- 
violabilité de Louis XVI e!-t-il tous les caractères d'un contrat synal- 
lagmatique ? C'est ce qu'il faut examiner. 

Je considérerai trois époques : la première depuis le 14 Juillet 1789, 
jusqu'à la fuite de Varerincs ; la seconde, depuis la prise àe ce 
transfuge , jusqu'au moment de son acceptation de l'acte constitu- 
tionnel 5 et enfin fe troisième, depuis ce moment jusqu'à celui 
qui a amniené l'abolition de la royauté et l'établissement de la 
république. , ^ 

Si dans aucune de ces trois époques , on ne peut supposer un sent 
instant pendant lequel Louis XVl se soit «regardé comme l'homme du 
peuple, comme sonpremier fonctionnaire, commele roi Gonstitutionnelj 
si, dans aucun des actes énianés publiquement de lui, on ne trouve 
le consentement et l'acceptaticrti franche qui' ferment essentiellement 
le contrat j si , au^conlwiire , ^dCS tgus le» pajiH^s se^re»* que la prise 
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An châteati 9. jnîs dans les mains du peuple , on trouve la preure évi- 
dente de sa mauvaise foi constante et perpétuelle, la preuve qu'il n^ 
jamais accepté la royauté de la constitution : alors ^ au moins , que nos 
^ adversaires abandonnent donc une cause désespérée, ou qu'ils craignent 
d'abandonner au soupçon la pureté des vues qui les animent ; le temps 
des préjugés et des illusions est passée., il est temps que celui de la 
raison et de la vérité commence. 

•Dans la première époque , je vois Paris environné d'une armée 
de brigands, menacé du fer et de la flamme ; les représentans du peuple 
chassés honteusement de l'ençeiiitc qu'ils avoient consacrée par leur 
présence , et réduits à chercher un asyle dans, un jeu de paume. La 
nation 5elève,laBastilIe est renversée; les brigands sont dissipés ; tous 
les projets de destruction sont confondus ; la cour est consternée ; 
Louis XVI cherche son salut piu milieu des représentans du peuple, 
dont il avoit médité la dispei*sion ou la mort. Il vient, deux )ours 
après , abuser au milieu de Paris de l'iiiclination naturelle que le 
Français généreux a à pardonner. , 

La déclaration des droits se fabriqi/e , les premiers articles de la 
constitution sont décrétée ; la nation s'étoit rassise , comptant sur la 
parole de Louis. Cepent^ant trois mois s^écoulent sans que la consti- 
tution soit acceptée ; de nouveaux complots sont découverts ; une 
nouvelle insurrection est nécessaire: le peuple marche contre le château 
de Versailles, le 5 octobre' j alors, seulement alors, Louis donne sa 
signature 5 il demande grâce au peuple; il la demande pour lui, pour 
sa fi\milie , pour tous ses comjjlices : le peuple , dans sa générosité , 
accorde tout^ tout sans restriction , et les ramène à Paris. Il croyoît,, 
hélas , ( erreur, bien digne delà bonté du peuple ) ilcroyoitque 
. les conspirateurs seroient sensibles à ses bienfaits, ou au moins qu'ils 

seroient moins audacieux à conspirer sous ses yeux. 

I - Cependant Louis, dès ce momertf , noue toutes ses intrigues, toutes 

«es conspirations au-dchow ; ses frères abandonnent la France , et vont 

mendier chez tous les despotes étrangers des secours contre leur patrie; 

les monceaux d'or , ce fruit précieux des sueurs du peuple, que de* 

mandataires indiscrets , le front encore marqué de l'ancien joug de la 

servitude, avoient vot^s par la plus basse acclamation à ce tyran, 

I s'écoulent pour alimenter ses gardes - du - cor}6s émigrés, tous les 

traîtres qui conspiroient contre nous, et qui avoient l'inconcevable 

audace de conspirer en son nom : les c-t-il jamais désavoués d'un^ 

, manière authentique ? 

Lorsque tous les complots formésau-dedans et au-dehors , sont prêts à 

éclater 9 et qu'il ne manque plusçiue sa présence pour porter les derniers 

1 coups, il essiaye de se soustraire à la vigilante activité , à la surveil- 

i lance incommode des citoyens de Paris : il prétexte un voyage à Saint- 

Cloud ; mais la trame est encore rompue ; mille indices trahissent 

ses desseins ; le peuple «e présente pour la troisième fois , et Louis 

! obtient encore son pardon , sans autre peine que celle d'avoir échou^ 

dans son projet. 

Il ne le perd cependant pjas de vue : le temps qui s'écoule jusqu'à 
ce qu'il essay:e de nouveau 'de l'accomplir, est utilement employé à 
former cette' chaîne immense de Conspirations dont le premier anneau 
étoit attaché aux créaaux du Louvr«, et le dernier à ceux du châtoaq. 
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fle yiei^ne , «t qui , dans sa vaste éteùdue, avoît des embranchement 
de correspondance avec tous les directoires de départemens coalisés , 
*vec la plupart des^ibunaux,aVec les états-majors de toutes nos places, 
avec les commandans de toutes nos forces de terre et de mer , avec lei 
prêtres réfractaires de tous les départemens , et jusques dans le seiu 
xnènae deâ mandataires du peuple. Oh ! ma patrie, combien de traîtres 
tu renfermois dans ton sein ! Par quel prodige as • tu pu échapper à ta 
|ruinc -j et t'élever à la hauleur de tes destinées ? • 

Enfin , tout est disposé pour la fuite; les sentinelles du peuple, com- 
plicesde Louis, reçoivent en vain des avis réitérés sur les préparatifs, 
sur le .moment où le départ doit s'exécuter ,> sur la porte même pai* 
où il doit sortir. Laf Fayette , cet être sans caractère , mais né pour 
toutes espèces d'intrigues ; ce guerrier sans courage ; ce républicain 
royaliste ; cet homme qui , sans génie, sans moyens , avoit l'audace de 
se croire propre à jouer le rôle d'un Cromwelou d'unMunk; cet 
homme qui tour-à-tour avoit cherché à détruire la cour par le peuple, 
«t le peuple parla cour , qui tour - à - tour s'étoil vendu à toutes les 
lactions dont il n'étoit que le prête - nom , vit partir Louis , et prc- 
tégça sa fuite. Loui^ fut la dupe de ce plan concerté : la Fayette, assuré 
d'avance de la route qu'il devoit suivre , l'arrêta dans Vai-ennes et le 
reconduisit à ÎParis. 

liOuis , en partant (ne le perdons pas de vue ) laissa un manifeste 
qui conlenoit les motifs de sa fuite, ipndçs sur une constitution qu'il 
ne pouv oit accepter. 

Louis devoit, après cette dernière tentative ( et c'étoît le vœu clai- 
rement exprimé du peuple ) , être déchu de la couronne 5 il étoit censé 
avôir^âhdi^ué, aux termes.de la constitution : cependant il fut remis 
en posession de tous les droits que lui dounoit cette constitution 
qu'il avoît violée , qu'il avoit ab)urée ; mais les scènes sanglantes 
qui précédèrent le décret que la majorité de l'assemblée , cor- 
rompue et dominée par la Fayetle, rendit à ce sujet, tiennent à la 
seconde époque. 

Dans cette première , au moins , il n'y a pas un instant dans lequel 
XcHiis puisse être soupçonné d'avoir accepté la constitution. 

Je passe à la deuxième époque : Louis est ramené prisonnier à Paris, 
au milieu d^une haie formée par trois millions d'hommes qui l'acca- 
blent d'iui froid mépris j il rentre honteusement dans son palais. 

Le peuple croyoit que le dernier jour de la tyrannie étoit arrivé ; il 
croyoït Qu'il étoit impossible de laisser tant de parjures impunis ; mais 
voyant l'assemblée mcer laine dan^ sa marche, et redoutant l'évé- 
nement , il forme le projet d'une pétition dont l'objet étoit d'obtenir 
que Louis fût jugé par la nation dans ses assemblées primaires : cette 
pétition devoit être signée au champ de la Fédération. 

Louis , dont le crédit n'avoit pas, diminué par sa fuite , parce qtie 
te crédit avoit d'autres bases que l'estime; Louis, sous le nom duquel 
la Fayette régnoit alors ; Lpuis , à qui la maJQxité de l'assemblée 
Constituante avoit vendu ses sufirages , étoit devenu plus puissant que 
jamais. Il étoit question de prévenir l'effet d'une pétition dont on ne 
pouvoit calculer les suites. Tout l'or de la liste civile coula: trois jours 
après la fédération, des citoyens qui, après- avoii* rempli les formes 
^g k loi ^ devoioiït se ras&enibkr paisib]em^t et scms armes ^ autour 
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.dePautel de lapaft'is , pour j signer leur péfitita , sont dMMcésrV 
l'assemblée corrotnpue , coninfte un ramas ae factieux et de brigands 
^i Toul<>ient mem*e tout à feu et à sang, détruire tontes. les auto* 
rites coinstitiiéesw 

Cette dénoi!tiation iiit faite le 17 juillet à Pouxrerfure de la séaDce^ 
plus de trois- heures ayant que le rassemblement eût lieu. Je li'entrerat 
pas dans les circonstances af&euses de tette déplqraj^le journée ^le» 
appartiennent à l'histoire, elles demandent un Tacite : l'etend^urd de lar 
xnprt est déployé j des citoyens égarés , conduits par la Fayette et 
Baillj, assassinent des citoyens paisibles et^sans armés : le diamp do 
la Fédération est ensanglanté 

Le but de Louis et de sq& complices est rempli : les patriote^ 
sont proscrits , et jetés dans les cachots ; et au milieu de la cons- 
ternation générale 9 se prépai*e et se mûrit la révision qui, en déna- 
turant Jia constitution , devoit amener le système monstrueux des 
deux cliambres. 

Les journées de Vincennes et de la Chapelle furent préparées danàf 
la mémo vuç, et ce fut au travers des cadavres des citoyens massacrés ^ 
que Louis, relevé de sa suspension ^ reçut l'acte constitutionnel ^ et 
remonta sur le trône. 

' Je demande si, dans cette deuxième époque, si dans cette époque 
marquéapar tant de massacres, en écartant mèâietous les actes publics 

3ue des ministres pervers , et sç fiant sur l'impunité que là corc|||lioit 
e toutes les autorités constituées leur assuroit, osèrent revêtir «Keui?. 
signature ^ on pe^t encore supposer (][ue Louis eût réellement et ié 
bonne foi accepté la royauté constitutionnelle. 

Qu'on lise attentivement la lettre qui annonce son acceptation^ 

2u'on la lise avec impartialité , et l'on verra si cette acceptation 
^uivoque n'étoit pas conçue dans des termes propres à ne pas (ûirm 
^lisparatè avec une protes talion que les intelligences de Louis aveo 
les conspirateurs du dehors , lui laissoient l'espeir de poutoir fàir# 
publiquement. 

La troisième époque est marquée par une suite continue de trahisons 
de toute espèce , que Louis avoît organisées. La France insultée ^ 
menacée de toutes parts , voyoit consumer le produit des riches 
domaines du clergé, à entretenir àjgrands frais .sur la frontiè)»^ 
des armées oiSves 5 le peuple , frémissant d'indignation , demandoi^ 
la guerre à grands cris ; la cour qv^ avoit toutea ses trahisons pré- 
parées, qui avoit des traîtres dans le ministère^ à la tète de nos 
armées, dans toutes nos places frontières, avoit peine à déguiser 
l^impatience avec laquelle elle la de^iroi^ elle-znême : cette guerre 
fut clone déclarée. 

Les commenceniens furei^t marqués par les plusgtainds désastres: nbfl» 
places frontières furent livrées; Brunswick marchoit vers Paris ,ppé^ 
cédé parles insolens maniléstes. C'en étoit &it d% la liberté, si tiouis 
et la Fayette eussent mieux caché leur intelligence aveo les ennemis g 
mais le peuple la découvre ; il sort de sa léthargie : îl demande aveo ' 
force la décbéance d'un roi constaipment parjure : mstruît desprépa-* ' 
ratiis extraordinaires oui se font au château dés Tuileries, delareuiuon^ 
4*tuie muititude de ^>idar&- étrangers qui n'étoienti;et«nus danspari^- 
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În^Au mé|frk^'^ déei^d, il 'se lève de nouïrçau; il tnbrche Yei'siè» 
emeùre de Louis • où les satellites du roi traîfre ont ordre de lui faire 
lin «u>4ue|l fraternel « ^ lorsque 5 dupe de cet accueil , il se seiaindis-.» 
crëtement avancé , de le charger par den^ièvê : .cet ordre s'exécute f 




4es crimes de Louifii dont jusqueârlà on n'avoit eu de pceuvesque par 
ies résultats, 

Çette/demîère égçque n'est qu'un tîssu continuel de. perfidies ; la 
•©Gonde 5 un enchaînement de massacres ; la première ne présente que 
4^ parjures.' Dans toutes on. ne voit qu'un monstre qui , pendant trois 
wnées 5 h.'a cessé d'entàs^r crimes susr crimes pour ruiner la liberté et 
rétablir Ip despotisme. Dins aucupe , il .n'est possible d^appercevoir 
le roî de la constitution. ' - - 

De quel front oseroit-on donc encore invoquer en sa faveur un contrat 
qu'il p.^ jamais accepté ? ' ' 

Son aceeptafion", eûf^ellè été valide, ne sufEsoit pas pour readra 
le cootrat synallagroatique : c'eçt ce qui nous reste à établir^ 

lie peuple ne peut jamais se dessaisie de sa souveraineté; elle est 
inaliénable et non trapsmissible; ^es mandataires chargés de rédiger 

rcoùstitùtion, d<Hvent soumettre, en dernière analyse^ leur travail 
s^^mction: cette sanction, doit être positive; cette vérité fonda-- 
in€|j|p 5 aujourd'hui solomnçUement déclarée. , n'a jamais pu être 
mécoanije. La constitiition n'a point été soumise à la ^nctioiidu peuplo 
{français ; elle n'a point reçu son adhfeion, elle n'a pu l'obliger. C'est 
itavain que l'op re^rderoit comme une adhésion^, la fédération d« 
1790 ; la cot^titutioii n'étoît pas fait© alors : ou ne jure pas un contrat 
dont les clauses ne^ sont pas stipulées. Le peuple français ne furadaud 
ce beau jour, q^e U liberté et l'égalité .. et ces deux sermens qu^il a 
bien remplis , suffis^ut pour prouvier ^u'il ne jura pas un aete destructif 
de l'un et de l'autre. ' . ■ ■ " \ 

. IiOUis 'XVX itivoquetpît donc, en vain aujourf'hûi les avantages 
^%e ce contrat '.îSemploiè lui assurer; ce. contrat n'existe pas réel-* 
.imçsnt ,.puisqia^il: n'a été accepté ^i par lui , ni paâ: le peuple: il doit 
3o;ic,êtr0 écarté. ' . . . - . , 

Noui «vpn^ "pr^vé. d'ailleurs qu'en le supjxjfsant revêtu de toutes 
les forrnef? quilui assureroient lesL.effets d'u^ eontret synallagmatique, 
l?iûvioïabilit^ gu*il,assure au roî , n'est point une inviolabilité absolue ; 
qu'elle ne porte que' sur l<^s actes pour lesquels le concours. d*ageus 

Sispons£p3l^.l«i éloit nécessaire , et nullement sur tous les délits dont 
s'esfrendu individuellement et pei-sonnellement co.upabIe envers le. 
Îewple» WoûS avons prduvé que .cette inviotebilité contre les atteintes 
es autoritésr constituées , devoit fléchir sous le poids de l'inviolabilité 
de la tiatîon. Nou# avons établi que, par le premier acte de ses 




4oûcétreji<igé* 

^ M^is la g^n^sit|àr<i(ui cpâvient >à jujie geanoe nation viblOfieiK^^^ 

.^iid if cvmXe qi^'^n, iiâigeant kix^ tyxm p t^ peine^e^as'cvin^es, 
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(43) 
pn n'arme la haine âes anfres desporcsde PuftÎTcrI, ue dOtyént-'dniiÉ 
pas aiTêler le bras^le ta justice prôt à fi-appe'r? 

La générosité d'usé grande nation est nécossairamenl: liée à se» 
intérêts, et ne peut jamais s'isoler de Isr justice : ,ses intérêts exigenl 
' " ' '* * ' ' 1 entassé 

\ intérêts 
«et • 

virpit de' prétexta à Ab nouvelles révolutions» Qui jne garantir^ mar 
liberté ; qui m'^sureva la stabilité de la république que j'ai oimeàtÀè 
de mon sang^ tant que le tyran respirera ? 

On parle dq générosité envers Louis : ah ! s'il étoît possible qu'Ain» 
générosilé mal-entendue vous parlât en sa faveur ; si vous.vous senties^ 
rapables d'un pareil excès de foiblesse , représcntans^ pusillanimes^^ 
hâtez* vous de vous récuser 5 cédez votre pbceaux malheureux citoyen» 
qui ont été victimes de ses lâchés trahisons; cédez voire place' à cei 
liérosde la liberté, ^ui ont péri générensement depuis la guerre qu# 
tious faisons à ses complices ; qu'il comparoisse aevânt ce tribunal 
augnste et terrible ; iqu'il y rende compte de tous ses actes j qu^îl allègue^ 
«n présence de ces ombres sanglantes , sa prétendue tayiolabilite , er 
qu'il y reçoive son jugement. . * • . . '' ' 

On parlé de générosité wivers Lpuîs r citoyens , prenez garde aa 
|ïiége que l'on vous tend., et voyez ou l'on Veut vous conduire. 

y0xs avez condamné à la peinfe de mort.tous les conspirateurs qui 
ont porté les airmes contre leur pairie ; vous avez condamné à un ban- 
atissement éternel tous les émigrés , çans dîstmclîair de sexe, sans erxa- 
tainer si les motifs, de leur émigration étoîent plu^ ou moins excu- 
sables , èl'vètt» avez décrété la mort contre ceux qui ^toucheroiejit 
le sol français.. 

• L^inféret national vous pommandoît impérieusement ce« mesuteài' 
rigoureuses ; mais ne comme.ttriez-vOus pas l'injustice la plus atroce > 
si vous épargniez le chef, Partisan de toutes lés conjurations , tandis quô 
' vous feriez périr ses complices 7 Gra4gnez que ceux qui chercheront 4 
déduire votre jugement eh faveur de.Lotiis , ne se donnent des arrne^ 
contre vous, pour appeler bientôt votre clémence sur cette multitude 
ào coupables qu'il a entraînés dans le crime , et dont hii seul a causé lOi 
ruine et les malheurs : eh ! si vous aviez cette prcraière.foiblesse., qui 
garantiroit à la nation que vous ne seriez pas entraînés dans la seconde?, 
La loi 5 la raison , là justice exigent bautemeût -le jugeaient *e Loui^ 
et son jugement , c'est ^ mort. 

^ Eh î qn'importe h des liommes libres Ta* haine éterniéîreet i*récen-r 
cîliabl^ des despotes ? En Jurant la république^ en promettant peix^ 
fraternité et l 'appui de «M>s-ârmes à tous le» peu^le« qui soupiren taprè» 
la liberté, n'avons- nous pas fait tout ce qu'il étoit pos^ble «fc rairo 

£our allumer la colère impuissante' flès tyrans? Mais c^est en lés 
nivant ,> c'est en leur prouvant ;que. nous- ne craigiïosr pas d'être> 
justes ; c^cst en prononçant,, sans nésiter, la pçine due a tpuft.les» 
attentats de l'un d'cntr'eux , que nous augmenteront la terreur et la 
jConsternatiàn que *nos armées victorieuse^ ont. déjja i^ép^m^ues dans 
.leurs amei». Déjà tous leurs trônes. sont ébranlés ; le supplice da 
.parjure Xou)a,va leur dbnher. une nouvelle secousse 9 « iracb]i:<^. 
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tws.^ peuples tàclavjes le chemin qui seul conduit à la liberté: 
la mort aes tyrjkns'. 

Citoyens, j>ourrîez- TOUS hésiter? Ii'oj>pre5seyr et Passassin du 

Seuple français pourroiMl échapper au glaive de la loi? Hârez->/ous 
6 déclarer qu'il j est soumis , et craignez qu'une trop longue 
discussion , dans une question aussi siniple , ne dfonne lieu de penser 
que le ianatisme de la royauté a encore; des partisans paimi vous. 
Je demande* que la convention déclare d'abord que Louis peut 



8tre |ugé« 



La convention nationale a décrété depuis que touis seroît Jugé , et 
qu'il îe serpit par elle. 

Auvlifiu de se contenter de faire un acte simple , énpnciatif de ses 
Bélits, on a décrété un acte d'accusation ttà$<-compriqué^ dans lequel 
des délits^ bien punissables , sans doute , mais qu'il peiït , comme il 
l'a fait lors de son interrogatoire , rejeter sur ses ministres ^ des délits 
dont la preuflfe ne pouri?oit devenir évidente que par le résultat d'une 
instruction , se trouvent mêlés et confondus avec cles délits qui lui sont 
personnels, avec des d4Iit%éviden3. On a décrété ensuite qu'il seroït 
oonné communication à lui et à son conseil de deux cents pièces an 
fiioins^sur lesquelles reposoit l'acte d'accusation; et par ce^ deux 
décrets on a ouvert toutes les portes de la chicane, , . •. 

C'est le 26 de ce mois, cependant, qu'il doit être entendu*défi- 
nitîvement : voici , ce me semble , la conduite que doit tenir la 
convention 9 dans cette jnémorable circonstance , si elle v^iit remplir 
(et le vœu général de ses commettans et ce que la justice exige d'elle, v 

Je BDgar^ Xouis Capet comme un conspirateur pris en flagrant 
délit ^ et. dont tous^ les crimes sont évidens ? en partant de ce 
point de fait, la convention décrèlena d'abord qu'elle prononcera, 
sans désemparer , sur son sort : elle écoutera., sans permettre aucune 
interruption ) tout ce que son conseil voudra dire pour sa défense. Si 




^questiG , ^ , 

la discussion sera ouverte sur - le - chajnp sur la peine à infiîf;er au 
coupable; et lorsqu'elle sera fermée^ chaque député sera tenu de monter 
à latribupe, et d'y prononcer à haute voix son vceu,^ qu'il ira signer 
au bureau. # 

. Xe lugèment qui ser^ rendu sera exécûtç dans les vingt- quatre 
^ures. ' 

Esscu rapide J^ Antoine GiRAlLDj citoyen de N ar bonne ^ député 
du département de l'Aude à la convention nationale , sur le procès 
de louis Capet. 

Si je sÉénte aujourd'hui arec courage â la trfbune de l'opiiiioiat 
Jjjpblique , ce n'est pas pour faire briller là flamfme du génie , livrer 
▼(^ sens cm prestige et « l'illusion , mais consacrer unnoaunagepuir 



'/ 



Digitized 



by Google 



(45) , . 

et sans tache à la vérité^ à la liberté, cettediviaité lutéiaire d'ime natîôil 
éclairée , le phare d'un peuple républicain . 

Vous avez enf eodu divers citovens qui ont dévoilé ^ oU qaiont pallié 
les forfaits , les attentats rafinés dfu célèbre captif du Temple , du nou* 
Ve^u Néron de ce siècle , qui , {rompant dans dès coupes d'or l'existence 
d'une nation généreuse j^'engraissoit dans le sein de rexécration lapins 
réfléchie, du plaisir barbare de voir le sol de «on palais arrosé du sang 
des patriotes. 

Animé par les principes de justice , de bienfaisance et d^bnutanité^ 
je viens soumettre à votre sagesse, à votre jugetnent , à Tanalyse de 
votre Judicieuse et profonde discussion , l'çsquîsse rapide de monopinioi;» 
à l'égard de Louis le prisonnier. 

J'espère et j'aiine à croire, citoyens ^ que ^l'âyant reçu un mandat exprès 
ni des assemblées primaires, ni des corps électàmnx, pour prononcée 
un a^rêt irrévocable sur les destinées de Louis le conspirateur , Hou» 
ne pouvons pas être ses accusateurs, ses juges et ses meurtriers. Eor 
vain m'opposera-4-on dans cette crise violente, le jour fameux où la 
vindicte nationale d'un jpuple philosophe, laissa tomber le glaive de 
la loi sur la tête criminelle de Charles 1er. : les Anglais eurent s^n» 
doute raison^quant au fond du procès , mais le mode illégal et le tri- 
bunal monstrueux qui servit de contexture à la cause de ce grand cou- 
Ijable, aifoiblirent restimedes peuples étrangers qui avpient des rela- 
tions commerciales ou politiques avec l'Angleterre, puissance identifié© 
avec l'amour de la navigation * l'attachement aux arts , le penchant et 
ratirait irrésîtiblepot# les combats. "Ne vousabusez, pas mescollègueS| 
ne, prenez pas le change ,vousquiiïi'honorezde votre attention , vous , 
fondateurs de la liberté française. Pçupleparisien, toi que je porte dans 
mon sein , brûlant de^flam'mes du plus pur patriotisme: vous Habitansr 
invincibles et incorruptibles de cette nouvelle Rome , apprenez que 
les citoyens de tous les départemens % enivrés de joie , et e3i;altés par 
le saint enthousiasme de la patrie, aécerhèrent en tributs de recon- 
noissance et d'admiration des couronnes civiques «ux héros immortels 
du ,14 juillet , et aux dignes libérateurs du loaoût. La marche que 
vbns allez tenir pour faire un grand exemple , sera sans doute écartée 
de la prévention , dont la funeste influence obscurcîroit et étouflferoit 
votre jugement : vou5 voudrez sans contredit faire goûter le charme 
^ducteur de nôtre liberté , aux habitans des deux hémisphères. ^V<)tre 
gloire et votre célébrité vous ayant obtenu la noun^elle afiliation des 
Peuples conquis, plutôt par la sublime déclaration des droits , que par 
les armes victorieuses , vous disposeront bientôt à de nouveaux triom- 
phes. Ne souillons pas ^ sénateurs , les lauriers que nous venons de 
cueillir: montrons a tous les peuples de la terre que nous sommes 
djgnes de jouir de Cette précieuse liberté dont nous leur avons fait 
connoître les délices et le bonheur. 

Robespierre, cet intrépide^etr^ertueux républicain , avant donné sou 
avis poi;r conduire Louis captif au supplice ,a proposé a la république 
d'éle\'er un monument, pour propager aux races futures, l'époque 
inétnorable de la destruction de la tyrannie. Loin d'improuver ce pro- 
jet digne de sa fierté et de son aiùour à toute épreuve pour le peuple , 
e lui répondrai t soyons surs de nous-mêmes , forts de nos vertus y 
' l'abri des foible^ses^ àxi repentir ^ du reuiords ^ ou du crime àù L'am:* 
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bîtîôa; niérîloB3 l'èstîme clcs contemporains , consen^-ôMs le respecit 
sacré que les peuples étrangers ont pour notre sainte tévolutioti. 
Fixons ^admiration de la poshérité. ■ ' 

Il est temps, sénateurs , d'imprimer le sceau de votre puissance , 
à l*arpêt qui fera expier à un roi patjum , à un traître démasqué, le 
prix do seiî crimes et de sçs' noirceurs. Donnons un grand exemple 
nux peuples attentifs sur PimfKjr^ance de nbs'traranXy aux feeuprès 
de PUnivers, qui , portant arec des mofci^rs austères un regardjmpar— 
lîaVAar'îe progrès de notre esprit public , épureront par Pélabor^ion 
mi le creuset de l'étude' la plus sérieuse, de la méditation la plus 
approfondie, la- grandeur et la mnfestédes décrets d'une nation 4i6rc 4 
puissante et républicaine; N'oublions pas, sénateurs de l'empire fi^an- 

S:ais^ là dignité, la précision de notre mandat ; nous ne sommes , et 
i faut articuler dans le sanctuaire de la liberté ce principe consacre 
par la justice et la bonne-foi , cette vérité éternelle ; nous ne sommes , 
tn plein sénat, qu'une partie émanée d'une grande famille qui nous 
Contemple. Les nations étrangèi'es, rangées' "la plupart à la hauteur 
âe nos principes, au niveau d'tm siècle de lliraière et de philosophie^ 
nous observeqt avec le' calme de la rai. ^on. . 

- Le burin. immortel de l'histoire gravera en traits înefTaçables , ou 
notre grandeur*, ou notre avilissement, ou nos vertus ou nos forfeits; 
La postérité est-là. Je m'arrête , citoyens 5 je me circonscris dans une 
étroite sphère; je me résume , et je conclus par cette proposition j 
que la convention prononcera sut le sbrt du c|prif du Temple; J'in-i- 
yoque ici le décret qui a posé pour base et pour principe ,. que tous 
les décrets provisoires de l'assemblée n'auroient jamais for'ce de loi j 
que par la scrupuleuse révision , et par la dernière sanction' du 
peuple seul souverain , qiii cancelleroît la première opinion de ses 
wiandat aires.. J'adopte , j'invoque eh entier ce sage et juste décret: si 
Voué observez, citoyens , celte mesure quoique longue , mais prudente ^ 




élevons avec l'élan du patriotisme et le feu du sentiment, élevons 
avec lés palmes du triomphe , avec le brandon sacré de la patrie , un 
temple à la clémence , à la gloire et plutôt à la justica d'un peupte 
législateur , fier de ses droits , vengeur du crime , protecteur et ami 
de l'humanité. 

* H* P t E. _.,''■ 

Les citoyens éclairés et impartiaux ne potirront pas accuser Pauteur 
fle cette rêverie patribticrue, d'avoir remplacé la rigueur de la justice, 
l'austédté de la loi, par aes principes d'humanité , marchant à l'unissoft 
d'un vœu et d'une loi générale a proposer : le citoven Girard, qui, 
da:ns la société populaire de Narbonne , s'est montre- victorieusement 
l'implacable ennemi des tyrans , s'offrit pour être le Scévola de Louis 
le conspir^iteur. Sa mort est d'une' nécessité urgente , il fauiqne Louts 
Capet périsse ; mais sa sentence de mort doit être légalement prononcéej 
et revêtue de la satiction générale du peitple seul souverain, ayant m 
ittoit imprescriptible de $ç cojiTO^uer ea assemblées, primairesr 
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I Vnmot sur Iciâs h traître ^ ou le dernier^ €t,sa famille i fMt 
C. JU MAsur£Ry député ée Saône etlpire. 

Ge seroit une idée bien fausse sous tous ses rapports , de n'envîsaget 
|. cet individu que cornine un citoyen ordinaire. 

Jamais il ne fut citoyen ;avtmt et depuis la constitution, il fut 
tx-lex i toujours il fut hor.'i du contrat social. ' : 

Ce seroit donc une violation de tous les principes ,quo de le juger 
â'ajorès les formes et les loix établies. 

On ne peut voir en lui que l'homme politique : on ne j^utdonc envi- 
; sager son affaire que dans ses rapports politiques avec la nation. 

La nation , devenue république , ne veut plus de roi : cet homind 
lui devient donc monr-seulement inutile , mais nuisible j elle doit dona 
s'en débarrasser. 

En politique et dans le droit des gens, le salut, public est la loi 
suprême des nations : c'est d'après ce principe qu'il doit être décidé 
du sort de Louis le dt3rnier. 

La peine de mort existe, dans notre code barbare, encore : ainsi 
Louis peut être coûdamué à mort, sanf? étonner notre imagination 
encore habituée à ce supplice. 

Mais j'ai toujouri regardé la peine de mort comme immorale, împo» 
lilique , inutile et dangereuse. ' ' - 

Jamais je n'ai pu concevoir do quelle utilité peut êtra une tête 
CjBiipée. ♦ 

Ainsi, dans mon avis, quelle justice la nation doit-elle tirer de 
Louis le traître ? / 

I . Pour caractôriaer 3es crimes et. la vengeance que la natiotn est en- 
droit d'exiger de lui, je demande qu'il soit condamné à mort j mais 
je ne veux pas qu'il meure , parce que sa mort seroit inutile ^ et mêm<» 
ûiDjesteà la chose publique^ -^ 

Tous les aristocrates, tous les méconten? de l'intérieur , et les émigrés, 
Jeiuandeift sa mort ^ celle de sa femme ; par conséquent elle leur sei'oit > 
uli[eenceque,dansleursys!^me,ifs gagueroient par-là, i». unemino** 
' niéj 2®. une régcnde pour Monsieur ; et 3^. une lîcutenancC'-géné- 
fale pour le d'Artois. Si nos ennemi* désirent cette mort , si ^lle 
est utile à leurs projets, donc elle pourroit nous être nuisible. 

Si ,ep abattant cette tète , toutes ce« têtes scélérates tomboîent , poîgt 
dçdilîiculté; mais ces têtes royales sont celles de l'hydre : coupez-en 
«ne , il en renaîtra une autre. 

Au-lieu* de les couper , il faut les chasser : c'est la seule m^sûri» 
que nous prescrivent la politique et la sûreté de la république- 

Que l'on ne dise pas qu'en chassant Louis le traître, nous fovlifions 
aos ennemis; loin de-là: tel émigré^ telFran^ciis qui consentiroit 
paut-êtro encore à s# battre pour §on fis p ne feroit rienpouF lui : il 
a'en vaut pas la peine. 

En couplant la tête du père, que feronis-nous de celle 4w fils ? Les 

çwbiatesquel^on voudroit jqous jinspirer^ pe seront-elles pas absolu- 

Qi^l le* m^rae^ ? . { ' - ^ 

•Oh veuv™ grand exemple pour J#s xw^ Ai i«s |)euples ; ^snt y0ut. 

iopriJ^ 4^ f«^ qu'il a Mt cottli»r*. 
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Maî& tout !• sang d%cet homme vaut-îl donc une seule goutte du 
sang d*un bon citoyen? et Quelle compensation ! 

Un grand exemple pour leî rois ! Nous ne seron&< toujours à leuT» 
yçux.que des rebelles et des régiQÎdes ; mais heureusement toutes les 
imprécations des rois, non plus que les excommunications despapes^ 
n'empêchent 'pas les peuples libres et les philosophes de prospérer. 

Un gi-and exemj>le pour les peuples ! Maïs on le leur laissera ignorer ; 
mais on dénalure raies laitsàîeiu's yeux: mais on nous calomniera 
dans les pays étrangers j mais Tes peuples du Nord ne sont pjui encor« ' 
jniirs pour un pareil exemple, 

' Et moi aussi j je veux leur donner un grand exemple, mais un 
exemple vivant , parlant*, *un exemple terrible. 

Jcvfiux que Louis le traître , traînant avec lui sa honte et sa:misère , 
dise à tou3 les peuples qu'il parcourra : a Je fus un tyran imbécille 
» et sanguinaire ; docile aux fureurs d'une femme atroce , jpuet des 
» prêtres fanatiques, de ma cour et d'un vil ramasgfs de prétendus 
» grands seigneurs bien frippons , bien scélérats , j'ai voiiUi opprimer 
» une nation généreuse et magnanime : elle s'est levée toute entière r 
j» elle a résisté à l'oppression : elle a secoué un joug de fer sous lequel 
» elle gémissoit depuis tant de siècles : elle a recouvré, ses droits : elle 
m (Çtst libre aujourd'hui : trop.fîère , trop forte pour me redouter^ elle 
m- in'a chassé ignominieusement , et je fuis de son sein , chargé d'op— 
» probres et d'exécration !» ' 

■ Voilà véritablement un grand exemple pour les peuples, un grand 
-exemple pour les rois , qui n'oseront même le recueillir ,dans^ la crainte 
d'inslniire leurs propres sujets. ^ 

Rejetez^ sans cramte, cet homme, cette famille au milieu de nos 
ennemis : rejetez cette pomme de discordeq^e l'on n'a lancée au mi lîçu 
dé nous, que dans Pespoir d'infl|uiéier , d'alarmer les âmes i>âîsible5 y 
de leur rendre la république odieuse, de fomenter des partis et des dis- 
sentions, à la foyeur desquels des hommes audacieux veulent s'élever 
sur les ruines de la chose publique. 

Que fera Louis, fugitif et vagabond, chez |es despotes dé l'Europe? 
Sa présence leur sera importune, sa maison leur sei^a à charge j car 
MU roi, même détrôné, rie vit pas de peu: témoin Jacques et sa postérité. 

En vaîn il voudra les armer contre nous : leui^s moyens sont connus y 
leurs eflforts sont déjà brisés ; et pense-'.-on que ce qu'ils n^oht pii faire 
aidés des trésors et des trahisons de la listeci vile , ils le feront , dépourvus 
de ces ressources royales et boirteuses ? 

Je conclus donc a ce qu'après l'interrogatoire définitif de Louis , 
#on jugement soit ainsi prononcé par le président de la convention : 
: «c lionis , la nation t'a accusé : tes crimes sont connus : les preuves 
» $6nt acquises ; la convention nationale te juge digne de mortt mais 
» la nation ne demande pas ton sarig : elle te repousse de son sein : fois 
» de son territoire : si jamais toi ei les tiens y r^ettez le pied , vos 
» têtes soBt dévouées à la mort, et. tout citoyçn aura le droit de t*îra- 
* moler à son caprice, toi et 4es tiens. » . 

JV. B: Cîertains hommes qui se prétendent exclu* îvement patriotes ^ , 
qui accusent tous les autres de n'être pas à leur hauteur, quoiqu'ils 
soient bien petits, m'accuseront peut-être de royalisme ^d'aristocratie 
mênpte ceux qui me conijois»ent -^ savent que je fus toujours républi- 
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des Fayéusies et detous les honnêtes gens d'alojs^^ jédëclarQi^ "Lquis 

lE TRAIT&S ÎNDIGIÎE PB tA 

ma/ie ^ ni saiigui-mse ; jamais ^ 
coupée : et I»s intérêts clé la çhc 
éhers que taon îotérét personnel'. 




Çtf AKp fa convention nktiônale a ^pu tlevoîr s'çocupcr d\ 
de Louis XV1[ /elle ' a mis 3'abord une grande importance à 



Encore une opinion sur k Jugement de Lûuisr XF'f ^ par jff.- 
' Dz^ifÉ*as£A x^x i député du déparztmûit de la. Charente^ 

inférieure. . . . ' . 

du sort* 
^ 5 à cette! 

première ^question* , 7 /. ' * 

;pàit-5i^iVèTugé?. . ' .: ' . . : . v . - 

hé rapport fié son comité de lé^latipn fut pour l'affirmative ; il 
poposôit dé décréter : 

1®. Que Lôuîs XTI seroit jugé : . . . . ' ^ - 

V. yu*fl jèrôît jugé par la convention nationale. 
* lîi indiqua liîiè forme dé, procédure et un mode ae jugemait. 0a 
décrejfci'l^enyoî du rapport aux 83^ déparremens^^ et la traouction dahi 
tpùtt^ Iq$ langues ^ pour que lés nations étranjjeres , présentes, pôui?, 
«mi dfare,!à cette cause Sûlenifliell^ d^nâ peuple devenu libre contré. 
lûiVoi parjure 5 j trouvassent la màrc|i« qu'elles alloieat avoir bient<\t 
itiuiV'teïors du jugemem terrible que tous les j^euples vont prpû(>ncei; . 
<iontro' leurs tyrans. ' 

Il n*y ûvbît pas dfe doutei sur la première proposîlîbn : Louis XVI 
serâ-^-il jugé;? Mais beaucoup de membres nt pensoient pas , comme 
lcc6mité,tïd'îl dut' être Jiigfe patla coBn^ention nationale: ils eussent 
Çréfèt*petiii^Mrelernodê qiri luiavott été'proposé, ctqu*il avoit rejeté j' 
«w jugement paruô.)ui:y , dônt^testimn^éfauroient été nommés par. 
le peuple kii-mème", .dtfns ses àisseniblées primaires. Les débats çom- 
râeacèrcnt j et depuîô le "^ novembre jusqu'au 6 décembre, 30séancear 
fiiretit jH^tdues dans la vaine ^t folitè dîsciissîoii^^ ouverte sur Pinvio- 
labilîtô prétendue de Lawfe Capet, et le droit de lé mettre en aiusé; 
Les bonsiesprits sVn ét^mfoiént : le pe<;iple itiurmur^it : on senlil enfia 
la vétljtéi, la j'usiice des plaintes:. m se reprocha satis doute lapertd^ 
d'un temps précièax,'quîj mieux ertplojé, eût puéclatier la France' 
et PEurope «««r 1% caiwe soumise, au jugement de« jfepi-ésentans du 
peuple. On V<*iiltit:afx?rs faire oublier la lenteui-, Knùtiîité des préce^ 
dentés déRbérârtîorf^, le. vague dans Itfquel on avôît liptté jusques-Jàs 
ladiscfassion fut fermée. ' - [ 

Les subsistances alarmoient , 1er cîrconstauèes panjifontpressant^s t 
on éécrétér, séance tenante j après avbîr décrété âôiïs l'une des précéi* 
deates que Loui? aféroit jugé , et qu*il le serolt par la doilveiïtion : 

t®. Que Pacte énoncialif des • crimes du ci*deVûnt toi seroit préfsnté 
lundiijaaJfflyUO'décembfe; • • ■ • • ; - ". - 

PwiidcUmXnTm,U.{Supplàn4nt,l^^^^Q'o^^^ 
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y ► QuUl se*6ît/c1îscuté daAs la m#n^ 

* 3®- Que la f^ne des quesfîoiisà hiî faire, seroit pré&ent'lc pàif la com- 
adission des ai/^le marcli 1 1 : 

4** Qi;« le irteme jour^ Louis Capet seroîl traduit à la barre 5 pour 
etitendre la lecture de cet acte , et i^épbndrê'aax qi^eslîons , e^c. 
r fi®. "Que copie de l'acte énoticiatil' et de la sé>:ie des questions lui 
sèrpit remise, et que le pré€i<Ient ^ajourueroit à deux jours , pour être 
cnteiKlu définitivement 5 . * .' 

7«. Que le lendemain dt^cette.compaculion i la barre , la conren* 
tion nationale prononceroit définitivement sur son sort, par appel 

A^inMl. r i - . V ^ 

^ Cjue peul-Ll téêulteir 4e ces disparitions prises, ay^.inseîtelle çrëci- 
pitation? Que 1§ plus grand nombre des orateurs qui uvoi^tapast^r^ 
xi^ont pu le iairéfit que ^impression tardive de leurs discours, sera par 
conséquent postérieure k b aîsruss|(jw et au déicret : beaiicoup de n«*I , 
et paslè moindre IJen j car dé d^uKclioses Tune : ou le décret du 6 feva 
inainteiiu,ouiliiâi1esera pas. ' ^ . . . 

S'il est maintenu; la convention nationale comiïiet Am àqje.d'injusiife^' 
qfie réprouve également la justice ,rhuinani4^ ,. la politique même ,^i 
rarement d^accoril àvèt elles. Car , et ne nous le dissimulons pas,, nqu^, 
avons annoaoé à l'Europe entière , que nous luicommimiquorionsles^ 
pièce» de ce procès importait : et.iç peuple ne les a nas ^ et nous'#ie les 
avpos pas npusriiièmas. Nous sommes convenus de ooaner à cet itnpqr-» 
tant débat le caraci^ve du calme , de l!imj)assibilîté dont sV;nyirç«meat, 
4cs juges pénétrés de la sainteté de leurs dévoii-s^.et qui veulent que^ 
leurs fugemens soient sanctionnés ^ noi\. par cette opinion publi([|i]|e,^i. 
n*esi souvent que le résiJtat factice de queliji^e influence, nîiaUpyi: cette, 
oÇinîon Universelle de tous les peuples et de tous les rpi^ipis ,; do^tlav 
tribunal sans appel marquera ^ dans les fastes de Phistoire,, fciplacjp que^ 
les législateurs. doivent y tenir. Si, au conti'airé, quelques disposhîons 
^u décret sont tappmtées par cjn^lqu'incîdenl imprévu , mais.pqfiiible^, 
vous jenfirez alor« toui ie |ort de Pavoir donné jlro^ légèrement ^t 
Jôrsqu^iine devoitélre que liî, résultat d*unc délerminationinûremi^ 
;^flècbie.:' y . '. ] ' ■'• ^^1' "' . ^. ■' r •/ • .' , . 

C'est <}ans quatre jours que vous vQuiez que Louis Capet soit traduit 
à la barre, accusé, enlenduet jugé. ïié^ûluteurs! quels spnt donc.Iie» 
lèutîls puissans qui peuventainsi vous. faire publier jui^qu'aux pvemierç 
élèmens de la justice^ ?. Si Louis Capel nVtàu'iin.arimîneî qrvjinaive , 
vouent pouvez lui refupr ce que la loi.acco'rae aux autre* : car l'e^ep^ 
l|oh i»6roit injuste. Si la mesure de ses forfaits est celle de Tipporiance, 
îe «on jugemeot, certes il n'euest^a^ £)ù ypus deviez mettre ptlusdcr, 
'^r^exîofl et d'impartialité. , . ï^ * ,^ ^ , ; i . . /. 

' Çi*J>yt*us-légisîateiirs , il est des.ciriCK)nstûnre* çula^écessi unpé-' 
T^flie du salut public, faisant tciiie et la. voix de la justice eit ks accens'; 

îtfbThumanlté-, exige du sangi Alofs^, il faut qu'il coule à Pinsan^t,, 

:jpàaisqûe la patrie Texige ^ maii , dit^;*mo^ r souimea -uou« daiis cette 
pjjsitipn afnx5use,oùiUiMUe,.ppujr$4uvexla rèpuliliquenaissaaitejppur . 
assurer la H :crte en danger ^ assassiner quelques jours plus tôt , celui > 
uou la somme des iorfiits çsl telle que vous n'avez: qu.'à ci^pisir -parmi 
IttUë le* criu^s dont il est cliargé / ceux q^û doi^GRi mQtive^ sôa; 



(Si) 
|iigemeiit «t foir» tomber sur «a tète HUrfkide, !• glAivt iNKigsw 
àes loîx? '. 

'II est inutile d'eùtrer dans le développement dm principes qui 
m'auroient déletiïiiné*pour Popinion que Louis.ne fàt pa& jiigé par Ui 
conVehîîop j ih Pont été par q-ielqiics - uns des {lamines dont 1» 
juçement^ rarement contredit, a servi souvent de régulateur à Popioio» 

5' ubliftue ; raaii» je devQÎs àmei concitoyens qui me demandent compt# 
e la mienne, à la répubUciiie qiii exige le trfl)ut de nos pensées 5 je 
me devois à nioi-mcme^qui veux cjuè mes actions soient tojijours Im 
conséquences raisonnées de nies principe/, sans qu?elles puissent être 
déterminées par aucune influence étraiîfçère à ma conviction morale*; 
je devois dire , la veille delà comparution deXouis XVI à la barre d«- 
la çonvetitioii nationii|e , que ^ convaincu de ses crimes , de la >u$tic0 
^e l'en punir par une peine capitale, mais voulant, en prononçait 
l'arrv?t de sa mort , né faire qu'appliquer cetfé peine à nu délit légalement 

f)rouyé, je ne le prononcerai pas, si toutes les formes sont yioléeS) si 
'humanité est outragée , si les obligations que. les principes du drait 
Batnrel chez tous les peuples et dans ious les temps , imposent^ tons les 
juges sont méconnues sans nécessité pdhr le salut public, s'il faiH ajouter 
aux souvenirs des 2 tt 3 sej^tembre 9 celui en jour on Louis Gapet-, 
convaincu sans doute 9 da»s l'opinioii de tous ceux qui n^ont pas partagé 
ses projets, des crimes les plus graves de hante- tralnson nationale, 
mais devant être jugé soleniriellemMit et condamné loi>»qu'îl anrok 
épuisé tous les moyens de défensç auc la loi donne auxcriminellesoi*di<- 
Daires, le tût arbitrairement «t précipitamment, pai'ce que les repré^ 
sçntans du peuple' français dédaignèrent <]e justifier leur jugement 
aux yeu?: des nati(jns étrangèrçs , qui attendent l'cxeipple ten-iWer, 
mais juste, d^ la punition réservée à des furfait.^ trop long ^. tenons 
impunis. ^ 



Opifiiôn.iu jcitùycn Dubjgnos ^ député dû l'IIlc tt Vilaine ySicr 
It j>fvcès de Louis XVt. 

les 4roiCi 1)11 peuplô- «vitrent savane qij*îl tes eôhnmstç, et l'i^pr^voyanec 
de la naf^oADe pcuc pomc »»uvcf le crimîtid. cke Imc luûoa* 

Mais, dira quelqu'un , renvoyer Louis Cape! dévaiit les ffffcunau^^, 
c'est l'absoiidre : car les juges ne ]>ourront pirfrtiOncer sur ses attentats 
qtie d'après imelol positive : et si le cas on Louis se h-otive n'a pas 
éié. prévu par la loi , Loui& peu* , sans terreur , s« présenter couvert dû 
sanj;'^ des > rânrais devant les trîlîunaux de la na fion . | 

Je conçois qu'un citoyen ne pçnt être jugé tjue d'après une loi posi- 
tive rimais, sans doute, la constitution ne s^ix jms uarcAïipart assuré, 
pouv Xbuis (i)... Et quand il seroit vrîii que les-rrinHi de Louis CapÉt 
pussent triomplier pai* le stile d© la constitution , queldoit faire alors la 
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champ une loi qjui garantisse sa déf^te...^ C'est le. ^ seul. cas' où il;Sojt 
*l)dn oô fairï^ utié lof jioât^es crimes' coïamisol noïipfévtis j ceseroil 
^tiri rnrne dene pas faire cwte loi , ii^r kr âatioii ne sauroit être victime 
'^e ^imprévoyance duiégisiafëur: là isaKoh n'est pas darîs l'individu', 
'C'est l'individu qui est dans la nation :*«t quand on dît qu'an coupable 
"^ne peut être condamné que d'aprèsaineldi écrite , on dit une vérité j 
%iâi$ on ne considère jlis* qtie dans*jt€f cas éîtange c'est la nation qui 
pardonne^ ^tce pardon est digne desagénértîshé'. Il est encore réclamé 



^^r sa justice ; autrement Je^s; jugies poilrtôient devenir eux-vnèmes ik 
rnafion^ et substituer les fantaisie de ^individu à la volonté générale , 




♦ientsonpaixionde la^(»n<^r()siiedé lan'arîonjet non de sa justice: car 




<<|tie les pénàéos parricides de PTiomme échappent à la sévérité de ses 
^regards (iz)* Quand do^c un grand coupable trompe l'éch£ifFaud qui 
I^al rend) parce qu'aucune loi n'a prédit sa scélératesse, c'est îa nation 
'<|uî pardonne : mais, cerfes, dans le cas où la nation garderoît un 
*prôicmd ressentiment des crime!» du ccnipaljle, et dans le cas encore o& 
il scroît de Pinlérèt de la républiquo de punir urt crime consommé ,. 

Î^réfendre alors qu'on doit absoudre l'homme méchant parce qu'aucune 
oi n'a prévu sa noiiTCur , ni proVioncé sa pelrie , c'est dire , en d^ulres 
termes, que la nation doit adorer srs ty'rans, cl cultiver servilement 
^eur furiem» ; c'est dire que la volonté générale n'est pas la loi, car les , 
tyrans ont toujours été l'horreur des mitions 5 et' tandis que le' tyran est 
debout, tandis qu'il ofSsnse lanature biimahiepar ses rogcirds , la nation 
a droit de mettre en doute sa puîssîince ; c'est dire encore que le salut 
«du peuple n'est pas îa preniiàre loi {^) , puisqu'on ne veut j^cAs-que te 
^tyran, quand sa clii^e est, nécessaire, soit immolé aux intérêts du 
peuple. • . ^ 

Pourquoi la n^Mion n^e«-t-<elle pas vquIu quTun ctictae fut puni , sinon 
'd'après une loi positive ? c'est p4>ur a?surpr'la liberté de l'hoin» jc , et / 
jion pour conduire le scélérat à l'impunité ; c-c-t que l^ nation a pcn^^é 
que la loi «voit to¥t prévu ) c^estXiue pa\ «iie*iic4ti>»iqH0 l'pn devoi^ à 
^a;Sâ|g#ss6de la loi, pQur inieii^i<entmmer de l'amour des peuples, 6m 
a du croire que la loi ûvoit tijut }m vu,, . et que l'iic*lla« de l'bounne 
^liiîflle n'avûit pas meivico de su» glaive, n» pwuvuU j^afs étr^ une 



* {t) le friç qti*oa me doniie t« renips <!c cl£vc*.6pp«:x mon opinion , «vis»it (le Urrg^filçr 
.4U>niiiK anpa^iloxâr - ' 

(a) Bien eoteado qu« rintemios crhniiielW ne seroit pas punie de La sb^^ xcanière^ae U 

« 

( ^ ) Oa dk «lies piràiBtinmcut : le salut du peitfye est a ptexmêre la!. T! fcroh mieux <le 
mUi 1« salm àa peimle est toote ta loi ; car Je déiie ^a*an me prouve U nécessité dfune l*i « 
4ik y€ «e ra^pMtc âriatéxlt du peuple* 



Digitized by VjOOQIC 



mauvais^ action :«iai$^fiirfle erîme e4t4entratemertfci»s4fi«llhçiM^ 
mais qaand le crime portç avfc soi le% ccmkufft de Ul ^lus teut tridii^ 
son 'y mais quand )e crime et tons ses sombres mistères sont dévoilés 
devant le peuple , absoudre alors le coupable', parœ qu'aucune loi rï^a 
prévu ses infamies , c'est immoler les droits de la nation à la dévolioû • 
d'un faux principe j c'est blesscK l'équité qui veut que Wiomme aâili- 
social soit pimi de ses entreprise contre la'socîété ; c'est fainsi'^btraslBf 
gi*ossièrémentla j ustice des nationsavé^ celle de Dieu, qui e^tsoft itnagef 
e^fin, c'est élever dans la nationim préjugé funeste, et foire entehate 
que la loi punit moins pour le mal commis , que pour lalraiisgrésftion 
jde sa volonté f o'ast mentir devant la sagass» ded ^jeu^rfês. 

Un Européen pervcrs^va chea Tuaq do ces idations fortunée» otp rdH 
pe connoîtpas enclore totite la dépravation de nos mœurs. Cincônn^ 
demandée ce bon peuple le dr^it de cité ; la nation s'fenvpresse de 
reconnoitre dans cet étranger un frère , et lui acédrde le droit 'de çi^ 
Bientôt le naturel farouche de l\Earopéc» le porte à «des entreprises ' 
contre Ta liberté d'une nation douce et biâsfaisante. Dira^->on que lé 
silence de la loi I sur nn crime qu'elle n'avoit eu garde de prévoir"^ 
sera pour ce nouveau Catilina un brevet cl'innocerice ? "Non , san« 
doufe , car le bien et le mal existçnt ayant le^ loix. 

L'erreur dans laquelle nous a jetés le prinxnpe établi que nul ne peut 
être coÂdamné, sinon d'après une loi positive , vient peut-êtw? de Ce 
^u'on a cru que la loi étoit tout^ simplement l'expression de la volonté 
générales et que , pacunabu5decoff«nefpe,*onapenséquelecrim3 
n'étost punissable que quand la volonté générale avoit été manifestée 
«tniérieuTement à ce délit... Je coriviens crue la loi est l'expression, de 
iaTolonté générale ; mais il eût été meilleur de dire que la volonté 
fétiérâleest eHe-^même la Ipi ; par-là , tout rentre dans l'ordre ; par-là , 
sious revenons à la nature qui est plus sage que les orateiir_? ; par-là , le . 
JDoupable est arrêté ou troublé danslarou'te deseslorféiits'. Cette maxime 
nonvelie est un profit de plus pour la société. 

Quand j'ai entendu dire sérieusement à la tribune : Louî> Capet esî-^ 
iljiigeable? j'ai jpromptement jeté tin rerifird d'inquiétude sur ilia 
liberté , el j'ai crumt de rencontrer encoro a, l'eptouv de nvôi les fers 
dont m'avoit si long - temps enlacé la tyrannie. .T'aimerots autant que 
Ton eût demandé : Néron pouvoit- il i'mpnnémrnt 1 ranci ler ..d'un seul 
coup k tête do ^nre'btfmain ? Lafépimse dei'esclave ne sora ni éva- 
sive i, ni douteuse t.le sentiment de sa- ièihlefsse et l'oubli d« sestlroits 
lui feront prononcer , avec une tcriem- religieuse, que Louis ne doit 
pas être jugé. - ' , 

J^ ne parlerai pôintdelfinvfolabiiilé , raroM aassez parlé 6e l'im ir»- 
jahilité du mofuirquo.: cette inviolabilité est vaine ; car si le tyivin 
pouvoit se dérober au jugement du sénat, ilnedevroit pas écbappeV 
au fer dé Brutu^; et qui-dîra que la jteinequi soroit légitinftemeni 
appliquée par un seul , ne pourm pas être prononcée par jf)U3 1rs 
membres au corps social^ anxquelis en ne peut contester %e Amir 
de l'insurrection, contre le. tyran , quafid il i*gne , et le droit encore 
de frapper Ife despote abattu par la volonté générale , qoand oÀ 
peut redouter l'eotfepnse d'im dmesft tetour à sa sanglante aulorité. 

A celte. question : I^onis XVI est-il. jwgeable? on dfeToit natura!- 
lement subsfituer^raito^siU <Loui& G^t «sMi '«ont^ble t...*. coùpàbW 
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■('*4Î . ... .- 

#• isHnii» Jl6at le ^tsçtàt aùVoit tomptomis le sort ie la liation ? Jusqu^ 

Îael ijointsonf fondées les'raisôafe de crolréi que Louis a commis enveife 
ination ivs crimes qu'on lui imputé? Sur ces apperçus, plus ou moins 
iroi^ins de la c^rtitade ^ la convention nationale devoit lancer lin décret 
dViccasatioR contre Louiâ. , ' 

Le décret d'ficcusation rendu ptfntreîpduîs , comment Louis sera-!-îl 
Jugé ? Il s«ra jugé selon îesloï* j>ositives 5 ei si ses crimes n'ont pas é[e 
•préyus parles loix' écrites , ils dôivenl être punis pai; la loi iqu'en pareil 

cas U convention doit afu peuple Par qui Louis sera-t-îl jugé ? Par 

le tribunal quïfrappe les corfi^pirateûrs. ^ 

En suivant ^ur Ijouis l'ordre établi pour les conspirateurs , la natîou 
molitreani^ peuples qui la conteiiiplenit, qu'aèle estime les rois pour cp 
qu'ils valent , et rend aui^ hommes ce qui leur est dû. ' - 

ée lafimnation des loîx , et laisser le ci-devant prince aux prises avec le 
tribunal qui s'empare des conspirateurs. Là convention nationale* a- 
rempli sa t^chc en abolissant la royauté : il ne séroît pas digne d'elle de 
s'occuperd'un roi c}uî n'est plus. . 

Je demande trois chùsès , pour la salirt du peuple français y dans k» 
îngeinent de Louis XVI : dignité»^ justice et célérité. 




liés opinions difl^rentes y les: effqrts comjiiuits de chaque député à 
l'endroit ^n jugement de Louis XVI j qye prouve tout cela 9 sinoto 
que nous^ sommes loin encore de la hautaur de la répu'blîqu? ? On se 
souvient. toujours qu'il fut d/es rois. îîous t?p soraines Ï»a8 iâmil îers avec, 
les vertus, oiv plutôt nous n'avons ni vertus ni vices ; c'e§t un gîtini 
malheur que ccluî-là. Les hommes foibles ne sont rien : les homines 
capables d'amour ou de haine, sont seuls quelque^-hosp ; mais prenons- 
y garde, il faut que la haine soit tranquille : la trcMOcjui) Ulé e3t 4e syrri*^ 
hoie âe la vertu. C'est la haine de Bx'utusquL est tonne: elle ne dit rie%* 
niais elle agit éloquemmenl. 

P. 5. Quant à ma profession de foi politû|ue , \â yo;ci •: l'homme 
libre ne compose point avec les despot^es. Le tyran est-il ébriirilé sur 
^oji trône, il ne reste plus qu'à lui lire la page etfrayanie de ses 
attaitats ; et quand la nation est convaincue de ses forfaits , il faut qu& 
le tyran tombe , ou la liberté chancelé. Il n*y auroit que l'intérêt de la 
nation qui pourroit arrêter le peuple dans sa juste vengeance contue 
}e^ brigands couronnés* 




Une réfléa^ion bien sin;^ple me porte à croire «pe la eoiavention n^tioi^ 
nale doit , dans sa sage^sa , ;renvoyer le uijjem^it de Louis SlVI à \m 
tribunal qui f ourjEa owiipîtf ^ àtf^^3 afimqi jCA«Mvmtion nationale ùU 
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e(iiTipfd)Ie ^ âçii çtèiîf «i-pmiqae $< elle ^ ^k:|Msc»qa94^^ lîjfcoiblî# 
en sesoumettanf , saiU que cela soit némsaira ^ à la ku cte kinid8j)ôx»«û«' 
, biiité. Or , en jugeant Louis. Câj^rt., çUeWoit respbrisïlUe dt soa 
jugement devan^ la nation : jq crois dooa que la cony«mioAii«fioha)e 
rfoif éviter soigneusenient de prendr«5 ùOfijattitQideqût pourroitc^mprc** 
meftre la lîberré , si jamais la malveillance étoil en fovœ. La conveii-' 
tion nationale-, pour le bien du jJf aple finançai:* , m d<>ft £rire qu« 
ce qui ne peut être faiÇ que par plîp^; et pourvu quje Louû Cùpei 
soit juge selon les règles d^ la justice. dés natibni , «lie a feaiplf ' 
son devoir, t, :• .• . 

Opinion de PhUippe Laurent Pqî^S ^ député et département de 
la Jdeuse^ jwr rinnolabUité d^ touis Capetf 

Lx plus grande de tous les crime^ doît-.îl relier îrnpuni? Le^at|iranâ 
Jetons Ie« cbupablei peut-*il .^e soustraire^u gLivê de. laloi ?. TeU«# 




couire danstouJe3, jessubUUxp*^.i»iT«^iï^l^^- ^ * . ' 

Les ^dnds argiirh'ens en (hveur Me Louis CapeC cm: été tiré«r 
it la conMi^i;lio;3i, Pouf les .jréfuler ^ jç?. réduis n»on opinion à très-- 
peu de mot^- . ; . ' . '. •-* - . •- .■*.'• 

J'avmR o^ips i?ia m^îspn un serviteur ; je c;royoîs pouvoir co m p te q 
inrsa fidélité .ç.t.^n atlviche.m^f . Corail dô njes lifnfaiu ^ il m'atroii 
souvent juré l^ip et Tautre: le traitr,«^; il i^ métidgeoit,pacfii«sserma# 
wférés, l'occâsiop plus favorable 4^ le^ yW*^ tous. Je savoir (nx^inotv 
existent^ étoit tiienacée par dès In^igai^ ;' je lui fai^ part Jie \e\rtw[ 
projeLs et dç ^ês craintes, Rassurer ^ vous , nriedir^il,j j^aKuinatt, 
s'il 1© faut , pour. vous défend r^. Touché JusquWx larnict ds s6ti' 
dérôuement, je re.m):rasse^ etlui faîsptésent d'une arme stir^$ il 
l'accepte avec un {eiutjrranspqq, MainteiUint, mè-dit-il «iKsor» , zuma-^ 
Tî'avoiu plus rien à redouter^. Ur^ ;oîr q^ç uojuis voya^oaàs, ensemble, - 
jp me vois assailli par le^ brigands : c'étoit où l*intk«e m'atteadoit. Ils 
^loieht avertis et apostés là par ses qrdr«3s. Il 5e joint à eux , et tourne 
f^onîre nx)î mes propvQs armes. Le ciel nepernâlpasqu^uicrlmesi 
noir eût son ëffrt. Elles se brisèrent dan^^ s^ maiin (^uând ii fat en 
picseu;è de sçs juges^ il leur soûl i ut. avec. *u|e froide impu(kaee qu'il # 
'le pouvojeutpas, qu'ils ne dévoient pa<* Je jtH^^ï'^ |H»rceque l'arme^dont 
il 'i^cioii servi contra moi, c^étoit ipo];qui|aluiavoitf donnée, âsdéfense 
f^iison jugement ef sa condamnation. ■ ' . * 



Opinion ^^wr le jugement de Loub Xyîj ci devant roi des FrMfnis^l 
par C. N. BeavvAIS j député du dpurtement d^JParisÂla 
convention nationale, 

CiTotiîrs-RKPRiSKNTANS, Louis dait>-il<hre fugé^ eiftty^ q«^?î*ron' 
^ui A^d jamais été un problème, sérieux pour p%^rsonue 5 et les argum^n^ 
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cpii3a€:r6»4iMuii« cônst^tiilioR vicieuse^ altérée presque âans $es hais$5 
, far lUôtrîgiift el< la cOTFoptlon ,^ n^mit pad sani doute e^cé les pages 

Ïninortwàt in U déclarou'oa des droits , et n\)nt pu balancer uii instant 
ans aueon bon esprit ^le^ pritioipes imniaables et éternels sur desquels 
tepofft liiystiêfBèiocîal. •' / ^ '/ , . , 

V «T^e x^ti inl^tiachers^ donc pbmt.a dj^mdntrer qu^ Pinviolâbilîté du chef 
du p^vpir ixécutii:, établi parldcoas|ittttion^ est lîdîcule, ifasoute- 
' Bable^t ui4âîl«issifale. Plutîéurs dèvomteorsqui tti'biît précédé à cette 
tribund oit épuisé la matière^ et je n'aurai rien à ajouter i la force et 
à Pévideuce de leurs ridsonnetnens à cet égard/ Je ne dirai pas qu'en 
supposant celte absurde prérogative fondée ^ if seroit impossible ^e 
Louts p6t s'cm prévaloir ^-et qu'en vain il prôvoqu€|i'oît en 3a faveur la 
Cionstitution ^puisque son c^îine est de n'avoir pas voulu, Ae n'avoir pas 
accepté réellement et de fait cette constitution^ qui cependant lui ét^it 
A. ftwpowflïle^ mais, au contraire de l'avoir violée, tpahîe ^ méconnue 
4ftti6 ses pointé fbndamentail^é * • \i ' 

^ Je ine*bo«ierai à vous retracer rapidement lès faits qui mettent les 
ttaibisoxisdudeniiet'roîdesFmnçmsau jour^ etjc[ui 3oll^^^ de la 

5*'i46tpkê nstiomile un exemple écktant , propre à Ëutairemb^er a^ jamais 
es tyrans, c'esl-à-dire, les roi* j cat oi^^ne jpeut régner ifa^is blesser les 
dflcottsd(Mâ«opte. - . ;*, 

• ié^mjBctt b^Mtetix d'une totir profondément dépravée, les dilapi- 
dations énormes de la fortune publique , arrachées aux sueurs duii 
BetjléOTjmmé pat 'tons les abus , avoîenf amené .la révoliiUon de 1789. 
îietï^fimie Ikmisne ftrt poiàt ébranlé par les secousseid^ùne convontion 
Mwliiéee$saJit)B!que légitimé ^ ilu'ennit àiu ooatraire que mieux affermi, 
et ^^(ue ce monarque , dont le régné av,oit été marqué piv des époques 
l^s bu mdns désaistreuses , nedevoit qu'au hasard de la naissance et 
iJ'iBwe uswrp^tionr héréditaire j il-l^fréçut de lavdlont^ libre cfime grande 
^tîoaf^ a!m%Iée\sanS'do^téeB cet instant sur ^es trais intéxêls , tnais 




prescriptible 
poil vôil jamais l'être. , 

' J^ ite Vous retracerai pas j'citqyens j^ la conduite équivoque , tortueuse 
9t ton jours perfide de Louis, depuis l'époque du i4JuiUet 1799, jusqu'à 
sa fuiiè àivapwines , en juin 1791. On le vit alternativement protester 
publiquenént de son dévoueknent aux intérêts dé la nation , et manœu- 
TCgptqnrdement contre elle auprès des puissances étrangères . fomenter 
tii'.rtttte iaactitm ré&échie les^ aésctrdres au-^dedans , ^t chercher à sou- 
lever des cn-aemîs au-dehors. 

Tout^rcoupet au moment où cette constitution, à laquelle il detoft | 
tout , alloit s'achever ^ il s'échappe furtivement avec sa famille. Il 
s'avance vers la frontière, pour se mettra à la tètô^e c!ett«/(^ule de 
déserteurs deièur patrie, qu'iln'avoît cessé d'encourager, et quil'atten* 
4oient. A la présence se seroif déclarée ctette ligue , secrète alor$ , des 
rois coalisés pour le défendre , ou plutôt pour servir la cause du despc-* 
tisin«, et river à jamais les* fers de l'esclava/^ desj^atipns ^ qu'ikne 
toj^^ieia qu'em frêmis$ant s^éelalrei iet s'instruire. 
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n ^st arrêté lorsqu'il allgit franchir les b^rrièires j3e la Fr<inr<». Il est 
wmené à Paris • où une justiee sévère devôît lui préparer le supplice 
des traîtres , mais où la perfidie et Pintri^uelni men^èrent y je ne dirai 




réchaflTaud 



Vous connoissez , citoyens ropr^sentans, les évèneiuens sinistres 
cpri ac:cora|>agnèrent celle funeste epçcjue. Le scandale d'une prél«ncluQ 
hHision do la^onslitutîon qui ne fut que l'anéantissement honteux des 
principes; la voix du peuple étoutFée j^ar le bruit des armes ; lescitoyeus 
paisibles égorgés aux pieds de Pa:ilel de la patrie ; les plus zélé» 
défenseiirs de la libcrjé et des droits d© la nation, dans le sein de 
l'ass«nblée constituante , se livrant a des efforts inipuissans pour faire 
entendue les cris de la raison et de la vérité j d'autres , au-* dehors , 
proscrits 5 emprisonnés; le silence de la terreur pris pour acquies- 
cement à des loix démeniies d'avance par la déclaration des droits ; et 
c'est sous CCS anspiq^ sanguinaires que Louis reprend un sceptre qui 
va bientôt se briser dans ses mains. 

A pciuc coiBmeiice ce nouvel o^dre de choses, que de foutes les 
parties de l'empire s'élèvent un cri général , aine clameur universelle 
qui accusent ce chef infidèle d'un pouvoir executif tyrannique. Le« 
ventes de cette enceinte retentissent tous les jours des plaintes les plus 
paves , Ses reproches les plus fondés , tantôt sur son énergie, désas-» 
treuse 5 et tantôt sur ses actes perfides et attentatoires a la lilerlé et à 
la prospérité nationale. , 

ITiie prérogative absurdç en principe , que lui carantissoil la cons- 
titution , mais qu'il n'avoit reçue d'(4le que pour l'avantage et le salut 
du peuple ; la sanction, il là tourne c<îhtre les intérêts de la nation ^ 
H siisi)end ainsi , dans les circonstances difficiles , au détriment de 
la ch(vièc publique , des mesures dictées par la sagesse et la prudence, 
commandées par le besoin^et desquelles dévoient naître la paix et la 
tranquillité intérieure ;cle rimpire. 

Des ageris cornntipus compromettent depuis lotig - temps le sort dç 
la France . dans toutes les pprties du gouvernement qui leur sont 
confiées : il s'obstine à fcs conserver ; et si ,' forcé par rindignation 
fîénfrale , oit par le vœu de la loi qui en. précipite une de^ marches- 
<îu trône , pour aller 4itle/idre la juste peine due à ses forfaits , il les 
éloigne des afiaîres. Son choix ne tombe sur des citoyens regardés 
^A^ne patriotes , que pouf les accabler de dégoiits. Il ne tarde pas a 
fWi défaire ; et bientôt ils sont l'emplacés par des intrigans ^ des imbé- 
cilles y on des hommes profondément immoraux, * 
^ Une guerre juste, indispensable et désirée vivement pai' les vrais 
^mk delalil^é, devoif mettre le sceau à la nôtre , et en propager 
les saintes .ma^mes dans toute l'Europe conjurée contre nous. Ilétott 
fiicjle dep»ii5ilt>n|r-*temps d*en prévori' la nécessité : le vœu d« la /«ation 
A cet épad. «'étoïtlï&itttéi^ivoque ; et par conséqueiit d'eu préparer 
h sticcçs. Elîcepénmtjfit , au motnent où.ellesê (Jédar^,^ Jes ressources 
{^emlileptiînr loindo itrtiis j les moyens de toute espèce ^ojjs munquenii 
lesembarïas.sémult»plititt.î- * 

Procès 4c Louis XJ^l Tom. ll.iSupplémtitu) H 
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Ce n'est pas tout. Un général , apix^lé alors au commandtmenf par 
la confiance de la iïîition,Tv^pon.d à l'impatience g<^néréuse er au oon-* 
ragé de son armée, en se ïTvrant à Pinvasipn des Pays-Bas i Là^ 
fles amis secrets nor.s aKendoient , ei ïios cotiquéfés devoietit ètrf 
l'époque et le signal d'un mouvement généra] de ces belles çontréti 
N *xi notre faveur, , 

ftéja là vlj;;toirenous soùrioif, et d^^ prises de quelque importance 
5embloient*nous en promellre de plus importantes encore. 

Un ordre , émané de la conr ùq^s Tuileries ,. suspend le cours de nos 
iiiccés dans le Brabant. L'armée française est forcée de r.^trogrider, et 
i:<^tle circonstance désastreuse est signalée pat un incendie qui semble j 
appeler la vengeance sur pous , au-lieu des bénédictions que nous nous i 
iippréfionSfa recueillir. , | 

Un autre général 5 bien digne de la confiance.de Louis XVI , pat 
l^analogie de leur caractère. également perfide-el; dissimulé, a ]?a«dace ^ 
tie venir provoquer la nation dans la personne de ses repvésentamj ■ 
îl ose leur dicter des loix ; il est accueilli , ^ciressé par le roi des | 
i'rançais , pour lequel seul il avoit hasai'dé npe démarche aussi 
criminelle 5 qui avoit excité l 'indignation de tpus les bons èitoyéns. 

"Pendant ce temps , des germes de sédition «emés avec l'or, -disse- ! 
inînés'par l'intrigue, éclatent dans diflerens, départejnens. , C'est atl ^, | 
ftom du*rpi et pour ses intérêts, que les traîtres du midi, tentent de 




titre de proclam ai ions royales et d'arré tés v de département ^ ses ageni 
font circuler par-! out et avec profusion , pour répandre jiar-èouî la 
discorde et la liainc^ , 

Enfin le peuple , las de tant de perfidies, se lève et s'avance poin* 
t^bmbattrc le lyrcin corps-cWcorps. La lâcheté et la trahison de Louis 
îie se démientent point. Le château est hérissé de baïonnettp* et de 
îiouches-?i-feu, lebronxe tonnant en dé(kid les accès. On y prépare 
-upe résistance criminelle à la juste vengJmce du peuplé , ou plutôt 
-on veut y réaliser le plan destriictçur médité depuis long-temps , et 
jcependaht le tyran abandonne son* palais avec sa famille^ il vient s« 
tétii^^jer , ainsi que les siens , au milieu des représentans delà nation y 
prêt à les foire égorger s'il est vainqueur , ou ^ 5e mettre sous l'abri de 
iVATection que lëi;r |)orte le peuple, si celui-ci triomphe. 
' La roj^auté succombe sous l«s coups des généreux fédérés de nos 
Bépartemens, dès braves saris-rulottes de^ cette immense cité. La lib||j^ 
ièt l'égaljté triomphent; ^naîs les funestes fils de la perfidie du rora^ 
iôtit pas eticbre riwhpus., liouis est au Temple , et ses amiîs s'arment 
pour lui. L'pra^e^ qui .Vièpuls long*- teipps mêiiaçoit nos frontières, 
Relate enfin, et 1^ térrîtoh'errancaise^tsquiné par une multitude innorâ* 
^râbte dcèaleilitèsdes tyrans, tes despotes coalisés pour ladéfensedeiâ 
-^rannie, s^àvancent, Des Français, iu^rat$ e^ rebeUes les suivent ," et 
portent lé fei é| Ja lîc^mjne daris leur pfitr^ejn^QQnpqe* îNos ! ïpeiilfeures 
[ferféresWs ^'ou(¥ejït s^^ jÇfSjsknc^.d^^j^fit. etyc 9 él^rtèrsoUfertile^^ie 1* 
^)^ce*n*o'fîre Kiéntrn pYu^^^ 
i^ffiBèi^abjlâau cfu'caMàge, de la déV'astatigttîÇtidê'la misère* ' i • - •• - 
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ïi tonè bâlancèriôz , Français yk dévbuôr au supplice 5es treiîtrw 
l'aùteuT 3è tant de forfaits! Et vous^.représentans d^ùiie nation 3I 
ïfld^nement trompée , si cruôllemeHt outragée, vous continueriez dç 
ipeitre en question si Louî.^peut éire fugé, c'esl-à-dire , et ppu]y>a^er 
phi$ exactement j s'il peut élre condamné au siipplice ! car , ne vous T 
trofcipez pas 5 il ne vous appartient point de le juger. Je ne vous fai^ 
point l'injure de penser g tie vous puissiez jamais hésiter à le croira- 
Coupable 5 mais vous ne Je Jugerez point : il l'a été par le peuple lev^ 
tout entier dans la mémorable journée du i b août. II ne vous reste 4oni<^ 
ou'à applji[uer la peine due à son crime : bûtez-vous de la p'rononceiv 
yu'à voire voî^ terrible , 'mais juste , le glaive de la loi s'appesantissfi^ 
sur la tête du perfide Louis ; et qbe les mânes de nos frères immolé'^ 
si lâchement aux Tuileries ^ et de ceux qui périssent journeHement 
tux frontières y victimes de lem*^1irfi«nt aûiour de la Kberté | spiont 
enfin vengées. , 



Opinion de Lecointe-PuyravEjîu ^ députe du département 
des Detix^Shvres j sur Louis Captt: 

Tous ceux qui sont montés à la tribune pour discuter la question qifi 
nous occupo^ se sont demanaè : Louis Capet pôut-il être jug^ ? Moi j^ 
demande : Louis Capet est-il , ou n'est-il pas coupable ? C'est à l'exa- 
men de cette seule question que nous devons nous arrêter : c^r , s'il est 
toupablè 5 il doit être jugé. MPn opinion est renfermée dans ce peu d© 
inoti. Je vais la développer. 

Je demande si Louis capet est coupable ? A cette question , je voî^ 
tous les Français l'accuser 5 je vois ta France entière se- lever contr© 
lui 5 et présenter le tableau de ses crimes : il est effrayant. Je lie 1&. 
-parcourrai pas tout entier* Je détournefai vos i*eçarcls du sang qu'à 
ï^anci il versa* par les maiûs du perfide Bouille ; je u? les souillerai 
pas . en les arrêtant sur les massacres de Nîmes et de Montauban : uu, 
épais rideau sera tiré sur l«s horreurs du Champ- do- Mars ; je n© 
"J^ous ferai point i-emarquer que s'il eut des assassins à ses ordrea, 
*il eut des fanatiques à sa, solde 5 je me l:ïomerai à montrer 
'I«ufeCapet5d*une main \ jurant la liberté ; de l'autre , nous for- 
*ceant des fers : c'est pour lui , c'est ii sa voix que les liiûgancls 
'du Nord se sont armés ; c'est sous ses auspices , c'est en son nom , que 
'des monstres ont quitté leur patrie pour venir ensuite l'inonder de sang ^ 
eireffi-ayer par desfor&its jusque-là inconnus 5 il étoit complice de 
Lafeiyettcf ; il guida Brunswick ; c'est lui qui a livré Verdun; il a" 
ouvert lès portes de Lo»gV7y 5 incendié la ville de- Lille ,. ravagé tes 
départemens du Nord ^enlevé la subsistance des mallieureux hiibrtaas 
•^és campagjjes , et livré leurs demeures aux flammes ; ©oi:,. c'est à twi y 
'à lui seul qu'on dort attribuer tous les maux quialBigent notre patrie^ 
*Gelui qui ordonne assassinat y qui fournît l^occasÊoa de- le corn- f 
'Xft«Wre,qiiiâte à retuique Pon. poursuit* les inoyens de se- cîéiçndi^ ^ 
%î'estMl pas aussi coupable que les assassins mêmes ? Capét appela les 
•l«tt*arès qiâ ont inondé le sol de la liberté :satêre doit 4|re cliargéede- 
'^011^^9 tu*} ^ftih ont &it«. Capet [arut envoyer à leui' r^oconlro yxm 
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jgénéral pour lés combattre: maïs c'étoit, en fîfTet, pour fia^riserlew» 
priijets , et faciliter notre asservissement : il doit supporter la peine ' 
yii? méritent les tyrxins coalisés qui ont voulu nous donner des i'ars.Jbv.. 
Jpous des fers ! Que le ti*ailre toiiAfe sous la hache du licteur. 
^ Càjfpt fut un descontraclans de la convention de Pilnitz : son évasion 
in mois de juin 1791 , prouve toutelapart qu'ilvonloît y prendre : î?en 
ki encore, une peuve dans le 'silence du perfide de Lessart sur 
jcette convention. Ce u'étoifpas assers d'être coalisé au-dehors avec 
CCS hommes de ?ang , qu'on iippelle des rois : il étoit aussi le chef de 
'ces furies , oui , au nom du dieu de paix , préchoient ^ar-^out et 
ia discorde et la guerre , et la révolte contre tes loix et la liberté : il 
fevorisoil leurs proie fs en faisant tout ce qui étoit en son pouvoir pour 
assurer Pimpunitéile leurs crimes. L'assemblée législative faisoit-slle 
xine loi pour les imprimer : unfatalwetola paralysoit r.soiis cette égide ^ 
àes prêtres fanâîiqujes , la torche et le poignard a la main^parcouroienl? 
les campagnes , suivis des hommes simples qu'ils avoient égarés, . 
et, commeà-Châtillon , incendioient ks maisons des patriotes ; c'est 




©u égorger les amis de la liberté , aes prêtres Je tentoient ^ vers la nic'hne 
époque ^au département des Deux-Sevrcs : le nom de dieu et'cèluî 
.de roi étoîentdansjeurs bouches ; ils blasptiéraoient l'un pijnr servir les 
. projelsli!:erlici~des de l'auire.Il est constant,pour tout honmio de bonne- 
foi 5 que jamais le roi de Prusse et Brunswick p'auroient osé souiller 
aotre territoire, que jamais Jes réfractaires n'amx)ient montré tknt 
4'âudace , si Louis Capet n'avoit appelé les uns et dirigé les autres : 
pour preuve , les armées combinées, s'emparèrent de ï/ongwi et. de 
Verdun, au nomdu roi très-chrétien :<el les non-confcM-mistes ne cessent 
de prêcher lé i^tablissemeut de Capet sur le trône. 

Après cet exposé rapide , ftiul-il dire encore que ces émigrés combal>- 
toient pource qu'ils «ppeilent leur roi :que ce roi avoitau milieu d^eux . 
des hommes à iicksolde 5 cjue Toulongeon , de son aveu , étoit resté en 
France pour mieux servir leurs ])rojets f qu'il s'étoit entouré d'une 

5av.de/Cqntre-reyolutiounaire; qu'il payoit des éa*îvaîns merceuairos 
ont la tàcke étoit n'îivilir le corps législatif? Est-il nécessaire de 
rappeler le projet odieux d'acheter les sulTrages des représentans du 
peuple ; de détailler l'usage scandaleux de la liste civile en faveur dea 
plus gmnds ennemis de la patrie ? Non , sans d^ute : que celui qui aie 
plusd'intérétàconserver leroi<lescende dtms son ame; je m'en rapports 
à lui ; qu'il noiis dise. s'il le O'oit innocent. Jusqu'ici personne ne s'e^t 

Ïrésenté pour justiaer ses foriaijs : tous conviennent qu'il est coupab^l^. 
Ih quoi ! l'on convient qu'un homnao est coupaûjle : et l'on ney-oudwjit 
pas le juger : c'est une absurdité. • 

La discussion sur ce point, n'a été rague et incertaine, qweparce qu'on 
ne s'e*tpasa$sezattachéàdire pourquoi Capetétoit coupable, et d'après; 
^iieli principes on devoit le |uger. Bourquoi Capet est-il oonixible? 
c'est 
doni] 

détri._.,,, . ^, , , 

i demi ; voilà »oa çrhng, Pour le défeadrô ,(3pie dit-oii? ^n diMitS h, 
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QOjdStitulioa le d^^claroit inviolable. De ces réponses , il résulte que la 
constitution étoît ce qu'il vouloit détruire , et ce qu'il a détruit ; e! que 
h constitution est ce qu'il invoque : ce* rapprochement nous conduit i 
clés observations bien simples , mais bien fortes. - 

La constitution étoit l'acte qui régloit les relation^ et les oblîgâtîont 
mutuelles duroi et descitoyens ; là, on trouvoitce que les eitoyenss'obli- 

Seoientà faire pour un homme qu'ils plaçoiejrit stupidement au-4essus 
'eux; et là étoient aussi réglées les obligations de celui qui, par cela seul 
qu'il consentoît d*être placé an-dessus des autres , devenoit indigne de 
rester 4eur égal : en un mot , la constitution éioit un de ces contrats qui 
ne sont obligatoires pour une parlie, qu'autant que l'autre exécute des 
• clauses auxquelles elle s'est volontairement soumise. Ce principe est 
iûCQnfestabîe ; il seroît absdrde de prétendre que leroi auroit pu violer 
la constitution , et en exiger l'observaace et le maintien de la part de 14 
aation. 

"Aexamîner 
îgationsiçaï 
^ ne somme* 

tenus à rien envers fui. Entrons dansât examen. Il ayoit juré de main- 
tenir la constitution : a-t-il tenu son serment ? Non. Menteur et 
parjure dooime tous les rois , il a abusé de laci'édulilé d'une nation trahie 
pâf ses premiers représentahs , pour là traîner au bord du précipice , 
qu'elle n'a ftancbi que par un de ces prodiges que l'enthousiasme delà 
liberté peut seul enfanter : la constitution n'étoit qu'un mode de main- 
tenir feiliberîé : il s'est servi •de la constitution pour nous préparer d'in-» 
dignes fers. Une pouVoitespérerdenous asservir complettement , qu'eii 
semant la division entre nous , et en appeUanl à lui tous les tyrans 
d'Europe ; ila favopsé les disseiHions intestmes,et promi^nos dépouilles 
à des étrangers. Il §'étoît engagé à nous cohserver ndtre liberté ; il n'a 
rien oublié pour nous feire esclaves. Il avoit contracté l'obligation de 
maintenir la constitution; il atout fait pour la détruire : de quel droit 
l'invoqueroit-il aujourd'hui ? Quoi î l^constitutionn'apas été pournoiis 
une barrière suffisante contre sa lyrannique perversité ; et maintenant 
ell<*seroil pour lui un bouclier impénétrable aux traits de notre justes 
yengeance l Non ^il n'en sera pa^j ainsi : lawrtu ^ la bonne-foi peuvent 
tellement être trompées, mai:^ le crime ne pcit pas rester impuni , 
lor.-îqu'il est connu. . / 

le lien qui nous attachoît à Capet,esl rompu. Pour lui, comme pour 
nous, la constitution avoit deux parties très-distinctes : les devoirs et 
les droits. Il n'a pas rempli ses devoirs: ses droits sont nuls , il ne pou- 
voit rester inviolable qu'en conservant la liberté conslitulionnelle jil a 
voulu Jh détruire rson inviolabilité s-eit évanouie ; elle ne pouvait 
être qu'une sorte dé récompense de son exactitude à remplir ses obligâ- 
tioi^;il n'a pas rempli ses obligations;Capet n'est pas inviolablejîl reste 

il est toul-â-la-fois coupable 
le la îoi positive. TTne liste 
î pour soutenir l'ëclat du trône et la majesté 
i^ti<Mi:rfe : il s'est servi d« la liste civîlepour avilir la majesté natîo* 
nale dans ses reprêsentans ; ila vérîlablémenl volé la liste civile 

puisqu'il l'aemOloVP'^'^'**'*' ***' 0/»*%:? /»<•^»1*^•:J•îl»o à /^/ali»i Hano^ \4»nttt>\ ^11^ ttl 

otoit dauuée ;<iu'ii 5 
tj[uerê «ouf li^ge 
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îiatlotiâle, et au triomple Se la liberté. Caj^ef e$f coupable ducrîipe 
de celui que je paieroîs pour "mlionorer et me servir ^ et qui chercheroif 
à m'âvilir , pour devenir mon maîlre. 

On nepeut nier que Louis Capet ne soit un voleur : dira-f-on quHln'e&t 
pas un assassin? An! non, sans doute. Les plaies^sont encore ouvertes; 
elles saignent encore , les avenues du lîeii qu'il liaBituît sont encore dégoû- 
tantes du sang des patriotes qu'il fit égorger; leurs famiHes éplorées sont 
sous nos yeux ; leurs femmes et leurs enfans crient vengeance , et deman- 
dent justice : que tardons-nous àla leur rendre? Louis Capet est coupable 
par tous les crimes qu'il a commis : nous serionsai^ssi coupables que lui , si 
nous ne l'en punissions pas bientôt ; « car le juge qui ditfère de punir un 
» assassin , devient son complice , le complice de tous les meurtriers «• 




Î[ue les. instrumens que Capet faisoit raouvQir ? Quoi .r vous punme? 
es agens secondaires d'un complot y et vous en épargneriez l'auteur? ! 
ïf on 5 cela ne sera pas ; vous n'imiterez pas les tyrans qui , pour sauver 
de .grands coupables ( lorsque le crime n'cHôit pas commis contre 
eux ), sacrifioient de malheureux subalternes dont la complicité souvent 
iétoît un problême; vous abattrez le tronc , comme vous avez abattu 
les branches. Prenez-y bien garde; vous aurez peut-être un jour à vous 
repentir si vous n'extirpez pas jusqu'aux plus petites raciaes. Ne perdez 
^as de Vue le raffinement de ces familles orgueilleuses , dont toujours une 
partie sembloit tenir , par calcul , aux intérêts du peuple , pour , sous un 
masque hypocrite, sauver l'aufreou la venger. Il est impossible qu'après 
n'être cru fait pour commandei: aux hqjnmes , on consente de bonne-foi 
'à devenir leur égal : égalité, pour moi, est un mot vide de sens, 
lorsque les choses et les actions n'y répondent point. 

Je reviens à ma première proposition pour défendre Capet : îl Faut 
avancer qu'il n'est point coupable: eh! qui osera le soutenir r Qui osera 
entreprendre de laver et de faire dfeparoitre les taches de sang dont furent 
teints les murs du château , dans la journée du lo? Personne , sans doute» 
Ses défenseurs officieux sont eux - mêmes convenus de ses forfaits ; 
comment se fait-îl donc qu'Usaient entrepris àe ledérol^erau fer de la 
loi? Je ne le conçois pas. Ils sont convenus qu'il étoit coupable; eh 
bien , cela suffît ; car on ne peut être coupable qu'en violant les loix , |oit 
celles de la nature , soit celles de la société ; et la violation (tes loix aoit 
toujours entraîner après ejUe de justes châtimens. Il ne neut phi*^^^*^/ 
de réponses aux Capets-coles. Leur système offre une apsuraité dégoû- 
tante qui seule peut les &ire apprécier. Avant tout , pour qu'on ne* les 
accusât pas d'ignorance ou de partialité , ils se sont fait la loi de rappeler 
" ' ' " . - — .. . ^^ craint d'avc^uer 




dire : soyez dotic d'accord avpc vous-mêmes ; ëoyez donc couséquens : 
Qu soutenez l'inviolabilité purement et simplement , ou soutenez qu'il 
ii'estpas coupable; car . si vous avouez qu'il est coupable, cç puissant 
moyen de l'inviolabilité vous échappe , puisque le mot coupable et celui 
d'inviolable , présentent des sens contmires. Le coupable estfceluî q^i^ j 
étant a^sufetti à la loi , n'a pas craint de l'en&eindr^j Pit^viûlable est 
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celui qui n Q rien à craîn3re àe la loi , .et qtil est ati-Jesias ^^^h : on tm 
miàoncrmèxte coupable et imiohhh tout-e-la-fois ; votre plan de 
Séfensé^st donc absurSe. Vousavouex que Capel est coupable; , ai 
prouvé quèaon inviolabilité hè ^ouvoit êtrecoûsidetée cjoe çammeun^ 
chun^re'', une cruelle ironie ; il doit donc étiré ^UAÎ^ . , 

Je ne crois pas qu'on puisse s'arrêter à la misérable objection de ceu< 
yiij en convenant que (Japet est coupable , soutiennent qu'il doit rester 
impuni , parce qu'on ne trouve pas , a ce qu' ils prétendent , dans le code 
)énal, d'article qui lui soit applicable ; elle est sans force, et décèle bien 
. ^ défeut de raison de ceux qui remploient. Le code pénal , il est vrai , n'a 
)as jusqu'à présent exprimé le jgenre de peine que mérite leKîrime d'être 
ou d'avoir été roi ; mais ce*n'ést pas d'avoir été roi qu'on accuse Gapet , 
mais bien d'avoir volé et assassine: rien de plus positif; et le code pénal 
ae peut rester muet à œt éjgard* 

Je ne crois pas qu'on puisse répliquer. Selon la loi naturelle , celui qui 
répand le sang d''un autre mérite qu'on verse le sien ; et selpn la loi posi-* 
five 5 celui qui commet un assassinat , mérite la mort. Prondncez : les 
amis de la liberté attendent voire jugement avec impatience; et les 
tyrans le redoutent. Montrez à l'univers que les peuples rie sont esclaves 

Îue parce qu'ils ne veulent pas faire usage de leurs forces 5 appfenêz-leu* 
juger les rois : qu'ils se lèvent , et bientôt ces ombres colossales dispa^ 
roitront. 
Louispeut être jugé ; il doit Têtre : je l'ai prouvé. 



Opinion du citoyen Delbrel j député du département du Lotj 
sur Us questions suivantes : Louis Capet peur - il être jugé î 

Par qui doit - îl l'être ? 

♦ f ' 

JtTGEH, dans l'acception ordinaire et légale, signifié appliquer au 
êélit constaté la peine prononc?e par une loi préexistante. 

Dans une association politique , les ^individus qui la composent 
floivent tous être liés par des conventions qui fixent d'une manière posî*^ 
tive les obligations^t les droits mutuels de la société à l'égard de ses 
membres , et ceux de cbaque meinbre à l'égard de la société ; ces 
Conventions font les ioix. 

S'il est dans la société un individu dont les délits soient exceptés ott 
affranchis de la loi commune ; s'il en est un qui puisse impunément 
attenter à la vie des autres , taudis que la sienne est constamment pro- 







Ces principes une fois reconnus , je , demande s'il est dans la constH 
ition, s'il est dans le code pénal, quelque disposition qui fixe une 



tution, s'il est dans le code pénal, quelque disposition qui fixe une 
peine contre Louis devenu ttaitre , conspirateur et assassin. En est r» il 
une qui indique le tribunal qui , en ce cas , doit prononcer ? Si cette 
loi est faite\ il faut la suivre 9 e.t renvoyer I^ouis au tyibunal par 
I die indiqué. 

Si la loi n'existe i>as ; s'il est au„conîraîre entre Louis et la nation ^ 
•Rtre Louis et chaque , ^ rtoçais, qijrelqu^ rapports oubliés ou exceptés. 



par les^tcîs Lotiîfi puisse nuîro à la nation en geniral , on a quelqu'*^'* 
lans fie ses membres en i)articulîer , sans qu'une loi positit'e règle à ccl 
égard les droits respectifs de l'offensant et de l'offensé : en ce cas , Loiilji 
«l la nation , Louis et chaqiie Français restent, sous ces rappoi-ts , dans 
le pur état dé nature; r^r lés droits'et les loix de la nature iiestent là où - 
des loix et des conventions positive?? ne les remplacent pas. ^ 

Ici, je ne trouve plus ni tribuii<il , ni justiciable; je ne vois qiy? deux 
parties adverses , dont la nation française e^t l'une , et Louis Camt 
l'autre. Comme mil ne peut être juge dans sa propre catise , ni Louis . 
ni la nation n'ont droit de le devenir : je ne vois à cet égard çle diflerenciss 
entr'euXy^ qUe celle qiii se trouve entre la fyrce et la ibiblesse. 

Si Louis nous a trahis; s'il a conspire contre nous ; s'il a fait couler le 
sang de la nation; s'il est notre ennemi, c'est un droit de guerre qne 
nous devons exercer ; et la sévérité avec laquelle nous devons-enùstT, 
doit se mesurer sur le degré d'influence que le sort et l'existence de 
cet ennemi poun-oîent désormais avoir sur la liberté et le repos de 
la nation> 

M^is en usant de ce droit de guerre aussi sévèrement qu'il importe h 
la conservation et au repos de la société , ce n'est pas assez d'être con- 
vaincus nous-mêmes de la justice de notre cause , de la nécessité de 
notre rigueur. Quand les rois se dédaroient la guerre, ils pfoclamoîent 
solèmneîlement les motifs de leurs hostilités ; en faisant égorger des 
honnneS) ils prenoient des rois pour arbitres de la loyauté du camag© 
que commandoit leur fiu-eur : quand une nation est en guerre contre un 
roi 9 elle a le genre humain et la postérité pour juges j en immolant sou 
ennemi , e^e doit aux autres nations , elle doit à l'humanité un compte 
exact dé sa conduite. 

S'il faut que Louis Capet périsse , prouvons , par unacte^îmmortel , 
prouvons à tous les peuples , prouvons à nos descendans , que cet . 
homme , par nous comblé de trésor* , d'honneurs , de gloire et de puii>- 
sance, ne se -servit de nos bienfeits que pour déchirer sa" patrie^ et 
que nous n'avon« pu lui conserver la vie sans exposer notre repos el 
notre liberté. « 

Je conclus à la question préalable sur toute proposition de jugemepl 
et de forme judiciaire, ' 

Je demande que Louis Capet soit traité en ennemi ;, 
• Qu'il soit rédigé, au nom clu peuple fiançais , un manifeste ^ adressé 
à toutes les nations, dans lequel seront exposés tous les complots , ton» 
les actes hostiles dont Louis est coupable envers nous ; que cet acte ainsi 
rédigé, et les preuves sur desquelles il sera fondé, soient communiqués 
à Louis , pour y répondre^, et s'il reste prouvé q\ie Louis o-;t coupable, 
la convention nationale, au nom du peuple français, par l'organe dç son 
président , déclarera , à la ïixcç, de l'univers : (^ que Louis Capet est 
^ l'ennemi de la nation ; qu'il importe qu'il périsse; et qu'il sera'-livré 
^ 4 i'^/^^ÇUteur des vengeances publiques »- 
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Opinion it Pufrc SAiLIE ^ déput/ des Bouches * du ^ Rhône ^ 
sur le jugement de Louis XFL 

Nos descetidans pourn^nt-îlâ se persuade!* que les fotidateui^s delà 
liberlé mtrenf en cjiiestîon skje plus criminel des tj^rans devolt sutît 
la peine due à ses forfaits ; ou , ce cml revieilt au même , si les rois étoient 
des hommes ? Qu'ils sont loin d'être^ dî«^nes de représenter un peuple 
libre, ceux-là qui ont osé douter que Louis Capet fût jugéatlc! Je 
n'entrepi-endrai point de réfuter les opinions absurdes de ces esclaves 
d(''guises,quî , décorantencore du nom sacré de constitution cesloîx liber- 
ticides et avilissantes que la Cour dicta elle-même aux Lameth et au3C . 
Dandré, prétendent qu*un homme a pu commettre impunément toutes 
sortes d^att^itats. 

La liste civile fit la révision : le massacre dit Ch!ttnp»fle-.Mars cimenta 
ce code de l'esclavage j et la prétendue inviolabilité de Louis est un de 
ses propres crimes. Et quels sont ceux dont il ne s'est pas rendu coupable? 
Tous les crimes de la révolution ne sont-ils pas les ci:imes de Capet ? 
Et le peuple , dit-on, n'auroit pas le di*oit de punir celui qui , dilapidant 
ses trésors , violant tous lessermens ^ a Voulu le livrera la rage de ses 
ennemis ; qui j altéré et teint de son sang , a appelé cent mille assassins 
sur son territoire 9 pour ne faire de Pétat qu'un vaste* tombeau , qu'un lieu 
de carnage et d'horreur , couvert de bourreaux et de victimes ! 

Loin de nous cette idée sacrilège, digne de ceux qui trahirent la côn-» 
fiance de leurs commettans ^ en signant cet acte , dit constitutionnel , qui 
inettoît les' trésors , 1^ vie, la liberté de vingt-cinq millions d'individus 
à la disposition du plus scélérat des hommes» Oui , Loius Capet peut être, 
jugé, et dpit l'être par la convention. C'est cotnme usurpateur , comme 

^i^ran, comme assassin d'un peuple entier, que ce nouveau Caligula doit 
fre considéré : la natioadoit donc juger ses actions 5 et s'il peut être un 
instant distinguédesautres'hommes,ce n'est que par l'énumération et la 
, nature de ses crimes. 

Je me conlenlei>ii donc dç livrer au mépris des cations libres C6d 
écrivains ignorans ou pusillanimes, qui, érigeant l^ignorainiè en prin- 
cipe , ont osé dire que celui à qui on avoit confié l'exécution de toutes 
les loix, poi^voit violer impunément toutes les loix* 

Ces hommes ignorent donc qu'il est un droit primitif, sacré ^ im- 
muable , une loi préexistante a toutes les autres , une loi d*éternell^ 
justice, que la nature a gravée dans nos cœurs, et que l'assembléfe conj^ 
tituante n'a pu ni anéantir ni restreindre. 

Je ne f^is guère plus de cas de ceux qui^ sentant le ridicule et la 
foiblesse des raisons alléguées en faveur de l'inviolabililé du ci-devant 
roi, voudroient qu'il fût condamné au supplice de la vie*! Croient-- il* 
que Louis XVI qui , le 10 août , au bruit de l'artillerie , aux cris des . 
mourans , mangeoit tranquillement dans une des tribunes de l*assem- 
blée nationale , soit susceptible de sentimens «t de remords ? Et que 
répondrions - nous alors , si les émigrés- nous disoient î « Hommes 
'^.injustes ! nous n'étions que les instrumens aveugles de Louis Capet j 
« c'est lui seul qui a guidé nosdémafches , qui nous a conduitsf à notra 

Prods di Louis' XVL Tom: XI. ( SuppUmérit^ l 
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» peKte : eh bien î notre arrêt de mort est prononcé et exécuté dani 
» viçgl-quatre heures ; et celui qui s'est abrouyé de votre sang, oui a. 
3K provoqué la guerre civile, appelé lestyfi*ans pour vous égorger , rau- 
» teur de la contre-révolution en Amérique , de la rébellion d'Arles, 
» des massacres du Champ - de - Mars , d'Avignon , de Nîmes , (^e 
» Montauban ; l'auteur enfin de tous les maux qui ont déchiré votre, 
» patrie; l'auteur de nos propres crimes e^t absous w ! Je vous le répète, 
€[oe répondrions-nous? Que répondrions-riiousau peuple qui nous diroil : 
« Mandataires infidèles , retirez-vous , vous avez cessé de mériter ma 
» confiance, parce que vous avez cessé d'être justes »? 

Villes à jamais fameuses dans les fastes de l'univers , von* dont les 

Ïeuples ne prononceront désormais le nom qu'avec attendrissement, 
^aris , et toi Marseille dont les enfans escaladèrent les premiers le 
château des Tuileries , et cimentèrent de leur sang la liberté des nations 3 
fëdérés des déparj encens , hommes du 10 août , ncus connaissons nos 
devoirs; les mânes de nos frères d'armes demandent vengeance : Louis 
XVI sera jugé , et sans doute sa condamnation sera prompte. 

Mais rçîjetons avec horreur l'idée barbare de l'envoyer au supplice 
5$ns l'entendre. Il n'y a que des hommes qui voudroient faire respecter 
le crime, qui puissent proposer cette mesure coupable. NuUs devons 




pas celle de la loi. 



sous 



Je conclus à ce que le procès de Louis Capet soit instruit et jugé , 
us huitaine , par la convention. 



Opinion d^AUx<indre DELEYkE j député du département de U 
Gironde^ sur la question du jugement de Louis XVI. 

Rois ) soyez attentifs ; peuples , ouvrez Voreilîf. 
(jdcs de Rousseau* 

Evj&NEMEKT digne de l'attente des nations, l'acte d'un peuple qui 
'Va juger un roi. Cependant ce qu'il ofïre de plus étonnant , n'est pas 
que l'on juge , mais qu'on ait des rois. Quel mislère , et quel contraste 
de grandeur et de foiblesse! Le maître de la terre, le dominateur de 
tous les êtres vivans qu'il attaque et détruit , ou soumet et s'tipproprie 
au gré de sa force et de son intellij;^fîce, s^afcruiit lui-même en trou- 

Îeaux mutilés et tramblans , sous }à verge d'un p^re qui les dévore. 
^e:roi des animaux, esclave d'un homme pins farouche ou plus 
stupide qu'eux ! Quoi î celui qui mesure les mondes et pèse les astres , 
iqui dompte les vents et franchit les mers , qui règne en quelque sorte 
sur tous le» élémens, s'abaisse jusqu'à ramper aux pieds d'un être ' 
soutient le plus vil de son espèce ! Voilà de quoi s'étonner , et non 
qu^il brise l'idole de ses unains. • _ 

Lève-toi donc, peuple majestueux, affranchi d'Mer, aujourd'hui 
libérateur , achète et mérite ta haute destinée , en la feisant tbi-méme* 
Oui 5 le Français va juger le. derpier de. ses rois, c^est-à-dire , le 
jiius indigne du trôrfc j si jamais ua seul hommô fat créé pour une 
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élérafion qui dégrade tpus les autres. C'est à son propre tribunal qu'A 
ajîpelle celui qui fut le supplice de sa nation. Une seule exista jadis^ qui 
fhisoit justice au monde du crime des rois, et du malheur des peuples^ 
Rome non-seulement traînoil à son char de victoire des rois subjuguée 
et détrônés par ses.armes , mais ci toit devant le sénat d'un peuple-^oi i 
tous les rois accusés par leurs sujets 5 el c'est sans doute ce qui duj 
expier ou justifier les triomphes de cette nation conquérante aux yeux 
(le l'anivers x^engé de ses chaînes par l'abaissement de ses tyrans. 
Mais le Fi-ançais plus juste et non moins fier, ne reconnoît d'autre jug^ 
et d'autre punisseur de ses rois , que lui-même. 

Oui, républicains , vous pouvez et devez juger celui qui fut votff 
roi. Ce titre imposteur , usurpateur, ne sauroit vous en imposer. Tout 
homme est justiciable de ses égaui^jj^t nîil homme n'a que des égaux 
sur la terre. Fausse doctrine, fausse religion en philosophie , que celles 

3ui tiennent un autre langage. Trop long-temps le fanatisme et lot 
espotisme , ces deux monsti-es , enfons de l'homme et non de 1^^ 
nature, s'associèrent pour le tyranniser. Il faut briser ce double 
sceptre. En reprenant vos droits sur vous-mêmes , vous avez remi^ 
vos rois sous le joug dés loix ; ils doivent les subir : ainsi Iiouis est 
iugeable. 

Mais vous avez fait de ce principe urte question; peut-être parce 
qu'elle préjuge de l'existence des crimesque vous ignorez, et qu'elle 
suppose un coupable où vous nVn voyez pas encore. Sans ce préalable^ 
elle seroit oiseuse. Comment établir un droit sans objet, asseoir nil 
jui^emtnit sans matière ? Mais , non. Louis est coupable j et de quel 
crime ? D'un populicide. » ' 

Le^ guerres dés peuples ne fiirent que les feux des rois, spectatles 
familiers qu'ils «e donnoient entre eux. Mais qu'un roi soulève tous: 
les rois contre sa nation ; qu'il soudoie , m'ec les dons qu'il a reçus 
d'elle^ des barbares contre des Françai? , el des Français contre leui*f 
frères ; qu'il f ureau peuple qui l'avoit recréé roi, de Is défendre, et qu'il 
se parjure pour l'attaquer ; qu'il appelle des cjuatre régions de l'Eu* 
rope des hordes d'exterminateurs ; c'est un ciimc nouveau , qui pro-« 
voque un nouvel exemple de justice. Wallons pas le chercher oans les. 
temps, ou chez lies peuples, trop reculés de nous. Chaque siècle, chaque, 
pays enfante ses évènemçns , qui font sp3 règles de conduite et se», 
jugemens. Né parions plus des Tarquins , avec qui , s'allier fiit mt 
crime pour des Romains , dont le premier dut envoyer ses fils sous la 
hache ae^s lîcleur«;. Qu'eût-il donc fait contre un Tarquîn ? Ne parlons, 
pasm^me de ce Charles , voisin de nos jours et de nos bords. Il fit la, 
guerre au5c Aii^^lais , mais avec une moitié de sa nation contre l'autre; 
avec cette nol>lésse ^ idolâtre d'un trône qui l'enfle de biens et d'hon««, 
neurs, contre im peuple toujours impétueux et mutiné, comme son 
ot^an. Le nuilheureux, mais coupable Stu^rt, eut du moins le courage, 
de lutter , par la force , aontre la destinée. 

Et lITnfàmeBnurbon, sans foi comme sansanie,a lâcbement trah{ 

sa nation toute entière. 11 avçit tramé son évasion par des marques 

artificieuses de confiance , feignant d'en témoigner pour en inspirer* 

Cependant y un peuplé généreux , de peur d'avoir à punir son .crime , 

; le<?àdhe sous 6n ama^ de bienfaits. Il 5e remet, pour amsî dire, entre se& 

'• nmins, au-lieu de les enchaîner 3 et la scélérat, pour le oiieu^ fubjuguèr j^^ 
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l'enveloppe ^e ajcs faux, sçnnens. Enchérissant sut les-împosturesi de 
Taufel et du trône, qiiî l'assiègent cle leurs perfides leçons; entre le 

Î)rêtre et le courtisan, a force de parjures qu'il emprunté de.Pun, et dont 
*aulre l'absout ,"il trompe en même - temps et la méfiance et la 
fconne-foî. 

" ' Doutez-votis encore des crimes de Louis ? Ils sont au milieu de vous, 
dems ce temple de la vérité , qu'il a plusieurs fois souillé de ses men-^ 
songes et de ses manèges corrupteurs ; dans ce palais voisin , où le 
lïiarbre et l'airain semblent encore pleurer des larmes de sang; dans les 

Ï">lftces, sur les pavés et les murs de cette triste cité, teiulc en tous 
ieux des taches ineffaçables du carnage. Ses crimes sont au-dedans , 

^t^-dehors ; dans nos' départemens qu'il travailloit en contre-révolution ; 

&èQis toutes les cours de, l'Europe Jjjdl nous reforgeoit des chaines/Ses 
crimes sont sur les mmparts deLiUProudroyée; dans nos atmée», qu'il a 
toujours trahies, et jusques dans nos triomphes, puisque enfin ils ont fuit 
<:oulerle sang des peuples, Il n'ast qu'un cri de vengeance sur la terre, 
contre un perfide roi qui vouloit y éterniser la servitude- 

Encore ne sont-ce là que' ses crimes publics , dont il éluderoît peut*' 
être là coriVîction « à travers la multitude de ses complices. Combien 

. âé crimes sedrets cette conjuration de trois ans a couverts d'un voile 
gui les dérobe à nos recherches ? Mais deux grands crimes dans toute 
15a conduite , au défaut de paroles et d'écrits , le chargera toujours f 
è'est Tévasîon de? [français émigrés ^ et l'invasion des armées étran^» 
^ères^L^émigratioriétoit concertée avec le roi , puisqu'elle s'est débor* 
fiée après l'amnistie qui devoit l'arrêter j et qu'au-lieu d'ouvrir les portes 
«è'cet empire aux Français poury rentrer, cet acte de grâce , doublement 
Ipiljacieux, sembla les leur élargir pour en sortir; puisque Louis a 
protégé tous les émigrés par un veto contre un juste décret de pros- 
^î>tion 5 puisqu'il les a soudoyés et pensionnés , lors raêrae cju'il 
feigQoit de }es rappeler , on les condamner par uxie proclamation* 
X'autre crime , l'invasion , a toujours été méditée et tramée par c^ roi ^ 
pliiaiu'il n*a fait seml)lant de déclarer la guerre, que pour attirer sur ' 
irousune ligue défensive et ruineuse, par une agression simulée, qu'il 
fleœssoit de ralentir de ses plans d'inactivité, n'exerçant dans les 
Hrmées comme dans les assemblées de la nation , que son prétendu droit 

^ ^e^ont suspendre, espèce de torpille politique, jetée dans la naviga-» 
tfoii de la liberté, puisqu'enSn il avoit préparé la trahison et la reddi- 
Hoîi -àe Verdun et de Longwy ; car 11 n'en faut pas douter , l'ennemi 
H^vojtque ces deuîç places, sans défense , s'ouvriroient sans résistance; 
<t c*eçt ici que je trouve un sujet d'accusation ,. un' moye^i de coodam-- 
jiatiô^ dont Louis ne peut se garantir, ^lôraepar son inviolabilité, 
' '$i cette inviolabilité, p-'est^a^-dire, rirapunité de tons Jes crimes xx^en 
'étojt ps^s le plu3 énorme, le plus atroce et le plus extravajgant , elle 
IflPabsoudrqlt pas encore celui qui prétend s'en faire une armure impé-^ 
liélf-able, f^uand même la constiiutidn aùroit mis un roi qui l'avoil accep^ 
lée, jurée et violée, àcouvert des poursuites delà Ipt durant Texerdpe 
4è«'o^ pouvoir, elle l'y sonmetloit du moins pour. les crimes oommiS' 
|foî^ sa déchéa^ce , ou son abdication. Or , l'entrée hostile des Prus-* 
.dw^t et lajprise 4e deux villes, sont postérieures 4 son d^trôpefl^e»* î^ 
^ c'est tïn ^e ses cfàues projette ^ saos doute 4y<mt le' |0 ^ut i W^^ 
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Tant de provocations concertées à la fois pour éclorre. ensemble j 
Pétendart dé la contre-révolution arboré dans nos colonies ^ Tépoqua 
^u massacre des Tuileries.. tant de mouvemens préparés aux quatre 
«xtréniifés ou frontières de Tempire; l'Océan, les Pyrénées ,. tes Alpes, 
les Ardejines , agiles ou soulevés , tant de fermentation* intestines ; les 
hues étouffées «ous la cendre quiées couvoit , les autres , avortées faute 
d'amorce ; des.proclîAmatîons incendiciirês disséminées pour alarmer 
les bons citoyens , enhardir les raaiveillans 5 cotte combinaison , 
d*émeutes , qui nienaçoient d'éclater presqu'en un seul jour ^ si Ton: 
n'eût prématuré la nouvelle Saint-Barthelemi 5 enfin cette fête san- 
glante que devoit célébrer le barbare Louis , comme pour honorer 
i»Qn. patron des croisades , ou'il imitoit sî bien par la coalition des 
rois de l'Euroj^ ,.. • Providence éternelle de la nature, qui te joues 
quelquefois delous les rois et de tous Jes cultes, également ennemis de 
la liiîerté des hommes, tu confondis et ces rois a' Assyrie , qui cons- 

Siroîent la ruine de l'antique Jérusalem ; et cette Théocratie qui , 
abord funeste aux rois , mais dégénérée en monarchie , dut enfin 
tomber sons le joug d'une république idolâtre de tous les dieux ; et cette 
ligue sacrée de tous les rois de l'Europe, où le vaisseau delase<5ondç 
Rome 5 échouant sur les sables de Tyr et de Sidon , y vit sa croix se 
briser contre le croissant ; et cette dernière conjuration , où les rois du. 
Bord furent 5 les uns arrêtés par l'inévitable mort qui poursuit dé plus 




per 

«e cette cité^ sa bienfaitrice. Ah î quand sa torche nuptiale éclaira la 
dernière nuit y de mille citoyens foulés et précipités pj^riui des chants 
de joie et des cris de mort , sous les foudemens ouverls de ces porlîques 
et ces coloniies royales , qui ne voient plus enfin de la tyrannie qu'an 
piédestal dépouillé - mais beau de sa nudité ; dès^lors il pr:^sageoit, 
vingt ans d'avance, a Paris , les deux fatales journées que préparoieut 
à^esbabitans deux époux dignes d'unir leur vie et leuf race , également 
funestes au monde. li'enchaîneiTient de leurs derniers complots 5 ( car, 
n'en dQulez pas, sa furie étoit là pour lui souffler dans le cœur tant 
de crimes à la fois ) ces manœuvrer souterreines qui devoïent achever, 
par l'irruption de5 Prussiens , le massaci^e que Louis avôil commencé 
par la trabisofâ des Suisses , n'ont fait leur explosion que lorsqu'il étoit 
déjà soûs les fer4 de la loi. Dira-î-il qu'il étoit inviolable , quand il 
enfanta ces projets ? . . • Mais \u ne l'élois plus , quand ils ont été 
cojasornmés. C'est du jour où tu fus responsable, et non du temps où tu 
te croyois inviolable, qu'il faut dater ton crime. Le complot éventé 
l?absolvoît peut-être , mais exécuté te condamne : inviolable quand tu 
le conçus , liesponsable alors qu'il éclate ; tu n'étois que coupable avant 
ta détention, tu deviens punissable après ; puisque l'exécution de ton 
forfait est postérieure à ton inviolabilité. Le traître , pendant qu'il étoit 
inviolable , pouvoit donc impunément nous brasser des conspirations 
pour dix ans , et se ménager jusqu'aux bords de sa tombé le moyea 
d^ précipiter la France avant lui. Ainsi toujours tyran et toujours 
iaviolable ; le couteau sous lequel il pouvoit nous immoler tous, auroi* 
tQujours dû respecter sh personne. Mais non 5 puisqu'il avoit juré 
diâlr^ fi4èl&A k nation et à la loi* La violatioi^i aç sqa serment 
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an(^an(it son inviolabilité comme sa royauté. La nation et la loi son! 
inviolables avant le roi : ce n'est que pour elles qu'il enavoît reçu c^ 
caractèrejnoins inliérent à sa pei'sonne qu'à la constitution ; cette invic 
labilité , régicle de la loi plus que du roi. Tout devoit lui dire, si t 
gardes les loix elles te gardei-ont ; si t?|les trahis^ elles t'abandonneront 
Mais il a cru trouver dans les loix , dans le serment de les exécuter , 1^ 
moyen et presque le droit de les violer ; il s'est retranché dans la cotis4 
titution contre elle-même , comme s'il.avoit caché , d'accord avec le3 
^é^•ise^^s ou les contre faiseurs de ce code , sous les fondemens dei 
rédïfice 5 la sappe de sa ruine, C'est-là ce qqe signifioil le cri d^a| 
ennemis du peuple, sous le npm d'amis du roi; toute la cons-^ 
TITUTION 5 RIEN QUB LA coNSTiTUTioîf. C'est peut - êtrQ là qu'ort| 
présume aussi de le mettre hors d'atteinte de vos jugémens. Mais cett*; 
même constitution qu'il n'a cessé de violer , oppose à l'inviolabilité du 
monarque le crime de lèze-nation; et s'il prétend être inviolableÇ 
comme roi , du moins il ne l'est pas comme assassin du peuple. Lors- 
que s'étant armé , sous prétexte de se défendre , par un appareil mena^[ 
Çcuit^ il provoqua le peuple pour 1^ soulever ; lorsqu'après avoir paya 
ces assassins et fait un arsenal de son i>alais , il tenta le sort d'unô 
guerre civile: dès - lors il encourut le péril ou la peine de mort;U 
dans le combat , s'il avoit le courage de. l'y brayer y après lôll 
combat, si sa défaite ou sa lâche fuite le livrpit à, la nation qii^il;* 
avoit trahie; car un roi^vaincu j^ar le peuple, doit :mourir victime 
de sa trahison, sous le fer des armes ou des loix. : ^ 

Si le roi n'eût pas été jugeable pu punissable par la loi, l'on ne poii-* 
voit le suspendre de la roj^auté , puisque la suspension,, qui pourtant 
est plutôt une précaution de suvetépour le peuple, qu'une peine 
légale contre le roi , ifest point dans la loi. Quand son cri me se trou- 
veroit prévu dans la constitution , on ne l'a point frappé de la peine 
quelle désigne. 

Si vous ne sortiez nas de la cotistitution , vous ne trouveriez aujourr- 
d'iî jii , ni le droit, ni le moyen de le juger, ni le crime à poursuivre, ni ]a 
peine à prononcer. Mais dès- qu'il Vous a révélé lui-même la foiblessé- 
et le néant de cette corislitution , il ne doit plus trouver dé refuge , oii 
vous ne trouviez plus de salut. Et voilà l'avantage de x:el te discussion ,• 
qu'elle nous a conduits au seul résultat, au seul pori où nous devions 
arriver, c'est le salut du peuple; c'est cette suprême loi qu'il s'agit- 
d'invoquer ; c'est elle que vous avez suivie , en abolissant la royauté 5'- 
cVst elle ([lie vous devez suivre encore, en jugeant le roi, qui lui-mêjne 
vou"s a fait un« nécessité de. cette abolition, comme jm devoir de sa 
'punilion. ^ . 

La nation devoit exister avec ou sans rois, avant et après les 
rais, par la vie ou la mort des rois. Si, leur Vie est inutile, oii 
peut les détrôner ; si leur mort est juste ou iiécessaire , il faut laprij^ * 
nGnccr. Ce n'est qu'à ce priX) à celte condition qu'ils ont pu régaer- 
Sans doute, les rois ne sont pas nés dans l'ordre et le calme des loix. 
Presque toujwirs , ils furent l'ouvrage ou le fruit des calamités , le 
crime ouïe chaûmenl des peuples 5 et leur cai'actère n'a jauriais 
démenti leur origine. Ce fut là guerfc qui fit d'u» capitaine un roi. 
Cliefs de soldat», après les avoir disciplinés ou façonné* «a $ujeli ^ ils*. 
multiplièrent par eux ces d«ux espèces de troupeau^. 
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Les rois sont des êtres însocîabîes, et hors de la nature. Ces impos- 
teurs ont tôujoiiK voulu s'appuyer du ciel et du sacerdoce, pour sVriger 
en espèce de divinités. Les prêtres, compl ires de cette idolâfrîe, iurent 
assez menteurs pour appliquer aux rois ce qu'ils disoient des dieux ; et 
les peuples assez stupides pour attribuerauxdieuXjCequ'ilséproiivoipiit 
des rois. Ecoutec-Ies eux-mêmes ; ils tiennent leur autorité de Dieu , 
dont ils sont les imag^ ; ils ne doivent compte qu'à Dieu de leur con- 
auife*;et le Sardanapale, aïeul du Galignla de nos jours, Ivî c:i=;.ût 
encore, il n'y a pas trente ans, à ce parlement de Paris, si di^'^ae 
d^entendretm tel langage. Aussi, comme ils ne reconnoissent uu.dn>ît 
divin, que pour se soustraire au droit naturel , etqu'ils aimpient mieux 
être justiciables de Dieu queues hommes, le peuple iieleurdoîl <uicune 
grâce, ni dWtre justice que de les traiter en lyrans, comme il otoil 
traité par eux en esclave. 

C'est sur-tout par le gouvernement des fois , que les peuples potiers 
sont tombés dans un état de guerre et de disette , pire que celui de la 
nature sauvage ; car Tisolement ©t la nudilé u^une vie errante dans les 
bois, étoient préférables à ce resserrement et celte détresse de hordes 
sédentaires, qu'onappellesociétés ,011 des hommes, piirqués et couverts 
a'une toison, ruminent à côté du 1 œuf, un débris grossier des moissons, 
sur les guérets qu'ils ont fumés et labourés eusemble. 

Encore , si cette vie humaine étoit commune , l'égalité de reines est 
un lien de commisération, entre des êtres compalissans à des maux 
qu'ilspartagen t. Le travr. i l est l'aliment, et non le châ ; i ment dé l'homm e. 
liais, depuis l'usurpation des rois sur le genre humain, tout s'éloigna 
dec«lte égalité naturelle.' Après que les prêtres eurent fait les rois ,^ 
comm3 les dieux ^à leur image , et dans leuf intérêt , les rois établirent 
des distinctions entre les hommes, pour se les assujettir les uns par les 
autres , et bientôt se multiplièrent ces hiérarchies graduelles de condi- 
tions et de fortunes, qui, repoussant toujours la multitude.sou§ le besoin 
et le dénuement de toutes choses, ont perverti la destinée de l'homme 
et dç la société. 

Mais puisque les rois se croyent d'une autre espèce, ne les regarder 
plus comme de la vôtre. Qu'ils soient à vos yeux, dansTétat social, ce 
que sont les liofjs et les loups, dans l'état de natur^^ , les ennemis et les 
dévorateurs de l'homme, d'autant plus dangereux , qu'ils savent dresser 
à leurs plaisirs, des meutes d'hommes pour dévorer des peuples. Après 
avoircommencé par attaquer séparément chaque peuple pour les subju- 




pateur 

Etces rois qui ne font ou qui ne gardent aucun pacte avec les pc?u|)les, 
qui se pardonnent les parjures qu'ils punissent , qui réclament des ser- 
mens qu'ils ont violés , qui ont épouvanté même les bourreaux, des 
tourmens inventés contre les tyranniçides ; lorsqu'ils sont coupables de 
l'homicide d'un peuple , que leur doit-on, si. ce n'est le supplice des ' 
traîtres ' et des assassins ? 

L'ave;2-vous vucenouveauDomitien, sortir de son palais déjà déserté 

^du peuple, pour y faire une frande solitude, autour de lui , parlecar- 

nage? Oui, le monstre savouroit tranquillement , au milieu de votre 

coxisteraation ^ !• sang au'il entendoit couler à tjravers le bruit des 
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fouies el les cris des victimes j trop lâché pour y mêla? le rien , asse;? 
féroce pour le boire. 

' Eh bien! Penchaînerez-yous comitie un tigre, pour le dérober, ou 
l'exposer à la farouche curiosité des peuples f ou le jugerez-voas en 
homme ? Mais d'après quelles lôix ? Toutes le condamnent ; et s'fl n'en 
reconnoît aucune , comme ses pareils y armez-vous contre lui de la 
première et dernière raison des rois, le droit et la loi de la force. Armez- 
vous contre un ljran,de la nécessité , qui veut qu'url seul homme périsse 
7)our le salut du peuple. Etn'esl-il pas juste ^qu'un roi parricide paye 
enfin 3e son sang le massacre d'un peuple si souvent mort pour ses rois? 
Sa mort est le seul honneur peut-r6tre qui. lui reste , ou au moins, son 
«eul aBH contre l'infamie. 

On ademandé si les rois étoîent jwgeables : c^est demander encore unel 
fois , s'ils sont au-dessus , ou bien au-dessous de l'espèce humaine^Inter-j 
rogez votre tyran 5 il vous répondra peut-être qu'il ne reconnoit , dansi 
aucune puissance sur la terre , le droit de citer sa personne en justice jj 
qu'il proteste contre tout ce que vous ferez , et qu'il aura dit ou fait lui- 1 
même ; contre son acceptation de vos loix , parce qu'il n'étoit pas libre; 
contre sa détention , parce qu'il l'est encore moins 5 contre son interro- 
gatoire, parce qu'il est au-aessus des juges et des loix ; contre tous les 
sermens qu'il aura prononcés ; soit de remplir ses engagemens, parce 
que les rois^i'en contractent qu'enlr'eux et non envers les peuples 5 soit 
de dire la vérité , parce qu'il vous demandera, comme Pilate , qu'est-ce 
que la vérité ? En est-ij pour les rois ? l'ont-ils jamais écoutée , pour 
/apprendre à la dire? Ennn Louis se disculpera d'un crime par un autre, 
d'une trahison par un' parjure, et de mille forfaits par un taux serment 
gui les couvrira tous. Quel abyme de scélératesse que l'ame d'un roi 
pervers ! Et la perversité des rois ne leur est-elle pas héréditaire avec le 
trôneFQuel homme, né dans les forêts , d'un sang homicide de brigands, 
ïie vivroit pas sans remords, dans le brigandage? Mais aussi quelle 
société se reprocheroit d'avoir frappé de mort une semblable înnocenc«? 
Le serpent pourroit dire , c'est la nature qui m*a fait ainsi : maïs si le 
roidisoit, c'est l'homme ou le peuple , on lui répondroit : pour s'ab- 
soudre , il doit»donc te défaire. Non. Français, plus de*pacte avec leJ 
rois. Vous connoissez leurmorale : elle esttouteduns l'iiistoire politique 
de la maison d'Autriche , depuis quaf re cents ans. La morale-prariqn^ 
des Bourbons, quoique moins ténébreuse , n'en est pcis beaucoup plus 
purf . Rompez avec les rois j si vous voulez êli-e libres. Déjà vousavezj 
effacé leurs noms, abattu leurs images 5 il ne vous reste d'eux que feurl 

{)ersonne ; c'est peu, mais encore trop. La stabilité de la république ,1 
'intérêt de la nation vous fait un droit , une nécessité dé vous en 
délivrer. 

Mettre en question s'il importe aux peuples de condamner et punir 
les rois coupables , c'est sacrifier les uns à consacrer les autres , et forger 
une divinité pour lui donner le plaisîr d'immoler desvictîmes. Oseriez- 
vous faire grâce à ceux qui n'en ont jamais fait au genre humain ? Kon , 
non : puistjuele pardon seroit un encouragement a la forfaiture , il fe"î 
que la punition en devienne la terreur. Et ptfcse le trône qui futf"sq"'i^ 
le fléau des peuples, n'être désormais que l'écueil des roîs ! Qu'il soU 
environné ai? peines, de travaux ^ dç devoir», de dâmgexs^ d'amertumes, 

de 
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^e piégea et de prAsîpîçes , .Jusqu*à n'exciter en eux que l'horreur et U 
dégoût! Que l'on ne dise plus qu'il est beau d'en tomber f 

Cramdriez-vous de provoquer la vengeance des rois y Contre une 
nation que l'idolâtrie des cours et des autels appellera régicide? Mais quel 
peut tenter de pire leur imbécille ou folle race, après ce qu'ils viennent 
S'oser 5 abusés par les émissaires de leur parjure excitateur , ou par Ug 
présomption de leurs forces* Si vous hésitiez à frapper un coup qui leÉi 
menace tous , ils soupçonneroient d^impuissance votre aveuglé géné-*^ 
rosité- Bientôt ils reviendroient, plus féroces, revendiquer le trône poutj 
le tyran déchu. Français , craignez votre pitié çlus ^ue votre colère. N© 
laissezpâs au scélérat impuni l'espoir d'un avenir qui vous feroîtrepentitï 
de votre coupable indulgence. Tant c^u'un roi vit encore, il est toujours ai 
craindre , même dans le« fers. Mais l'intérêt s'endort pour un hommar 
qui n'est plus ; et les rois savent oublier les malheureux *, sur-tout danà( 
le tombeau. - , ^ 

Enfin la guerre 3 dût-elle s'attiser au-lieu de s'éteindre dans un sang 
coupable , la soif de la liberté croîtroit encore plus de nos pertes que ddi. 
nos triomphes. Souvenons-nous que Frédéric a lutté seul pendant septf 
ans contre les trois nations de l'Europe , les plus puissantes en soldats- 
Et ce qu^un homme a pu seul avec son génie , t'enthousiasme d'un peupla 
libre ne la pouiToît pas? Si ce roi fit sa nation ce qu'elle étoit , et ce 
qu'elle ne doit plus être sans lui, la liberté doit refaire encore mieux 
nation guetrière. et la relever au-dessus de tous les rois et le» 
pies qu'il a ^■ramcre. Peut-être la dernière injure à rendre aux 




pour décider qui l'emportera , des peuples ou des rois : c'est-à-dire dansr 
chaque état , d'un seul homme contre tous , 04^ de tous contre uik 
seul 

Législateurs , vous ne doutez ni des crimes de Louis, ni de la peine 
qui les doit suivre. Qu'attendez-vous encore ? Hâtez-*srous donc de 1» 
juger. La multiplicité, la continuité de ses attentats, qui durent encore 
par ses complièes armés 5 les iûquiét^des d'un peuple qui s'irrite de leur 
unpunité : les progrès d'une insubordination que des pouvoirs usurpés , 
oaméconnus, ou négligés, ont fait dégénérer en anarchie j le besoin 
pressant d'organiser une constitution républicaine^ le sort de nos alliés, 
le vœu , le cri de la nation, tout doit accélérer un jugement que provo- 
quenttant d'intérêts. Le fil de votre destinée y e»t peut-être attaché. Ne 
voyez-vous pas des nuages s'amonceler autour de cette cité, foyer de tant 
d'èrages ? Un génie de malfaisancequi trouble et retarde votre ouvrage, 
en. accusé la lenteur, et vousfait un crime de l'inaction où ses continuelles 
agitations conspirent à tous enchaîner. Ce saint amour de la patrie , ce 
culte si pur de la liberté , «e caractère de vigueur et de 'résolution que 
nous avions apporté la plupart, de nos simples et vertueux foyers ^ 
«'éteint 90US un athmosphère ouvert à tous les souflles de Popinion qui 
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lîbtrté. Réduit à gémir d'un courage inutile, peu sVn faut qu^il ne 
regrette des sacrifices perdus y dont 11 ne lui reste que dé dusses espé- 
rances. Nation chère à tant d^autres , tes voisins s'empressent 
de te demander une liberté que tu ne sais comment assurer à ta patrie. ' 
Tandis que tu Pétends au loin , tu te Parraches au«dedans. N'aurois-tu 
iiouc affranchi les peuples de leurs tyrans «que pour retomber toi-même 
sous les liens , ou t'en faire de nouveaux ? Eh 1 qu'importe que c« soit 
jpar les rois, ou par vous, ô mes concitoyens, que vous soyez subjugués ? 
^ouscroyeeposséder la liberté, parce que vous avez rompu le reste de 
vos chines. JL'aboIition de la royauté vous laisse sans maître , mais il 
&ut que vous le soyez de vous-mêmes. Vous êtes iudépendans , mais 
ison pas libres , jusqli^à ce que vous ayes détruit toutes les tyrannies 
lel les ambitions de parti oui se succèdent. Depuis trois ans , la liberté 
ii'éprbuve que de?s tressaillemens convulsifs. Sans doute elle a dû naître 
dans le sang, ainsi que Phomme; mais où est le lait de son enfance ? 
t>n soni les moeurs et les loix dont il faut maintenant la nourrir ? Far- 
tout les chéiits et les < ris de liberté ; tandis qu'on est esclave de mille 
passions viles ou féroces ; qu'on ne détruit des brigands que par le brî- 
^ndage ; et qu'on ne sait se défendi'e des intrigues que par l'intrigue ! 
Due sert d'avoir abattu le trône , si ses dépouilles sont perdues pour 
iepeuple- dont elles furent la substance et la ruine ? On entasse et 
prodigue aes trésors. On les dissipe , et les redemande. Tous les cou- 
pables s'accusent à l'envi de cette expoliation; et cl^j^n de ces c(||^- 
plices 9 se dérobe dans leur foule. Ah! ne regrettofljps ces richesses 
qui firent notre esclavage, si nous pouvons, a ce pnV^ racheter la fru- 
galité , compagne de l'égalité. Rendons grâce plutôt à l'heureuse infor- 
tune qui nous a ravi nos métaux précieux. Kome qui fut riche de ses 
Vertus, sous le chaume et la brique, croula d'opulence sous seslambri» 
dorés. Paris, ville d*or et de sang , quand seras*tu de brique? 



Opinion de Louis Portiez^ député de POise j sur cette question: 
■ le roi des Français étoit - il jugeable ? 

At; 10 août Louis XVI fut suspendu do ses fonctions. L'asseoie 
Mée législative sentit qu'elle ne pouVoit jtiger le roi, parce qu'il 
Étoit comme elle un pouvoir constitué^ et indépendant de tous les autres, 
felle invita donc la nation à former une convention qui prononc^roit 
«ur son sort ; et cette convention met en question s^l e«t jugeable f 

Si Louis Capct eût été un simple particulier , la question n'en 
séroit point une ; mais Capet étoit roi des Français. Toute la ques-i- 
tion se réduit donc à examiner si un roi des Français pouvoit être 

La conventioii nationale , en signalant sa première séance pdr l'abo-^ 
lition de la royauté , n*a rien préjugé contre l'individu roi à < 



cette 



époque; elle a seulement exercé , au nom du peuple français, un droit 
ji|u*ont tous les peuples de changer , da»s toiis les temps , la forme de 
leur gouvernement. C'est-n-dire que la nation a déeki% , par l'organe 
dt^^ses repiésenttes j^qu^vllç n» jugeott plu; le gi^uyei^eçiuBnl moaaa^ 
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chique pppr^à établir Pégafflé ei la liberté, si^ns lesquelles le brahe^ 
ne peut être assuré. 

jta nation française , gémissant depuis long-terops sous le joug dfUt 
l'esclavage , secoua ses fers en 1780. A ce terrible réveil 9 les partisai»* 
du despotisme s'enfuirent 5 l'asspmnlée constituanle s'occupa de donner 
au peupla une constitution; mais telle éloit la fatalité des circonstance» 
et l'empire deji'habitude : on nous dotuia un roi et ua roi héréditaire 9 
Louis XVI fut conservé sur le trône. 

Puisque la France devoît être gouvernée par un roi, il falloît le 

Iilacer dans la constitution, de telle sorte, qu'indépendant de tou* 
es antres pouvoirs constitués, il ne put être anéanti par aucun d'eux. ' 
La personne du roi fut donc déclarée inviolable 5 cette inviolabilité repo- 
soit encore sur la fiction de Timpeccabilité. On présumoit qu'un mo- 
narque , représentant héréditaire d'ime grande nation , n'existant que 
par elle et pour elle , ne voudroit jamais trahir cette même naddn 5 
qu'il (»loit de son intérêt comme de sa gloire de bien gouverner; il pout 
voit fdir«de« actes in'éguliers, mais iL n'éloit jamais censé y con- 
sentir. 

La même consfitulion , qui a$suroit les droits du roi , lui iraposoit 
aussi des devoirs : l'înviolal ilité dii roi y étoit consacrée en mêra© 
temps que l'inaliénabilîté de la souveraineté y étoit formellement 
reconnue. Or, cette souveraineté jrest-elle pas illusoire, quand la 




qu'elle contracte avec les administrateurs, les juges, etc. La nation, ja 
le répète , ne contracte pas avec un mandataire : il n'y a qa'uïx contrat > 
dan« l'état , c'est celui de son associai ion. • 

Pour former un contrat , il faut qu'il y ait réciprocité âe droiti 
et d'obligations ; or , une nation est indépendante, préexistante à tout 
gouvernement; et l'établissement de celui-ii, sous telle et telle forme} 
est un acte de la nation. Ce seroit une ornnu- grave en politique ^ 
que de croire que la nation ait jamais pu être liée par Pacceptâtiq^ 
royale. Il faut bien distinguer l'acceptation d'éiveo la sanction; donnée 
aux actes législatifs. Le roi , partie intégrante dans lai légtslaiion , 
iraprîmoit au décret par sa sanction le caractère de la loi : alors 
seulement le décret de^noit obligatoire. L'effet de l'acc>eçlatio9 
n'est pas le même ; elle ne donnoît pas force de loi à une constitution 
qui existoit par cela seul aue le peuple l'accepte comme le pacte 
qu|i imit tous- les membres de la société. Le gouvernement monar- 
chique pi-enoît sa source dans la constitution. Comnàent celle-ci^ auroit- 
elle eu besoin de l'assentiment de celui auquel elle donnoit l'exis- 
tence? l'etlét eût donc été la cause de sa propre causé. Ces principes 
exposés, il es! sensible que l'acx:eptationetoit uniquement nécessaire 
de la part du premier fonctionnaire public , pour l'enchaîner à ses 
devoirs, tout comme les autres fonctionnaires de l'état, et lui assurer 
la jouissance des prérogatives attachées à son poste. 

làti rédacleurs de la constitution pnt-ils prétendu investir le 
monarque de l'égide d'une inviolabilité absolue? Je ne le pense pas; 
car ils ne me parpîssent pas avoir cru à l'impeccabîlilé dans toutes les 
fupi)osilî ORS, puisque la peine de la déchéance éHoit prononcée danj 
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tel et tel cas. L'idée précise que l'on a âe l'inviolabilité des repré- 
sentans du peuple , cotiduit à l'idée qu'on devoit avoir dei'înviola- 
bilitédu roi. L'inviolabilité des teprésentans du peuple consiste prin- 
cipalement ^ ne pouvoir être pourkiivis , pour ce qu'ils ont dit ou 
fait en qualité de représentant. On conçoit l'inviolabilité du roi dans 
l'exercice des fonctions administratives qui lui étoîent confiées , et 
bornée à ces fonctions ; mais si le roi compi'omettoit la sûreté générale 
de l'epcipire ; si, pour asservir la n'ation , il mettoit en usage tous les 
moyens qu'elle lui avoît contrés pour afferinirla liberté , rangeroit- 
on dans la classe des fonctions administratives les actes attentatoires 
e la souveraineté du peuple ? 

Et que penser , si grand nombre d'écrits signés de sa main attes- 
toient qu'il n'a dans aucun temps accepté véritablement la constitu- 
tion , que traître et parjure , il se jouoit de la religion du serment, 
pour mieux bohipcr le peuple ? 

Aux termes de la constitution, aucun ordre du roi ne pouvoitêtre 
exécuté, s'il n'étoit signé de lui , et contre-signe par les ministres: 
ceux-K'i étoient responsables de tous les délits par eux commis contre 
la sûreté nationale J en aucun cas , l'ordre du roi, verbal ou par 
écrit , ne pou voit soustraire un minisire à la responsabilité. 

Que devient la gai*antie des ministres dans un vaste plan de con- 
juration profondémeiit conçu et sourdement exécuté , pendent des 
années entières , si chacun "des ministres n'appercevant pas tous les 
rapports d^son administration afi^ec les autres, a pu eJre l'insirumcnt 
passif d'une trame dont tous les fils aboutjssoient au chef suprême du 
pouvoir exécutif, si un chancjement rapide des ministres a rendu 
extrêmement difficile, impossinle même , la découverte des coupables 
«ur lesquels Ja responsabilité devoit se reposer, et le glaive de la loi 
s'appesantir? Cependant, le délit cxistoit,et la loi veut être vengée. 

Je sais qu'armés de la déclaration des droits de l'homme, les par- 




conspirateurs de l'état. Suivant la teneur de cette même déclaration 
invoquée si souvent, la loi doit ét^c la même \(^r Tous , soit quellt 
frotég^ , soit qa elle punisse ; et // n*y apoint en France d'autorité supérieure 
à la. loi : les mêmes dé its doivent être punis^dA mêmes peines , sans aucune 
distinction des personnes^ Depuis quand une nation outragé^ , citant à 
son tribunal redoutable un fonctionnaire prévenu d'infidélité dan j 
l'exercice de ses fonctions , est-^lle astreinte à suivre , comme un juge, 
les formes conservatrices de la liberté et de la vie du citoyen , et néces- 
âaîres dans le cours ordinaire des choses ? Lorsque les peuples anciens 
ou modernes ont donné à l'univers les exemples éclatans de punfr 
des tyrans, ottt-il s cherché dans leur code s'il avoit plîi à un législateur 
ignorant on perfide d'inlliger.des peines à un fonctionnaire prévarica- 
teur? Non, sans doute ^ n^ais ils ont interrogé le code des nations; 
ils ont ouvert le livre de la justice éternelle , et ils ont lu que le salct 
du peuçle est la suprême loi. Un législateur de l'antiquité , guidé par 
' un (ieptiment honorable pour l'humanité , n'avoit point porte de peines 
Coptre les parricides. Jamais homme, suivant Solon , ne se souîfleroit 
â'ua atteutat aussi atroce« Mais enfin , quax^ le crime outrageoit la 
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rature, le co!ipa]>le restoîf-iî impuiii , parce que la loi étoît inucffe ? 
Non, certes, et la peine étoit d'autant plus sévère que le délit étoit 
plus grave. 

O ma patrie ! tu veux fonder la république sur les principes de l'éga- 
lité, et tes législateurs mettent en question , dès leur entrée dans leur 
carrière, si un liomrne, {xirce qu'il fut roi , doit courber devant la- 
loi un front jadis ceint du diadème. Désespère dé voir jamais établir 
dans l'étendue de ton territoire cett^ liberté dont tu portes les bienfaits 
chez tes voisins , tant qu'on osera mettre en doute si un individu , quel 
qu'il soit, peut impunément troubler l'harmonie sociale. 

Je conclus à ce qu'un roi des Français pomvoit être jugé. 



Opinion de Claude - Antoine Ru DEL ^ député du département du 
Puy-de-Dôme ^ sur le jugement de Louis Capet. 

Parcire v\Qt\s humanum , * sed m^gno âiscriraine* 
libercas inulca périt. 

Ce n'est point dans les crreraens des principes de la jurisprudence, 
ni dans la théorie des loix du code barbare de la féodalité et de la tyrannie, 
que Pon doit puiser les motifs de cette décision ; une source plus pure 
se présenté à nos regaiHÎs , le grand livre de la nature , les loix élé- 
mentaires qui y sont indiquées aux citoyens du globe qui ont voulu 
▼ivre en société. 

Ces loix , dont l'émanat.ion dérive de la nature des choses », n'ont 

5 oint été tracées sur les marbres ou sur le papier; elles ont existé sans 
oute avant la découverte dés caractères et de l'écriture ; et elles sont 
lunées dans le cœur de tout être pensant. 

l'a plupart des loix, mêmes positives , qui ont formé notre droit ,, soit 
public, soit privé, ont existé elles-mêmes avant la formation de nos codes 
et de leur rédaction par écrit ; le défaut de rédaction n'empêchoit pas la 
distribution de la justice ni les décisions amenées parle besoin impérieux 
descirconstances.il y a eu sans doute des crimes sur le globe, avôrit 
toute loi connue et promulguée : sont-rils restés impunis ? L'histoire 
.î*epond pour la négative. 

, I)e-là, la chute des opinions qui maintiennent que Louis ne peut être 
)"gé. La constitution, qu'ils présentent comme un rempart contre toute 
idée contraire , outre qu'elle a été suffisamment combattue^^ et que le 
système contraire a prouvé qu'aux termes de cet acte illégal il ppurroit 
jïiême être jugé , d'après ce' principe éternel et immuable qui proscrit 
les méchans de toute société quelconque. 

Que l*on ne se reporte plus à ces idées mensongères qu'on ne peut 
®ti'« puni qu'enflfeertu d'une loi antécédente au crime commis. Les loix 
qui militent dans notre thèse , ont , sans doute , une préexistence à tous 
^niDes comxnis ; mais il en est une positive dans la institution , 
dont on veut l'environner - ce qui a été vérifié d^s nombre d'autres 
écrits, 

' Donnons plus de latitude à ses défenseurs , et supposons , avec eux, 
^u'd n'y 4voit aucune loi pénale antécédente à ses crijn^ î s'ejisuîvroît* 
« qu'il ne devrait point eu-ejiigé? Hon. " 
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D'après crlte supposition , les premiers crime? commis feraient 
demeurer des rois impunis ; et ou peut établir la certitude contraire , en 
ouvrant les annales des peuples qui ont figura sur le globe. Painii 
nombre de faits positifs sur ce point, on peut eu indiquer un bien connu: 
les Grecs , qui ont mis beaucoup de len leur à compléter leur code el leurs 
loix civiles, ayant négligé déporter la peine contre les parricides, par 
cela s^ul qu'ils ne croy oient pas le cnmo possible , virent arriver cet 
événement. Le tribunal saisi cle la poursuite de ce crime inoui , emtar- 
rassé dans sa décision , sur le défaut de loix relatives à cet objet, s'ad- 
dressa au sénat, qui fit à la vérité la loi , mais qui parut divisé sur la 
point de savoir s'il pourroit lui donner un effet rétroactif; la question, 
savammentdîscutée,fut pour reffetrétroactif. Lapeineproïioncéeconire 
le parricide est connue de tous cçux qui sont innés dans les élémens de 
l'histoire. 

Si donc , dans des cas particuliers , le sénat d'Athènes a pa porter 
une loi pénale, et lui donner un effet rétroactif; que dans la formation 
des premières sociétés sur le globe , on ait agi et été forcé d'agir de 
inême ; comment , dans une afïài're de l'importance de celle dont il 
s'agit, un peuple souverain n'aui-oil-il point la faculté d'en user de 
même vis-à-vis de son tyran vaincu ? A-t-il même besoin de consulter 
des loix ? fin e^iste-t-il de contraires ? Le combat entre la tyrannie et 
la liberté est uu combat à mort : il convient d'y déplojjer le plus grand 
caractère. Le vainqueur qui use de ses droite y ne doit compte ac ses 
actions à qui que ce soi f« n^ 

La souveraineté de la république reconnue permet-elle même des 
réflexions ultérieures ? Çu'est Louis devant elle ? Un ennemi cruel , qui 
a développé tous les moyeusde l'anéantir ; un traître, un parjure qui a 
pris toutes les fonnes pour l'asservir de nouvçau , et qui à immolé, car 
ses forfaits , plusieurs millions de citoyens y pour arriver à des iins 
perfides. 

Hé cjuoi ! on contestera au peuple souverain le droit de prononcer 
ime peine contre un monstre qui l'a si a'uellement trahi, et de la faire 
«xécuter ? / 

Ne nous y trompons point : nulle composition avec les despostes et 
les tyrans, ils ne sortent de leurs repaires que pour exercer de nouvelles 
cruautés encore plus inouies. L'etcmple des proscriplions chez les 
peuples qui nous ont précédés , en sont de sûrs garans : témoins le 
tyran de Syracuse , qui , après avoir été long-temps enchaîné, dégagé 
^e ses liens , sans doute par une faction malradroite ^ sous le faux pré- 
texte d'une bienfaisance fallacieuse, se livra ensuite à tous les excès de 
-la rage et de la fureur , contre les citoyens qui avaient bien servi la 
-jïatrie. ' : 

L'expulsion des Tarquîns à Rome, sans retour , prouve 1 énergie et 
la vertu de ces fiers républicains , à cette époque ; ils avoient dégénéré 
sous Marins et Si lia; ils se trouvèrent , pour ainsi^^^ii-e , dégmdés h 
la mort de César. .,. - 

Erutus, leur libérateur, dans d'autres temps eût triomphé, et la patrie 
eût été sauvée : la fbiblesse et les Cictions appelèrent les triumvirs, 
c[ui , divisés par la rivalité , amenèrent la chute de la république et b 
perte de la liberté» 
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Combien d'autres exemples de ces tristes vérités, nous fournissent 
les annales des nations 't La lâcheté ou la perfidie les ont produits^ 
et la servitude et la mort en ont été le fruit. 

Représentans du peuple, et vous citoyens de tous les points de larépu- 
blique 5 lirez de ces fait^ les résultats qui doivent vous amener à la hau- 
teur des circonstances. Il n'est point d'intermédiaire , nul lien nî 
aucun rapport vrai entre le despote et la liberté, entre un roi et une répu- 
blique 5 ce sont des contraires qui se détruisent l'un pai* l'autre : l'ombre 
d'un roi est la mort de ta liberté. 

Xe monstre de la tyrannie renaît presque toujours de sa cendi'e : 
pour abattre cet hydre dévastateur, il convient d'abattre toutes ses 
têtes; par cela seul vous pourrez taire taire les factions, les intrigues, 
et le -conspirateur , qui , à la faveur de la royauté , placeroient uOr 
nouveau tyran à la place de la républic[ue. ^ 

Prenez votre caractère dans rexempl^ de ces fiers républicains , 
qui ont fondé et maintenu l'empire de la liberté , ils ne composoient, 
ni avec le temps , ni avec les personnes , ni civec les choses ; leur prin- 
cipe invariable étoit la liberté ou la mort : et par-là ils fondèrent les 
termes du bonheur et de la prospérité dans leur patrie. 

Ce n'est q[u'aux âmes fortes que la fortune attribue ses faveurs ; avec 
la fermeté qui vous délivrera de vos tyrans , vous aurez des droits â la 
célébrité et à Timmortalité. Avec la mollesse e| la pusillanimité , yous 
n'éprouverez que la honte et le mépris , et vous .mériterez les qualîfi- 
tations huniiliantes que vous a prodiguées l'aristocratie : alors la chute 
de la république seroit inévitable. 

Vous pouvez la prévenir par votre énergie dans le jugement d« 
louis Capet. 

Discours du citoyen François , député du département de la 
Somme j sur l'article premier du projet de décret : Louis XVI 
peut-il être jugé ? 

CiTOTENS REPRÉSENTANS 3 depuis oiie nous avons abordé lagrandd 
question, qui consiste à savoir si Louis XVI peut être jugé, j'ai toujours 
pensé que si les orateurs qui voudroient le sauver , et ensevelir tous les 
brunes atroces dont il est accusé, sous le manteau commode de sa pré- 
tendue inviolabilité, pouvoient , à l'aide de leur éloquence , nous prou- 
ver , d'une manière victorieuse , qu'il ne peut être cité au tribunalde la 
nation , il en résultei'oit qu'ils pourroîent nous faire tomber, de consé- 
quence en conséquence, dans les plus grandes absurdités et dans les con- 
tradictions les piuspalpables. Et en effet, citoyens représentans, s'il étoit 
bien reconnu que iouis Capet ne peut être jugé , il faudroit en conclurô 
que sa détention actuelle est injuste et arbitraire; il faudroit que la 
Convention nationale lui accordât aussitôt la liberté ; il faudroit qu'ella 
"it juste et injuste tout-à-la-foîs : juste en taisant monter Louis Capet 
*u rang glorieux de citoyen français , qu'on prétend lui être du , aux 
termes précis de la constitution ; et infuste, en prostituant et enavili^- 
*^ût , aux yeux de toutes les nations^ ce titre glorieux dont les Français 
«ont niainlenant si fiers «t si jaloux. En vain ses défenseurs voudraient- 
ils i^'objecter que la nation, aussi grdude que just« et généreuse, tran- \_ 



(8o) 

ctieroittoutcslcs dîflScultés en le iromisiant hors âe son seîn, à Pexemple 
des Romaini ^ qui ont chassé les Tarquins : je répoddrois c^ué si 
liouis XVI ne peut être jugé, on ne peut le condamner à Pexil ,. ni 
même lui refuser le droit de citoyen français, et le droit inhérent da 
parvenir à toutes les places , sans en excepter celle de représentant du 




Semblent l'accuser en ce moment , et se lever tous ensemble de Içur 
tombeau, pour demander vengeance contre cet indigne tyran, qui 
oseroit encore ici, dans le sanctuaire même àes loix, se faire un rem- 
part d'une constitution qui doit être regardée comme nulle dans la 
question dont il s'agît, puisqu'il est reconnu qu'elle n'a été acceptée ni 
par lui ni par le peuple souverain. Elle n'est pas, en effet, censée 
avoir été acceptée par lui , cette constitution , dès qu'il existe des 
preuves qu'il a eu la perfidie de ne pas la regarder comme obligatoire ; 
elle n'a pas été acceptée par le peuple, par la raison qu'elle ne lui'a 
pas été présentée : auroif-elle été acceptée par l'un çt par iVutre , elle 
«eroit encore regardée comme nulle à son égard ; car il ne peut y aroir 
de contrat valide , qu'autant qu'il ya de la réciprocité departet d'autre ; 
et si le peuple souverain eût pu céder sa souveraineté contre toute 
évidence , puisqu'il n'est pas en son pouvoir de la perdre, qu'auroit pu 
lui abandonner Louis Xvl pour l'indemniser d'un si grand sacrifice? 
Rien. Donc le contrat ne pouvoit exister sur des bases admissibles; 
donc ses prétentions ne sont que chimériques 5 donc il peut être jugé* 
Je vais plus loin , et je soutiens que quand bien même l'on pourroit 
Supposer que son inviolabilité ait pu réellement exister sous la res- 
ponsabilité des ministres, et qu'il lui ait été permis constitutionnelle-^ 
ment de commettre les crimes les plus atroces , et de se baigner, même 
à loisir, dans le sang de nos pères, de nos femmes et de nos enfans, en 
faudroit-il conclure pour cela qu'il ne peut être jugé ? "Ne pourroit-oa 

fas vous demander hautement si vous pourriez étendre la responsa- 
ilité des ministres sur les crimes qu'il est accusé d'avoir commis à 
leur insu ? Vx)us me répondriez certainement que non. Et moi , j'en 
conclurois que Louis XVI peut être jugé , au moins sur ses crimes 
particuliers , parce que , aux termes de la constitution , nul n'a jamais 
pu commettre les plus grands cji'imes sans responsabilité : donc, dans le 
>ens de la constitution même , il peut être jugé ; donc il le sera , parce 
,ue je n'en appellerai pas en vain a votre justice nationale , qui donnera 
eixiin un grand exemple à l'univers entier, en prpnonçant un jugement 
dont les rois eux-mêmes seront forcés d'approuVer la justice dans U 
secret de leur conscience. 
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(^inion de P. C. L BaudïN j député du département dis, 
Ardcnnes j sur lej^gcmçut qui doit décider du sort de Louis XFL ^ 

les metrbres des deux assemblées ( consct tuante et Ugisktive^ 
pourroîcnt - ils rester les juges de celui ^ui les avoU d^ 
désignés i Tes bourreaux r 

Opinion di CoNDORCST f pmge i9, r 

MoK opinion étoit entièrement écrite lorsque j'aî reçu œil© é9 
Condorcet. Ce n'est ni d'uprès lui ni d'après aucun autre , que }« ma 
finis décidé sur une question dans laquelle je n'ai dû consulter que mi 
conscience ; mais elle trouve un nouvel appui dans cette obiervation 
tranchante d'un homme qui , même sous le régime constitutionkel £ 
ïi'éfoit pas suspect de royalisme. Ce n'est pas au reste par l'ardeur pouir 
reffusion du sang des rois , que se manifeste le véritable attachemenl 
a^u gouvernement républicain. La vertu en étant le ressort, c'estàsoa 
amour pour elle, c'est sur-tout à la fidélité avec laquelle on la pra- 
tique, que je reconnois les yéritables citoyens d'une république; et 
qiiSnd on choisit des modèles , je doute qu'il spit aussi facile de mar-i 
cher sur les traces des Gâtons et des Régulus , qufc de s'assimiler à 
Brulus et à Scévola. 




qu'à croire qu'onait pu^conlre mon vœuet sans'un mandat spécial de me» 
x;oramettans , m'investir du pouvoir judiciaire proprement dit, et m^ 
contraindre à l'exercer. Sans doute la convention réunit laplénitadiedo^ 
la puissance nationale, sans aucunes bornes^, si ce il'est celles qitt 
sont posées immuablement par la nature même des pouvoirs âéléi 
piés. C'est du peuple souverain cme chacun de nous lient une mAm 
sion que nous ne pouvous élenare, ni restreindre, ni dénaturer» 
Ainsi, €u ce qui concerne l'administration de la jusiice, jepuis^toiit 
comme législateur, et rien comme jgge. Je dois, par mon sutti^gek 
concourir à donner à ma patrie des loix civile.4 et crimiaelles , à 
inslirucr, à éteindre , a modiiier des tribunaux, peiit-'Ure à suppdf* 
nier l'ordre judiciaire. Appelé par la confi^mce publique à lalégisr 
lalion , et à proposer une constitution , je ne le suis pas et n'at pas 
voulu l'être aux fonctions de la magistrature , \ms piu^ qu'à céUep 
de l'administration ou ati commandement de la force armée. Ea im 
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•ïpent, et chargé. d^appli^uer la peine de la loi. Je suis conséguemr 
ment dispensé, de voter comme juge sur le sort de Louis XVl>: 
sauf à m'exf liquer sur la formation d'un tribunal chargé de le jugen, 
si l'on ea revieiït à cette mesure. 

J'écarte donc toute idée de procédure et d'application de loîx ç6- 
«aies , par rapi^rt au ci-deyant roi , pour n'envisager 1§l questio» 

Procès de Louis ;^riTom. IJ. ( ir. tu) h 
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que S0U8 le s«ul rapport qui me convienne ^ c'est-à-dire conune repré- 
sentant d'une grande nation, et chargé de ses intérêts. Je sais de 
<}ttcfls't;ritnes Xouis est accusé ; mais il est vaincu et prisonnier dô 
guen^e : qua demandent de nous le salut de la république, j'affftj'- 
missement de la libierlé et de la morale qui en est la base ? L'histoire , 
ce code des nations , m'apprend que Pexpulsion des Tarquins fut l'beu- 
lêeuse.épac{uede l'afeanchissemeulde Rome; le consul Brntus ne songea 
J>âs à répandre leur sang , lui qui Condamna son propre fils pour avoir 
voulu les rétablir. Je vois au t;on traire la mort violente de Ck'sar , 
Siaivie presque immédiatement du dernier trimnvirat, des horreurs 
Aét tei'gîierre là plus sanglante ^ et enfin de la perte de la liberté 
-Publique. Je vois le peuple Anglais, après le supplice de Charles 
fetu^'t , conserver une chambre haule, des dignités héréditaires, une 
représentation nationale inégale et impari'aite dans ses élémens , un 
^ard'ininistériel exerçant habituellement son influence , une cour cbr- 
iaipt|-ice , et tant d'autres vices poliiiques dont nous avons voulu pur- 
ger notre gouvernement , et dont u^ie sanglante exécution n'a pas déli* 
-ryé celui d'Angleterre. 

- Je sais qu'ici l'on fait dépendre la tranquillité publique d'un grand 
exemple qui puisse inspirer la terreur. Jje suis loin de partager c«tte 
epimon , quand il est évident pour moi que ce serait ouvrir la porte 
à des piétentions ambitieuses y qu'un fantôme de rai banni a du moins 
l'avantage de contenir ; et je ne saurois m'efirayer de l'intérêt que sa 
présence inspirei^il à ceux qui lui donneroient asy le , quand ils ont 
vainement tenté de le délivrer. Au hasard de me servir d'une expre.*-»- 
êion triviale , je dirai que ce ne sont point les revenans , mais les 
arrièrc-venâjis qui m'alarmcroient , si j'étois susceplible de craindre 

Kutf la liberté d'une nation généreuse , et qui ne voulant plus 
^rnaître ,, n'en souffrira sans doute aucun. Elle doit , à mon 
^is , fermer la porte aux daugers qiii peiroitroient en ce moment 
la iÀetiacer, et les prévenir par la suite, en adoptant upe des plu» 
•ag€B institutions qu'une république puisse emprunter des anciens. 
^ Si les décémrîrs qui puisèrent chez 'les Athéniens la loi civile 
làes dou?ê tables , eussent enrichi la république romaine de la loi poli^ 
liqite de l'oslracisme , le peuple auroit eu , dans l'exercice de Cette pré- 
JCaution, quelquefois dure et jamais sanglante , un préservatif contre les 
«mbitieux dont il devint l'esclave après des millions de victimei im-w 
-molécs à leurs fureurs. Jamais Marins., Antoine, César, ni Octave , 
«u prix de tant de meurtres appelés des victoires , n'eussent aspiré au 
pouvoir suprême, l'exil d'un citoyen qui , par sa réputation , ses succès 
.militaires , ses richesses , ses vertus mêmes , fixe sur lui les regards au 
•point de porter ombrage à la liberté d« sa patrie, cet exil dût- il 
atteindre Aristide , est un sacrifice indispensable que doit à la société 
-celui qu'elle éloigne de son sein. ; 

Je conclus, t^. que le ci-devanl roi doit être expulsé du terrî«» 
^oire de la république, et soumis, ainsi que ses parens éinigrâS) à 
f|a iieiD;e de mort , s'il tcntoît de s'y présenter. 

2.^. Que là convention doit adopter l'ostracisme , et chaîner soa 
•t^lîiité de constitution d'en préposer le mode. 
• g". Qufiitou; h$ 'membres de h £wiUe des Boui^bOB^ > UVi-^J&pti^ 
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feins Pexpulsîon comftie ennemis de la république, €oîve»t être éïoîjp 
gnésdeson territoire par forniç d'ostracisme^ pQur le maintien de. I|| 
tranquillité nationale. . • v / -, 



Opinion de Jacques-Léonard D£ LA Pljnc^E j député du dépari 
tement de la Nièvre ^ sfir le procès dé. Louis le dcrnicf. 



1, enfin le talisman des préjugés poKtîquëi> 

triomphe. Plus d'inviolabilité, si cen'ejt 

)our personne. Louis le dernier sera ju^ 



CiTOTEws Législateurs, ( 
a disparu. L éternelle justice tt 

par la loi ; plus d'impunité pour personne. Louis le dernier sera ] 
par la convention- 
Citoyens , je ne m'appesantirai pas sur l'urgente nécessité de bâter cd 
jugement mémorable. La tranqu Ulité publigue en dépend, et le? lenteur* 
de nos ajournemens , sont de nouvelles cicatrices pour la république^ 
Il me suffira d'indiquer le mode le plîjs expéditir , selon moi , pou^ 
couper le mal par sa racine , et concilier le prompt châtiment dé^ 
forfaits de Louis , avec l'impartiale et sévère équité de la conventioa 
nationale. 

Citoyens , sads doute il nW personne qui ne voie dans Louis XVt 
le digne émule de Louis XI et de Charles IX.. Sa conduite , dès l'on* 
gineoe la révolution , a toujours été celle du plus réfléchi des brigands 
cx)uronnés , celle d'un anthropophage dégofûtant de meurtre ^t de car-i 
nage. Quand il lui fut impossible de sucer le sang des ]?rattçaisj l^ 
monstre le versa. ' 

Qui de nous peut, sans frémif d'horreur , et sans être pénétré d'tin« 
indignation profonde , se retracer ses parjures continuels >, ses projeté 
liberticides , ses attentats à U souveraineté de la nation , et ses assassinâtes 
prv^médités? 

Est-il nécessaire de vous rappeler , citoyens , sa fuite honteuse* àf 
Varennes , sa déclaration de guerr© , déguisée dans le manifeste periidé 
qui la suivit , et dans laquelle il annulloit subitement , et sans exception^ 
toules les autorités existantes , sous prétexte de réhabiliter la sienne ? 
Vous rappellarai-je aussi sa failieuse protestation contre tous les décrets 
passés et luturs , dénoncée à cette tribune par Pélion , et insidieusement 
colportée par Bretcuil à Bruxelles et dans toutes les cours étrangères ? 
Vous peindrai-je le hideux tableau des massacres de Nancî', du Champ- 
do-Mars , et des troubles religieux de Nîmes , d'Arles, dé Montauban 



et d'Avignon? Ils seront également éternels , l'opprobre de Longwy , 
lii 1;U heté de Verdun, Tincendie de Lille et le bombardement de Thion-» 




ici les mânes immortels des héros citoyens , qui crie nt de toutes paris 
piK>mpte veBseance ? , .— - 



piK>mpte vengeance î 
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(i) Voyez les preuves au consicS 4e lûreté gcâcral^ 
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. K oBt—rr- î® Ui^se à rhîstoîre le soin jaléniblc^de burîûér ces afflîgeans 
tebleàux* Avec l'accent de la douleur , elle apprendra à nos tieveux 
étonnés, que. dès le i5 novembre 179 1 , Louis fouri^îssoit des trésors 
h\\ perfide Bouille ( I ) , pour former le camp contre-revolnlionnaire 
, de lionlmédi. Ils croiront à peîne^ qu'il a constamment soudoyé les 
ennemis de la nation 5 qu'il a fomenté tous les germes de divisions intes- 
tines^ égaré les corps administratifs 5^ appelé la guerre étrangère , cor- 
ÎCompu des gar,déS nationales, et désorganisé l'cîrmée du centre sous les 
auspices d'un nouveau Cromwri^du patricide Lafayette. L'histoire, 
avec véracité , parlera de l'entretien aussi coupable que dispendieux , 
de sa maison militai\-e à Ccblentz, de ses frais énormes ix)ur alimenter 
Wvirus aristocratique des plus vils folliculaires (a) , et gager des libel- 
aâles cliargés de disci-éditer les assignats, et avilir rassemblée législa- 
tive-; elle dira sa haine intéressée contre les sociétés populaires , sa cor- 
respondance avec les conjurés , qu'il engi^issoit de sa liste civile ; elle 
ijiira sur«-tout , que le loaoût, le monarque sanguinaire passa en revue 
des suisses féroces , quoique licencias par un décret, et qu'il osa lui- 
çaême sonner le tocsin de la guerreciviie, en leur disant : « c'est aujour- 
i d'hiii que l'on connoi traies vrais amis durai ». 
, Foiu: nous , citoyens , qui avpns été témoins oculaires de ces scènes 
désastreuses ^ ou qui avons à pleurer la perte de nos parens et amis , que 
\fi tyran sacrifice , montrons^nous sans passious ; soyons cabnes comme 
çfi9 juges, paais en même t^mps soyons inflexibles. 
.j. Sans doute Louis est déjà juge dans le for de nos consciences;.. 

gais plus. ses crimes sont aflreux, plus en les punissant, nous^ devons 
re a l'abri des reproches de la France , de l'univers et de la pos- 
térité. 

j..Cîtoyens, comme les crimes de Louis sont d'une espèce inconnue 
jusgii'à nos jours , jamais on ne pourra contre nous arguer de formes 
juridiques, puisque nos loix n'ont pas prévu ^ et n'atteignent point de 
semblables excès ; nous n'avons pas non plus de formes juridiques à 
. laisser en exemple à nos descendans, puisqu'ils auront le bonheur de 
^'ayoir jamais de rois en France. 

Mais je regarde comme un préliminaire indispensable , d'appeler 
I^ouis à la barre de la convention , parce qa'il est de principe naturel , 
qu'on ne sauroit condainner un coupable sans l'entendre» Je suis per- 
suadé que ses crin':es ue lui laissent aucuns moyens de défense. Aussi , 
$i je demande qu'il soit traduit à la barre, c'est pour iqu'il y dénonce, je 
Xie dis pas ses amis, un tyran n est pas fait pour en connoître le prix , 
jnaisscs fauteurs et adhérens, car un tyran a nécessairement beaucoup 
de complices. 

Je demande enfin , qu'à la barre on lui lise la longue liste de ses for- 
faits. Alors^pn liri rappellera tous les massacres dont il fut l'a cause occa- 
sionnelle, 01^ le bouje-feu; on lui fera l'horrible énumération des infor- 
tunées victimes du 10 août ; on évoquera les ombres gémissantes de ces 



f s ) VofQ^ le eemici 6t sorvcilluice de la çommuoe de Paris. 
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gén^rcax marlyrs de la liberté, qui forent éjjorgés par ses ordres inhu- 
mains j pour assouvir les dernier» i-^ards du tyran; on lui présentera 
leurs vêtemens ensanglantés j ou exhumera , s'il le faut , leui's cadavres 
innomLraLles. 

Et on lui dira : « Louis Néron , voilà ton exécrable ouvrage 9 comme 
l'inceuiiie de Rofne fui celui du lyran qui Tavoit ordonné, et qui le con^ 
teiuploil ce sanj..-iVe)id. 

Eui-e moiuent terriLle, citoyens, si Louis n'est pas le plus forcené 
des seéléruls ; si depuis qu il n'est plus roi, souame est devenue acces^ 
6il)le au repentir , et susceptible de quelques remords ,. Louis sera forcé 
de convenir qu'il est criminel de lëze-nation et de lèze-humanité : Louift 
marchera du Temple à récbaffimd. 

Citoyens , Je prévois que ce spectacle attendrissant pénétrerajasensî-* 
bilité de nos ames^ mcûs une fausse pitié pour Louis deriendroit cruelle ' 
pour la nation. Ici, l'humanité seroit foibfesse. Il faut un grand exemple 
pour ti justice des peuples et la terreur des tyi'ans. Les dangers de l'in- 
térieur tfe la république sont à leur comble. Songez qu'une lâché coudes* 
ceudauce , et qu'une stupeur pusillanime deviennent un crime national , 
quand elles peuveut compromettre le devoir du législateur et le salut 
de la patrie, 

C'e.-t d'après ces considérations , que je vous propose , citoyens, le 
projet de décret suivant : 

-\aT. I. La conveiilion nationale décrète que ses comités dé légis- 
lation , de sûreté générale , et ses commissions des ving-quatre et des 
douze réunies , recueilleront tous les faitset les preuves propres à motiver 
le jugement de Louis Capet, et que dans le plus court délai ils en dres- 
seront l'acte énonciat if. 

II. Le lendemain, Louis Capet sera traduit à la barre pour en 
entendre la lecture. ' 

III. liouis Capet .f(;urnica dans les vingi-quatre heures , soit verba* 
lement , soit par écrit , ses réponses , et dénoncera ses complices , fauteurs 
et adhérens. 

IV. Le jugement de Louî-; Capet sera prononcé par appel nomînaU 

V. Si Louis Capet est condamné à mort ^ il sera exécuté te lendemaiiv 
sur la place du Carouzei, 



Opinion de P. Philippe AUX y députe de la Sarthcy sur le jugement 

de Louis XVI. 

Citoyens légtslatetjks ^ ce sera pour les générations fùtiu^s 
nn grand sujc^t d'étonuement , qu'on ait pu mettre en question ^\ 
le plus coupable des hommes devoit siibir la destinée commune des * 
pervers, ou être assimilé à celle des dieux. Grâces aux émanation.' 
mortifères du despotisme , qui captiyent encore noscœurs,et dégradent 
la moralité de nos affections , nous mettons à l'examen de ce fantoihe 
poliiiqueun appareil, un faste de^scrupule qui ierçient presque doute^^^jk 
Jous sommes véritablement libres, et si nous pourrons nous élever à la 
hauteur des conceptions républicaines. L'idole réyérée Jadis par nolro 
'aiJt^cile stupidité^ exerce encore sur notre imagination unesoriede 
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| f »t^gqiiig ii lim tg niw fouler fe paradoxes €t 3*àrguthei»*8tÇ«W!îtîe!ix j 
nous avons Pair d'enfans qui craignent de se mettre au niveau des cir- 
CDnsf^mres , et nous sommes , pour ainsi dire , plus occupés des moyens 
de grossir notre illusion , que de venger l'espèce humaine de la plus 
ÎBconcevable n»>nstruosité. 

Citoyens j je vais vous soumettre , avec la franchise d'un homme 
lîlre, la même opinion que j'ai développée à voire comité de légis- 
Btfion j le premier jour où cette affaire y fut discutée. Des m-aleurs plus 
habiles que moi , ont déjà fait jaillit sur elle des torrens de lumière ; 
«rais on ne peut tropéclairer une discussion que la malveillance ou l'ido- 
Mtrief cherchent à dénaturer dans Popinîon publique- 

Déjà ces deux moteurs essa^^ent simultanément de séduire lescîtovenis, 
par un art sophistique et insidieux , déguisé sous des dehors iraçosleurs 
«ecompassionetde générosité. Déjà, sous le nom d'un ex-ministre , 
célèbre par son charlatanisme , est distribuée par profusion une bro- 
chure où on s'efiForce de rappeler I© peuple français aux impulsions 
serviles et ignominieusement qui ont si long-temps opéré ses misèi-es 
et son désespoir. Dans ce plaidoyer astucieux , dicté par la bassesse 
d'un esclave qui se prosterne aux pieds de son maître , on porle 
l'impudeur jusqu'à parler de reconnoissance. La convocation de? 
états-généraux y est caractérisée comme un bienfeit inouï lors- 
qu'elle se rédwisoit , dans l'esprit de son auteur à remplir le gouffre 
eu l'économe Louis XVI avoit englouti le fonds de dix milliards pen- 
dant son règne. — Il regarde du même œil l'influence donnée aux 
communes; tandis qu'on la deslinoit uniquement à favoriser les pro- 
jets fiscaux d'une cour insatiable , qui vouloit pomper le sang du 
peuple jusqu'à la dernière goutte , à metti^ deux puissances rivales 
en état de guerre , et à rendre le tyran médiateur suprême , pour con- 
solider le despotisme an dénouement de cette grande comédie. J'ea 
appelle à la stiipide insolence que déploj'^a le régisseiu- couronné vi^-n- 
▼is des députés du peuple , lorsmi'après s'éti^ généreusement imposas 
l'énorme fardeau de ses dettes , ils voulurent garantir l'état du retour 
périodique desmèmes désastres; j'en appelle à ses insignes manœuvres 
qui lurent épuisées pour dissoudre les états -généraux , lorsqu'ils vou- 
lurent parler des droits de la natien , à cette séance audacieuse du 22 
juin, où l'intendant royal prit une atlitiidcmenaçante envers ses maîtres: 
aiLX attentats qu'il se permit ensuite poyr* porter dans leur ame la tei - 
reuret. le désespoir, et à cette armée in^^posantc qu'il deslinoit à fou- 
droyer la capitale, pour écraser uti peitple généreux qui lui deman- 
doil justice. 

Le soin dominant des serviteurs de la tyrannie fut toujours d'atlr- 
nuer ses forfaits, en préconisant avec emphase le petit nombre d'actions 
humaines échappées au génie destructeur des tyrans , ou nécessitée 
'par des circonstances impérieuses. Fidèle à cette méthode, le charlattin 
lie Genève promène ses regards adutaleuri sur les époques plus éloi- 
gnées du règne de Louis XVI , pour l'offrir en spectacle comme un 
philosophe, un homme sensible , digne du plus vif intérêt ; et cette 
éçtithèse lui fournit l'occasion de crier à Pmgratitudd. Il peut être 
conséquent au principe d'un esclave de s^applaudir du mal que son 
toaître n'a pu Riire, et de. transformer en vertus ces actes négatifs; 
toik toute use pati<^2r échappée aurmadilixlatiotls^5al^uklâi^es de cef 
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laBtrojpophage 5 lui devoir de la recornioisamce pour n^avoîr paséift 
tous les jours injuste et cruel ! c'^est ce qui n'eair^ra jamais dans le 
cçBurde rhomrae impartial. Les plus farouches oppresseurs d%t genfÇ 
iiatQain^e sont délassés de temps en temps parquelques actions louables, 
louis XVI , eatraîné par Pimpubion irrésistible oui ptéparoit déjà le 
triomphe de. la philosoplûe et la liberté de* peuples ^ a jeté quelques 
traijs éphémères de justice sur un monceau ae crimes ; mais Wéron^ 
Caligiilci, Louis XI et Charles IX eurent aussi quelques intermittences 
d'humanité j en furent-ils moins coui'erts d'une exécration étemelle ? 
Xîon j je ne croirai jamais que le méchant cjuia fait venir dans son pays 
des armées d'assassins et de bourreaux, qui a outragé le tiel et la tcrnp 
par d'exécrables parjures , qui a fomenté la giterre civile parmi sas 
concitoyens , qui les a livrés indignement aux lureurs-et aux atrocité 
des cohortes étrangères, (jui a trafiqué du sang du peuple , et préparé 
son désespoir par la famine, qui a voulu réunir tous les fléaux à^lap- 
fois sur cette nation généreuse , en tarrissant ou empoisonnant toute 
lessources de la fortune publique, et qui le' jour de sa chiite mémorablç, 
gloutonnoit sans émotion au milieu du spectacle déchirant qui étoit 
l'ouvrage de sa barbarie ; je ne croirai jamais qu'un tel homme fût 
l'ami du peuple , et qu'il eût en aucun temps désiré son bonheur : A 
avoit l'ame d'un roi, c'est-à-dire d'un monstre , le caractère d'un 
tartufe, les dehors d'un honnête homme et le cœur d'un scélérat,. 
Endurci dans le crime par la perversité des prêtres ^ n'éprouvant plu^ 
ni pudeur , pi remords , il réuniçsoit tous les titres qui peuvent mériter 
les honneurs de l'apothéose dans le bourbier fangeux de Rome, mafa 

3 ui n'inspirftnt aux hommes justes et aux géj^érations qu'un ^entimetti: 
'horreur. 

On serait tenté de croire que son apologiste a voulu prendre le tbci 
àe la satyre ou de l'épigrame, lorsqu'il essaye de le comparer aux àigas 
de la Grèce 5 d'en faire une divinité fabuleuse, et de travestir les faits 
qui ontacquis la plus irréfragable solemnité, pour édifier sur un roma» 
grotesque la plus ridicule de^ gérémiadcs. 

C'est ainsi que dans son langage poétique il qualifie d'actes insignes 
d'une généreuse bienfaisance les pi-ouesses de Louis XVI. Il luIeiU 
sans doute élevé des autels, s'il fui parvenu à mettre toute Ja Frajxço à 
feu et à sang. 

C'est ainsi qu'il lui attribue la résolution invariable de rétablir la 
paix et le repos de la France. Oui , sans doute, il desiroit la paipç 
des tombeaux, lorsaue par-tout il fomeiitoit la guerre civile, allu* 
moit les torches du fanatisme , et faisoit accourir da«s sa patrie .d#s 
légions d'assassins , pour régner sur des cadavres. 

Il ne manque rien à l'originalité de ce tableau , quand l'ex-mîuistîa 
précorûse la pureté des mœurs de Louis et ^« sa fid^lle compagne. Ce 
passage , digne de tous les autres, nous rappelle que Claude ^t Jtf ess»* 
line eurent aussi des panéçiristes et des ^wwside.kurs vertus. 

On voit que ce fevori de Ta grandeur voudi-oit faire revivî3 les illu- 
«ions fuaestes qui ont courbé si long-temps l'espèoe humaine sous le 
joug ignominieux d'une poignée de brigands.. Il pÉude des illustres aïeuPC 
de Louis XVI, qui réglèrent pendant Aeuf cents an^ les destinées de 
J'empire ; il aMroit dû prier aussi de leurs illustres forfaits , 4e 



Digitized 



by Google 



. (88) 
tMiuvres 3ont la clégradation physique et morale atteste ? sur tous 
Jes points de la république , le génie dévorant et pervers du des- 
potisme. 

Ce n'est pas qu'il s'en impose à lui-même sur le caractère atroce 
des rois ^ mais selon lui , le mal qu'ils ont feit aux Iwmmes étoit 
un devoir imposé par la condition de leur naissance , par un jeu 
du hasard qjpi nous obligeolt de condescendre aux erreurs du tyran , 
et de compatir à tes foiblesses. Grand Dieu, quel horrible sisfême f 
l'enfer étoxt-il donc la source du devoir et cTe la naissemce des rois ? 
X'auteur semble nous l'annoncer , quand il dit que leur politique est 
incompatible avec les principes de la morale. ' ^ 

Et cependant il se récrie sur ce que le monarque n'éloit rien par la^ 
constitution 5 qu'en apparence , et occupoit le trône sans jouir d'aucun* 
respect. Cen'étoit donc rien qu'une lisle civile de quarante millions, la 
xnagistrature suprême au-dedans et au-deliors , la disp<isition générale 
desiforces publiques et de foutes les places importantes ! (Quelle plus 
grande masse de puissance pou voll-on accorder à un seul homme, smoâ 
de l'armer d'un foudre pour exterminer tous les humains. 

Il avoue , page £2 ,, que lalâche d'un roi est au-dessus des forces 
liumaines. Par quelle étrangQÎSsarreriefH3 plaint-il donc de ce que le 
pouvoir immense laissé à Louis XYI étoit trop circonscrit ? Mais 
tel est le sort des sophistes et des gens de mauvaise loi , qu'ils four- 
nissent eux-mêmes des armes pour lf*s confondre. 

Si oh vouloit l'en croire , les perfidies du tyran , pour recouvrer 
I4 plénitude du pouvoir absolu, sont de légères peccadilles qu'il faut 
-Iraiter avec indulgence. Nous ne devons pas, di(-il , donnei-tropd'im- 

Sortance à de petits objets, dqnt la preuve n'est d'ailleurs consignée que 
ans quelques papiers épars. Sans cloute un grand nombre de pièces prc- 
tatives ont été soigneusement nélrnilespar les coupables ; mais il en 
reste assez pour couvaincre tout l'univers de leur scélératesse ; et 
tout homme digne de ce titre ne regardera pas comme une vétille le 
projet infâme d'appesantir sur vingt-cinq millions de citoyens l'épou- 
vantable fléau des massacres , de la désolation et de l'esclavage. 

Le procès de Louis XVI est un grand monument pour l'histoire, 
et j'ai cru qu'il étoit utile à la chose puMique cle réfuter en peu de mots 
cette inconcevable apologie, où l'in»jMideur le dispute à l'extravagance. 




i plutôt gér 

Shelins des victimes que le traître à immolées à ses desseins féroces, 
'avoue qu'il est difBcile de rendre à Louis XVI la réputation d'hon- 
nête homme, que de vils jongleurs s'elïbrooient de lui procurer dans 
l'esprit de la multitude. Quant au respect attaché à son éai^actère , la 
fiole de Rheims est disparue avec le prestige mensonger qui nous fai- 
soit voir un dieu dans le plus méchant et le plus stupide des animaux à 
figure humaine j et je ne crois pas que pour faire revivre cette répu- 
tation , ce respect , au gré du courtisan qui les invoque , il nous preniie 
envie de remettre Louis XVI sur le trône. 

Enfin, il calomnie gratuitement le peuple français , lorsqu'il sup- 
pose qu'on a répandu l'effroi pour intimiaer cjuiconque auroit voulu 
pkider to C4u$e du. tyr<u^ ^^S» cai^i Ik t^rouvé des âél'eoseurs au sein 
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13e la convention même 5 et îls ont été écoutés avec attention 5 avec xxxjl 
calme silencieux qui fait le plus bel éloge de l'assemblée. 

Ce sont eux que je viens combattre à celte tribune 5 je respecfte les 
molifsdc leur opinion^ mais je la crois dangereuse et contraire à tous les 
principes. 

Louis XVI doi(-il être jugé ? C'est demander en d'autres termes s'il 
doit être mis aiî-f!essus des hommes et des loix. J'examiue cette 
Question sous trois rapports : suivant le dr9it naturel , suivant le droit 
aesgens , et suivant le droit civil. 

Suivant le droit naturel , j'entends le cris des victimes assassinées 
par ses ordres à Lille, à Thionville, dans les plaines de ta Meuse ot 
delà Champagne, devant le palais du tyran , dans la journée célèbre 
du 10 août. Ces victimes demandeilt vengeance ; tout citoyen avoit 
droit de Pcxercer lui-même au moment de la victoire ; elle n'a été sus- 
pendue que parla certitude d'une punition solemnelle. 

Suivant le droit des gens ou politique, Louis XVI, prisonnier de 
guerre , éternel ennejni du peuple qu'il vouloit anéantir, ne peut offrir 
en sa personne l'exemple outrageant de l'impunité du crime. Vicro-' 
rieux , il eût signalé sa puissance par les meurtres et les proscriptions. 
Ses complices ont toujours l'espoir de réaliser cette catastrophe. Et qui 
pourroit contester à une nalionle droit de prévenir les secousses dan- 
gereuses dont elle est menacée , en frappant d'un glaive trop légitime 
Pindividu qui seroit toujours le motif ou le prélexte des conspirations? 

Suivant le droit civil , tout assassin, tout incendiaire, doit expier 
envers la société l'outrage qu'elle en a reçu ; eî je chercherois en vain 
le grand principe de Tégalité , si un homme accusé de ces deux crimes 
parmi une foule d'autres , avoit le privilège de rester injuge^ble. 

On invoque en sa faveur la constitulion. Cet argument est si rebattu 
qu'il faut le fixer de près pour en bien apprécier le mérite. Je pourrois 
rae borner à cet article fondamenlal de la conslitutiop , où il est dit 
que (la loi doit êlre l'a même pour tous , soit qu'elle protège, soit qu'elle 
punisse) 5 mais dit-on, la personne royale a été exceptée de cette règle 
primitive. Suivant l'article 2 du cliap. second , chap. z des p<^)uvoirs 
publics, ( la personne du roi est inviolable et sacrée : par l'cuiicle 5 . 
si après avoir prêté le serment de fidélité à la nation , il se rétracte , il 
sera censé avoir abdiqué la royauté.) Suivant l'article 6 , (s'il se met 




le roi sera dans la classe des citoyens , et pourra être accusé et jugé 
comme eux pour Ifes actes postérieurs à son abdication^ 

Je demanae .d'abord si Louis XVI a exécuté le serment qu'il avoît 
faitd'êtrS fidèle à son souverain, et de maintenir le pacte social, qui seul 
désormais formoit soii titre à la royauté ; on me répond de toutes parts' 
que non 5 qu'il a été \m traître j qu'il a sacrifié indignement cette nation 
généreuse qui en acceptant l'énorme fardeau de ses dettes, et }ûî pardon- 
nant ses excès parriciaes , l'avoit encore accablé de bienfaits. lia donc 
déchiré lui-même cette constitution. Et vous lui n faîtes un litre ! Mais - 
si elle est un contrat, comme vous le prétendez, l'infr^ictîon criminelle de 
l'un des obligés, dispense l'autre de toute exécution. Si tm architecte s'e^ 
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de plus à la violation du traité ? Voilà un argument simple auquel les 
défenseurs de l'inviolabilité ne peuvent répondre. 

Mais supposons le contrat encore existant. Loin de consacrer l^b^ 
surde privilège qu'on voudroit y trouver, il le rapousse d'une manière 
«évidente. Le roi , suh^ant les expressions du pacte coristitutionnel, étoit 
inviolahle en ce sens, que pour maintenir l'équilibre des^ pouvoirs , ilne • 
âevoit être justiciable d'aucune des autorités correspondantes à la 
sienne : la même indéjpendance devoit environner le corps législatif et 
le pouvoir judiciaire. (J'étoitun privilège purement national, une fiction , 
deconvenance dont la cause efficiente éjoit l'intérêt public et non l'avan- 
tage personnel d\in individu 5 une prérogative de la fonction et non de 
la personne. Le peuple avoit pensé que pour donner un caractère majes^ 
tuéux à l'exécution des loix , il devoit investir son premier magistraft 
d'un titre inaccessible aux efforts de l'intrigue et des passions. Mais il 
n'entra jamais dans l'esprit d'aucun citoyen qu#ce pût être un bou- 
clier contre la nation elle-même, reprenant ses droits inaliénables . et 
l'exercice de sa souveraineté. 

^a. personne du roi étoit sacrée , celle d'un évêque l'étoit aussi ; mais 
un éveque scélérat ( et il y en avoit beaucoup de cette trempe ) étoit-îl 
donc irapunissable? Nonj sans doute.Onledé^radoit seulement avant de 
punir son crime. 

La personne du roi étoit inviolable , celle des représentans du peuple 
rétoit aussi ; elle l'étoit pour ce qu'ils dir oient ou feraient comme 
législateurs : c'esl en ce sens que la constitution a défini l'inviolabilité ; 
elle a voulu maintenir la digniré de l'bomme public, l'inaltérable liberté 
de ses fonctions , rindépendance de ses opinions politiques : mais si le 
législateur eût commis un meurtre, un viol, un larcin, alors il devenoit 
. soumis , comme tous les autres citoyens , à l'empire des loix : et certes 
personne ne se fût permis de le soutenir inviolable. 

Le même raisonnement s'applique à la personne du roi , parce que 
l'inviolabilité n'est définie que a'une seule manière dans l'acte constitu- 
tionnel. Comme fonctionnaire public, il n'étoit jugeable qu'au tribunal de 
l'opinion , parce qu'aucun acte royal ne pouvoit s'exécuter que sous 
le contre -seing d'un ministre responsable , et que ce ministre étoit - là 
pour payer de sa tête la prévarication qu'il eût autorisée. Ainsi tout^ 
émanation du pouvoir executif , telles que l'administration intérieure ^ 
le mouvement des forces publiques, l'armement et la dii^ectiop des vais- 
seaux , et les relations diplomatiques , retomboît uniquement sur les 
dgens responsables , si quelque fausse mesure eût compromis l'intérêt 
national ; mais lorsque iouis déposoit ce caractère d'homme public , 
pour se livrer à des manœuvres clandestines , à des trames ténébreuses 
contre sa patrie , qu'il encourageoit les tn'êtres séditfeflX'dans leur i?dbel^ 
îiou , qu'-il entretenoit une maison militaire à Coblentz , favorîsoit la 
conjuration de ses frères , et envoyoit aux puissances des agens perfides 
^ pour disposer nos désastres , qu'il machinoit la ruine du peuple à la tête 
de son comité autrichien 5 qu'il donnoil le signal aux aristocrates , en 
comblant d'honneurs sa garde incivique , et paralysant nos armées .; 
i^ii'ièpayoit des affiches* pour préparer la rentrée triomphante des émi- 
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grfe, des brochures pour discréditer les assignats et ruiner le crédit 
public, des libelles pour provoquer la dissolution du corps législatif. 
Ses journaux pour prêcher la révolte , des pamphlets et d^es gravures 
pour exciter au ^nassacre des sociétés patriotiques ; tous ces actes tor- 
tueux de conspiration ne pou voient plus s'adapter aux fonctions du magis-» 
trat 5 dont ils étoient l'antipode ; ils y étoient aussi étrangers qu'u^ 
meurtre ou un pillage le seroien#aux fonctions d'un juge ; et ne présen- 
tant plus d'âgens responsables , ils appellôient le glaive de la vengeance 
sur la personne même qui s'éloit permis de tels attentats. 

Si, dans un de ces actes de gaieté qu'éprouvent quelquefois les têtes 
couronnées j Louis XVI fut venu me poignai'der , incendier ma maison, 
ravir ma femme ou ma fille, auroit-il été plus inviolable pour moi qu'une 
bête féroce ? N'auroîs-je pas bion pu lui Iprûler la cerveye, sans qu'aux 
cun tribunal eût eu le droit de me condamner pour cette répulsion légi- 
time ? Et si 5 pouvant jnaîtriser ce mouvement naturel dé vengeance , 
j^eusse traîné le coupftle devant les magistrats , qui d'etitr'eux auroil 
pu me refiiser justice , pn l'envoyant à l'échaffaud r* Or , les milliers de 
citoyens qu'il a fait périr ou qu'il a ruinés par l'effet de ses machinations^ 
solhcitent-îls moins puissamment la vindicte publique ? 

Mais, dît-on, le roi ne peut être jugé comme les autres citoyens, que 
pour lesact ''"* kj-— .^ : ia^-,i^ j.. *«a — 

or, depuis «^ 

évasion captieu - . 

dit bien qu'après l'abdication expresse ou légale , le roi pourra être- 
accusé et jugé pour les actes postérieurs , comme les autres citoyens ; 
mais il ne dit pas que les actes anlécédens , s'ils sont criminels, demeure- 
ront impunis. Or ce silence est suppléé par le principe général , par les 
maximes de l'éternelle justice, qui ne souffrent pas qu'un homme accablé 
de forfaits jouisse du privilège de lever un front audacieux devant la 
loi qu'il a outragée. 

2°. Cet article VIII n'exige pas une abdication solemnelle pour don- 
ner ouverture aux poursuites judiciaires. L'abdication .qu'il énonce doit 
être expresse ou légale. Or les articles procédens expliquent ce que sera 
l'abdication légale. Par l'article V , si après avoir prêté le serment de 
fidélité à la nation , il le rétracte , il sera censé avoir abdiqué la royauté. 
Cette expression , il sera censé , faisoit vaquer le trône ipso jure , par le 
feit même \ et sans jugement préalable ; de même quô le refus de ser- 
ment civique de l'évêque , ou autre fonctionnaire public, rendoît sa 
place vacante ipsa facto , et sans aucune formalité , en Vertu de la toi qui 
avoit consacré pour eux leâ mêmes expressions; Ici Louis Capet avoit 
rétracté son serment presqu'aûssitôt qu'il l'eût prêté , ou plutôt ce ser- 
ment émis avec une démonstration décevante de loyauté , n'étoit que la 
pantalonade: hypocrite d'un pervers qui juroit au fond de son cœur de 
tromper le ciel et les hommes- On l'a vu . bientôt après , donner les 





manœuvres capables de mettre toute la république en feu , soudoyer les 
conspirateurs, les instyumens de révolte, les libellisles içcendiaires , 
paralyser nos forces , et livrer nos frontières sans défense à l'ennemi. 
Certes , à l'époque de ces perfidies , il n'étoît plus roi des FratiÇais ; Tali- 
dication léeale étoil encourue , déterminée , consommée : il» n'étoit plus 
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3uHin ennemi public, le chef des oppresseurs et des bourreaux du peuple* 
Lînsi donc, en prenant à la lettre le pacte constitutionnel, dont on veut 
le cuirasser , il seroit touiours justiciable depuis la première époque des 
machinations par lesquelles it creusoit notre abyme. Quel est Phomme 
qui osât soutenir que la rolractatipn franche et soleinnelle de son ser- 
ment eût été plus coupable , plus efficace que l'es crimes de haute trahi- 
son commis sous cette égide imposante^ 

Q*^. Par l'article VI, s'il ne s'opposoit pas par un acte formel aux çntre- 
j>Tises hostiles dhûgées en son nom contre le peuple français , il subis- 
soit encore la déchéance légale ; or , loin de s'opposer à la triple conspi- 
ration de l'Autriche, de la PruSi>e et des émigrés , il la favorisoit de tout 
son pouvoir , en soldant les cannibales féroces qui dévoient venir incen- 
dier nos maisons, déchirer le sein de nos ft^mmes et massacrer nos enfans. 
Il avoitdonc eitcore cessé d'être inviolable à la première époque de cette 
noire perfidie. 

J'admire erLvérité ceux qui viennent vous di|| sérieusement que la 
déchéance est la seule peine admissible contre le traître 5 mais cette 
déchéance , qui maintenant , par Tabolilion de la ro3^auté, ne seroit plus, 
une peine, et réserv^eroit à Louis XVI le même sort qu'à rhoràme irrë- 

fn^ochable , n'étoit-^Ue pas prononcée et consommée long- temps avant 
'époque du jo août p^r les violations matérielles et géminées du pacte 
social ? Le seul fait de la trahison , pour parler le langage de la loi, 
n'avoil-il pas rais à cette déchéance un cachet ineffaçaljle. ^ 

Louis XVI' rie peut donc opposer aucune fin de non-recevoir au 
jugement que le droit naturel , le droit politique et le droit civil solli- 
citent à-Ia-fois contre ses crimes. 

Vou3 appercerez sans doute les çonsécmences de l'opinion contraire ; 
je ne vous dirai pas que , si le glaive des roix ne pouvoit l'atteindre , le 
père, lé fils ou l'épouse, d'une des victimes de sa scélératesse , auroit le 
droit incontestable de l'immoler* à sa vengeance : je ne vous dirai pasi 
que, si un. homme généralement accusé, convaincu même des plus, 
lâches attentats , étoit împunissable , ce seroit un monstre dans Tordre 
politique et social , qu'il faudroit ét<)u{tér; n>ai3 je Vous dirai que, si , 
vous nele jugez pas, vous n'avez aucun droit de le retenir captif; parce 
que, sous l'empire des loix, il ne peut y avoir de peines arbitraires,, 
et que dès^ aujourd'hui vous devez lui faire ouvrir les portes de sa 
prison. , • 

«fe ne me permets pas de préjuger ici quel genre de punition vous 
lui ferez subir ; si ce sera le bannissement , la détention perpétuelle, ou. 
la mort. Un jugé ne doit opiner sur ces grayes me&ui'es qu'à l'instant 
même dii jugement , et après la conviction prononcée; mais nelui infli- 
^ geassiez-v6us d'autre supplice que'cehii de la captivité , au moins fau- 
droit-il qu'elle fût Veffet d'tme condamnation en règle. 

Si vous ne le mettez pas en jugement, le supplice de Laporte,de 
Durozoi , d'Angremont çt dé ses autres complices , deviendra un 
^rime ; car de quel droit auroit-on puni.les coupablçs en sous-ordre, si 
le chef des conspirateurs est invulnérable ?,liendra-t-on toujours à 
cette méthode funeste ^t immorale , de ne sacrifier que les subaltei*nes , 
et de faire grâce aux premiers agens du crime ? Loin de nous , loin de 
la républicjue française une maxime aussi odieuse. Les hommes du 10 
août né doivent plusêtre C€5tfe nation moutonnière qui a toujours encou* 
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ragé l'audace de ses ennemis par une comraîsératîon déplacée et barbare^»* 
envers la masse des êtres. Si , aux époques de 1789 et 1791 , la ven- 
geance publique eût frappé sans ménagement tous les traîtres, nous n'au- 
rions pas marché depuis sur un volcan prolongé de conspirations , et la 
France eût été préservée de tous les décbiremens qui l'ont mise à deux 
doigts de sa perte. 

Si quelques treçibleurs vouloient rappeler la censure dirigée contre 
les juges du roi Charles et contre la nation anglaise, je leur répondrois 
qiie le tribunal. qui condamna ce roi perfide , étoit une commission illé- 
cilime , formée par le tyran Croinwel ; que la nation ne concourut point 
a ce jugement , comme le peuple fraiïtais à celui de Louis XVI , et que 
le tableau de ses crimes fut atténué àans l'opinion par le cai^actère des 
juges. «T'ajoute que la tradition consei*vée sur cette grande époque , a reçu 
une teinte odieuse par l'étude constante des rois et de leurs valets à 14 
représenter comme un attentat coupable , pour se préserver du même 
sort. Sans un état monarchique , toutes les affections se dirigent vers 
ridolâtriejl'écliaffaudage du trône est un composé d'illusions et de pres- 
tiges i tous ceux qui ont intérêt aie maintenir et qui ont en leur pouvoir 
tous les ressorts de la morale publiciue , ne pouvoient manquer de faire 
prendre à la longue un sentiment d'iiorreur pour l'acte de justice qui leur 
déplaisoit le plus. Mais nous autres républicains , qui -avons jugé la 
tyrannie avant de juger le tyran , notre sitiiatioii est toute différente : 
les masques ni les fantômes n'auront plus le droit d'effaroucher notre- 
imagination : il n'y a plus que la laideur du crime et son impunité qui • 
puissent nous contrister lame. 

Louis le parjure doit être jugé ; cela est démontré jusqu'à l'évidence } 
mais quel sera son tribunal ? 

Et moi aussi , je desirerois le trouver hors la convention nationale , 
pour ne laisser aucune ressource à la malveillance et à la çaloinnie ; mais 
en y réfléchissant , j'ai apperçu , dans cette cour de justice extérieures^ 
des dangers si graves , que je dois en combc\ttre l'idée. Les attentats dé 
Capet ayant compromis la république entière, tous les citoyens doivent 
concourir à son jugement : mais, étant impraticable de les rounir dans un. 
seul point du territoire , ils ne peuvent exercer ce droit que par délé- 
gation. Si l'assemblée ne s'investissoit pas elle-même de ce grand procès , 
il faudroit donc faire nommer un certain nombre de commissaires par 
les corps électoraux, dont le résultat seroit à-ipeu-près le même que la 
Tormatiqn dé l'ancienne haute-cour nationale. Rélléciiissez , citoyens , à 
toutes les conséquences d'une telle mesure. 1°. Cette cour de justice, dans 
les élémens de laquelle l'incivisme pourroit jouer un grand rôle , me 
rappelle ce que fit la haute-cour d'Orléans ,&et m'inspire la crainte trop 
fondée c^ue , par de funestes lenteurs, elle conduisît le peuple impatient 
. à se souillçr d'un crime qui seroit une arme terrible dans la main de ses 
ennemis. Ji°. Cette cour ae justice rivaliseroit jusqu'à un certain point la 
convention nationale , par la mission imposante dont elle seroit chargée j 
elle pourroit en quelque sorte faire le procès à la révolution , au-lieu de 
s'^attacher exclusivement à cplui du coup^^ble 5 l'intrigue et la corruption 
s'agiteroient d'autant plus vigoureusement auprès des juges , qu'ils tien- 
droient dans leurs mains le sort de la république. Et croyez-vous que les 
puissances étrangères crussent faire uu mauvais maiché, en payant 
chaque boulle blanche un million, ,,.. . 
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• ^ Jc| me borne à ces seules réflexions parmi une foule d'autres que 

]fe pourrois faire , pour démontrer que , dans les circonstances , la 
convention seule doit juger Louis Capet; je ne trouve qu'elle qui 
puisse me fournir la garantie morale d'un jugement incorruptible et 
salutaire. 

On ne peut pas lui disputer sa compétence. Le peuple français l'a 
investie de la plénitude de ses pouvoirs ; elle réunit dans sa main tous 
les droits de la souveraineté , par le mandat indéfini que lui ont donné 
les assemblées primaires et électorales ; et il estsans inconvénient qu'elle 
exerce le pouvoir judiciaire une seule fois , dans une circonstance unique, 
dont l'avenir ne fournira plus d'exemple. 

On oppose à ce système un argument qui a paru faire quelqu'împres- 
sion. L'assemblée , vous a-t-on dit , sera donc à-la-fors législative , 
accusatrice, juré d'accusation et de jugement , et tribunal appliquant la 
peine. Je réponds ^ i*». que les formes judrcîaires ne furent établies que 
pour donner à la raarcliedes tribunaux un mouvement uriifbrrne^ mettre 
un frein à l'arbitraire , et protéger Tinnocence ; mai^ la nécessite de ces 
formes disparoît quand c'est la nation elle-même qui juge , parce que les 
Iferpitude^ qu>lle-à voulu prévenir ne peuvént^lui être applicables dans 
aucun sens. D'ailleurs le procès du roi est un phénomène politique 5'qui 
de sa nature exclud les iciées communes et les formes orainaires. 2®. St 
Passemblée pouvoit être récusable, la nation entière le seroitpar la 
ifaême raison 5 car il n y a peut-être pas un Français qui n'ait manifesté 

♦ so» opinion pour ou contre le tyran , qui ne Tait accusé , ou atténué 
ses crimes; d'oTi il faudroit conclure que nous devons chercher un tribunal 
dieflîes peuples voisins , ou former un conseil de rois , pour prononcer 
sur son Sort. 

Je conclus donc que le procès de Louis Capet doit être j u gé par la con- 
▼enfion nationale. Mais )e desirerois en même temps que cette mesure 
£ut accompagnée d'une autre , aussi majestueuse que redoutable aux des- 
potes ; ce seroit'cîe soumettre le jugement à la ratification du souverain 
réuni dans ses asseinblées primaires. Il y auroit en morale et en politique 
un avantage imrnense à user de cet expédient : je ne le crois pa? néces- 
saire à la rigueur; mai:>le bonheur de l'espèce humaine exige peut-être 
qu'on l'emploie. Et d'cilîord , je ne trouve rien de si propre àreleyer le 
peuple de sa lon|2;ue dégradation, et à lui donn»?r le sentiment' de sa 
dignité , que Texercice immédiat du pouvoir judiciaire , principal attribut 
deia souveraineté nalionale. Il exerceroit ce droit dans une conjoncture* 
inouie , qui lui eh démôntreroit toute Pimportance , et il sèt*oit dans ce 
Hiomcnt beaucoup au-clessiji^s des Homains délibérant dans les curies ou 
lés cenhiries. 2°. La sanction générale de votre jugement seroit un arrêt 
de proscription contre tous les despotes de l'univers ; les peuples voisins , 
électrisés par cet exemple imposant, prendroient le goût de juger leurs 
rois 5 et la tyrannie tomberoit en dissolution de proche en proche. 3°. Il 
il y a dans cette mesure ni longueurs à craindre , ni incertitude à redouter. 
En faisant convoquer les assemblées primaires dans la quinzaine du 
décret de condamnation , leur vœu seroit émis dans toute la république 
le second ou troisième jour de ta réunion ; et la rectitude de ce vœu seroit 
garantie par une manifestation a voix haute , qui déjoueroît les manœu- 
vres de lincivisme , en couvrant d'opprol)re les vils esclaves qui ose- 
roient émettre une opinion liberticide. Décrétez que les assemblées pri- 
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maires délibéreront par oui ou par non sur le jugement que vous aitrez 
rendu , et je vous atteste que la sanction du peuple ne sera ni longue ni 
douteuse, te tyran est jugé dans tous lescœurs , et un assentiment una- 
nime à votre cîécret porteroit le demieiflkup aux espérances de la tyran- 
nie. En adoptant cette mesure , vous aurez beaucoup &it pour la gloire 
de la nation , et pour Pafiermissement de la république. 



Ayis de Menncsson ^ député du département des Ardennès^ sur 
le jugement du dernier rou 

Je dis ce qui se passe d^ns mon ame^ 
Ec ce que fe crois être la vrricé. 
/.y. Rousseafu 

^ Uk grand coupable est cité devant le délégué du souverain ; Popî- 
aion a déjà prononcé sur ses crimes ^ et ma conscience va s'expliquer 
sur son sort. 

jpii cru qu'avant dem'érifieren juge du tyran, je dcvoîs d'abord 
me garantir de la tyrannie au préjugé ; je n'ai donc consulté que ' 
ma raison. 

Vous vendre compte de ma pensée , est tout ce que je vous dois ; 
m'écouter sans prévention , est aussi ce que vous me devez j je vais 
parler en homme libre. 

Comme Manuel, je n'ai jamais aimt» les rois ; je compare le sceptre 
des tyrans à la baguette de Cireé qui changepit en pourceaux les com- 
pagnons d'Ulysse. 

Comme Brutus , j'eusse immolé César en plein sénat 3 j'eusse éga- 
lement immolé Louis à la liberté de mon pays, si Louis étoit encore 
un roi. 

Je l'eusse immolé dans le temple de la patrie, lorsqu'abreuvé du. 
sang français , ce tigre royal , poursuivi par la peur , y vint chercher 
unasyle. 

Je l'immolerois encore à sa vengeance , je l'immolerois au salut de la 
république , si son salut pouvoit dépendre à l'avenir, d'autre chose qu^ 
de ses vertus. 

Mais rayé par nos décrets de la liste des rois , et ravalé par ses 
crimes an «-dessous de Thumanité , Louis n'est^lus rien à mes yeux qu'utt 
spectre méprisable. 

Je dis plus : je crois dans cet instant , je crois le salkit de la république 
attaché à la présence de ce phantôme ; je vois réclip>e de la liberté dans 
le moment oe sa disparution. 

Un parti liberticide s'étaie.en vain du nom de la patrie , se couvre en 
vain du masque de la vertu ; jev^ois déjà le despotisme sortir de sontoixir 
beau , je le vois renaître des apprêts de son supplice. 

Citoyens, un pi^e est tendu sur vos pas; on ne vous demande au jour. 
d^faui la tête du tyran , que parce que vous ave2; étoulfé le germe de la 
tyrannie : je vais expliquer ma pensée. 

Vous avezalxdi ta royauté ;,vous avez reconnu ly république; ypus 
aveatjuré 1^ souveraineté du f^iîple j vous n'avez été juii^ues-là que^l^ 
décUrateurâ de sa^olonté* 
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Vous avez déclaré que le tyran devoît être jugé ; vous Pavez cîtc 
devant les loix , et vous l'avez aécrété d'accusation ; vous n'avez été en 
cela que les interprètes de sa ju|tice. 

* Mais vous ne ravez pas ét^ vous avez blessé vos principes lorsque 
vous avez déclaré que vous pouviez être à-la-fois législateurs j dénon- 
ciateurs et juges. 

Vous ne l'avez pas été; vous avez violé les foi^mes , lorsque vous avez 
décrété que vous exerceriez en même 4emps les fonctions d'accusateurs, 
de jutés et d'appjicateurs de la loi. 

Vous ne le seriez pas , si , cumulant sur vous tous ces pouvoirs réunis ,^ 
vous alliez , armés d'un pouvoir tyrannique , prononcer souverainement 
sur le sort du dernier tyran. 

Mandataires du peuple, vous avez vous-mêmes consacré le principe; 
vous avez solemnellemeiit reconnu que toutes vos loix p olitiques dévoient 
être soumises à la sanction du peuple. 

Représentans du souverain , le jugement de Louis est une loi; car il 
n y en a point de préexistante ; et cette loi particulière doit être aussiiati- 
fiee par le souverain.^ 

Elle doit être ratifiée par le souverain ^ car elle est la conséquence elle 
est un corollaire d'une première loi politique , et cette loi secondaire ne 
peut être séparée de son pi;incipe. 

On vous a dit aue celte ratification du peuple étoit impossible : on vons 
a dit une chose ausurde , car elle n'est pas moins possitle que celle des 
autres loix. 

On a prétendu que le peuple n'àj^ant pas sous lesyenx les pièces de 
conviction et les réponses de l'accusé, il étoit par cela seul hors d'état de 
ptononc^r: on a fait un sophisme. 

Le tableau des crimes de Louis XVI est sous les yeux de la nation 
entière ; les pièces de conviction sont dans toutes les mains,j les réponses 
de Taccnsé seront imprimées : que faut-il de plus ? 

Je le répèle , si cet appel au jugement du souverain n'est pas dans l'ordre 
des choses possibles , la sanction de vos loix constitutionnelles n'y est pas 
non plus : vous avez menti au peuple. 

Je vais plus loin encore , et je suppose que, dérogeant à vos principes, 
vous preniez ce jugement sur vous seuls, et usurpiez la place du souve- 
rain dont vous tenez vos pouvoirs; 

Je suppose que, méprisant toutes les formes , et confondant tons les 
droits , vous vous arogiez^ sous votre seule responsabilité , celui d'ense- 
velir le tyran sous les ruines de la royauté. 

Eh Inen ! je soutiens que de cette première violation des formes naîtra 
bientôt .le renversement des loix , et qu'avec la tête du despote tombera 
le gage de votre liberté. 

Cette proposition sans doute aura l'air d'un paradoxe ; elle est pourtant 
une véiîté : le tire mes preuves de l'histoire , de l'expérience, de 1 nomme, 
et j'en -appelle au temps. 

L'opinion qui poursuit encore le parlement d'Angleterre de 1648, no 
le poursuit pas connne on vous l'a dit , pour avoir usurpé les droits d'une 
convention nationale. 

Cette constante défaveur répandue sur le jugement de Charles Stuart, 
€tqui subsiste encore après un siècle et denii , n'est que le juste prix de 
h violation dei formes, « 

U 
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'TLîi tfioft de Charles Shiart étoit une justice , maïs sa condanmatioii 
))arut un crime , parce que le& lûix anglaises n'y furent pas observées , et ' 
^lie Tarbitraire décida. 

Si j'ouvre ici les loîx françaises , j'y retrouve les mêmes argumenj^ 
contre vous; l'v vqis les formés également violées envers tinprinteéga*' 
lement coupaDle , et Tarrêt de la jrastérité. 

I/arrêt-de la postérités.*. i* ! Législateurs , réfléchissez à ce mot ; car un 
jour aussi vous comparoîtrez devant elle ^-et ce juge impassible et sévère - 
ne connoit |>oiAt la clémence». 

Il me sembledéja Pentendre ! Sa voîx y se forte voix qui traverse le» 
siècles^ pénètre jusqu'à nous , adresse à chacun de nous ces trop juste» 
jeprocnes : ^ 

Fondateur de la liberté ^ pourquoi Pas-td souillée dans son berceau ? 
Pc^urquoî t'es-tu permis de violer les lôix dont toi-même avoit posé lé» 
fondemens? ^ 

Ta main courageuse avoit rétabli sur son trône le souverain légî* 
time: elle en ayoit fait descendre les rois pour y feire régner la 
justice* 

Pourquoi n-as-tu puni les crimes du dernier tyran qu'avec les arme» 
de la tyrannie ? Pourquoi ne nous as-tu vengés de ses injustices que paÇ 
«n acte arbitraire ? ♦ 

Nos pères , fatî gués des longs abu& dudespotîsme , avoient repris leur 
antique liberté | ils t'avoïent cnargé da soin de leur donner des loix ^ et 
d'assurer leur gloire. 

Pourquoi les as-tu déshonorés par un meurtre , lorsque y comme te l'a 
ditun sa|e4tu pouvois donner au mondele premier exemple dii jugement 
imnartial d'un roi ? , 

Si 5 confondu au tribunal de la sévère'postérité , j'en appelle à celui do 
îa génération présente ; si je consulte le vent de Popinicni , que dois-jd 
attendre de sa justice ? 

Je vois Sabord l'opinion du moment soulevée par les crimes d'uni . 
. roi parjure , et soutenue par les cri.^ d'une faction ammtieuse , demandes! 
nn arrêf de mort * ei m'appeler à la vengeance* 

Je la vois bientôt, jouissant de sa victoire et ralentie par son trîonaphe , 
se calmer aux approches du supplice ,ety conduire dans un ttiorne silencer. . 
le coupable auteur de nos maux. 

Je la voisensuite , incertaine et flottante , chanceler du tnême coup qui 
vient d^abattre la têtedu tyt^ô^ et rouler avec elle sur PéchaflFaud oàç 
se^ clameurs Pavoient appelée* 

: Jeia vois enfin , affoiiïie par la pitié et terrassée par Ifes» regrets, expî-, 
rerà côté de sa victime , et prononcer contre nous , eti l'accusant elle— , 
même , cette terrible sentence : . . 

Législateurs , vous avez trop précipité vos coups j vous avez compro* 
mis votre justi6e et exagéré ma vengeance : j'étois égaré par la passion ^ 
mais vous deviez être impassibles; 

Vous aviez déclaré que vos loix seroient sujettes à la sanction J 
«t au - Ueu de porter cette loi pénale auf conseil du souverain ,. 
vous avez prononcé sur le sort du prince , sans recueillir le vœu du 
. ceuple* \ 

Je vous avois donné le pouvoir d'abolir la royauté 3 de fonder la r^igu^ 
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(98) 
b^inie j d^assarer^ses droits et sa souveraineté ; mais qu^importoitâ sM. 
l^mieur et à son existence la mort d'un roi détrôné. 

te Ae^tîsme menaçoît notre liberté, et nous Tavions anéanti 5 le 
^b&poteétoit en notre puissance ^«t il Mloit Tenchaîner; ilfalloit tuet !• 
mpnanjue ^ et laisser vivre Thomme. 

Arbitresimprudens , "mandataires infidèles , vous avez v iolé vos propres 
Içix ; vous avez excédé vos pouvoirs , Vous avez compromis mon nom ; 
^e vous retire ma confiance» 

Citoyens, qu'aurez-vous à répondre? et que deviendront alors vos 
aftpms, vos travaux , vos loix, votre liberté même r* L'opprobre de la 
!^ance , IcmaTchc-pied.d'un dictateur^ 

llappelez^vous • o mes collègues î rappelez- vous toutes ces voix con- 
jarées , qui , pour nâter votre ruine et leur triomphe , vous dejnandoiènt 
l^r acclamation la tête du tyran , sans l'avoir entendu. 

Rappelez - vous cette voix dictatoriale ^ qui , pour consommer 
tiptre déshonneur , et couronner son ambition , vous dîctoit , an 
tipm. du salut du peuple , un assassinat sous la foniie d^un décr^ 
îd^'urgence. 

Oui, citovens, le glaive des proscriptions se promène défa sur vos 
ilctes. et ce nNest pas seulement la mort de l'indlvida roi qu^iU d^iirent, 
'C'est la mort de la république et de ses défenseurs. 

Ils savent bien * les perfides, que l'existence d'un tyran couvert da 
lû^épris et couché dans la poussière, est un trop sûr garant du trioiopho 
j3es droits de l'homme et de la liberté publique» 

Ils savent bien que , si Brutus , ce modèle des républicains , 
ti^affranchit son pays qu'en expulsant les Tarquins, Cromwel , ce 
modèle des usurpateurs , réussit à élever un trône sur la tombe des 
fituarts. 

; Us savent bien enfin que si un roi mort n^est pas un tomme de moins 
#uxyeux d'une nation lîbre*ce monstre renversé e^t un piédestal de,pl^s^. 
-jour y placer utie autre idole* . ^ 
1O France! 6 ma patrie! loin de toi cet opjprobre étcrneH loîa 
t[e toi, loin de tes représetitans . cette honte meffaçaUe qui flétri- 
rpit tes launers ! «uspends le aernier coup».*.,. •. de x:ette maia 
^tricide» 

Au nom, ie la république naissante !. au nom de tout ce -qw'ily a àe 
lius sacré pour des |'rançais , législateur^ , je vou^ mfjpiîlla à vos 
loix-; je vous rappelle a vQus^ulémes ^ hoimnes justes:-, qui: oonâbissac 
Vos devoirs. • ' - 

^ J*en appélje à Puiiîvers qui nous observe, et à la postérité c|ui s'avimcis j 
)!en appelle au peuple,^<>ttYerain qui nous* envoie, qui i^oiis «unr©UI«^ 
^uJL nous jugo , qui nous attend au terme. 
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Cptnïon sur V affaire dt Louis XVI j adressée ci la comentio» 
nationale y par Charlcs-Aittoine» Chasset j député duf djépar-^ 
tement de Rhône et.Loire^ 

CiTOTBKS , la chute trop tardive d*ui» trône de qualbrafe- sîècFès tîenl» 
l'Europe attentive sur le roi qui l'occupoit,. Les esprits s^agitent au sujfet 
de deux cjuestions principales. Ce roi peut-ii êtrejugé pour Ifis délîtg. 
•[u'on lui ii»pule ? Far qui sera-t41 fuge? 

Sans une circonstance particulière ^ sa&s ib» acte que Ton roudroit 
fcire regarder comme national , la prenait ne serbil pas^ proposable^. 
Nous ne sommes plui en effet dans ces temps d^tgnoi|pce ,, où des 
hommes fallacieux ^ se jouant de la crédulité des peufKs ^ fsiîsoiait 
entendre que les rois tenoient leur sceptre de dieu et deleorépéej que^^ 
|>ar la nature de leurs fonctions , leur personne étoit sacrée^ 

les lumières du droit naturel , que le sacerdoce- a- tentL cout^ert^ 
durant tant de siècles ^répiaroissent dans toul letir éciat^ grâces aux pro- 
grès de la philosophie ; la réflexion nous a conduits enfin à 6 conTictio» 
que les rois n'étoient que des*tnagislrats ^ sans a«tre ttïre que celui de- 
mandataires , c'est-^-dire de complables^Uneaujhre- vépfté biensimpl» 
qu'on s'étoit de même efforcé de tenir cachée pour tes tiatiotos 5.qui*pour-^ 
tant est cénéralement reconnue , c'est que les. rois oat été institués par 
lespeumes ^ cour le bonheur de ceuix-ci. 

Qu'il étoit imposteut le voile qu'on avoit fêté sur ces delix principes^. 

Sur couvrir des ma|pistrats coiiiôtables du^ manteau de l'inviolabilité ? 
ais par quelle magie , quel enchantement Pa-^t-on , dans l'armée î79î^ 
où le fcandeau de l'ignorance étoit déjà levé> consacrée dans l'acte }9^ 
plus soïemnel oui , jusqu'alors , eut paru sur la terre? Le mi^lèrie^nit 
dévoilé ; ce fut le résultat de nççociaiîons liberiicides ^ d^une tactiqu»^ 
perverse. Mais lès plus hardis oéfenseurs de» droits du peuple farè^Bt 
réduits à faire de vainsr efforts ;d*autres bons citoyens gardèrent le silène©' 
en gémissant. Tous a^endireot y du temps et. de la raison , le renVeisé- 
ment d'une transaction où la ruse et fa perfidie avoieiit pt^sidé , sotts 
les apparences d^une majorité y et leurs espérances n'ont point êfà^ 
déçues. ; 

t'est pourtant d*une stipulation collusoire renfermée dans' un ac*T» 
trop fameux y que l'on, fait sortir l'inviolabilité avec laquelle on vent 
pallier les crimes, dont Louis XVI est prévenu. Je iv'admets point qito 
ce contrat puisse taire obstacle au cours de la justice. Toutes les subti- 
lités , inventées pour favoriser la tyrannie^ doivent échouer contre lea 
droits des nations. Les peuples ne peuvent.contracter , à leur préjudice^ 
avec leurs mandataires j avec leurs tuteurs 5 ils ne peuvent sUr-tout êtp» 
liés lorsqu'ils ont traité par des représentans.. 

Or , le plus grand tort qu^une nation puisse se faire , c^test de consedStîr 

L soustrait au 
i grande^ 
lagistratu^o 
qui luiseï^ confiée. Ua contrat infecté d'unpaireiWî^esi^ donc nul esi 
, biî-raême. * ♦ 

«Voilà des principes dTautant plus vrais ^qu -Us- reposent tur la justice 
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étemelle. Rien ne peut les altérer, lc3 modifier. !Niletems, nila pos ' 
session , ni l'exécution ne peurent.ipaîkler uu engaçement^ii les ble^e. 
Comme il est contraire aux loîx primitives des sociétés , qu'il n'est qu'un 
abus d.e la force , de la ruse , ou de la çolluoiojdf, et que l'abus ne sauroi t 
se légitimer en se perpétuant , la nation peut annihiler lé contrat par sa 
seule volonté. . • . . \ 

Cet àné^intissement n'est pas une simple résolution . Celui qui veut exci- 
pef d'un pareil titre, ne peut pas dire qu'il n'a contracté (fie sous la cond i- 

' tion jde rinviolabilité ; iLne peut pas prétendre que , pour $a conduite 
pendanttoute la même durée de l'acte , il doit être inviolable , parce fjàe^ 
pendant la même durée. I© ti-aité^à tlù avoir tout son effet. Il a dû savoir 
^et s'il disoit qu'il l'a i^ÇHoré^ il seroit de la mauvaise foi la plus insigne) 
^ue stipul^l'impunitédu crime étoit contraire au droit ifaturel , a, la 
raison , ^ HPustice. De pareils ongagemens sont nuls dès leur principe , 
c'est commes'iktt'avdîent Jamais existé, . * ' '' 

^ Il suit db-là que celui qui veut s'en foire une exception , est dans la 
tnême position où il étoit au moment qu'il la stipuloit, c'est-à-dire qu'il 
continue d'être sous 'l'empire des loix sociales <?t de la justice , d'où 
jaJTiais il n'a pu sortir. Ainsi la clause d'inviolabilité , placée dans l'act« 
invoqué par Louis XVI , et comme ^itîllé ne s'y trouvoit pa.^. Si mes 
principes sont vrais, d cette conséquence est Juste, une seconde suit 
. Wécessairenaent : l'^clion criminelle doit être ouverte conli-^ Louis XVL' 
. Citoyens , ce résultat est évident, Cependant on veut que la nation ; 
<;ontînuant d'aoo^bler de généi'osité son mandataire royal , ai fc l'îidul-- 
gence de tenir la stipulation d'inviolabilité- Je veux bîett nie IhîsseF 
aikr à ces avis ; niais je n'en conclurai cas moins que Louis XV'I doit 
Être jugé. En mitigeant mon opinion , je me rsAarai au sentimertt de 
ceux qui, ont divisé les faits iauérens à l'exercice des fonctions de la 

- royauté, des actes personnels à Louis Capet^ 

' ^ Je me prête volontiers à cette idée /pie Louis ne peut êfre recherché 
pôyr les ^çtes de la royauté j que , par exenîpfe^, on ne peut l'attaquer 
pour avoir refusé la sanction 4 «eux loix, eritr'atiti'^, dont l'inexécutiotf a 
«cumulé t^nt, de malheur^ sur ceux-^mêmeseti'fevëiir desquels il sesei>- 
3Voit de l*arme parricide du veto ; qu*o» n& peut non plus se plaindre det 
JK>rdres qu'il a donnés ou qu'il n*a pas donnés comme i*^/i, At^ premier cas^ 
51 peut dire : » j'ai agi suivaiit ma conscience ; vous n'avez poîat à 
m voijis plaindre. » Au second, cas , il peut répondre r « j'en ai référé à 
« mxn oonseil , naes. ministrxM sjdiûf sont responsables ,, c'est à eux quHl 
m faut s'en prendre <r.. . i 

Mais ce n'étoît passunedes fonctions de la royauté de se coaliser avec 

^ Bes ennemis barWes et cruels , pour gorter I0 fer» et ta flamme dans son 
pays ;c'étoJt-»là une çciispiratiou d'un foi conlre ïe peuple. Ce n*étoit 




aploi le .plus.crftninel. Ce n'étoit pas 
royauté de stipendier des libeilistes, des écrivains incendiaires^ de noijr-» 
ïir ces reptiles fangeux., doèU tous les actes tendoîent à unejsubversi^n 
de l'ordre. Ce n'étpit; pas une fonction de la royauté de ^âonner- dès 
ordres , le lo^oût , d©4,irer sur le périple. Voilà, entre plusieurs, quatr» 
délits majeurs dent touis est piwen« 5 et Toa voudroit le soustr^ii^ au. 
glaive d^k loi, avec la,sti|)uration d'iaTÎolabilUéî 
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Won 5 citoyens 5 cfela ne setcT ; vouàièrîez coupables vous-mêmes d« 
crime de lèzc-nâtion si vous décrétiez une pareille violation des loix lès 
plus sacrée^. Je suis donc d'avis que îioyis XVI peut être poursuivie» 
2u^tice , mais seulement pour ses faits p^soaliels 5 et ngn^pour les actes, 
inhérens aux fonctions de la royauté. 

J'ajoute que poui" lever toute équivoque , îl faut en faire une déclara- 
tion expresse; que Pacte d'accusation soit motivé sur ses feits persohnek; 
qu'en oxitre il spit textuellement décrété que Louris Capet sera non-rece-' 
valile à ç:tciper de l'inviolabilité pour ces mêmes faits ^auxqueb seront 
appliquées les dispositions du code pénal. 

Telle eat mon opini,on sur la première question 1 Je pense d'un autre 
côté qu^qn peut îe terminer ainisi sans que Louis XVI soit entendu. La 
résolution que vous a-vez k prendre à ce sujet ne dépend d'auçuas faits; 
e'est une Ipi que vous allez porter'et non un acte de procédure que vous 
iallez faire. Si vous appiplhez Louis à votre barre , quelle question li^i 
ieriez-voui? que vous répondroit-il ? lifinterxogeriez-vous sur les faits 
qui lui sont imputés ? Cela ne nous conduirôit à aucune solution «ur ce 
sujet. Lui demanderiez-vous s'il veut , ou non, faire usage de l'inviola- 
'bilité ? maïs sa réponse négative ou ^tfirmative , ne pourroit balancer 
Votre détermination j car , souffrez que je vous leirappelte , vous avezà 
yorter une loi , à énoncer la volonté générale ,'qui ue peut dépendre d'une 
volonté particulière. Si vous voulez le voir à Votre barre, ce sera Ipys^ 
de l'acte d^accusatibn qu'il pourra en être tamps.. Encore je pense qu'a- 
lors H seroit înatile de donner un pareil spectacle. Evitons , citoyen* , 
tout ce qui peut provoquer de grands inconvéniens dans une ville peu- 
plée de plus de 6!oo mille ames^ I?^e sefoit^il pas même oisif de s'occu- 
per d'un interrogatoire dans pne accusation qui est déjà portée. Le 
peuple en s^nsurgeant le joaoût n'a-t-îl pas dès ce moment accusé Louis 




tiôn? 

Xouis 

devons nous eiî abstenir , et passer outre à la résolution de la pre^ 

mîèrè qnestion. # 

Votre comité, en s'éxpliqiiaBt sur la seconde, vous a proposé de ITon» 
charger vous-mêmes de juger Louis XVI. Citoyens, vous allez être ici 
pressés entre le devoir cte Élire rendre justice , de procurer une juste 
vengeance au peuplç , et le soin dé la gloire nationale , dont la vôtre e^ 
inséparable. 




pourroit-: , ^ ^ 

veraia pourroit jugar i le peuple vous a délégués pour exercer la souve- 
raineté , vous avez tous les pouvoîi-s , donc vous pouvez juger. Ce rai*- 
bonnement est faux dans ses deux bases ^ et dans celles relatives aux 
pouvoirs du souverain qu'on snppose sans lingiites , et dans, celles mû 
concernent tes pouvoirs df s délégués que Ton présente comme étant les 
mêmes. 

Le pouvoir souverain a des bornes, et une de ces bornes , c'est qu'il 
ne peut juger. Four se convaincre de cette yéri^ il faut saVQÛçbioo p^;*«. 
tisement ce que c*est que U S9uvwai% * ♦• • - 
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flTe nt m'arrêterai pas h (îéroi)cr ici rigporanc« perfide ou la mauraise 
foi meuiirière de ceux qui placent la souveraineté dans une commune ^ 
fllans Une section , dans un rassemblement ^ dans un groupne. 

Je. me bornerai à dire qu'elle réaide dans le peuple, collent î\ 
vement pris, senlement^là, et nôn^ans'-aucunéde seà pacrties. Si le corps 
social est âclif, il éstsouvemiri. Quand il est passif on rappelle état. Per-« 
mettez -nloi , citoyens , de vous rappeler ces lumineuses définitions qu© 
rimmoiiel Rousseau nouka laissées dans son Contrat social j il importe 
beaucoup ^ datts le débat de la question', de les connoître y et d'ensuivre 
les elTcts. 
. liCii fonctions, du- souverain sont d'exprimer la volonté jgénérale ,4©^ 
. faire des loix ; alors le peuple est actif. Il est passif quand ilreçoit c^* 
mêhiesioix , et qu'il les exécute. Il suit de-là que l'action du souverain 
est essentiellenYeftt dirigée par la totalité des membres , qu'elle ne peut 
«'exercer que pat tous , pour tous , au nom de tous. 

Rousseau 5 dont on a relégué l'image derrière cette tribune , mais entr0 
la statue duquel et celle de Màbly devroit être celle de Brutus ; fi.oùs-* 
seau (i) nous dit'quê « ce qui généralise la volonté est moins le nombre 
• des voix que l'intérêt commun qiû les unît. Que la volonté générale , 
» pour être vraiement telle, doit l'être dans son objet , ainsi que dan^ 
M son essence; elle doit partir de tous pour s'appliquei" à tous; et ëll0 j 
^ perd sa rectitude naturelle lorsqu'elle tend à qUelqu'objet déterminé ^ \ 
m parce qu'alors , jugeant de ce qui nous'est étranger, nous n'avons aucun 
^m vrai principe qui nous guide ». • ' 

Je conclurai de ce texte que le souverain , qui ne doit agir que sur 
î'état'^^'âgit point sur l'état lorsqu'il a en vue un objet individuel ; ^;,^i 
3e sottvereun se chargeoit d'un jugement y il n'atiroit en vue qu'un objet 
ândii^iduel. - . ' ; 

- « 'En effet , continue Rousseau , (a) si-tôt qu'il s'agit d'un fait oiji 
«I d'un droit particulier , sur un goint qui n*a pas été réglé par une ^pn- 
/»• venl ion générale et antérieure, l'affaire devient çontentieuse^ C'est 
^ un ^})rocès où les particuliers intéressés sont une des parties et lepublip i 
m l'autre y mais où je ne vois ni la )oî qu'il faut suivre* ni le juge qui doit 
*i prononcer. Il seroit ridicule de vouloir alors s'en rapporter à und 
» expresse décison de la volonté générale^ qui ne peut être que la c^- 
» ^clusion (le l'une des parties , et qui , par conséquent, n'est pour l'autre 
j» qu'nne volonté étrangère, particulière , portée en cette occasion à l'ia- 
» justice pt sujette à l'erreur. Ainsi ,.de même Qu'une volonté partîcu* , 
* îjêre ne peut représenter la volonté générale , la volonté général© 
3» a st)n tour change de nature , ayant un objet piarticulier , et ne pç;ut , 
m commue générale, prononcer ni sur unhomme'iiî sur un fait. 

li est difficile de donner de meilleures raisonspoùr borner , en.cett^ ; 
fsiiartifi , le pouvoir du souverain. Maïs veut-on , delà part de l'auteur ,^ 
une conclusion directe et sei-rée, il la donne lorsqu'il parle çle là peiné ' 
ëe mort. Le souverain seul pjeut Pétablir, (i) mais la coïdamkà^ipjT 



(«) Contrat toGiàl , Uv. i. chap» 4 , Mit. in-t^'f yag' ï* ««= H* 
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KS I.TJI A»>AETIIKT lAS ; C'SST UN DEOIT QU*IL tïUT COXYtHSIt 
lAKS POUYOIK I.'EXSRC2a LUI-MÊMsl 

Ainsi Pon voit que c'est une grande erreur quand on dît que I« 
nation pourroît juger Louis XVI. Si Pon vouloit s'étayer des exemples 
pris dans les anciennes répi^bliques, on les trouveroit contraires à cetta 
asserliom A Athènes , il paroît que le peuple avoit r^enu le jugement 
des crimes ; mais il avoit Bais lui-même.aes borae^ à s^ ptiisance en adop- 
tant les loix de Solqn. L'aréonage devoit revoir Pa'tfiiivie. S'il Croyoît 
raccusé injustement absout , ilpacçusoît de nouveau devant le, peuple ; 
f*il le croyoit injustement condamné, il arrêtoit Pexéçutio|i et.feispit reju- 
ger Paflèire. Loi admirable, dit l'auteur de VEfpritde's lo/x ^qui soumet- 
toit le peuple à la censure oe la magistrature qu'il re^ectoit le pins, et 
à la sienne même ! . * 

L'pn sait d'ailleurs dans quel esprit Solon fit ^s loix, A à quel peuple 
il les offrit. Pour garantir les individus d^s atteintes portées aux prm- 
cij)es 3 en n'otant pas aiî souverain le droit de juger ^ il fut obligé d'ima* 
giner une voi^ détournée qui tempérât le rcvientimeut du peuple , sou- 
vent empqrté lorsqu'il juge dans sa propre cause.j D'un autre côté, les 
jiigemenscrimînelsTie furent pas tou|oifrs rendus parle peuple. Socrate, 
oui valoît bien un roi , but la ciguë par ordre d'un tribunal. On ne peut 
donc rien conclure des usages d'Athènes;. 

On seroit de même fort peu avancé d'invoquer ceux de Ro?n^« Indé- 
pendamment de ce qu'ils présentent des yariationgi multjiplié«s,, il seroit 
oiificile d'établir que le peuple jugeoit les crimes sans modifications. 
Dans certain temps, il paroît que l'appel au peuple n'étoLt , en der- 
nière analyse, que le droit de faire grâce. 

Dans d'autres cas, si l'accusation étoit portée iramédiatepent devant 
le peuple, son jugement étoit tempéré, comme à Athpnes,;ie fût-ce qu« 
lalàculté qu'on laissoit à l'accusé de s'exjler avant le jugeaient. ^ 

Chez les peuples les plus libres , les pl^ jaloux de leur indépendance, 
une des bornes du pouvoir souverain étoit^ donc de ne pouyoir juger*; 
ou s'il jugeoit y ses décisions étoient ternpérées par des rupyèiis qui 
prouvoient qu'en même temps qu'on..violoit. 1^, principes ^ qn respect- 
toit la cause qui les avoit établis 5 on étoit convaincu qiîie le^ souverain 
ne doit pas conabître des jugemei^s , parce, qu'il sercrit juge et partie. 

S'il esi vrai que le peuplq français ,;lof s inème j^u'il seroi^aans Im 
cas -d'exercer. ijiun,édiàtei^ent sa souver^iwieté, ne puisse juger Loiûs 
XVI, comment veut-on que la conveutjion nationale ait cçfpnuvpir , 
sans avoir , de la part du peuple, une rçxissipn expresse et Utlérale ? C'est 
en vain, cîtoyeyas, qu'on vous a dit que,, djélégués pour exer<;€;V la'sou- 
verâiueté, vous en ayîèi tous les pouvoirs^ Vous avez bien I0 drroit de 
les circonscrire^ de le^s diviser , de l^'dépariir, de tes distribuer , mais 
non de les exercer tous.. . . , . . ,,. . , , 

lisez votre titre, vous y verrez queVous'avez déclaî-éque vous étîex 
constitués en convention nati^male. Or 1« but. principal d'une as5em* 
fclée de ce genre c'est de conv^ir d'une constitution , de l'établir , où do 
corriger et modifier celle qui existç. Si le pouvoir légiiilatif est joint à 
t^oire mission, ce pQuvcarestbien.pl us borné que le premier. D'ailleurs, 
•i vous l'avje*, c*e&t comqie u» accessoire 5 c'est que le peuple ne pou- 

iiU^mé cl»F* f, fH«'|t • _ 
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finit lVxet<îet , €* ce pottvôîr lisant délégué kfthi^ime^ et K6 ^evattt 
pas (cesser, il vous est dévolu peu" la natute des cnoses. Mais vdtre m^ 
aat principal et littéral ne se borne pas moins à la constitution. 

Sous ce point de vue, vous M^étes pasnlême feprésentans ; vous m 
Vous êtes, de votire propre mouvement , déclarés que maadataires, 
puisque vous avez sonrais Pacte constitutionnel à l'approbation , à la 
ratification du peuplée En cela , vous ayez agi bieii plus sagement que 
J'assemblée constituante ^ vous né ternirez point vos travaux par )a 
tarbç ineffaçable que , tout en jetant les bases de la liberté des peudes 
par son inunortelie déclaration des droits et par d^autres décrets, èDea 
imprimée sur la plupart de ses ouvrages, en déclarant :sés. membres vrais 
représentans ^ en jugeant leuçs pouvoirs illimités et npn sujets à la rati- 
fication du peiyple. / 

Si vous ne voulez pas tomber dans une égale erreur, gardez-vous donc 
bien de croire que vous pouvez 'cumuler- tous les pouvoirs dans leur 
exercice ; demeurez persuadés , au cbtitraîre, que le mandat spécial du 
peuple vous le défend. Pourquoi cela ? parce que le peuple n^ayant pas 
manifesté une intention de changer subitement l'état actuel des choses , 
quant au pouvoir judiciaire , cet état actuel doit subsister jusqu^à la cou- 
fection de la constUutien. Les Américains ont eu, comme nous, plu^ 
sieuts assemblées nationales pour établir ou modifier leurs constitutions* 
Pendant la durée des secondes conventions , ont-ils anéanti la constitu- 
tion fédérative , ou même celles pairtîculières de chaque état ? les 
membres de ces secondés conventions se sont-ils emparés de tou« les 
pouvoirs pour les exercer? se sont-ils érigés eu juges, en àdïnînis» 
tratpurs ? 

D'ailleurs, citoyens , faîtes'-vous représenter vos propres décrets; 
TOUS y verrez que dans vos pranières séances ,.en reconnoissant la dis- 
tinction actuelle des pouvoirs j vous avez ordonné que àé même qae lea 
loix non-abrogées continucroie^t d'être observées , de même les pou- 
voirs non-suspenduS ni révoqués étoiettt maintenus provisoirement. Or, 
le pouvoir judiciaire se trouve, en ce moment, départi en d'autres mains 
que les vôtres : donc , vous ne pouvez l'exercer. 

On a rapproché l'exemple de Charles Stuart, et chacun l'a invoqué 
pour appuver son opinion. Le comité en a fait usage pour prouvfif^ïi 
Xouis X V I peut èti^ jugé. Fort bien , je suis de soii avis. 

Il en parle ensuite pour mettre en opposition le parlémeht d'Angle* 
terre avec la convention nationale;. Si des public^sleà , dif le comité , 
*e sont crus fondés à reprocher aux Anglais d'avoir violé les forines 
dans le procès de leur roi , c'est que ce, parlement ne fcéunissoitfâi 
tous les pouvoirs , comme la convention ; c'est que si Cromv^eleaeût 
convoqué une , ainsi qu'il le devoit , il auroit perdu son autorité. Mai^ i 
continue le comité, on ne peut pas dire 4^ la^ convention ce qu'on 
a dit de ce parlement. ' ^^ 

D'accord, la convention nationale est tm" ébrps^ légitime , formé 



Sar. le peuple , tandis qu'on pept reprocher le contraire au pai'lement 
e CromweL Mais en avançant qu'un corps égalernent laational eût 
{)u,en Angleterre , juger Charles premier, oivaufoitdtf convenir que 
e parlement anglais , tout illégal qu'il étoit ^ cfuél que fut son amonr 
du pouvoir , n'osa pas retenir le jugeiQieQl d«-€lttrk< SttHH^^ p^^l 
f u'il le renvoya à ^ge ÇQiRtKiUsiQXlt 
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Sî le pariemcnt britannique ne se crut pai alors autoilçé à jug«r j n^ 
tout influencé qu'il étoit par Cromwel , il fut forcé de rendre hom« 
mage aux principes, sur ce pdînt , comment voudroit-on que la con*. 
teniion nationale, qùî est légitime^ parfaitement libre, et qui sô 
&it eloîre d^être fidelle aux vrais principes ; comment voudroit-oâ 
qu'eue les violât en jugeant Louis XVt, ou qu'elle s'en écartât eo» 
nommant' elle-même des commissaii^'? 

Et qu'on ne dLîe pas que les Anglais d'alors manquoîent de lumières ; 
ne nous y trompons cas , ils connoîssoîent très-l:)ien les principes dti 
gouVetnémentw On voit dans leur histoire qu'ils renversèrent le trône , 
et fondèrent une république, éphémère il est vrai , d'après les mêmea 
maximes que nous. ' 

Ils partoient de ces grandes vérités i que le peuple eât soùveraki^ 
que de lui ésianent tous les pouvoirs , qu'aucune t^te ne peut être dis- 
pensée de se courber devant la loi , que la liberté et î'é[i;alité doivent 
être les bases de toute constitution et des loix. Les «pj>lani3seurs , les 
iadépendans , les presbystériers 5 lous ces }>artiâ professoient <^s prin- 
cipes ; les épisoonaux et les royalistes y étoient seuls opposés : les pre* 
miers étoîent également convaincus que le souverain, ni les délégués? 
pour exercer la souveraineté , ne pouvoient s^ériger en cour d^ jiistice# 

Ce n'est pas tOAit : on aur(jit du de même avouer qu'où pouvoilf 
leprocher au parlement d'avoir délégué le pouvoir de juger Charles 
premier 5 ceffe délégation appartenoit au peuple seul , comme souvent 
rain, parce que , pouvant par la voie des élections donner des juges 
èStuart, cet acte de la souveraineté étoit interdit à ses mandataires. 

Dans cette délégation , onn'avoh pas seulement blessé les droits dû 
souverain et changé l'ordre des jugeraetis , on avoit encore anéaâti pouik 
Stoart la forme atntique et sacrée du juré. 

Enfin , oii accusoit les communes de lui avoir donné pour juges ses 
propies enneinis. Je suis bien loin , citoyens , de penser que parmi 
vous Louis XVI ^n trouvât aucun , si vous reteniez son jugement- 
Mais qui vous garantiroit du reproche de lui avoir enlevé les moyeiui 
de défenses que lui offre la voie du juré ?'Et pouvez-vous vous dîssî* 
muler guelle étrange proc^»durc vous établiriez, si vous vous déclariextouK 
Wa-fois accusateurs , directeurs du juré , jui^s d'accusation ^ jurés de 
jugement et juges. Ah ! citoyens , faisons en sorte que les malveîlla'né 
ne poussent pas la méchanceté jusqu'à dire que nous voudrions encoro 
txercer une autre fonction ! : ■ : ., 

Remarquons, au surplus, que c'est par la nature des choses mèmea 
que la conv^ation nationale ne peut pas juger. Un corps délibérant, pout 




«ne loi qu^ils ont faite hier. Par cette raisott, ils ne/soïit pas escbainéa 
par les formes des jugemens. La mission des juges ,- ad contraire, esf 
de porter une décision irrévocable 5 c'est .'pourquoi us sont assujettis ^ 
suivre i'affiare dans tous ses détails ; ils tie peuvent, se retirer jîiendanjt 
le débat, toidutai^ les opinions , ni au moment de l'instruction 5 celui 
d'entre eux qnisort un instant ne peut plus connoure du procès./ 

Si vous voulez ,titoyens , vous ériger en cour de justiœ , il faudra 
agir arbitrairement ou vous soumettre à toutes ces assiduités} vous «hçm 



»6i|ie robligation de constater que, vous ^vez rempli tous cei àetom^ 
Et comment pourrez-vous mettre dans ce genre de fonctions la ponc- 
tualité qui e&t exigée par la raison et la justice ? Aistenez-vous donc 
«0 juger vous-mêmes. 




- . , ,. porter par 

les idées reçues et par des Ipix encore subsistantes ;.mais si vous vou$ 
cmpai'ie;? du jugement, on vpys feroît les mêmes reproches que si 
.Yous décrétiez ûe diriger la force ^rmée* Il feut , en- second lieu , éta- 
Jblir une cour de justiqe6olein;ielleettdleraent imposante quela c-alomniç 
ou lîimposture nç-puîssç l'atteindre : le peuple concoarra à sa forma- 
tion, par les man4atâires qii'ij a placés dans les corps Rectoraux. Vous 
trouverez, même dans cette mesure Payantage. d^uoe sorte d'assentiment 
de la part du peuple , pour q«e Iiotiis XYl soit: jugé, et pour qu'il 
lii soit de cette hianière. , 

. Je ne m'arrêterai pas à relever cette objection du comité, que pôr-* 
ter ce procès dans les tribunaux, c'est Pexposer à l'or des puissance» 
.étrangère?. Jpa puWicité de rla procédure , la présence et la surveîl* 
Jance du peuple sont déjà de sûrs garans du cwitraire- D'un autre coté. 
Je trîlmîiôlique je propose, composé de^ cent membres environ, la 
jroie d^ fiî»ré^ aussi redrout^ble pour te crime que favorable pour l'in^ 
iioçence , èoiyjsat tranquilliser et ceux qui craignait que l'on ne sauV« 
im coupole 5 etceux qui apj)réheHdent qu'uninnocectt goit condainné;. 
; Prenons^ dçac.nîïe Tésolution- Reconnoissons que. ni le souverain , 
îai les délégués pour ^eicercer ses droits , ne peuvent juger. . 

Convenons que nous n^avons , à ce sujet , de mission ni spéciale , lu 
incite. . Confessons que si la convention nationale -s'érigeoît eà 
cour de justice, ou mêmevsi" elle déléguoit le droit da jug^r , lout-à-laT 
fpiigellë^npiéteroitsur le ,p©uv.oir souverain, et feroit un acte de tyran»» 
»îe, m, çumiilant Texercice du pouvoir de feire des loix avec crfia 
au pônveir jiidiciaire^. ; 

IN^^QSS .VD«àons/mériter i'êstnne ideS' |iation&, nous desirons de prppa- 

jger nos principes ; niais, pour les faire aimer , commençons par nous y , 

fiolîformer îxo«Si«îêraes, yné dirait l'Europe qui nous regarde , que 

jpenserôîent nos voisins donï nous brisons les fers^ii nous cumulions 

fous les pouvoirs dans leur exexsâce? Ne pouK)ient^s.pajB s'éci^ier : le« 

*roilà donc, ces républicains ^«stères, ces vengeurs des peuples , ce^ , 

iJestructeuTS des tyrans iBéfa. ils imitent nos oppresseurs ; commit 

eux^ ik font desioixet ils jug^trt J conmie eux, ils étaMissent des peines j 

ils changent, à leiir gré , Pôrace des jugemens 5 ils bornent , iU étendent^ 

#insi m'irienr plaît, les moy^s de 4ke»ses des 4cc^ , ils 

i^s ca^ndamnent. Çue de: regrets^ ciloyelis, que d'amçrturnes vouspour- 

èAivccnVmt dans vos paîsilâesretuaites.f à la fin de votre paiTÎère , sî 

vous vx)ûs exporiez à de pareik rôproclies ; si vousdqnniez ^ulemea^ 

ii' nxomÙTQ prétexte de vyus lestaîre! Xa gloire de mon pays iii'a^iime, 

itJkM'e:cfn|e-ass6nûblée,embrûse moncœur ; la ^aint^Jëiherté , qui 

e >j)&ul ci^i.4er qu^TCfi Id féyj^i^ J¥§Mc<^ j .«»'içtéve#jQ>j^en4e|jit J 
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^irfr oqae tous ces titres pour vou& prier d^açcaeillîf le décret .fp» jerour 
ropose. 

Art. I. La convention nationale déclare que iouls Capet ^ seîzî^m» 
lu nom, cîrdevànt roi de* Français. , petit être traduit en justice pour 
DUS faits qui ne sont pas inhérens a'Fexercice des fonctions de la 
■oyaulé. En conséquence , elle décrète qu'il sera poursuivi ainsi qu'il 
;uït : 
■ II* La convention nationale décrétera î^acte d*accusation. 

III. II ne 
Éature de ceux ( 

que les faits sur lesquels l'accusation portera ne sont pas i 
cîce des fonctions de la royauté. 

' IV. L'acte d'accusation et les pièces du procès seront communia 
,€[uéçs à Louis XVI j il aura un délai pour les examiner et préparer 
sa défense. - - . 

V. Il sera procédé au jugement .dans les formes du juféj' par un© 
cour de justice composée de jurés et de juges élus dans les 83 dépar-* 
temens. 

VT. Chaque département nommera d'abord un juge, ensuite deux 
îurés parmi les citoyens les. plus distingués par leur civisme et leuri 
lijmières. 

VII. La liste dés Juges et ceKe des jurés seront coinmuquées à Louis 
XVÎ , pour récuser 5 dans la" huitaine 5 ceux qu'il jugerâ'à propos, sans 
être tenu de donriç^r iauCun motif. ' 

VIII. Sur les qvTâfitv-vingt-trois juges , il pourra en récwser cin* 
épiante-huit ; les VHtgt-cinq it^stans demeureront juges irrévocablement, 
oî les récusations no s'étendent pas surdîiquâiïte-huit juges, tei vingt- 
cinq pour procéder au jugemeot , seroni tirés au sort parmi ceux qui 
n'auront pas été récusés. • ; ,, 

IX. Sur les cent soixante-six juVés , il pourra en récuser qûatr^-vingl- 
froîs ; les quatre-vingt-trois autres re^tans dencieureroiU jurés irrévoca- 
blement. Si les récusations ne portent pas sur quatre-vingt-trois jurvK^, 
les quatre-vingt-trois pour procéder au jugement , seront tiré* au sort 

t parmi ceux qui n*ài>ronf pas été récusés. . - 

X. Le tirage au sort sera fait publiquement par- la Gonvenlioit 
Hationaje. ' 

XI. Aussi-tôt. que fe tirage dvï sort sera fait , Ie« pjges et fe jurés 
se rendront' à PaiSs, dans le temps et au Kéu. ^ui leur sei'ôht indiquée. 
Leur indemnité seiti la même que cetle'da^' députés à la convantioH 
nationale. . . •• ^.\ ,..:..:.' 

XII. Les jurés ne p^rront-, pour îwftOi^Rtèif , »i pour excuser , 
"prendre en considération PinviolaDilitéi-' - '. ' ;- * .. 

XÏII. Les juges , de même sans avoir égard à l'inviolabilité , feront 
l'application des dispositions 'du code* .:pèD'af à ceux* des faits énoncés 
dans l'acte d'accusation dont le jûrédéciarerai l'accusé coupable. 

XJV. Il sera nomraé^ par la convention nationale, #t horsdesonsenr, 
par appel nominal et ànaut^voix, un accusateur ptihlicqni remplira 
*€5 fonction» de commisiairen^ional. 
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XT\l5cuxc6!ftinî«srâîres pris dans le «eîn ielacoitVeïKiwiiïÉtîoiialé^ 
SCBont notâmes par appel nominal et à haute voix , pour poursuivre le 
çroç^ dont il s'agît , et en rendre compte à la coxc^entîon. 



opinion de Isuis Tuxkkav ^ député du d^artement de FYonnc^ 

sur Capct. 




tcstjugc 
ci : ufl roi est-il un homme r 

Êh bienf organesdu vœu du peuple, noits abolissons laroyauté^ nous 
proclamons la république j nous remettons, gar le renversement du 
trône , à sa place naturelle , celui qui s'y crayoit plus quMn honMiw— 
et nous avons l'inconséquence de mettre en' qu^tioxi s'^il est Ji^eable. 
"S^ous &isons plus , âous prescrivons aux orateurs de se renfeimor dans 
le çercleétroit d^une pareille ^uestionj 
Louis XVI est-îl pigeoblei 

Un bomme gnî com^ tous les înstans de sa vie par les parf ures et 
les crimes ^ qui s'est b^né dans, le sang d'un peuple entier ^ qui froî- 
\dement en combine , en ordonne le massacre \ no monstre à qui il ne 
"ïeste plus de &r&its à commettre^ne seroit pas fugeable f.^.. Là justice 
> çeroit donc pour toujours remonlee vers te del ï X'existence d'un ror 
seroil-elié donc encore à craindre? Lesiçeptred» tyran que fenfetine 
le temple, pèseroit - il eùcoresur nos têtes ? o» bien sommes - nous 
au temps om les Lameth • les Bamave ,. les Lafayettevendoîent leur 
patrie > et la réduisoieut à r ignominie de conserver un roi conspirateur 
etparfure? 

S ces êtres, aussi corrupteurs quecorrompus , sontaùfoin'd'huî Pexé- 
cratîon: die leurs contemporain^ ; si le peuple a y d'une main souveraine y 
lïrisé ses derniers fers,, pourquoi njettre en question si un îndwîdu , 
qui n'a point assez de sang à repand^re pour payer tout celiti qu'ilafeit 
*irerser,9erdmiieôfugem€nt^»*? Voudroit-on^poury dérober sa têle, 
l'entourer encoreilécetteinviolabiiité religieuse , qui n'a dû son existence 
qu'à k royauté, ^doBl les naétaphysîquJBS et ridicules efets ont dû cesser 
avec elle? 

. Çnel est l'honme^asséyen délire^ pour attacher àlapersonne de Louis 
Capet tes efiet^^de l'inviolabilité ? Quel.qu'ait été pour lui le fenatiquo 
«Kour de rasscnri^;ée t<m«litiiiaQxte , gnoiqu'elle Pait e» quelque sorle 
^ déifié , en déclarant sa personne saci^ , a-t-elïe jamais conçu ïe projet 
inseœéâelma^rerriimBiuiîtédet^us ses crimes? Une pareille moifâ- 
tniGsité eut détruit tout-a*Ia^fbis et^ la toweraifletfr nationale et la 
lil)erté ptiblîqttè* - . > 

En deux tnots : rinvîolabilîté n'a pir avoir d'autteebfet que lelinté- 
rSfs du peuple, et non l'impoocaHIitédii monarqi»; elle ne peait sus- 
pendre sur sa Xh\^ lahacbe vcEçercsse ; elle disparoit^ sous <3t rapport, 
cle^rairt la justice et l'éternel te raison* 
Capet ne peut don© être inviolable*^ 
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Capet doit) sans aucun délai , être mis en fugetnent ; et loin àeconsurf 
mertoutes nos séances à la disciïssioivoîseuse de ces propositions, j© 
demande que nous nous ocxîupions de la seule qui soit importante: ( par 
^i et comment sera jugé Louis XVI )• 

Voilà 5 sur cette question , mon opinion. 
. Il doit Têtre par la convention nationale. Investis des pouvoirs du 
peuple, nous sommes ici pour venger sa souveraineté tant de fois 
méconnue , tant de fois outragée. C'est à nous à appaîsér les mânes des 
victimes mallieurenscs qui ont péri aux journées de Nanci , Nimes, 
Montauban , et du Champ-de-Mars. 

Elles crient vengeance : nous la leur devons. 

Nous la devons aux milliers de citoyens qui, le lo août, ont tombé 
sous le canon meurtrier des Tuileries. 

L'înfame Capet en avoit allumé la mèche. 

Aussi lâche que cruel , ne sachant que donner la mort , et non 
Paflfronter , il «s'étoit réfugié près de l'assemblée législative ; et là , 
dans, une scélérate et profonde impassibilité , il entendoit les coup$ 
redoublés de l'airain, qui , par son ordre y portoit dans tous les rangs W 
carnage et la mort. . 

Et nous balancerions plus long-temps à prononcer sur son sort ! 

Quel est donc celui d'entre nous , ]e vous Ip demande , citoyens , qui . 
«B porte pas au fond de son ame l'intime conviction des forfaits d© 
Leuis X VI ? Quel est celui d'entre nous qui , transporté d'indignation , 
ne s'est pas écrié vingt fois : « ce monstre , tout dégoûtant de crimes et 
» de^ng, a mérité la mort»? 

Eh bien • si cette conviction a frappé nos consciences , pourquoi 
sa sentence n'est - elle pas déjà prononcée 5 pourquoi 'ces lenteurs 
continuelles ^ ces discussions interminables ; pourquoi toutes ces 
formes vaines avec lesquelles des praticien» veulent entraver noitm 
marche ? 

Soyons des hommes d'état , et non pas des procureurs. ^ 

I^-e peuplé qui pouvoit^au 10 août , assommer le sanguinaire Capct , 
comme une bete féroce ,^n'en a rien fait; il a voulu qu'une justice plus 
grande , plus éclatante , lui fût rendue : c'est de vous qu'il a droit dé 
Pattendre: songez qu'un criminel ne monte pas aujourd'hui à l'échaffaud, 
sans être dans le cas de s'écrier avec justice : 

Je meurs, et le premier de tou3 les scélérats , Louis Capet, 
respire! 

Voici mon projet de décret : 

Que Louis XVI soit , sous trois jours , traduit à cette barre. 

Qu'on lui lise la longue énumération de ses crimes ; qu'il soit 
«nsuite interrogé , peut-être le lâche révèlera-t-il quelques grand$ 
complices. 

Que le lendemain de son interrogatoire , on pose et l'on mette 
aux voix cette Question : « Capet a - t -. il mérité la mort , oui ou 
» non n ? et que chaque député monte à la tribune pour répondre à l'appel 
nominal, 

' P. . Une femme ji non moins scélérate que Louis XVI , n'a pal 
fixé mon attention. Renvoyez - la devant les tribunaux j et que 
îuj.^ée dans les formes ordinaires^ elle y trouve le J4iste chètunent de 
seà cTimes. 
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X . 1 

opinion de Slmôn-Jacqùes-Êenri ^ÔNkEs^UR-ÉexfR(SiVItKn ^ 
député du, département, de- la Manche j sur le jugement de 
Louis Xyi j dernier roi des Français. - ? 

CiYOTiKS, un roî traître ^ paij iireet conspirateur envers sa nation ; . 
%n roi conjore avec les ennemis de la liberté; un roi qui a livré la patrie 
oiu fer des despotes étrangers et aux horreurs de la guerre civile ; un roî 
ennemi et bourreau de son pa3*s; un roi couvert de sang, encore fumant 
fi'unc multitude de victimes iramoléis par ses ordres et sous ses yeux ; ' 
tmroi plus coupable, lui seul, que tous les Nérons de Tanliquité ; ea 
«n mot , Louis XVI peut-il êîre jugé pour les différéus crimes de lèse- 
nation qu'il a commis envers le peuple frauçais.. ? Tel est le pro- 
blème moral et politique actuellement soumis aux délibéi-ations ae la 
convention pationale. 

Quoi ? l'on demande si Louis XVI peut être jugé...... ? Maïs si 

XouisXVI n'est pas jugé ^ mais si ce tyran n'est pas puni , je vous le 
demande , citoyens ^ quelle idée donnerez-voûs , à l'univers qui vous 
contemple , de votre morale et de votre légîslatfon poliiique T Et quo 
répondrez-vousà la pairie qui vous montre, en détournant ïes yeux, W 
trop nombreux tombeaux de ses généreux défensefurs^, et qui atteuu d© 
.▼DUS une vengeance éclatante... . ? 

Républicains , je ne vous demanderai point ce que c'est qu'im 
roî : vous ne reconnoîssez plus cette atfréuse monstruosité 5 vous 
l'avez abolie pour le bonheur du peuple français, et vous prévien* 
drez à jamais la funeste résurrection de ces êtres iimnoraux dans 
Toli*e patrie. 

Mais qii'étoîent les rois avaiit la régénération de Ta nation fran— 
çaise? Oseroît- on prétendre encore que les rois étoient au-dessus 
de toutes les loix? Oseroit-on dire, dans ce siècle de la pbilosophie, 
qu'ils pouvoient impunément commettre tous les crimes? Cet anciea 
système, trop long -temps sanctifié par le fanafisme, n'est- il pas 
trop atfreux pour qu'on doive s'attendre à le voir reproduire de 
nos jours ? La loi naturella oblige indistinctement tous les hommes y 
et il n'est aucun être sur la terre qui puisse se soustraire à ses règles 
éternelles* 

Four moi , je ne vois dans les rois que des tyrans quf ont pro- 
fité de l'ignorance des peuples pour usurper l'autorité suprême ; et 
la superstition , qui falsifie tout , est venue ensuite à leur secours 
poHr les déifier eux et leurs successeurs. Mais le lion a toujours fait 
çentir sa griffe^ et le meilleur des rois n'a jamais mérité les regrets d« 
l'homme de bien. 

Or , pourquoi les rois ne pourroient-ils donc pas être jugés par leurs 
liations.......*»? De deux choses l'une: ouïes rois ont usurpé l'autorité 

Suprême , et dans ce cas ^les peuples ont le droit de venger leur asservis- 
sement et de frapper l'usurpateur : nul despote n'a le droit d*asservir tout 
un peuple ; un simple citoyen ne peut pas même pacifier légalement son 
esclavage: ou les rois ont reçu leur autorité du consentement exprès ou 
tacite des nations j et dans cette seconde Iijpolhè<»e j le» rois ne sont qut 
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leftinandatairesâes peuples^ Or, tout ijaandataire «et comptaUlude k 
mission qui lui a été déléguée jet dès-lors il n'est aucun roi qui ne puisse 
Atre jugé au tribunal de sa nation.' , . ^ 

Tels sont les Principes généraux: voyons maintenant s'ils spntappU<^ 
cables^. Louis XVI. . 

Louis XVI possédoît originairement une couronne usurpée par seb 
aïeux : l'histoire aoiis apprend cominent IJugues Capet s'empara di». 
trône de France. . , 

Depuis cette époque , l'autorité du despotisme s'est , pour aiasi dire ^ 
accrue sous -chaque règne; les nouvelles espérances qu'on osoit formel* & 
chaque mutation , s'éteignoient bientôt, et la raison en est simple : les- 
rois sont toujours des fléaux pour les peuples. 




lesdilapidations monstrueuses de la nouvelle Médiqig du Temple £ 
ruiné le trésor national. 

L'excès du mal nécessita un nouvel ordre de choses : les étal»-géné^ 
ràux furent convoqués j^le'peuple nomma ^es mandataires; et comme l,e 
peuple vouloît la régénération de l'emp)i'e. français , tous les mandata 
âesx-eprésentans contenoient la charge j^pépiale de donner une consti^ 
tutîonàrétat, - > 

Elle parut enfin cette constitution si combattue, si appréhendée dos 
unsjsi r|^<*utée'des autres. Louis XVÏ déclara l'accepter 3 LouL^XVI 
p(mssâlàp!lt*Bdie]>li*{^loin j Louis XVI contracta l'engagement solemnel 
Remployer toutj^ pouvoir quVlle lui déléguoit pour la faire exécuter 
ttlamaintenirl ^ 

Serment d'un roi : trahison certaine : tous les roîs ne vçulent régner 




plus sûre.ment..*.. ! Aussi ce traître n'a-t-il affecté de Paraour pour I0 • 
peuple français, que {)our rhieux dissimuler et son aversion pour la cons- 
titution et sa haine pour la nation...... i 

Homme souverainement perfide , combien de fois n'as- tu pas dit que 
tu vouloîsêtre le père des Français! Combien de fois n'as - tu pas 
répété que tu ne poùvois être heureux que de l?ur ])onheur ! Et 
ceDeiidanï le massacre de Naneî , l'aiîsassinat du Cbamp-de^-Murs • 
la ligue des conjurés j et la naort de nos frères immolésle 10 août, sont 
t9nouvrage..... J' 

Comme d^me duplicité infernale, combien de fois tes lèvre? perfidec 
et tes proclamaticms mensongères a'ont-elles pas fait entendre ton pré-* 
leridu attachement à la constitution ? Et cependant n'as- tu pas em{Vloyé 
jusqu'aux armes du fanatisme ? Was-tu pas fovorisé et soldé ces lâches 
émigrés qui vouloiënt déchirer le sein de leur patrie ? N'as-tu pas appelé 
«es hordes étrangères qui sont verni souiller le sol de la liberté? N'as-tu 
pas employé tous les moyens possibles de corruption ? N'as-tu pas tenté 
<;ent fois la contre-révolution? Bj'ifin, n'as-tu pas commandé toi-mèms 
le massacre de àos frères dans ce fameux combat entre la liberté et Ift 
despotisme, dans cette mémorable jqurAé^ 4^ioaQut,^quiu^us a 'léK- 
.▼i^* k jaîîjjis du JQug de ta tyrannie ? oigitized'by CiOÔg le 
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Or, d'aprèsuneteîlecoii(îuîte5peut*on mettre endoutc sîtouîsXVt 
peut être |agé? Non , certâdnementj et il ne reste plus qu'à prononce^ 
«a condamnation. 

En vain parle - f - on d^învîolâbîlité ; eh yaîn réclame *-t -* oçl 
là constitution ; en vain prétend -• t *» on que le roî coupable a déjà 
«ubi toute la punition qu^îl mérite par la déchéarice qu'il a encouru^^ 
d'après 1^ nouvelle forme de gouvernement adoptée pour le bonheui» 
de la France. — Je réponds en peu de mo^ a toutes ces frivoles 
objections. ^ ^ ^ ,^ ■■ ' *■ 

Louis XVI inviolable...., J Oui, la constitution avoit déclaré leâ roi$ 
înviolaLles, mais seulement dans les cas où les ministres^ étoient-Ià pouf 
répondre; mais seulement pour la dignité de la magistrature et l'intérêt 
àe la cation , et non pour l'intérêt personnel de celui que la. nation avoît 
conservé dans ce rang suprême et terrible, qui ne fut et ne peut jamais 
être occupé que par des tvrans. ^ ^ . ' ^ ^ 

Louis XVI mviolable par la constitution.^....*. ! Et Louis XVI^ 

ennemi et assassin du peuple français, ne seroit pas puni.......,..! 

Mais é'où pourroit donc provenir une aussi -étrange inviolabilité ? 
La constitution avoit - ^Ue donc assuré l'impunité à des .forfaits d« 

«e genre ? % - ■» 

■ La constitution n'a pas prévu , sans doute , tous les crimes de 
Louis XVI ; mais doivent-ils pour cela rester impunis? Lé lédslateur 
qui n'avoit pas prononcé de peine contre le parricide, parce qu'il droyoit 
ce crime impossible à l'humanité , prélendoit-il donc que le silence 
de la loi fût aussi un titre d'impunité pour le monstre qui s'en rendoit 

coupable...... ? , . ^ . , „ c 

La constitution étoit sans doute imparfaite , parce qu'elle favor 
rîsoit trop le despotisme, qu'elle auroit dû abolir ; mais c'est la 
calomnier que de prétendre qu'elle agsurolt au:^CriB(ies des rois une 

absurde impunité ! Non , cette constitution'^ toute impoli-- 

• tique , toute royale qu'elle étoit , ne consacroit point cette immoralité 

monstrueuse. ~ , • ^ . 

* D'ailleurs , les Français ont-ils donc jamais dît au cî-devant roi : nous 
te donnons une puiss^ce absolue sur nos personnes ; nous ne serons 
libres que jusqu'au moment oîi il te conviendra de nous rendre esclaves ; 
tu pourras à ton gré nous enlever à nos femmes ^ ^nous envoyer dans 
des prisons , ou nous faire égorger. Cet absurde langage peut être celui 
ti'un vil esclave ; mais il n'a jamais été celui d'un Fran<jais , et dès- 
lors le roi qui s'est rendu coupable de tous ces forfaits , doit être nécesi- 

Clairement puni. , ., . ,i j *,* ' 

Le principe de toute souveraineté réside essentiellenient dans la 
nation ; nul corpfe , nul individu ne peut avoir d'autorité qui n^en émane 
essentiellement. La constitution avoit consacré ces principes. La constir 
tution disoit encore : « Il n'y a pas en France d'autorité supérieure à 
j» cellede la loi ; le roi ne règne que par elle , et ee n'est qu'au nom delà 
» loi qu'il peut exiger l'obéissance ». Or, peut-on dire que cette consti^ 
tution assuï^oit l'impunité^â des rois ^^ ennemis des loix , traîtres à leur 
patrie, et bourreaux du genre humain ? 

D'ailleurs, comment ose-f-^n invoquer la constitution en faveur de 
Ix)uis XVX? I^oui^ XVI a-t-il [amais été iw.roi cwastitutionnel ? La 
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taWe ccftitvat pnlre Lpuis Capet 
ecoit son entière perfection, que 

ae Pacçeptation réciproque des 
I .^-t-îl jamaU été vrai, a-t-il 

acceptation de la constitution? 
ue s'eit-;il pas parjuré toul?es Içs 
^Sa haine p.pur la conslitutioa 
ir la séance royale ,'et par l'appel 
, çt^par sa fu+xe j 'etpar ses.vetos 
> émigrés , et ,par i>à coiT^pon- 
îste emploi qji il a fait de la list^ 
enseurs y d?invpquer un acte qqi 
'il n'a feint d'accepter que. pour 

me autre loi pb^s sa^nter et plus 

iS possibles ^ une loi qui n*a pa* 

■ grayée d^s tous les coeurs par 

Je ? Or , suiîirant le àrbit nature^, 

e justice pour tous les hommes.; 

gens 5 qui H2est autre chose qu0 

un moindre crime qu3 les parti- 

.^,— »*„.^vk*^»*s,*^„i *** *v#* **«^«»^*^v..^ j^as^ily a 4J*^l3ï'® différence, elle 

<*st tolite à' Ja cliarge des'^prinçe^s.; Or , Loi^is /iyl.çïi trahîisant la 

ïïation j et eh Voulant renvisrser la con&titutiqn.i ci. évidemment violé 

1b droit dès gens; eidès4orsl^)ugemei]ft de I<ouis XVI ne peut 3 spqs 

aucun rapport, faire )a mali^te d'un prolilâmp^ 

Et qu'on né dise pas que la déchéance qni résulte de la nouvelle 
forme de' gouvernement qu'pn a adoptée ^ sait la ?eule peine que 
louis XVI 4oive encourir.' D'abori , la nation n'^a fait qu'user tle 
sondroft, ,eh adoptant lé républicanisme, qui es tj^ forme de gour- 




ïoyauté j et le masque arraché par la niain de k raison , .l'on ue voit 
plus qù''ùri' itionstre aànà celui qiî'oh adproit : voilà le miracle qv»i 
va s'opérer chez tontes les nations :} et l'humanité recouvrant par- 
tout ses droits , tous^les £çuples seront libres , et tous les hommes 
seront frères. 

. Ecartons donc ces frivoles objections , tirées d'une prétendue 
GéchéanOé et d^une inviolabilité mal entendue* Louis XVI a tou- 
pnts été Rertnemi de la ron^lifulion ; et dès-lovs n'est- il pas bien 
étrange que l'on réclame , en sa faveur j un titre qu'il n'a jamais 
adoDté ? 
' J) 'ailleurs ^ 3[iOuis XVI est devenu rennemi du peuple fraicais ; 
touîsXVI àaitac[ué le droit social 5 Louis XVI a suscité des e.xnc.ïiis 
à la patrie ; Louis XVI a lui-même déclaré la.gperre à' la nation 
française : enfin , L6ivis'XVT à, |)Our ainsi dire , été pris les av mes a 
la main ; et dèù-Iors Louiè- XV I doit être traita , Loui. XVI doit être 
puni Comme un eûnenii. 

PrccèsùLoids XrL Tom.II. (N''.'is.) ^ Pt 
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Opinion de Jean ^ Franfôis LoiSEAU députe far le département 
d'Eure et Loir à U convention nationale ^ sur le jugeraient d^ 
ci - devant roi. ;.. 

CiTOTEws , c'est en s'écartant des vrais principes , que la conveotion 
s'est précipitée dans le labyrinthe inextricable de ïa chicane ,. et que^ 
voulant suivre" des formes pour éclairer Tôpinion ^ elle se pré|>aare 4 
faire4e procès de la révolution , et à sappei;;même le fondement de sa 
prppre existence. . ' - . • 

J'cd lu , j'ai entencîa les opinions de beaucpup de membces de cetto 
assemblée ^ et toutes ces o^i^iuji;> ^ au-lieu d'écliurojx ms^ doutes j a^oàt 
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Or, .quelle e^t la loi. gn^'il fout .consi^lter gitf.Cé||ïOWt^fcjppiJtaiit? 14 
^oî «ipr^nie du salut dii pëupfe : \^\ s'il est.ejçpéâîenl à l*ei(at quéilé tjrraçi 
inein'e, ïl doit mourir.'' / " ., . ^ \\, \ \ .{.i r,/; ' 

Mais il faut qu'il foit jugé j.il faut que sa condamnation ^ço^t prononcé* 
«oleilmellement; et cieâl aux represenfans .du. peuple irançius, c'est k 
là convention nationale qu'il appartient dç?|:y[:Qnoncer sur te soîtjiu tyrâir* - 
Cette fonction terrible fait partie de la :ii3J,ssion qui lui a élé déléguée 
^par ia nation. La comiinte hostile de Louis Capet ^j^et ses forfaits ^ lui oijt 
'été. dénoncés par la Icgislaturç : la iégislature a fait un acte de sauvera^- 
'iieté: eile a suspehdu prchriso'irëment Louis Capèt àé ses .'fiinctionfi 
"roj^aiés , dohj lé tyran pepouvoit qu'abuser. lîa legislat'uréil ijoûanifes^ 
cet' acte^'à la nation française ; Içi^é^islaturé a aussi dénoncé les» Vices d^ 
4a première constitution , et elle a invité la nation à fojrnaer une Cjpijiyei]^ 
■ ti6n nationale. '- '" '' '^ "< '.'. ^ ■•.:..' . ♦ /,,,. r 

Cette gr.an<le mesure a sauvé la Fraiiçe : la' ijatîpn^s'e^t ji^iscnF* 
'èlée'; la naiionf^â ùommé ses réprëséht'ansj 4^ la. çorivèiitiôn a é^é 
formée. . ; 'y . '"' r .. . , -,-v^, . ; "..i 

Ot , le jugement 'de Louis X VI , la. condamnation du Jtj,ran > : cpt 
'plutôt la punition 'de Perinemi mêmede laiiationn'est-ell^ pa§ u,n dçs 
principaux objets du mandat de la convçntioil ^adohal^? L'on^ ne pei^t 
certainement contester cette vérité, à moins qùelV^ n^.y^V^^.l® *^^P 
contester révidéfate. ^ "..- ''•:.. , 

Je me i^ésume , et je dis : Loiiis XVI &t coupable ; » Louis XV)C 
est criminel: Louis XTI s'est déclaré rëhrlemi de la nation , et dçs-» 
lors Louis 'XVI est cdhdamnable , et par la loi naturelle qui Veut qi|e 
•1/on puisse également-, et ^ans exception de personne ; et p^r, 1^ drQÎt 
des gens qu'il a violé, en rompant le pacte social j et par je di^oîtde îa 
guerre, qui met Pennemî vaincu au pouvoir du vainqueur; et pkr la loi 
suprême du salut de Pétat , qui commande impérieusement la» j^tepu^-* 
lion du tyran pour la coùservâtion de la liberté deis citoyen^ : d'où je 
concUis que Louis Capet doit être jugé, et que la cônventipn natignâld 
•est le seul tribunal conipétent pour le juger. ' ^. 

* Puisse cet acte éclatant dé la souveraineté et'de Injustice, dju peuple 
français sur k dernier de ^es rois , apprendre aux autres nafiôns à juger 
aussi la conduite de leurs tyrans. I^.rois sont tou|ours les^ premiers 
ennemis de leurs peuples. . /' . 



JB^^e pîas ié. &flfusît)â éâjis "mes îdée^r J*aî c^multé quélçii^ 
membres que je croyois devoir être les plus instruits sur les âroits 
d&la nation j'et en étayahîl^ûrsraîsonnemcns sitr des formes à suivre, 
bien loin de m'éclaîrer, ils" n'ont fait qu^ébranlier ma conscience'. J'ose 
te dife, timorée, IPa donc fallu que je me fisse à m:oi-même cesdeux^ 
questions: ■''-' V' [ 

Dans quelles circonstances a-. -on convoqué la convention P 

Pourquoi Pa-t-on convoquée ? Et c'^est en les disciïtant qhe je suis 
parvenu à^fixer mon opinion. * ,',,,., 1 

Je fes dévdoppe; , .-:-:.? 

Première questioii. I>ans quelles circonstances, a-t-on cofavoqué la.* 
conveotion? .'..-- * 

C'est dans le moment 6ù- te peuple souverafin Woîf ressaisi tous se» 
àroîte 5 par suite* de la ménîoraDléionrnée du i o'iiout , admiï-éë pat toute' 
la France, fatiguée déô notrs perniKes de son roi constitutiorinel^^^qûi ,i' 
plutôt oue de tecondoîtr^e et défendre les droits de son souverain , usoit 
de tous le^ moyens qjue des înfames réviseurs avoieritmis à sa disposition, 
pour àsâujétii* le peuplé, et œanifestôit le dessein de rétablir 'son ancien' 
oespotisme. 

C'est d'après cette mémorable révolution , que îe tyiran avbit prc- 
to^ée , en entretènaht des correspondances criminelles av^c les' 
émigrés, eto se coalisant aVec- les autres *tyrans 'couronnés de l'Europe, 
et en arrêtant continuellement les dispositions dès' sages décrets , 
rendus par les vrais élus dû J)eupflé ,, (^i ne; s'étoient pas laissa^ 
corrompre* • ' r . ' . 

Cest "d'après cette sainte insurrectioA' , par* laqtieHe' le pêupte ,. quî 
î?étoit levé tout entier, avoit renversé, le trôhé du tyran.,, qui, après 
«voir artné de nombreux satellites , que des loîx sahcribnnees par-' 
Jui obligeoient deloigrier, égaré Popinion puMî^[îie',. attiré clans èon 
parti contre --révolutionnaire quelques bataillons de la garde ne tic- 
ïiale parisienne, tronipés" par- leurs cbef^ , qui s^toieni vendus â 
*on parti , et qui les avoient postés de manière que dans la cruelle^ 
nécessité de périr' eux -mêmçs, ou d'égofger leurs fi^es ,'iîs ont 
été assassinés, 

Cest d'apf è& ceHe lugubre et* twémorabïe' journée , pendant îaquëlle- 
des scélérats -soudoyés , qui avôi^t futié au tyran qui les avoit enivrés: 
«t passés en revue dès le matin , de maintenir sa toute - puissance , ontf 
fosaié , égorgé , massacré dés. milliers de citoyens , après les avoit^ 
trompés en leur mairifestant des* -signes âe-let ^lus Sincère fraternité ;, 
pendant laquelle le perfide Lmil^XVI, n'osant encore être le témoin 
«étant d'horribles scélératesses; s'enfuit lâchement dans le sanctuaire 

deslo • 

peui 

arrêtée ^ 

investie'* puisqu'îl'setroiïvoôbrftédaiis ses'mnïns'après le trône cqnstî^ 
tulionnel , se trouva forcée , pour légaliser 'Uinaorreçtioa , dé' dîi*e ' au 
Jetiple, qui âvoit reSsaîst totls*ses'pouvâfîrs^,-. qu'elle tinv&ôi^ de* 
prmer une convèntidil; , dont* lésmêmbi^fes i*eèt^-(5iènt*des poiiv(ix^« 
yiimités^, comme le isèuP moyeu de le sâUveir"^ et de créer un bonk 
goutetaemeijit.. . -' r ' î ' - : . - ^ • . » > * .• ; • ..* 
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. Se^nde qqcttî<8i> Pontqnoî le poup^ « ^i^û fi>tmé '«me ^(flM 
Veûtîon ? . ., / ^ . . ' /, 

C'est en déférant à i-mvitatîon des bomipes qu'U ^voît investis de 
sa confiance, qu'il a envoyé des mandataires avec des pouvoits illi- 
mités, revêtus de toute ta dignité de i*eprésenlâns du souverain , pour 
veiller à son salut et lui proposer un bon gouvernement qui prisse &ir9 
âonbonheijr. : ^ ^ 

Voilà nptre mîs&îpn } et c'e^t' d'après cette mission claire, précisée! 
positive, que je soutiens que la convention s'est écartée du vrai priiw 
cipe en posant pour question préliminaire: Louis XVI peut -il être 
)ugé^? Car jutant yauoroit demander : la nation aM-el}e eu le droit de s'&h 
surger ? A^t-elle eu le droit d'abolir la royauté ? Tandis que lai «ation 
a jugé le loaout, et la convention le^o septembre* Puis je remontée 
ines pouvoirs et au temps de mon élection , et je di^c mes commettans^ 
r-n m'envoyant ici , ont approuvé , consenti l'in&uryection du lo août ; 
IS convenlion , en se formant , s'^stconstituée elle-naême pouvoir révo- 
lutionnaire , et en abolissant la royauté , elle a jugé Louis XVI comme 
roi constitutionnel ; car ^ eu mettant en jugement Louis XVI comme 
roi constitutionnel , même comme bomme n'étant revêtu d'aucune pou-- 
yoirs, c'est supposer qu'il paît être innocenté : s'il est innocenté, ou 
sont les coupantes, les assassins àes Tuileries , les dîévastateurs. de ftor 
départemens . les incendiaireisde Lille, Thionville et autres lieux , les 
massacreurs aes femme^ et des enfans de nos concitoyens ? Ce ne pouira 
être que les cbefsde l'insurrection et leurs complices , toi^s les pouvoirs 
révolutionnaires , enfin la nation toute entière. 
- [Examinez donc , citoyens, oh votre zèle inconsidéré vous çAtraîne : 
«st-ce pour la juger que la nation vous a envoyés? Revenez au point 
fl'où X'ous êtes par lis , au premier principe, et Faites ce que vousaurie* 
dû faire le lendemain de l'abolition de la royauté , discuter la seule 
question que vous avez droit d'agiter t le salut du p^uploexige-t-ilque 
le tyriin nérisse? Je soutiens que c'est la-s«ule question que voussoyex 
fondés à discuter. ' . 

Je demande donc que la convention , revenant à ce principe vrai ft 
incontestable , délibère d'ici au jour qu'elle a indiqué pour entendre le 
man détrôné , sur cette seule et unique question ^ qu'elle enjoigne aox 
cfefenseuri de Louis Capet de njB pouvoir en agiter une autre ; et je 
déclare que si elle n'adpptexas Ja ppopo^itipn. que Je lui présente, c« 
ne sera que d'après cette seule base qui est celle du droit politique , que 
je manifesterai mon opinion sur le sort de Louis Capet; car je ne fiii^ 
<5rcire que mes commettans m'aient 'envoyé pour juger Lu révolution 
après ravoir consentie. Le décrcit que la coiivenlion vient de rendre, 
qui condamne à l'ostracisme la f^tniUe-dc.3ourban Capet , me confirme 




iq:)T)liGuant la peine au délit : il est donc instant de revenir au principe 5 
et apros une discussion prolongée assez pour éclairer l'opinion publique , 
4e oécaréter c# qni conviendra au wl«it dn peuple. $i j n:j conb^îre, l« 
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^yiraiatecomnayeQcf ddlieupiftXTIjse continue avee-Ièsformes établies^' 
€t que Pon laisse à ses défenseurs toutje la latitude quêteur offre Pacte. 
énoQçiatif^ je crois que la conventioa devra se considérer seulement 




^qul il déléguer^ (^pouvoir spécial. Ces considérationssont d'une Impor^^ 
tance majet|re,et,iiaérirent toute Pattention des législateurs ^ si la. eon*** 
vention vç^t ménager l'opinion publique qui Eiit toute siaforce ; àar Is 
peuple, revenu à lui-même , après le supplice du tyran , qu'il sembl» 
4i9sirer aujourd'hui . jugera lui-même si cette mort étoit absolument 
nécessaire à son salut , et finira. peut-être par exécrer ses répré- 
sentans, si elle ne lui procure pas le bonheur et la tranquillité qu^il 
«n attend. ; 



Considérations sur le procès de Louis XVI ^ par P. CF. Daukqu, 
' i député du. département du Pas-de-Calais^ 

LoRSQû'E la convention eut décrété que Louis scrcrit^jugé par 
elle, on présenta , sur les modes de ce jugement ,. un assez grand 
nombre ae projets qui m'ont paru se diviser en trois classes fort 
distinctes* 

Les uns, considérant le ci-devant roi comme lennemî reconnu de la. 
tépublique , persuadés qu'il ne. s'agîssoit que d'une vengeance natio- 
nale à exercer contre lui , rejetoîent énergiquement l'appareil et 



l'hésitation des formes , et ne voy oient aucune question mtennédiaird' 
entre celle qui veneitd'étre décidée et larrét de mort àprononcer contre 
Louis XVI. . N 

, Les autres n'envîsageoieut cette affcîre que dans 8^ rapports avco 
rintérêt public- Ils n'y ap'perœvoient quô des mesures de sûreté 
générale qu^il importait de saisir avec justesse ; et moins occupas da 
Louis XVl que de la natioii^ ils calculoiettt , non te qiâpouvoit 
être dû aux crimes d'un homme y mais ce qui paroissoit exiaei' pan 
les ci^tx)nstances , pour la parfaite garantie de la liberté et de la tran- • 
quillité d'un peuple. 

Enfin , le pins grand nombre a pensé qu'il s'agissoit réellement d^uw 
procès criminel à instruire , d'un jugement légd à pronoiujer sur ua 
accusé; ^t ceux qui n'appUudissent pa&à ce système , doivent au moin» 
convenir que cVst celui auquel la convention nationale s'est fiitée pai- 
fton déci-et du 6 décembre. 

^ Or , je dis que ce système a pour conséquence naturelle l'adjoption d« 
toutes les formes compatibles avec la nature du tribunal aue Pon a doniié 
à Louis Capet. Dans l'état actuel des choses, repousser les formes judi- 
ciaires , c'est disputer avec laJioi , c'est imprimer à la délibération àm 
fUnestes caractèTx*$ d'incohérence et d'injustice. On peut conserver, sans 
doute , des opinions contraires aux décrets non discutés ^'une assemblée ; 
mais, on ne peut pas inviter une convention nationale à se contredii-er 
t>n ne doit pas s'oostiner à diriger ses opérations subséquentes d'après 
d^ maximes évidemment contradictoires aux pijeiiiières délibération* 
quVUc a prises, ^u jour où U conv^liop VfiSt ^tj^ibué ti«5 fonctions 
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judiciaires, dle^aiiaïpjosé 'à tousses membrësleè dévblr* àftacfeSs 5^'^^ 
gpnr^ de fonctions t désormais , ttius tes moyens de dëfetfsè/détermiiléff 
par les loil , sont dus'à Louis XVI ; et il ne nous esFt^ pçrmis* d'omettr# 
aucune des précautions que ces loixi;présctivent pour gàrafntir lamâtù-»^ 
adité et Têqmté des jugemeiK. v i - !' ' 

. Be-là il Suit qoc la convention nationale , après avoir entendu défî-^ 
iMtiveœentLotîfsGapet, ne devra point Confondre dans une' môme déit-j 
liération les foactionsJ de jurés et celles de juges ; mai§ qu'ayant arrêté 
wàe sfflrie de questions de fait , elle devra sHnterroger elle-tnètne sur la! 
réalité des crimes imputés au ci-devant roi , afin que',' se faisant repré-*» 
senter ensuite les articles du code pénal Relatifs aux délîts dont fl seroît 
necoBnu cmii»»ble , elle puisse prononcer, en pleine iîoittioissance de 
cause, Papplication de la loi. Cette marche tranquille et circonspecte^ 
>si elle n'étoit point commandée par la législation crifninelle , sefoit incU- 

auée par les oesoins et par là gravité des* circonstances , comme évi-* 
emment la pU^s propre çl dissiper les doutes , à fixer les indécisions , à 
rallier 4es opinions à des résultats vrais et précis, au milieu d'une ^li- 
bération calme et décente j digne du sufiirage des peuples et de la sanction 
des siècles. _ < 

Il n'est *piis -permis de préjuger ces résultats, mais il est utaicde 
|feévoir les «imatÎGttis diverses dans lesquelles lar convention nationale 
peut se trouver. 

Si Louis XVI n'étoit reconnu coupable d'aucuns des délits que le'code 
pftnal a prévus , la délibération changeroit aussitôt de nature, et cesse-* 
poit d'êti^ judiciaire. Alors , il s'agiroit de concilier les droits de l'indî-* 
vîdu avec l'intérêt suprême de la nation : il faudroit recourir à la seconde 
classe des systèmes , c'est-é-dire , à, des mesures de sûreté publique 5 et 
les questions qui. se présenteroient à traiter , seroîent peut-être toul-à^r 
fait neuves* 

^'SiJ'onjntgetritf au contraire , que Louis IÇVÏ eût mérité la mort , peut-» 
libre p?opo5eroift'«-fvsr de conimuer la peine ou de faire ratifier ce jugement 
par la nation^., •' * 

J?avaue^ué'la peine de mort est une institution sauvage , et que no$ 
€iÉBiti5 , ptmr'peirque l'art social se perfectionne, parleront bientôt de ce 
«ipplice, conMneaoBfe parlons nouS-rmèmes de la torture et des épreuves 
judiciaires. Mais quelque barbare que cette institution^me pa;*oisse , elle 
esta me&yeuxéneonotrstruosité plus tQlérablequene«èroîtunfe exception 
i la loi cotnflduxïe'eii faveur d'un individu qui fut roi. Ce feuillet ensan-* 
glanté de votrecode,siVotisne l'en arrachez pas ^ doit contînâer d^rè 
transcrit sur tou* les fronts criminels ; et s'il s'agit d'un front jadis cou- 
ronné y loin de voir dans celte circonstance le fondement d*une exception 
plausible^ j'y verrods plutôt «ne immense raison de n'en pas feirè. Soyons 
lusies jusqu'au scrupule, mais ne soyons pas-foibles jusqu'au mépris de 
l'égalité des humains : ne soyons point lâches j ûsqu'à boùs eflfeâyer encore 
ivL pbaixtâiïie de la royauté. Soùvenoiis-nous qu'au moment même où 
»ous jexemfitsrions du supplice un roi qui l'auroit encouru , d'autres 
inforiiu^s Je' subiroîent peut-être , et ne l'auroieïi^t pas mérité davan*^ 
tage. Lcïdroit defmre grâce estune absurdité palpable,' car ce seroit le 
droit d'iiBpo&es? silence à la loi : la nation elfe-même , dont Va volonté 
M' peui avoir que des objets généraux; la nation, ^ui tfé peut pro* 
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feire grâce. , ..^! : .*" : V; .- .' *j.^ ■'►. ' - -■ -'^ 

1*ug'enient 4'ûn noinme , par ^uq i^jay.çnliQftrnjitiiWie,. ïi'étoît naa mntt 
lypothèse insoliti^ qui sort (îes"thépri^§;GGmmuûe>.^et:quj «lig^ àesçon» 

Sî la CQnyçntipn,^.se.résqryant.i[€Îuge«aenl de toukXVI, a pensé 

Ïie ce jjugement étoit .u^[i acte desouv€Ç^ttnçté;quiéût exaé^Jespoayoifé 
un corps législatif , et qui ne pouvQit^^pp^teaîç,qu:è unedssemblél^ 
constituante ^ je^crpis ^u'il s'ensuit -q^e.lji, s^nQtio^p dju peuple n'^r pâ$ 
Ittbihsniécessaiiip'à ce jMgemen,t q^ii'à^Ja'Coi^ ejilfe-nfêina. iGetia ' 

&bséqi;i.ence ipe.parpîj préçiaç.; 0jaîs cette; co^éqjj^ncéi, aprÀs loi^'^ 
1[i^é3t pas. pîlis, forte que la jiatui:e (iesjcho*es, et.iL.sera«jétômeIlem6iit 
inipossiblç k wie natipn de proQO|K:eri siA';^!!, iniiiididnniir jugemeift 
pojprementldif. - ., '[, ., ,'; , ij, ,, >* . .'. .>,/;'.■.-.;: >s: *.. - 

Je crois dopçqjie P,pii nç 4eyraiP»oiat dènaànder.au paupl© $'il«iti6i 
la sentence (jué^àioBvptioniauvapôrt^ Oontreil^ouiâ^ Jja seul^ qués^ 
fiôn 5 a mon avis | sur laquçl|§^ajii^i^e iaterr^^l^ j^e-iiouxrer^n , sera êè 
«avoir s'il approuvé ou non q^i^el^ <i^v«ntiqû nationale ait exercé de» 
ft/àctioiis' jumciîaires. ia rép^nsjBi, si-çlle,ççt aifiimatii^ej lèverétoçrté 
dtecultë; !Si elleest négative a^llejà^/jeraPorSçenataBelyetiran^foi^ 

' ' t un simple 

? recours aâ 

*,^ -,,M^//M ,4 ,>.- . -.. X....... X - r .. . idrttesrmit-.rôi 

^t âccnsé devant . la jqonyenti^u n^tionafe : je dèraaiîdçiaù sont 4e» 
jpreuvesppsithr^^ (îe ce fait, oàuè^t, T^uthentique mcoiuioent de^oett»^ 
â^usafiçn- sq}^g}4ïi^ÏJ£ ^ car. il na* s'agît ppint ici dé déclamations «é 
tk mpi^yemei^^^praTOSreSf Ja^pags^ sérieuse, dans 'sûa ol^*ef-« 

trop ^pijeu^é ^a|K seçcoasèquences , jppur n'être pas tisaitéeavec laipluî 

Je j^$ser4f^§^ille.pivf;,.^our.^^i^^ ; msàslk 

convèntiQB^$!è5v^yacéételi^-pîê^ une position «lulâs former 'iont 

dês^ ^êvpîv^ ' qu'^etle ji^ osera ., point içéfionnpîtite, : elle fiCr: rlbsiéra point 

^éVân'fl'Europe et devant lapostérllé. On parlç âe4iiQi&liJJSluséLy«ialî; 
c'est précisément le droit naturel qui veut que dans un jugement de c^ 
geaire , les fbrmes>>ci v 41os so i e n t- religieusement^observées. On parle 
d'intérêt national; mai^ c'est l'içtérêt lui-^mêmequi commande a^jua» 
4u di-de\«àfili-cVî j-lîéàuit^lè'pTtis scràipulèuse,''et lés procédés* les pKSt 
infailliblement capables d'eutraîbérv d'éclairer* et de fixer l'opinion 
publique. En décrétant que Louis seroit jugé par la- convention; , vour 

JLyezcouiV^u^iqvkkèktè procès une gBâTC impor^xfôë et* une e|[î^ayânte 

,f olemnité- Ce jjfôst • ppint^ M p^scfime dé raccusl^, lôQst^elà ttmfesté 
du tribuiialque;Qett:eéOaus^reçoil'uiisi auguaté-oarâctèi'ëi'V^tis avet 

^ bouvéif>jW>yeQ;d'attciefa0raa;sàrl d'un seirl homin^te'ies^néés dé là 
nation etie^s e^péisuaciBs dn^Bure-bumain. Çmy&z qtft^ ditiiiutie^éUîïé^ 

1 r*tioiiîpareilIei5^ne cpnvieaitiQnmfiàDâlené jiottFrPit'«e»iblU^ Q^ 

tronipee.qu'aux dépea^du salut public | car il hevt^u^sàM^mtpa^d^iti^ 
.$ages , vous devez encore* le pa]K)itriBb Votre téputâtiôi*i^eàt te-^reitiier 
besoin de la eattrie*- :. < ' ' - ' • - . ^:-.m». i .r.-... 

Quejl'entbqiuii^^me ftoit qn^quflfiois aocÀisateuf', du* rrimii né fauf-M 
jamais qu'il soit juste^ et il«$t affreux qu'il proiU)aGede&^kiHréts<le^^ 
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2)e fels atrr^ ^ut^^nt la natiirei ils tie pfeu^em honorer (faéîe trimé 
liii*méine qui les subirott. Je me défie de reothouj^asme , lors mâme^ 
1^11 s'allie àdeB vertus douces , et qu'il provoqué des actions généreuses ^ 
fnais l-enlhousia$me qui condamne est toujours férocité ; et ce n^est qu^àl 
i?éqiiité froide , à la raison» tranquille et calculante qu'est réservé le droit 
de punir. Ces vérités paroîtroat communes , mais elles sont à I'ordr^4ii^, 
|oar I et parmi les grands intérêts auxauels je crois qu*elles se rattachent,, 
il en «est unie^ qui méritera l'attention aes législateurs , c*est qu'il ne faut 
Igas dénaturer le caractère national: il ne faut pas ensauvager lesipœurs 
dt'ua peuple quia été jusqu'ici dou^ y juste, humain , sensible , et quî^^ 




amener à votre barre ^ et qû'avéi;^une dignité cadme vous Pavez interroge 
sur les délits dont on l'accuse , c'est alors qi^evousavez donné aux nations 
Mn exi»nple dont elles fieront reconnoissèdites ; vous avez mis en action 
ides vérités qui doiveht servir à l'instruction e< au bonheur du genre— 
ittimain : par vous ^daasœtte séance* imtoortélle, les ^ïèuples reprç--» 
lioient leur place, et la royauté éteit descendue à la âïéhpe : alors vous 
#yez été des répùolicains augustes , et les sénats antiquéV^ôàl jamalis 



été plus grands. Mais lorsqu'on diès circonstances moins feurtluses y l^ 
iemple de l'équité nationale a retenti des^ clameurs de la haine et de la 
vengeance ^ lorsque , dans vos licentieuses fribniies^ d^orHbiëS àpplaii-^ 
^ssemjens ont couvert des maximes dont la hârdiesseau tnbini^JeVbit coûi; 
mander quelqu'eSroi, lorsque d^s magistrats du peuplé Bhit bsé Vous piro^ 




tboz^ieur sociaL II ne faut poiht^peler hauteur de H^voîlutioxi x^qiji 
«leseroit que la ré^on des vautours : restons. dap^ltàttîniôâpherd de 
l^umanlte et de la justice* Ce sont-«là les senU iléméiiâ qûicônviennetit 
fjk un peuple libre :■ c^est-là seulement qu'il croifèt se forfi£e ^ai^-del^ 
sont tes fléanx^i tuent la liberté puiblique ; au^^delà sont tes tactiom, 
J'aiM^ie 9t les^rans, ^: . , 



OpinioM dt'jBàlicolàrd Faurè , d^uté du dép^wnem M hf 

HduUf^Lpirc ^ xur Jjoms U tj^rai^ ■ * ' " ^ 

. J'At été étonné lorsque j'ai entendu discuter teng-tfemps et sérieuse^ 
jinent si X#oni$ Capet pouVoit être jugé. Je ne le suis pas moins àujoui^« 
^^hui d'ente9<k*e ^e$ républicaine opiner , fes uns pour une prisoli pef-^ 
jpétuelle 5 leS: wtrés pour l'exil de ce vil iiwJividu ^ en même temps qu'ils 
çonvi^mieat 4^. ses crimes et de la scéiératçsse de ses forfaits^ 
7 Hé quoil citoyens ^ celui qui na^^ jamais été roi ^ ^râ puiii de mort 
s^il a a^assiné son semblable ; et celui qui a assassiné , fait aissassiner y 
jt\ dont les plus noires^ trabil^ns iaùi encore assassiner des milliers de 
nos semblable? , respire encore le même air que nouS ; et cet homme 
assassin , poi^r avoir été roi ^ pouiroit être souàftrait à la mort que ses 
forf^t^lui (^nt;i3illefois métitéf t: . ^- Digitiz^dbyGôog-le ^^ 
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tJn agfent du tyran se^ puni de mort s'ilcist pris les armes à la raaîn , 
combattant contre la mère commune : et le t^an qui paye et quîooT»* 
mande, et le chef de la horde des tyrans subiroit une peine moins sévère J 
Est^e sous le règne de la raison , souf le règne de la liberté et de l'é^« 
lité que l'on verrpit une pareille injustice ? 

Il en^st d'autres , qui , s'apiloyant sur le sort du plus grand des cou- 
pables, en même-teiiips qu'ils sont insensibles atix larmes de tan-t d» 
veuves et d'orphelins , demandent que le jugement , ^ui sera rendu nàr 
la convention , soit soumis à la sanction du peuple, qui, en sa qualité 
de souverain , peut vouloir faire grâce à Capet. 

Mais est-cesérieusemeat que vous faites cette proposition , âmes cri- 
minellement timorées ? \ ' * 

Vous convenez de tenir du peuple français le pouvoir de juger I9 
tyran détrôné. Hé bien ! qu'est-ce que jugfBr? n'çst-ce pas examiner 
si un ^usé est coupable ou innocent ? n'est-ce pas l'acquitter , s'il est 1 
innocjpt ? n'est-ce pas lui infliger une peine * s'il est coupable ? Or . si 
Capet étoit innocent , la convention le condamneroit-clleà mort, loris 
même que le peuple entier demanderoit sa tète î Des législateurs répu- 
blicains souillerQient*-ils ainsi leurs mains dans le sang, de l'innocent? 
Non . sans doute , par la même raison , si Capet est coupable , deve:5T 
vous nésiter de le livrer au glaive de la loi , tant que vos pouvoirs ne soiït 
pas révoqués ? 

Non, citoyens , vous ne devez pas hésiter, le moindre délai pour^- 
roit devenir funeste à la république, et dès-lors vous, seriez des manda- 
taires infidèles ; je dis plus, vous seriez les complice de Capet, au nom 
duquel en fusille encore les défenseurs do la répu}:lique. 

On dit encore, la convention n.e pouvant donner au peuple que la cons- 
tifution qu'il lui plaira d'acceptei' , de même die ne peut faire exécutor, 
le jugement de Capet , qu'après la ratification du peuple. 

Je répjonds qu il n'y a pas de parité : parqs que le mètCRe peuple qui ai 

transmis et pu transmettie à ses représentapis le pouvoir déjuger Capet^ 

ne lui a pas transmis le pouvoir ae lui donner une CQUsIitution , mais 

iReuIemenf de lui «n présenter une qu'il sera libre d'accepter en tout ô« 

.en partie, • * : ...'.: - " 

Je déclare donc que Louis Capet est le pktô; grand d©& scélérats ,' 
et qu'il doit cesser de respirer l'air des viyâns. 

Je trouvé la preuve de ses forfaits dans le^ journées .des 17 juillet 
1791 et 10 août ïjgz : je la trouve dans les tambçauxde plus de àewc 
cent mille de mes frères tombés so^s les couyps qu'il leur ja fait porter : jo 
la trouve dans le deuil des veuves et des orphelins : je»la trçjive écnta 
sur les membres mutilés de tant de braves r<^publicains : je la^ trouva 
dans nos armées. Hé i où pourrois^ je. tourner mes regards saus la 
retrouver, 

Je demande ^ en conséquence , qu'inimédiatenient cmrès que les cOQ** 
seils de Louis Capet auroiçit prononcé les mémoires qu'ui^ peuvent avoiç 
dressés^ pour sa prétendue justification^ il soit 4» mnt^^^ sans déseq»-* 
parer , décrété par appel nominal : ' -- ' - ; t . 

. i^.Qud Louis Capet est coupable : . ,,^. 

a°- Qu'il est condamné à la pein§ de mort { 

^^ .Que le )ug^me0t serae^cuté sur-k-cliaœp» 

- ProcisdeicuisXF-lTam.JI. {l^^^^Qoo^ 



OpinwH d*À. Fi BoVCkERBAÙ , depurt du département Jk 
r Aisne y à la convention nationale , sur cette, question : Louis XV I 
peut-il être jugé? » 

Taîît qaé'j'ai eu Pespoîr de voir uite bouche plus élocjupntie-prettiJrfe 
la parole pour développer les vrais principes de la matfere , }'ai gardé 
îfonstaïrtttiem le «ilence 5 maïs lorsque je vois là discussion dégénérer eh 
débats purement judiciaires , ou en d^lamations absolument superflues, 
je crois de\t>i<' à la confiance dont mes cottimettans m'ont honoré, je 
CYoh me devoir à tnoi-mèmej d^émettre une opinion qui me patoît 
Itusài juste que Itfé autres me paroissent et doivent me paroltre dusses , 
car la vérité est «ne. Heureux si jen-ai point pris l'ombre polir le corps^^^ 
Papparéncepcmr la réalité! Du moins si je me suis trompé. pD^ai-*j% 
inc rendre ce téHiôî]gnage cdtisolant , que le cœur ii^a point ete coîbplîcé 
Jdes erreurs de Tespril. 

* Il mesembie que^ comme pour juger aie Pefltet, îl faut remonter à li 
clause, il faut auseipour juger des aciek de Pânden pouvoir ejtécutif, 
t-emonteràsonorîgiïië.. "^ 

C'est une vérité ftéûéralement reconttue aujtyurd'hnî) c'est un principe 
élémentaire de droit politique^ que dans toute espèce de gouvernemenl,^^ 
ie pouvoir eléfetrt If tféîft qû*une mstîtiition dé falot ^ une sorte de magîs- 
jtrature , de fdnctioii jiublîqùe , dùi s'e5lercB ihdividueHemeni ou col- 
lectivement , par un seul ou par plusieurs ; que celui ouceux qui en sont 
revêtus, ne sont que les premiers magistrats , les^ï^miefs fonctiotf- 
iîaires publics . et que cétnitie tous les citoyens , iU Sbrtt également soû- 
ilTîis 5 et à la loi politique qui constitue la cité, et bvùl \àix civiles qui fe 
a^égissent, ' 

' C'est une vérité , je le r^te, et sotîs ce rapport j le dôgmé d^m« 
itïvioiabilité lAsolue fcétoîl ihonsttueùX , le pi'ivilége d*uné îmgunîfé 
«ans IxMUCis seré^t ittsoutenable : îl n'y auroit plu« *ii constitution ni 
liberté. .--... - ^ 

Mais étoit-ce bien là notre situation politique , notre loi coAstîïutiotï- 
'^Hfe? ïx««feiiflOTS BaÉtt jpHèvieâtiiôaa , et jugeons sans partîàlité. Qui n» 
voit que l'assemblée constituante est tdmbée datas cette vièilte èrteur 
'ée itos todèriB puîiliffistÇk qui , accoûtaniés à Voir des gôuvemetneus- 
^^txyftàmpw^fMémvilb^ ec^ (ju'ib Vbjroie^it, prenoietit l^abus <^e 

\labbo^epoor4â^clicl«e hiême-, et regardôîent l'Institution du pouvoir 
<-e^'('<^îif côttiiîke uli contrat avec Je peuple. Des rois aniiés die là toùte*- 
'^ "puissante leur ^roissoréntjSÎnba des êti^è's surnaturels defecèndlis du 
^tMpofvc <HJIftiiârtdèir à la tetre, a« itéiài des i^ti-es privilégiés, d^s 

fénies d'un ordre supérieur, appelés par les nations pour les jgc^Vei'rier 
t leur d^n^r 'ée^ IdOt. 
'- :«'^st éewè ^rëtr de fios prédétîésseut's , it^ui fait qu'ch dieîtchè en 
•S^yiiau)0iitd^bdlv«IMie4(A^ppKcablèaiii Ûéllt,^ un tribùiiàl qui puisse 
en faire l'application* 

L-assemblée constituante a tôttltl cdticnièr le rëgîitoe Ancien avec le 
nouveau, ledcspolismé àVfeè là libei'té jèfte'afeatîsruf Içs Iifêmésf(*lde- 
xnens,all-lîeu d'^-.j^éléa- dé nèfnvfettu*. 'Mè al'ftft lih^cfe dfe Ké qui 
a^aurfit dû étr« ^v^m actt d.« souTWiû^^*,%^oÇ>y5 nn jpai'45i|}ilier 
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|»ïS en piw'allèle avec fout un peuple, ua ruditidu traitànJf êVêt utif 
nation immeusô , et la volonté d'un seul homme baUpçaiit'en quelqjaf 
sorte I^ volonté de ^5 millions d'hommes* 

Aînsi la constitution a formé un double contrat , d^abord entre Icf 
individus qui se réunissoîenî en société , entité entra la société mémf 
et rhéritîer des Bourbons. 

Xes repî-ésentans du peuple ont dît à JjOvi$ , en lui présentant Vnct9 
constitutionnel : « si tu veux encore régner , lii couronne ^§t à ce prix } 
n accepte ou refuse. » lionis a accepté ^ Lpurs a f uré de régner suivant 
la loi 5 le peijpïe ^ juré de lui être iîdèle , et ce grtmd contrat a eui l'unie 
vers pout témoin. 

Telle a été rinstitutîon de noiit^ pouvoir exécutif! 

Qu'on ne m'objecte point q-ue l'acceptation da LoîJï^ u'a p^is éié sîtj^ 





. î qui la tont. Il en feuaroit concku'e qu'il ny auroit point eu 

^e contrat , non-r$euIement entre le peuple et Louis, mais^mèrae entré 
les xS millions d'indiyîdus qui composent le peuple. Il eu faudroit coti"^ 
dure que la constitution seroit restée sans force et sans effet, et lanatioa 
^ns gouvernement et sans loix * ^axis un état continuel de guerre e* 
d'anarchie» Et dans cette hypothèse comment poun^it-»on aujourd'hui 
.appeler Xptris en jugemeitt r Corament pourpoU^on infliger une j^isté 
peine à ses crimes ! Où trouverim tribunal pour le jugex r Où trouve^ 
jone loi pour le punir ? Les loix et les tribunaux «ont des institution;? 
purement sociales, et l'on suppose ici qii-il n'y a pa3 eu à^ société* . 

Au reste, c'est saris fondemepit iqu'on eùtreprendroît d'attaquer rac*» 
ceptatîon de Lotriç. Comme on ne peut sonder les replis du cœur 
immai» j,.pour y découvrir la volonté intime,- il suffit à la validité des 



riîsencf 

[en 

pnuer 

iaTGDTce de se^cngagemens ,il ne pourroitre4?ourir maintenant à de vaine$- 
yestrîction^ mentales , de même pour Paccusey de parfur(îî , on ne peu^ 
aller scruteir ses intentions secïètes» Il faut s'en tenir à son accept^ilioa. 
S'A a manifesté ensuite une volonté diSeren te j ce n'est p^ une volonté 
contraire, c'est un changement de volonté. 

Quant à la ratification du peuple , pou va it-^Ue être et pTus fbrmellp 
et plussçii^mnelle? Tout Pempil*ePa 4on»ée sous le sceàiu du serment , 
tous les citoyens qnl }uré imlividuellement d'être fidèleç èJaloiet au rt)i, 
tousen ont été fe témoins et les ^anuis : il n'est apiicune pui^saîicehttmain#' 
qui puisse rétracter une telle ratification. 

On ije peut donc révoquer en doute ^l'iln^ait eu un contrat, .et ui* 

' contrat valable, entre la nation et les èapets ; c'est ce contrat qui fei^t 

ïa loi dés parties , c'est ce contrat qu'il faut consulter, ft faut chercher 

dAUSsa nature et dans ses- <H3çts ^la solution, 4& Ia.gtâJide question qui. 

' s'agite. : ^^ ^ " ^ . •- ^ . 

C'^ft m» contrat. avec i^jÇznatîoTi,. ainsi e^jest uâ qoifrtrat du droit dî^ 

gens icav'pourcontracter sous leir rapports du droit cîviF, ilfeirt être 

3PJIS kt auspices db contrat sociar;etcQmipe.jl'pepej;^e;x^erdé $em-* 

, jjl^lj^^utjnat entri» une mâtîon «t une autre naiiobi ouk eiitre uo^ oatiafi 
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et un hidivîdu , comme les nations ne cessent pa« d'êtra dans l'état dm 
nature , elles ne,peuvent jamais contracter que sous les rapports dja droit 
des g^ns. D'ailleurs le contrat qui s'est formé entre la nation et Louis , 
li'esr]:as distinct du contrat social qui n*«st Iui-.même qu'un pur contrat 
du d'cit des gens , puisque c'e$t celui par lequel les hommes sortent 
de Tétat de nature pour entrer dans Tétai de société* 

C'est iin contrat du droit des gens 5 ainsi c'est un contî'at qui n'a 
d'autres loix que la bonne* foi, d'autres j ugés quelescontractans eux-mêmes. 
Contre la force qui le viole 5 il n'y a aucune autorité à laquelle on puisse 
recourir, aucun moyen coërcitif et légal : il n'y a que le secours de la force ; 
le canon est et sera toujours Ist dernière raison dans le droit des gens. 

Ce mot e:qîlique tout : on peut maintenant prononcer sur la question. 

Louis est prévenu d*avoir voulu renverser la constitution , d'avoir 
soudoyé des troupes de rebelles, d'avoir appelé des hordes étrangères et 
porté le fer et la tiammé dans nos foyers; c'ést-àrdire sous d'autres terraej^ 
qu'il a violé la foi des conventions, qu'il a brisé les rapports qui l'unis * 
soient avec la nation , et que de son roi qu'il étoit, il s'est déclaré soa 
«nnemi, Èh bien ! il falloit le traiter en ennemi au 10 août,îlfaUoit^ 
lorsqu'il sest réfugié dans le sein ôm corps législatif, lui en fermer ren-» 
trée , le repousser au milieu de ses sêteÙites et appeler la vengeance da 
peuple sur sa tête proscrite. 

Louis est maintenant en notre pouvoir, mais il ne cess« pas pour 
eela d'être notre ennemi : noii^ pouvons toujours le traiter en ennemi, 
ïious pouvons ordonner ae lui tout ce que le salut de l'état exige ..•••; 
mais nous ne pouvons le juger ^ car nous ne pouvons prononcer entre 
ïious et lui ; nous ne pouvoçâ le feire juger , car il n'existe point de 
tribunal commuïi à nous et à lui , il , n'en peut exister. 

Loiris ïi'est pas: dans 'tine autre position a riotre égatd que lé tyran 




Pautre notre allié : et cependant si le sort des àraies avoît remis éntrfe 
lies' mains le pai'jiire François, pourrions-nous le juger? Nous ne 
pourrions qu^'usercontre lui du droit de la guerre , du droit dtt 
vainqueur. Les Romains firent moui'ir Jugurtha , et ne le j'ugèrent pas; 

L'histoire aùcienne offre une foule d'exemples de rois détyonés , cnas^ 
sés,iiumolés , mais point d'exemples de rois jugés, C'étpient, si l'on 
Veut, pour la plupart des usurpateurs, des ty;:an3qui ne regnoient que 
par la force et qu'on repouss.oit par la forre : mais n'étoit^rce pas tou* 
jours le même état de choses, l'état de guerre de part et d'autre ? Toute 
la différence, c'est que là il n'avoil pas cessé, et qu'ici il a succédé à 
un état conventionnel. 

On trouve bien dans l'histoire moderne des exemples de rois jugés , 
ïuaîs on ti'y trouve point d'exemples de cette justice des peuples : om 
■y voit bien des-tétes couronnées tomber ious le glaive de la loi , ;rûais ce 
'so^t .toujours des yictîmes imniolée»?au fanatisme ou à rambîlion de 
Quelques individus. La France veut-3Île domier , en faisant le procès à 
430UIS , lepteiÀiéf éîgéiïiple d'une vittimé immolée à k vÂigeanc^du 
^u.jle ? .*'*.' . . ' ' . ' 

*"•' Ou fait le*prôt3ès'S^uh' citoyen poitr un délit quelconque , pàrce<}u5l' 
*èxïsîc'des loixet dès'*trîbdriaui8:''pouvfuger les délits des citoytàs. On 
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feit le procès à un fonctioimaîre public qui prérarîqué datts s^^ fenc- 
tioDS, parce quMl existe des lôix et des tribunaux pour juger les pré- 
varications des fonctionnaires publics. On fait le procès k un étr^ngf* 
même, parce cjue les loîx sont obligatoires ©l les tribunaux conapétens 
pour tout ce qui e^Tsous leur eini^îre. 

Mais ou n© pcjt considérer Louis sous aucun de ces rapports; îi 
n'étoît point citoyen, car il ne peut exister de contrat 'entre uncitoycrt 
et la nation , et il existoit un contrat entre la nation et Lottis. Il n*^oit 

Joint fonctionnaire puhlîo 5 car pour ^,f re fonctionnaire public , il faut 
'abord commencer par être citoyen; et d'ailleurs comme fonctionriair» 
public, il n'^ aurait d'autre peîno contre lui que la peine de déchéance, 
qui^quandileupourroitêfreencçHe question, rie pourroit jamais fair» 




jnée; il unissoit au pouvoir exécutif une portion du pom'^oir légîslatiC 
II étoit roi , et non citojen . et non fonctionnaire public , et non 
étranger; et sous ce rapport, lui faire son procès, ce seroit confondra 
toutes les idée^s , ce seroU transporter lV*tat social dans l'état de nature, 
ce seroit vouloir décider par le droit civil ce ciuî n'est que du ressort 
du droit des gens ; en un mot ce seroit un assa^îsinat juridique et non un 
jugement légal, parce qu*ij ne peut exister de jugement légal quand il n^ 
a ni loi applicaDU au délit, ui tribunal compétent pour en fiure l'ap- 
Ucation. 



Sentiment de JRATFltON , député du dipcmemmt de Paris à la 
convention nationale ^ sur le jugement de Louis XVL 

La nation demande à Louis XVI compte de sa conduite pendant 
sa vie pol itique, La vie politique de Louis^VI a commencé à la mort 
fie Louis XV , et a fini le 10 août dernier. Avant la mort de 
I/ouis XV, Louii XVI n'étoit rien encore; depuis le 10 août, il 
u*^t pins rien. 

Su ^ ie politique se partage nécessairement en trois époques très- 
âiiiiuctes, qu'il faut parcourir : c'est ce que je vais taire en peu 
de mots. 

La preraîèi-e qst celle oii il monta sur le trône. Alors Iiouîs: XVI 
*'"'*•"' • ... [in tyràtt 

i avoient 
[auroit con- 
tinué d'opi|)rîmer la nation ; et seroit peutr être mort , comme la plupart 
d'entr'eu^, dan.< son lit. Louis XVl avoit suivi leurs erpwnens avec 
succès depuis i774Jnsqu'au 14 juillet 1789 ; mais alors lachailodtMtnâ, 
Jmr des ciiuses qu*il Jie s'agit pas ici d'examiner. Les rapports iûva^ 
rîables d'un peu-pie opprimé avec son tyran étant Tesdavage pf>ur Î6 

teuplejrtunt qu'il est leplu^ foible , et la inort'^our le tyran , s'il cesse d^ê^te 
îplustbrt. liz ï4 juillet 1789 a ronrlamné Lonfs XVI à la mort : tôti 
se dv» la Bastilti\ Pourquoi ne fiit-tt pas eX6* 
\ pa? t!er^ioa«ojçt. Il ^ méiité Ifcmwt ctos 
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#rrèt fut prononcé par la prise Jv» la Bastilti\ Pourquoi ne fnt-il pas eX6* 
euié ? Cetie disaisaion n'est pa? ( 



( Ji6) 
Iftpremiëre é]>oque de sa tîo politique. Voilà ce qne favojts à pfout^éf ^ 
, iJe pas'se à la s,eçonde'. . , / - . 

lia seconde est renfennée entre le 14 juillet 1789, et ^acceptation de- 
là constitution. Le gouvernement de la France ayant été^ par des causes 
* inexplicables , confié provîsoireir.ent au tjran qui auroit dû périr le 14 
juillet 1789: quelle conduite s-t-il tenue pendant cet espace de temps r 
s iu conduite la plus hostile qu'il soit possible de tenir en pareille cîrcons^ 
tance ; iatrîgant de toute manièi-e , et employant Fargent de la nation, quj 
étoît alors à .sa disposition , à lui susciter des ennemis , et à commipre le* 
membres de Pàssemblée nationale. Les pièces que vous avez recueillie^ 
-eur son procès le prouvent démonstrativement. Celui donc qui avoit déjà 
mérité la mort dans la première époque de sa vie politique, Pa méritée 
une seconde fois, après avoir abusé à un tel excès de la confiance exces^ 
•ftive de la nation. . . . 

La troisième et dernière époque est depuis Tacceptation delà consti- 
tution jusqu'au 10 août dernier 1792. La constitution , par un choix 
'Sbisarre et absurde, établit premier roi constitutionnel des Français , et 
charge de l'exécution de cette constitution ce fyran détrôné , ce perfide 
administrateur provisoire delà Fnmce^enfince Louis XVI. Lçîs pièce;^ 
de son prgcès sur cette époque de sa vie politique , me dispensent di^ 
prouver qu'il a mérité la mort dans ce dernier espace de temps. 

Je demande à présent coiriment on peut imaginer qu'il écnappe à Ifi 
pnort qu'il a méritée trofs fois ? 

Mais on est arrêté par lesloix muettes 5 la constitution qiû parle^Ifii 
formes ^lesfom^alitési. 

.Voici Iq projet de diiGfVt qa»j% propose à k convention. 

VltOXSTBsDÂCAX'f. 

La convention nationale déclare que Louis XVI ayant mérité la moit^ 
l». comme tjran d'abard oppresseur , puis vaincupar la nation qui s'est 
l«vée,; ^^.cftmme administrateur provisoire traitreet perfide;, 3®. comme 
• 3foi CQïwtUiitionnel qui s'est rendu cqupable, envers la nation, des crimes 
les plu^^Hçocçs et de lajjus noir^ perlidL?/Il sera livré, dans l'espace 
dé 24 fleures, à l'exécuteur de la haute justice , pour pei-dre sur l'échaflÈM*tf 
.li» ViiQ^^i;^4i,s'est rqndusiindigne* 



Suite jmj^ortante dé topinion de DuGVi -I>*rA^si ^ député, dt 
l'Orne i swr le jugement de Lotus XK/* 

J^fimsl'iur des. prcmi^pw qui; ait éci-ît sur la question de savoir si Te 
• liei^nier roi des Français sevoit ©14 ne seroit pas jugé. J'ai prouvé q»»^il 
'^l^ev-oit rêU'e : sans dire qu'il étoi^ criminel, j'ai di| qu'il était accusé ,. 
^t»ieine-fuis abstenu 4'exppîmer mon opinion siii*. aucune peine à Iviî 
.înfligftr, parce qu'il me paroît inconséquent de pîX)honcçr des peinçs . 
^.contpe U& individu quelconque , avant d^avoiv déclaré» que le n>èm,e indj^ 
. v^du est4ïcnpab!ejc[ue prononcer d-avauce,;Oom??ïe l'orwtfait plusieurs 
. de, ipes Collègues, c'est réellemen»prejuger,ets*e:Xpf>«cïr,à.desreproçli(^^ 
^çi!dJaillftifs,ilftes'4gi^soiti à c^lt» pr€iQlèrp^^oç«9,qne gesavio^ 
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si Louis seroît |ugé;Tnaîs, en lermui-ant mon opinion, j^\î ajoutée 
« Comment sera-î-il jugé ? Cette qaestîon n'a point èiïcbre été (liscut^eî 
» l'ai un projet à présenter à la convention , qui est loul prêt sur 
» cet objet ». 

Depuis , et sans l'émission de mon projet sur le mode de juger , U à 
été décrété que LouisXVI seroit jugé par la convention. 

Ma çyremière proposition a donc été décïélée ; maïs je croîs que là . 
convention a été oien loin, et trop loin, ett décrétant qu'elle jugerolt;, 
Je veux, ou du moins telle est mon opinion, que dans ce cas, singu-r 
lièrèment extraordinaire , elle accuse et instruire , qu^ëîlé pronoaca - 
même, ra^Htju'-elle ne prononce que le jugement an peuple." 

Avant de m*^expliquer , je prie instamment totis tnes collègues Ai 
Telire l'opinion de Salles , que je serois tenlé de croire ra'avoir coj>ié^ 
ià quelques expressions près, si nous nous fussions Vus et connus, parc© 
qu'elle est démonstrative et absolument la même que cette qui5 f avtsî* 
écrite ) et que je préannonçois : donc nous sommes du mâme avis ; Ado» 
il est inutile qife'^e le rjénète : lisez , lîsoz-le de grâce. 

En un mot, cherstoliègucs, je fais partie de la convention îcofnmfetel, 
«t comme vrai Français ,' je désire qu'on ne puisse faire aucun repracbj 
4L la convention , et elle eu seroît susceptible si elle jugeoit Lôûis XVL 

Peut-êîrcmedira-t-anque^esuis du nombre de ceux qui ont i?!ncor^ 
îa tête embarbouillée de formes et de chicime j mais , dût-on faire pîs^ 
Jamais on «le raie persuadera que fê peux , dans ia même ^flFaîw; . 
accuser, instruire et juger j que je peux tout-à-la-fèîis éîre législateur 
^tjuge.. 

IN ous sommes, j'en coriviens,lesreprésentettsdu peupèe, mtfnîs ife pou- 
Toirsabsolust comme 'lels, nous pouvons, nous devons mêttîe,satfsaiitri 
mandat , faire tout ce que notre imagination nous dicte pou^ It^ salut ^et 
l'avantage du peuple, mais en législation seutenréat ; car le pÀapfe m'a 
^janaais pu concevoir, en nous donnant dé» pouvoirs illimiiés, qàeriioii» 
lussions tout-3-la*-fois législateurs et administrateurs : il a rticotutftoîrfs 
«a tendu que nous fussions despotes , et nous le serions si nous cuîtralîoni 
en nous les deux pouvoirs* 

lia bienentendtt que nous veillerions à ses întére1s,#t nous atrrioni 
râanqiit> de le fairp, si d'iaprès le cri public tibns n'aiHcms pas àcc^usé 
Xouis XVI des dliFérens crimes qu'on lui reprocfae; si wons n'avions 
pris toutes les précautions pour découvrir, constater ses crimes,f?t encor- 
yamcre l'auteur; si es&n nous n'avioaspasdécréléque Louis XVI séroit 
iugé, parce que nous sommes les surveillant de tous les intérêts de c> 
-peuple, et qu'à ce titre nons avons du Agir; que seuls «oùs ivôns pu îa 
faire, dans le cas particulier imprévu par aucune loi préexistante- Mais, 
.«icore uiie fois, cmignons îos reproches, et n'allons pas tî>ôploin: 
«•gagnons sur -tout la responsabilité -dont nous nous cna^genon.*; , îp 
4ca9gerquienré5uiteroit,et que SaHésV^ousasî bten d^èînt- Pmnor- 
çons, oui , prononçons sur le sort de Louis XVI , mais ne'prononconii 
<}ue *d"'apvès le voeu Vie la majorité dès Voix de ce peuple sôuvertiîirî ^^rs 
ctûcepeupie, ni les nations voisines, ni lapest^ité, ne pourront noirn 
ÉiJiiedesreprocbes, et Voilà ce({ueje4e3Î*eA 

On objectera peut-Jtre que l'acceptation de .tna proposition «ntra:- 
joeroit des longueurs, et^ ÇQWB^ x^ft 1*4 àèyBi rép^^Tj^Uj qu^Q^ poiur:)i: ' 
^i,. le peuple, . „^Goo^ . 



( 1^8 ) 

Sur la longueur , eHe ne perdit que d'un niais ou six semaines au plus , 
et je préfère ce retard à des reproches éterneU» 

Quant à la séduction, il me paroît impossil^lc qu'on puis^.e séduire 
vingt-cinq raillions d'hommes; mais en adhicUant la possibilité de la 
séduction , comme cette séduction pourroit tourner contre laconvention , 
séduction dans un genre ou dans un autre ^fe la préfère en faveur d»Pim-* 
punité de Louis XVI, car il ne doit ê|re aucun indivîda pensant, gui ne 
préférât cette impunité à l'avilissement de la convention. > 

Je demande doncle rapport du décret du.^»^...^^ en ce qu'il dit que . 
ce sera la convention qui jugera Louis XVI , et je pri:>poôe le décret 
suivant ; . 

F&OJSTBS DâCAST. 

La convention nationale statuai: t sur le iWdie du jugement dm 
Louis XVI , décrète ce qui suit : 

Akt. !• Le peuple jugera Louis XVI: la convention prononeerra fe 
Jugement. 

II. Après que Louis XVI aura fourni ses défenses, ou que les délais 
qui lui auront été accordés à cf t eflet , seront expirés , l'acte énonciatif d© 
ses crimes , ses interrogatoires , toutes ses réponses , ensemble toutes les 
pièces Justificatives imprimées , seront, par des couriers extraordinaires, 
envoyés aux 83 anciens départemens, chargés de les transmettre ,< dans 
le plus court délai, par la voie des districtjg^, aux municipalités de leurs 
ressorts respectifs. 

HT. Chacune de ces municipalités convoquera,le premier dimancbeou 
fétc qui suivra la réception , tous les citoyens de la commune âgés de 
vingt-<nnq ans, tenus de se rendre au lieu indiqué les lundi, mardi et 
mercredi suivans. 

IV, Les lundi ^t mardi lecture sera donnée de toutes les pièces. 

. V* Le mercredi chaque individu votera hautement sur le sort de 

Ijpuis XVI , soit en disant : « il est innocent, il mérite la mort, il 

» mérite la réclusion perpétuelle 9 , ou : « il mérite le bannissement ». 

VI. La majorité des voix pour l'innocence, la mort, la réclusion ou 
lebannissemQi^t, exprimera le vœu de chaque commune , de sorte que 
si la majorité t«nd àlamort , cette commune rendra ainsi son vœu : jLa 
majorité de..;.... ( tant de votans^ a déclaré que Louis XVI mérite 
la mort. 

VII. Il en sera usé de même pour Pinnoconce , la réclusidp ou le 
bannissement , si la majorité le décide. 

VIII. Le vœu de chaque commune ainsi rendu , et signé par la muni- 
cipalité, sera , dans le plus court délai , adressé au district. 

IX. Le district numérotera le nombre de rotans , classera les différens 
vœi^x àei communes de son ressort , avec le ncMii de chacune • et de suite 
fc*ra pittser letoutau département, qui le transmettra dans nuitaine au 
président de la convention . 

X. Le.s recensement et vérification de ces différens vœux seront faits 
par la commission des vingt*un : elle en fera son rapport à la convention^ 
qui prononcera d'après le yœu die la majorité dm eoiumunes. 
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Ç^Imon de J. CbsV4LIERj députe in département de la Sanhe 
à la coMvemion nationale j sur l'affaire du ci-devant rau 

N^2TANTi>asa58ezinstruit,je n'entreprendrai pas de &îr6UQdlscourss 
je ma bornerai sealemeat à développer inon opiiûja iur les faits , et 
ce, dans, peu de mots. 

Voici â auoi J'ai c-ru devoir me borner* 

L'assemblée couslituaiito , pevêlue des pouvoirs îUîmltés de la natioit. 
enflera , a &iit nue cfiiiititulion , a déclaré que celte con<>tîtutîoa 
seruit exécutée coiiume loi du royaume après que le roi Pauroit sancs» 
tioniiée. . ' 

Pour donneiS force à cette loi, on m'a obligé, ainsi que tous les cîtoyeBs, 
de feiire le serment suiviiiil : 



« Je jure d'être fidèle a la nation, à la loi et au rpl ». 

Ou m'a o])lîp;é de répéter ce serment vingt fois, L'assemblée4.^slatîv» 
ensuite m'a obligé de même de jurer de soutenir cette même consti- 
tution : pour obéir à la loi , 10 l'ai e^icoie tait de même. Certes je n'aî 
point eu intention de jurer, de soutenir une partie des articles qu'ella 
renferme: j'ai juté de la soutenir toute entière. J'ai feuilleté tou* 
ks plis et replis de ma conscience, j'id trouvé ce ^ei-ment écrit 
^ans tous. 

auelau^m auiaîtîurédencsL ^ 

; crimes oe Iiouis XVI , commît 



S'il y a quelqu^m qui ait juré de ne soutenir qu'un? partie r^es article 
constitutionnels, ils pourront juger des t * *" * 

avant sa décli6ance/ 

Pourr^oi, je n'ai jamais manqué à mon serment, et j'ai une fermé 
lésolatîon de n'y jamais mamjuer ; c'est pourquoi je ne peux connoitra- 
des crimes du ci-.aevant roi , coTiirais avant sa déchéance. Je conviens , 
^0 l'assBînblée constituante a été imi^écille de t'aii-e ce pareils loix , et 
woj de les soulouir : il n'en est pas moins vrai que quani j'ai fait c^ 
serment , mon intention étoit d'y satisLii'é de toutes me;i lorce-î. 

J'ai voulu clverclier de faux-*fuyaus pour me conduire au but où j'avoia 
^vie d'aller : je n'en ai jamais pu trouver cju • d'iîquivoques. 

J'entends tous les jours dire a la convention , que toutes loix exîs^ 
tantes doivent scruiudeusemenl êtro extxîutées : c'est sur toutes ces 
couâdérations que j'ai formé mon opinion de laquelle je ne peux m© 
dép^irtir sans crijne. 

Je deinandt» néanmoins que Iiouis XVI et toute sa famille soieojfc 
i^amiis du territoire français, p6ur la tranquillité pdbliqoe. 



Coup^çCaïl sur la conduite, de Louis XFl , pat Charles DvvAL ; 
député à la convention nationale par le département d*lsle 
€t Vilaine : e^itrait d'un tableau historique de la révolutiq/t, 
du 10 août. 

Evr« jatte envers les scéitrati^ punir let c^upablcf ^ ^*i«ii 
qu*ilt suicnc, c'esc bien servir riuimamcé» 
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Xh plus intéressés à te qiip le peuple ne se réreîllât.paâ. Jf ne répé-*' 
ttrai point ici des cîetàils cjii'on trouve par-tout, sur les causes qui ont 
produit jSut la manière dont s'e^oj^érce la révolution de 1789. J« 
ïLe rappellerai ni la séance royale du 23 juin , ni les troupes élran^ 
*res el les canoùji învéslissant Paris , ni l*ordre donné délaisser entrer 



e peuple à.^a Biislille , pour Tégorger plus à Tïjise, ni 1^ projet des 5 
et 6 octobre 1789, et sj^s suiles sanguinaires ; je ne rappellei-ai point 
toqtes les intrigues, toutes les horreurs qu'on s'est j[îermises , ou pour em- 
pocher 5 ou pour retarder le cours de la révolution. Je ne tûppelleraî 
même rien de ce qui s'est passé lors de la révision de l'acte consii tut îou-- 
îiel, qui n'étoit jiropre quà nous remettre constitutionnellement dans 
l^s fers, ainsi 'que Texperience Ta prouvé. 

.Cette épreuve. qu'on a faite , pendant trois années, de la patience 
au peuple français, Ta onlin mis dans la voie de la vraie liberté : !• 
lô août est arrivé. - 




Pendant dix rabis , comme bn sait, le corps législatif a lutié (i) et 
contre la cour et contre les ministres , et contre quelques-uns mêine de 
«es membres; en un met , conire le sisl^me destructeur do la liberlé. 
française, CMquel sVtoient ralliés tous les mécoûtens , et dont chaque 
citoyen a pu suivre Jcs développemens. 

les émisés éîoient protégés, accourus au dehors; ^es mécôniens 



*ov 



éîoient protégés, secourus au dehors; ^es n 
gés , placés <?t soutenus au-cledaus ; l'on avoît i 



ètoîent encouragés , placés <?t soutenus au-cledaus ; l'on avoît sans cosse 
le spectacle sàmdcileux de prêtres réfractai res proscrits par la loi, et 
accueillis par le roi ( â ). I.'a Prusie et T Autriche s^étoicnt liguées 
contre nous , au nom, et évidemment à la prière du roi , et le roi 
avoit grand soin do leur communiquer bos plans de défense et- d'at- 
taque, long-temps avant qu'ils pussent éîrt» exécutés. Les armées eiuie- 
mies étoient aidées de tous nos moyens de subsistance, el nos soldats 
manquôient de tout ; nos villes étoient vendues d'avance à l'ennemi 
par le roi , et le roi forooit nos généraux d'alwndonncr celles qu'ils 
avoient conquises , et les faisoit incendier , pour nous y rendre 
odieux. 



Les assignats étoient le salut de la France, et le roi ordonnoity, payoit 
dés libelles pour les discréditer (3). L'assemblée nationale éto/t le 




fil) Matheufcusen^iit» ce a'éco'cquc la annoncé i ou heufcuscmeuc , car peut-être la cent. 
lâcucion exisccroit eacoi^. 




; 4«<)ucts é 

, ()) Voyex le rccueilciçs pièces tromrecs^ chez Laforte » chez SepteuiU «C.aii château, hUê 
^uk«ancec (.les imprimeurs et disttibacciiT s de ce^Ubellcs. . 

XiJ y^f*^ l* pl^ coaccit^ affç les wijiJistref e; avec Laxneth et Bajnavi(ir 
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:(-i3i) 
Veg^TCr , pour le porfw aux excès , aux vlolencei , et le dégoûter d^ 
Ja liberté (^i). Des patriotes courageux s'élevoient coiUrece.» manœuvra, 
d Je roi payoit de vili» ^^crivains poarles rendre suspects. 

L'armée frauçaîse 5 inaltéré 1& dénuement où on la laïssoit . malgré 
J'înipéritic ou le crime des chefs.qni trop souvent Tont sacrifiée, Par- 
niée fraoçajsenlontroil du courage , de la patience , une ferme i^é&olu- 
tion de defeadre la liberté 5 et Je roi , djg concert avQC quelques géné- 
jaux (a) 5 y foiiientoit xles divisions pour s'y former. un parti , çt l'op- 
poser, au besoin 5 à la nation qw'il vouloit, a quelque prix que ce fût y 
xenielîre dans les fers. 

Enfin 3 Louis prépara tout pour une guerre civile, évidemment con* 
cërtée avec l'invasion de la r russe et cîe T Autriche. 

Le danger étoit paressant, le corps législatif prit quelques mesures-} 
déjà un décret réprimoit l'audace des prêtres réfraciaires ^ iiordomu 
le licenciement de la garde du roi , ainsi que celai des S.iisses ; il 
ordonna la formation d'uù camp sous Paris , il demanda coinpte sur 
compte aux miuistres. . 

Tout fut iuiïtile: le décret concernant les prêtres n'étoit poînt^sanc- 
^îonné, celui du camp sous Paris ne lé fat pas aussi: les muilstres ne 
Teudirent que des comptes mensongers; Ri garde fut licenciée ; mais la 
plus grande parlie fut retenue et soldée 5 les Suisses ne furent pas ren^ 
Yôyés, ils furent au coniraire alimentés et f^lés, d'autres furentappelé*j 
énlin, après six semaines de comulols auxTuilerie.squi furent fermée» 
jiendanl six semaines , parce tous les cnjîre-révolutionnaires , connus 
sous le nom de chsvaliers du p)igniirJ,s'y étoient rendus de tous le» 

Îoi'uts dé la France, et y Icuoicnt leurs concnliabules; enfin , dis-je , 
iouis se crut assez' fort pour écKiter , et le pcuplî" qui ne dormoil pas,, 
«e vit forcé , le 10 août, dru^siégj*r son tjran, de le vaincre, de briser 
«on trône et son fice[)tre , ou de s'ensevelir soiis les ruines de îa liberté 
encore mal affermie. Le peuple f it Vciiiiqîic?iir. 

Il n'est personne qui n'ait été instruit des renseîgncmeiîs MOmbrf^ux* 
ti*ouvés en divers endroits sur les trahison.s et l?s crimes de Louis. La 
couve»tion nationale a été convoquée par le corps législatif 5 elle a été 
nommée, envoyée par Tuniversaliié di; pcupk^ îVfuiÇcJÎs ^pourprononcex 
sur le sort de ce graud coupable , et l'on semble hésiter, el l'on semWe 
craindre dé proïHincer sa mojl , qu'il a trop méritée, qiîi ne fei-a pas 
revivre dés milliers de Français qu'il a f^iit égorger ^ mais qui vengera 
du moins lem^s mânes , et j^rouvera à ceii?: cjni leur survivent ,, que la 
loi frappe également toutes les télés cri :ni«elltf.v. 

Et il 3^ a long-tem])s que mon opiniou poI fjrmée sur le Jugement 
^e Louis XVI. Je Taî dite, je lai publi;^ à Pépoque de son arrestci^ 
lion à Varennes, en 1791 , et je ne pouvois pfis plus comprendre alors 
qu'on pût mettre en question , si l'on enlreprendroit le jugement durer, 
^ae je ne l'ai com.pris depuis , Iw^uç cette question a été renouvelle© 



(t) V«yczle proiet présenté à Louis , et Içi conseHs cWon lut ^onne de se proxenci^^ 
cheval dans Icsfaoxbourg», et dy.icccr dcslouisaupcujglc* (conseils qUi Oftfi ttk uèircsaè» 
•M)6nc suivis par Loui^ 

4») La coxiduiu d<î Lafaycuc €t de son <ta«-««ior enmfai j?çç»f«» 
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1!âfkf lii côti^entîôti inAîie apTès la rétrolmîoti ètt lô aoflf , âp^i1é§ 
preuves acquises et multiplias de* Cîimeiquî l^ont rendue si nécessaire 
et si pressante. ^ • 

On me taxoit ^aii fnoîs de juin Tygi ^ dVxtravagance^tcnil au moins? 
SVxaltatîon dans mes idées et dans tne« principes. Cerlte» jceuXciuîme 
faisoiebt aloKs ces reproches , n'avoîrut pas encore médité ee qu'étôit la 
toyôulé en elle«-!Tiéme^ ce qu'étoît nécessairement ^ ce qu^ Aevoit tou-^ 
jours être un roi, un reî surtout liabitué depdis long-temps à être 
'despote, et îk n'auroîetit pas à plenter aujourd'hui îa"perte de leurs 
fils, de leurs frères, y'HU avoîent eu les mêmes principes que moi; le 
tyran eôt été punt datis ce temi8îi-là^ 

Il faut l'avouer ^ à la boute de la raison et de la philosophie, le nom de 
. foi en impose encore \ beaucoup d'hommes; bien des gens ne peuvent 
«edéfairedu v^euxet imbécile respect tf\i*i] leur insnire ; ils ne pefuvent 
s'imaginer qu'un roi soit de la ir.éme espècequ'on*; ii est une infinité d'es* 
prits,enfin,dan» lesquels l'idée de la punition d'un roî coupable ne p(*tft 
entrer; et leur foibJesse, leur pusillanimité à cetégard, se repliéen eerit 
manières el presqu'èleur insu, pour leur persuader à eux^mémesqu'un 
Iiommc qui fut couronné , mérite de grands égards. 

Tantpt ib accusent les agens de I/Ouis , tantôt ils accusentson éduûa^ 
tîoh ; ils objectent rimpossiiâlité de tout voir pat' lui* même , sf« 
démarches , ses discours , f;e$ actions ostensible», son apparent aitachéw 
:lnentà la constilution. Eh ! malheureux, traîtres, pui traîtres à votre 
patrie, si rousœrsî^ez dans votre opiniâtre ,et servile aveuglement, 
ce que vous alMuet pour sa fustificatton est précisément ce qiiî l'ac- 
cuse le plus ba^Jfeient. N*étoi*-il pas le maître de s'^tourer d'àgén* 
connus par leu^Rrioïn- p-.ur la liberté J "N'étoit^îl pas le maître du 
lîîoins , absoluVnenl le maître de ses démarches , de ses discours , de se* 
é:ctions ? -Dites pourquoi', êri conspirant avec ses courtisans contre la 

fmndre de 
les vie- 
limes, que ses ordres faisoient sacrifiera Le barbare! il pleurait pour 
' ïnieux nous tromper, et no^iségdî^er. 

Hommes sensibles par feinte ou par tempérament, abjurer vatr« 
^réurel vos préjîigés î Rappelez-voi?^ le massacrf» de vos frères ;rap* 





ennemis de la literie, pour sauver un tvran! Ses attentats vous sont 
connus ,^^ vous en convenez universellement , et il'n'eh faudroit d'autre 
preuve que nos succès même , depuis qu'il est hors d'état de noua 
aBuîre. Quelle fausse pitié vous entraine donc? 

Je le répété : 4rn fmis^ant : « Etre fus te envers les scélérats , et punir 
lH^ €ou|RkbieS) quels qu'ils soient, c'eiît bien â#rvir l%iiixunÂfté. » 
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Quelques réflexions de Jean ^François BaraILOî: ^ membre dé 
la convention nationale ^ députe p,ar le département delà Creuie^ 
relatives à Louis Capet. 

Eh quoi ! il seinEle que l*on se cli<put#r à qu! procurera 1(? pTus tôt 
lîne guerre afiî'euse à la république , à qui satcrîiîera le plus promp- 
tementla patrie, à <jui servir^ Te plus utilement Fambition , à qui 
élotlifefa le mieux' la hberfé» 

Certes, }e suis convaincu que nous Voulons tous le bien, que chaciùi 
de nous le desîre ; maïs il en est qui , à mon avis , se trompent étran-» 
peinent ^ur les moyens de l'opérer. Si je suis dans l'erreur , quo 
l'on m'éclaire ; maïs que l'on m'écoute , si la raison emprunte moYi 
organe. * 

Je Tai dît , je le r^'pèfe, je regarde comme tr^> - impnjcîent , comme' 
très - impolitique de s'opposer en ce mbment au jugement cte Lbuts 
Capet^ , 

Indépendamment des malvrîllans , des ma]-înfeulîonnés , ne tant de 
faux zélateurs du bien public, il existe encore des frénéticjurs , des 
hommes tigres qui ne jouissent quequ«*nd ils soient couler î(> sang. Vou^ 
en rtiteodipz sans ces^e les rngîssemens ; ils sont tqujour:^ prptîs'à rcnoi;- 
vêler le tribunal du 2 seprernbrô , et même à se saisir de la hache. Il* 
s'inquîMent fort peu des suites. 

Joîgriez-îeur l^s ubiquistes , auxquels les grandes vîïl^^s servent (îe» 
Tpçaire , qui fondent leur fortune sur le pillage, leur^poir dans 1 aoar-» 
chie. Elle seule peut en «ffet leur apprendre où se fi>9| 

Dans un moment où larépublique est tîolemment^ît(%au-(l(*f1aus^ 
à Fépoque où elle attend impatiemment sa constitution , elle a sitr-tout A 
craindre uAenoiivelle coalition de tyrans, plus redoutable que la prrw 
rnîère ; efle terme fatal iipproche où cette assertion se réalisera^ 

Je î'erois aussi lâche que les émigrés, aussi p'ervers que les moii3îr?5r 
cnii prétendent nous asservir , si je restois muet en pareille circoniitaiice. 
En Annonçant nies crainteSi, en indiquant le danger, je crois remplir by 
, pltis saint <3es devoirs. 

Ouï , la France est menacée d'une guen'S avec prcsq^ie toutes le^ pui 'x 
sahces de l'Europîe. iS^ous avons sans doute de grandes resiîourceti ; ma If 
sonl-v^les înépruisables ? Quels seront enfin le5 résultats de tant de sacri- 
fices et de tous les malheurs qui vont succéder? 

La Russie cache ses mauvais desseins au milieu de «es glaces ; TAngl?* 
ferre masque se.? armei^ieris ; rEspagné déguise se* inten rions. Nous ne 

i pouvons clouter de Tanimosité des Bourbons ; et cette anîmosît,'* , totit.^t - 
efi têtes couronnée." 1 a partagent. Il n^est pas j usqu'à Jean Ange Brasch i 
^ât n'inyomte, à dé^Mit d'autres moyens, les foudres dû ciel contue 
nous, et qui ne nous ait déjà mîUe fois damné». 

Prenons-y garde: il t?n serajci comine du Irflîté de Pllnilz; now«î 
*Î!e connoîtrôns lès projets hostiles que lorsque rrîius aurons les harl»r?s 
sur les bras. Tous ne cherchent , n*atteniierit qu'un prétexte plan* 
siblepons se déclarer: évitons de ^e lewr donner. Qu'ils noua détestent 
«u surplus, pour leur satisfaction , tant qu'il leur plaira^, boaskvu gii'ill. 
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45a guerre (sst , sans contredît . le pire de tous les fléaux. Quelles en 
feront les suifes ? te voici : ces cttamps si fertiles seront bientôt incultes^ 
iaute de bras;, la durée de la disette qui nous tounnente^ peut'-^élra 
même la famine, se prolongeront à l'infini. : 

Faut-il vous représenter ensuite l'abolition des sci^ices et des arts , 
l'extinction de cette brillante jeunesse qui fait votre espoir , qui doit tirer 
du néant les générations futures , et à laquelle vous êtes redevables da 
tant de succès? > 

Faut-il vous faire voir d'avance toute la nation en deuil, ces mères , 
ces épouses éplorées ? v'^ 

Faut-il vous montrer la fortju ne publique anéantie, la source de ses 
revenus tarie , des mécontens puUulans de toutes parts, l^anarchie s'inj- 
molant çans cesse des victimçè? 

ï'aut-il vous faire sentir enfin que la liberté publique risque d'ôtire 
Sacrifiée ; qu'il peut même arriver mi instant où il n'y aura de sûreté pour 
personne? Quels reproches ne mer iterîons^nous pas alors, sur- tout de 
la part deja postérité, envers laquelle nous avons contracté un si grand 

Ceux qui , ppûr perdre la république, désirent la voir aux prises avec 
toute TEùrope, sont certainement à la \'^ille de jouir. 

Je sais que nos politiques , à vue miope , se persuadent que les peuples 
sont par-tout pour nous , parce que notre cause, assure-t-on., est la leurî 
ch bien ! c'est encore là un rêve , une chimère. 

L'amom- de la liberté ne fera pas autant de prosélytes qu'on S9 
l'imagine. I^es jdées vraiment philosophiques, dont on l'accom- 
pagné , «ont triB'abstraites, conséquemment à la portée de trop peu 
de geijis. ^P 

D'ailleurs, tous n'attachent pas le même sens e\cemot iiherté^chacun 
veut en jouir à sa manière ; et tel peuple que , pai; cela même , nou3 
traiterions de barbare , nt)us regai^deroit à json tour comme de vrais- 
sauvages, Peu de gens voudrons delà nôtre , je vous l'annonce : la suite 
TOUS le prouvera* 

Nous prétendons éclairer les nations, disons-nous ; l'entreprise est 

' belle, mais bien difficile. Les préjugés, hélas! se répandent comme le 

terrent , et la vérité arrive toujours au pas de la tortue- ' 

^ î^e ciilcuîons donc que sur nos armées et^ur nos finances ^ et sachons 

, d'avance que nous rencontrerons Souvent les couteaux des Francofurtois 

et les faulx des Wicards des montagnes (i). / ; 

L'on compte sur le peuple anglais; maïs son gouvernement, qui nous 
exècre à l'excès , le mailiise encore. La partie la plus éclairée est , àla 
vérité , pour nous ; et c'est au plus la ceut cinquantième du tout. Croit-oa^ 
de bonne-foi que les prêires , les prêtres qui alimentent nos émigrés, qu« 
la multitude qui a appris à nous détester dès son enfance., soient tout-à- 
coup devenus nos amis ? Ce seroit un grand prodige. 

Il • - - • — ^^_^______._^_^,.^»^ 

* tO 'es h.^biuns de Francfort sur le Mcin ont égorgé 500 cle n*< volonuires, qui faisoient 

j^artic cic kurgarnUon. le trcs-bcnin prince cTc Hesse, le» âvoit poiurvus^ a cette fin» 

^^é. iormcs couteaux ) la* général.Custine en a «nveyé un à, U convention nationale. v 

Los inoiu.-) piit^s dii'ci-dcvant caincéde Nkê a«ia$siaent bos tryupcs , i#à|«s ks fois^u'^ 

^peuvent le faire sans dr^igcr pour wijfi " " " - . - 
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Tfos- nombr&os^s victoires , nos rapides succès nous éêorirdisseBif fW^-- 
l^avenir» Sans prévoir que la fortune est inconstante , que nous pou von» 
ttiénie-être accuiUés par ie nombre:^ Von no s^en persuadé^ pas moins qu*à- 
notre voix toutes lo^ nations vont emk-asser. notre systr-ae tyrannicidf 
«t changer la forme de leur gouvernement. / 

• Mais que l'on ^e désabuse : les hommes puissans y ont pourvu. Par- 
tout l'on représente les Français comm^ des antropophages y qui se- 
dévorent entr'eux. Il est si facile d^en imposer aux ignotans , et le^ igHo-; 
ranscohiposent malheureusement la presque totatité du genre humain. 
C'est en vain que nous e^^ltons noire liberté ; les gens de bien de^ autres 
^tats l'ont ^n horreur : il n'en est jxis un s(hi1 qui ne prêterai le séjour du 
Constûntiiiopfôàc^elui de Eairis^Teis sont cependant les effets dequelques 
erreurs de notre part et de l'atrocité des méchans, ^ 

Puissions - nous désabuser les hommes trop crédules , leur fkira 
entendre la vérité! ^ - .' 

' ' Voulez-vous des preuves de ce que javande; eh v6?ci: examinez 
ce petit nombre de déserteurs prussiens et aulrichiens qui vciu$. 
an-ive , malgré l'appât , trè«-altrayant sans doute , que vous leur 
avozoifert. 

Voj^ezles habitans de Porentruformant urieétat distinôt et très-cir- 
conscrit à côté de vous. - * . 

^ Considérez les différèns partis qui se ' manifestent déjà dans la Bol^ 
gique et l^ur tendance à former tme répul^lique particulière. 

Ecoutez les cris des Bcialoançons en faveur de leurs, nt^bles et de 
leurs prêtrcîs* . ^ ' .;. , . ;,>. 

Entendez enfin la ville de Francfort se pavaner , en faiée de la conyeo-» 
fibn, d'être libre et impériale (i). ": ^ \^ 

Certainement il n'est pas un seul peuple mécontent de soij gouver*»' 
nement . et ils le sont tous , qui ne voulut en être délivré ; pas uaseul 
qui né désire notre secouî*s , notre appui : et malgré cela il ne s'en trou- 
vera guère qui penseront comme nous. , 

Tous aimeroien t à profiter de nos travaux , de notre or , de notre sang 5 
aucun ne voudroil partager hos dépenses^ nos périls. Les Belges eux- 
mêmes, les Brabançons , je le prédis , nou» emlmrras^eront , nous entra* , 
Tèront , nous nuiront môme par la suite beaucoup plus qu'ils ne nous 
serviront. 

Nous faîsonj donc, j'ai le courage de le dire lorsque fout le monda 
approuve ou se tait, une guerre de dup?s. Nous nous atlichons, en pure 
pei'te , les Dom Quichotes du genre humain; et loin d'obtenir de 
fc reconnoissance , nous ne multiplierons que les mécontens , les ingrats 
et nos ennemis. 

Convenons , malgré notre pouvoir révolutionnaire , notre forfanterî* 
gigan4fsque , qu'il est tel despote dont nous aurions cependant besoiii. 
Combien Selim III , par exemple, ne nous serviroit-il pas, s'il lui 
plaisoitde faire l'utile diversion qu'il peut opéter: Il tiendroit à-la-fois 
tes deuat cours impériales en échec ; mais ^'il a jamais connpissance du 



(1) C'étoîçDt il» evptei^oas îMtU^ et f«roritc$ àcî «Uputés de cette ville âu|D:0s àc U 
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ta{)ptice iàe Caf«l ©t ^u iéc^M du jg dû -présent ( noveitttr© ^TO^ ) , 
Imp de s'unir à nous, nous Paurous sur-le-champ pour ennemi. 
]El puis, notre comiûerce projeté ài»r la Jtuîr Noire, que devien-. 
ck-a^t-il? 

Pour la réussile de notre système , il faudroit que la presqup t9talité 
â^s bumains ne se trouvât pas sous la- férule des protreà et des nobles; 
cju'elle entendit no4re idiome ; que les gouverneinens ne corrompissent 
point, la sûuix;e de Tinstruction 5 que les publicistes fussent tous des 
gens de bieu , et enfin une cerlaine somme cl^. philosophie à des Uommes 
ûlîruds |)ar les préjugés , et qui par-là même n'en sont aucauement 
susceptibles. . . 

Coniipent iaire. croire , par exe/Oiplé, .à un Es|~agnol qu'il doit se 
défaire de ses moines? Couiment prouver à un^Italien qu'il est le** 
olase de Sa SediHeté ? J'ûimerois autant eutreprendre la conversion du 
grand Lama. 

Laissons donc vivre les peuples . chacun à leur guise 5 plaignons, 
tout au plus , ceux qui veulent absolument rester aveugles. Ce seroil un 
élraDge d«'si)otisv!e c[iit de les forcer à penser et à voir comme nous ! 
Si la liberté est précieuse , n'exposons pas la noire jK)ur des ^ens qui la- 
dédaignent : cVst à eux à la rbciierclier , à s^insuvger pour se la prc^ 
- curer, si réellement ils la deshont. Sur -tout ne leur apprenons pas; , 
par nos âéchiremens fet nos convulsions , à détester celle dont nous 
|ouissoni : que notre bonheur , au contraire , les instruise et les force 
alachv'rir. Si nous aimons sincèrement la pairie^ ne risquons pas 
à la perdre pour ceux qui n'eu ont poîii; 3^ et qui n'en demamdfiul 
■ point). , 

Pour peu que Ion refléchissf , Ton .découvrira que le Jugement , plus 
*iMi 'moins précipité de Capet y peut, ou décider ^ou nous éviter la guen'e 
lërrîble etsan;>laïitequiva.écla»er. ' 

- Il se trouvera desdespolcis qui ne désespéreront pas de le revoir sur 
le trône ; la nécessité de lui sauvexla vièaiTêtera les autre». Tous sV- 
cordcrontsur ee pcmït : qù il n« faut ni nous brusfjuer , ui nous pousser 
à bout. C'est dans le fait un véritable étage qu'il nous irapdrte decon- 
-uerver. Il est en lieu de sûreté , dans la plus heureuse iuipuissance ^ 
i^uire, d'influt«flcer y û'a^lv ; il ne jiieut en un mot nous écliapper. 
Qu'avon>-aous à en redouter 'i K 'employons. donc pas la massue d'Her- 
/cule pour écraser ce civon. 

Il est heureux que sa digne compagne soit avec lui ; elle fait poids àsai 
mon opinion , quand ce neseroît qu'à cause de son éphémère neveu, la 
wâlin^^re François, et de sa chère soeur , l'humain§ Christine que la r*^* 
conduit et que le repentir déchire. 

ILn*en faudroit plus que tnns ou quatre du même bord , pour corn-* 
pléier la luénagene , assurer le bonheur de la France et la tranquillité 
4e 1 Europe* 

Mais , objeote-v-cm , toutes les puissances nous en veulent , toutei 
jM)us détestent;: qu^avons-raous.de .plus .à redouter? qu^ay<;«i5rftQus di 
plus à risquer ? ,. 

Képorrse. II jjr ô loin de la volonléà l'acte, de l'intention à L'exfcutwû- 
Celte entreprise de leur part n'est pas sans danger; ils se décideront 
cJifficilement, La guerre est un moyen sûr de propager nos principes daùa» 
#«*99#tyéÇf 9H il|jftep^viçQd?oieutpsi^i-êtrej[^Wi.ais ^ et çettoprop^ 
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l^ldlon ne ieur est pas indifférente. I) 'ailleurs , les risques et leS frai^ sont 
aussi à calculer. ' 

: Il n'y auroit qu*un très-puissant motif, celai d^u ne vengeance écla- 
tante qui poun'oît nous faire déclarer la guerre. Ce seroit donc le 
produit delaqplère : mais comme c®lle-ci Iroulile toujours le cerveau ,- 
elle pourroit aussi devenir fatale au délirapt. Dans tous les cas , il est 
au moins prudent de ne point donner de motif à cette fureur. 

L'on oppose encore cjue Fexiàtence de ce Capet est un sujet continuel 
de trouWes , d'insurrections, de désordres 5 que le Temple devient, par - 
là même /le foyer , le centre d'une contre-révolution. 

Tout annonce certainement le contraire : Tœil le plus surveillant n V 
même découvert jusqji'ici rien de semblable. 

Je demande à mon tour où sont les troupes des prisonniers , quelles 
sont leurs iSnances; csar ce sonl-là les deux puissans et uniques ressorts " 
de contre-révolution ? Je les vois, en un mot , seuls contre tous. Je ne 
compte pour rien , il est vrai, une poignée de factieux qui se garderoient 
bien de se montrer. 

D'ailleurs, Louis Capet n'étant plus, resîteroit son fils. Si la férocité 
pouvoii l'immoler à son tour, les ci-devant Monsieur , les ci-devant 
d'Artois existent 5 ce dernier a des enfans : aucun d'eux n'est en notre 
pouvoir. Combien d'autres parens tâclieroîent'enfin de faire valoir d'ab- ' 
surdes prétentions ! Les diplomanes remonteroient plutôf jusqu'à la 
centième génération pour en trouver. 




très* 

que ce prétendu foyer de contre-révolution est un bien réel ^qu'i 

même en envier un pareil , s'il n'existoit pas. 

Oui , et jusqu'à ce que la république soit bien affermie , il est à 
désirer qu'il y ait parmi nous des conspirateurs , mais des conspirateurs 
sans moyens et bien connus. Ils attireroient notre attention, ils exige- . 
roientuotre surveillance, notre réunion en seroif la suite, et nous échap- 
perions insensiblement à l'horreur de nous entre-déchirer. C'est mal- 
, heureusement ce qui aiTive à tous les peuples en état de révolution 5 
ils n'*ont pas de pi qis cruels ennemis qu'eux-mêmea. 

.Ceux qui sont sicliauds, si ardens à acc^Jérer lé jugement de Capet, 
servent à dessein, ou sans s'en douter , des projets criminels. Ce sont à 
coup sûr des monarchiens ou des dupes. Autrement, pourquoi met- 
troient-ils tant d'intérêt à supplicier un individu' absolument nul , un 
être complètement passif, qui ne peut offusquer ou faire ombrage que 
par sa seule existence ? 

J'ose cependant croire qu'il n'entre dans aucune tête bien organisée 
d'arriver àla hauteur d'où le tyran a été précipité ; mais ce seroit beau- ' » 
coup pour quelqiys ambitieux de monter d'abord quelques marches , 
de s'y soutenir , et ù'espérer ensuite. Et que ne peuvent pas les factions I 
voye* celle d'Orange en Hollande. 

L'on ne peut , sans fermer les yeux à la lumière , méconnoître une 
cause qui tkit vociférer tant dHndividus, qui nous trouble , qui nous 
^te sans cesse ; ce ressort cajché , en uu mot , qui fait mouvoir 
tapt d'automates , tant de motionnaires , tant d^pplaudisseurs à 
etc. , etc. ; \ 

Procès d€ Louis XFL Tom. tl. ( i^^ 18. ) S 
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lies mal - intentionnés ne réussiront jamais *, si nous Sommes sagis. 
liCurs moyens sont connus, sont us^s, faciles a déjouer ; craignons de 



les satisfaire. Quel contentement pour eux, si , à une guerre terrible au 
dehors, ils pou voient en exciter une au-dedans! Qùene joie s'ils par- 
- :^^x :. 11'.^ i« z_-„._.î . __i X i_ jy^gp^ ^ la dis- 

î rétablir le pou- 



Venoient/à avilir la représentation nationale , à la diviser, à ladifr. 
soudre ! Il leur seroit alors aisé d'arriver à leur but , de rét 



.voir d'un seul 

Non , ce moment de désespoir n'arrivera jamais : ce triomphe des scé- 
lérats n'existera tout au plus quç dans leur im^iglnation* Quel est celai 
li'ailleurs qui pourroit v survivre , s'il se. rfolisoit ? 

Mais nous pouvons facilement tromper leurs eÀpt^rancès ^ évitons sur- 
tout de nous procurer de nouveaux ennemis , au m^ins de les feire dëcla-^ 
rer. Loin de provocjuer la guerre, disposons - nous à la paix; portons 
un œil inquiet sur nos finances , et prescrivons -^naus la plus sévère 
économie. . 

' Observons que la variété des opinions n'a rien d'étonnant dans une 
affaire telle que celle qui nous occupe en ce moraent. C'eH ainsi 
que les uns veulent ju^ijerCapet en hommes d'état , c'est-à-dire, passer 
.sur toutes les formes.- Les allégations, les soupçons, les a&serl ions, en 
•viola autant qu'il en faut j il sutfit, selon eux, d'être accusé) pour être 
cpupable. ... * 

Il est. déjà jugé , selon d'autres , dans l'opinion publique ; et celle 
opinion publique , c'est la leur , c'est celle de ceult qui les ont endoc- 
trinés ; ce sont des oui - ilires 5 aussi rejettent - ils^unanimement et 
les écrits et les preuves testimoniales qui pourroient convaincre le 
prévenu. 

Certains admeHent au contraire quelques formes judiciéUBes j il ne 
manque à la convention que d'être un tribunéil. 

Presque personne ne discute s'il a le droit de juger l'accusé , si c est- 
là bien réellement l'objet de sa mission. 

Quant aux droits dasouverain , il n'en est pas même question : Vm 
nepeutcependantles méconnoitre dans un objet si important , et cèrtai- 
ïiement on ne les méconnoîtra point. Il seroit singulier qu'avec Pair 
du respect, de la révérence , de grands mots , d^ réelles exclama- 
lions , l'on finît par la dépouiller , et par lUi ïaire jouer le rôlç du 
roi soliveau. 

Avec des absurdités , des hypothèses , Ton fait des phrases rpie 
l'attention réduit bientôt à rien , et je pourrois en citer un grand 
nombre. 

L'on a sérieusemmit proposé de faire prononcer sur le sort du tyvan , 
par des hommes absolument neutres , c'est-à-dire , pris hors de U 
nation; m^is cette idée , d'abord séduisante , s'évanouit aussitôt devant 
la raison. ^^ ... t 

C'est mettre en équilibre un seul individu avec la nation entière} 
c'est supposer que celle-ci n'a pas le droit de juger ses mandataire^ 

Si Vu- d'eux jouissoit d'uti tel privilège, pourquoi les autres en 
seroierit-îls privés? Tous peuvent également dire qu'ils rencontrent leurs 
parties dans leurs juges. Ceci est rigoureusement vrai , puisque l'univer- 
^lité des citoyens a un pareil droit à la chose publique. Dans ce sens , 
lui administrateur du Mont-Blanc seroit fondé à récuser les membres 
des tfibuç^aux du Bas-Rhin. 
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Maîsïc pacte, exprimé ou facîtë , renferme la clause nécessaire de 
la punition des prévaricateurs, sans laquelle l'anarchie relâcheroit aussi- 
tôt le lien tie la société, t\ le crimeî en disperseroit bientôt le» 
membres. 

ÏjBl plqs dangereuse des opinions , aï elle pouvoit être suivie , me paroît 
être celle du bannisseïhent de Louis Capet et de sa famille. Je suis très* 
sûr qu'ils ne def^irent rien de mieux , et que ce seroit les servir à souhait* 
Mais quel danger n'en r^^sulteroil-il pas pour la république! Gardons»- 
les au milieu de nous et à vue. L'on voudra nien se rappeler ici 
du Préteniant , et combien de temps ce vain épouvantai! inquiéta 
PAngleten-e. 

L'on crie Journellement qu'il fout un exemple éclatant ; que l'on doit 
enfin prouver que les grands coupables ne sont plus à l'abri des 
ehâtimens. ^ 

Ce 'n'est donc pas punir , que de prolonger le supplice à Tlii* 
fini ( I ) î 

Ce n'itst donc pas offrir un grand spectacle , que de montrer Jusqu'où 
l^on peut avilir et anéantir un tyran ! 

An !-.^»î ceux cpii préfèrent recliafïaudà une peine morale^ mille fois 
plus cuisante, pou voient nous accuser, nous fceur répondnons quecé 
n'est pas être pusillanime.4(jue de n'être jias foux3 que le* foibles sont^ . 
au contraire, toujours sanguinaires , et qu^il n'appartient qu'au jugement 
de mesurer Favenir. . 

En effet , nous prévoyons , après cette expédition , plu> de troublée 
qu'auparavant. La tête de ITiydre repuUulera à l'infini; nous nous 
sommes déjà explicjués à ce sujet : le nombre des hommes vains, des 
superbes , des ambitieux , ne sera toujours que trop considérable. 

iNous affirmons Jonc qu'il estexécessaire , qu'ilest indispensable d'ou- 
blier, au moins pour quelques momens, la cause de Louis Capet* Si 
certaincîs personnes exclament le contraire , ne craignons pas de lein* 
"dire qu'ils sont des civicides , puisqu'ils prodiguent À légèrement le 
sang de leurs concitoyens : ajoutons qu*ils ont sans doute de grands 
intérêts ^ puisqu'ils s'efforcent de le^ engouffrer avec le tyran ; mais 
arrachoBs le masque , et wous réconnoîtrons auçsitôt dos monarchîens. 

Nous désirerions , au reste , voir avec nous ces petits Démosthènôs 
sur la brèche , ou à la première ligne devant Tennemi. Il en est plus 
d'un qui lanceroit sa cuirasse pour mieux courir. Il ejt facile d'être 
fort , d'être courageux auprès d'un bon feu et là pluniç â la main y 
mais , au premier Bruit, Peclipse arrive , l'on court a son souterrain. 

Je ne considérerai point s'il est permis à ceux qui ont publié ou mani- 
festé lei:^ opinion , de prononcer sur le sort de Capet ; s'il ne seroit pas 
"possible de le Ci'oire coupablt comme simple citoyen , sans cependant 
en être rxmvaincu comme juge; si, dans tous les cas , il ne seroit pa» 
iTiieux de se récuser, que de hasarder son avis , •u de le Voir réduit à 
l'affirmative et à la négative , si elles répugnent égal«n>ent. Ceux qui 
ont de la délicatesse et une'consciaHce , examinent toujours scrupuleu- 
sement la conduite à tenir. 



(i ) Voyez notre opinion sur îc jugcmcxic de Louis Capet et de sa ftmillc j 4« 14 fiovcmbr 
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' Il est beau, satils doute, de propager les wiacîf)6S d'égalité et de 
.liberté, de se constituer pouvoir révolutionnaire, de le m«ttr# 
exx activité ; mais il est encorç plus beau de remplir «on véritable 
objet. 

C'est pour leur procurer la paix, et jion- pour perpétuer la guerre; 
-c'est pour travailler à la constitution , et non pour tout désorganiser ; 
.^'est pour concourir à de bonnes loix, et non pour fuger des criniinek ;, 
♦c'est enfin pour maintenir l^ordre, fa ire respectera es personnes et les pro- 
priétés, et non pour éterniser Taparchie , que nos conôitoyons nous ont 
choisis . qu'il nous ont députés , et que nous avons formé la conventioa 
nationale. 

Si , après le renversement de plusieurs trônes , l'on m'interrogeoit 
sur celui des.pçuplçs qui a le mieux mérité, je donnei^oiâ certainement 
la palme à celui qui auroit v^rsé le moins de sang dans le cours de sa 
révolution. 

Je conseillerois ensuite à cette ndtion un dernier trait, dont le sou- 
venir se pçrpétueroit dan^, les siècles. Je voudrois qu'elle ^t à son 
. tyran tremblant et humilié Rêvant elle : 

« Tel.... la nation t'a entendu , t*a examiné^ t'a jugé ; elle t^ déclare 
Coupable. TuasencouBu la peine de mort, elle t'en fkit grâce: pour 
tout châtiment elle te livre à tes remords , et te condamne à viyre», 

Le seul amour du bien public m'a dicté ces réflexions. Je sais que Ton 
▼oit presque toujours un adversaire dans celui dont on ne partage pa^ 
l'opinion , que chaqne sectaire a ses armes et sa logique 5 mais riea do 
ceci nç sauroit m'atieindre , me concerner. Loin d'ambvasâer un parti, 
|e les abjure, je les abhoretous également. Au reste, j'obéis aux loix, 
je respecte les autorités constituées , je ne connois que la justice, et 
ji^coute que la raison.' ., 

Je mç résume et je dis que nous ^levons éviter de multiplier les c»ne- 
mis de la république , chercher à lui procurer d'utiles alliés , renoncer 
à des guerres ruineuses et dont le but n'est aucunement senti par ceux- 
là mêmes ^u'felles intéressent , qui en ^ont l'objet, ô ter tout «spoir enfin 
aux ambitieux , aux malveillans , loin d'en favoriser les projets. 

Je conclus en conséquence à l'ajournement du jugement de Louis 
Capet et de sa femme , au rapport des décrets qui les coilcernent (i)^ 
et à 1 amendement de celui du sg novembre présent mois 1(2). 



Ci) Ce raéiiïoirr n'ayant pas été imprimé en son temps , c'est-à-dire, lors de t^ remise sur- 
le bureau le %6 novembre, je dois cgalemenf demander le rapport d« 4éct«s des * , ^ et iç 
décembre i?^*» 

(x) Cet amendementôtet» tout prétexte aux despotes, nommément au gouvernement anglaîf 
«ui s'en offense sérieusement 5 il s'agit d*a jouter après ces mots: /d convention dichrc qi$*eii$ 
accordera fraternité et secours d tous Us peuples , ce <jui suie .* - 

Contre Us tyrans desquels elU sera en guerre. 
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Mon dèrmer tMt sur V affaire de Louis XVI ^ par Eustackc 
B* jéssELiN ydépÊé dîj département de la Somme à là convention 
nationale. '' : 

* sB.KPB.ÉsrfNTA]s|| DU PEUPLÉ FaANjiÀis, VOUS VOUS préparez à jugfff 

* ïiGNRÎs XVI \ le pouvez«p.vou8 ? Je vais vous dire ma penséiT. 

C'est jpn conspirateur , un ennemi de l'état , et un despote que VMQi 
appelez devant vous pour le juger. Ouï , de grands forfaits lui sofit ^ 
imj^utés; ^ais ce n'est pas Ténormitéde ses crimes qui vous donne la 
droit de vous eonsituer ses juges : le pouvoir judic^re est séparé du 

Souvoir législatif' j les crimes et attentats contre la cnose publique sont 
u ressort des tribunaux. 
Il étoit roi, c'est-à-dire, fonctionnaire public , et le premier datig îa 
hiérarchie des pouvoirs consitués. Eh f qu'importe ? cette considération 
ne doit entrerpour rien dans le mode de le juger. Tous les citovens soiît 
égaux aux yeux de la loi, qui est la même pour tous , toit qu^élle p^o^ 
tége , soit qu'elle punisse. . ; 

Jugerie>-vous ses frères , s'ils .étoient en France , jugeriez- vous 
Xafayelte , Bouille et tant d'autres? La haute - cour nationale n'éfoi^ 
£lle pas instituée pour faire justice à ces scélérats? - '^ 

I^e dites pas que la constitution n'existe à votre égard qu'autant qUA 
' vous voulez bien vous y jconformer; que vous êtes appelés potff en 
faire une nouvelle, appropriée au nouveau gouvernement que ùotis 
nous sommes donaé \ et que le droit de juger louis XVI , que vous 
vous attribuez, est un articlede .la nouvelle loi constitutionnelle : )^ 
TOUS répondrois que vous n'avez pas encore l'assentiment du peuple sur 
j un point apssi important ; que la constitution ci-devant faite conlinue 
d'être l'expression de la volonté générale, et qu'elle doit être suivie, jus- 
qu'à ce que vous Payez remplacée par une autre qui soit , comme la 
première , l'expression de la volonté générale du peuple. 
J'ai voulu être court , et je finis. On vousa dit que la peine de mort 
, dcvoit être rayée du code d'un peuple sa^ ; et sans doote vous l'^efelî- 
rez : on vous a dît encore que k mort de liouis XVI seroit un suppKce 
inutile. J'ajoute que vous ne ppuvez pas la prononcer, par une c6nâé«-- 

rnce de mon principe , que le droit de juger Louis XVI n'est paî» 
s l'ordre de vos fonctions* * 

L'ostracisme, chez les Athéniens et chez les autres peiiples qtiîeiiqttt 
lait usage, étoit moins une peine qu'une mesure de précaution; il étôît 
Dlutôt une marque d'indignation populaire qu'un jugement proprement 
dit. Eh bien! puisque ce moyen se concilie avec la détermination que 
vous avez prise de décider du sort de Louis XVI, qu'il soit banni jà 
toujours du territoire de la lépublique , et voué à l'exécratton ^u genre 
humaiju 
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Quelques réflexions "^ie Claude-Nicolas CviLLEUMïVty députe du 
département de Saône & Loire à la convention j sur le procès ' 
d€ Louis Capct j & notamment, sur la question de savoir si le 
peuple peut et doit lui faire grâce. 

Xa scHiveraîneté -des peuples est inaliénable , împr^ftcrîptîblc/ïia 
-l|)adon oui a temporairement délégué la sienne , ou qui en a étéi^épooil- 
. -léç ^ar la ibroe , a toujours le droit de la reprendre. 

'■ Ce droit y le. peuple français Ta exercé en i789« Il a fait ensuite vmm 
j^ttribution de sonpouvoir exécutif. 

Mais les dififérentes parties de ce pacte étoîent si incohérentes , si mal 
organisées; tuais elles offroient à ce chef suprême tant de facilités p«r-^ 
iticieu^es , tant de moyens Tunestes de rétablir son autorité despotique à 
l'ombre même de la loi, et sous les couleurs de la justice; maïs la plancha 
^ODstitutionnelley sur laquelle la natîoûcroyoit sérieusement être échap»- 
pée. du naufrage, avoit une si forte. inclinaison du côté de Pabîme, que 
le premier coup-d'œil , jeté derrière elle , a été un trait effrayant de 
Jumière; Les trahisons , les crimes, les projets perfides de Louis , de sa 
^mille et de scsagens , ont pani dans toute leur horreur. 

Un mouvement subit .et simultané a fait lever une seconde^ fois le 
'peuple. 

; I^ jeumée du lo s'est faite : la France a été sauvée, et avec elle h 
liberté du moAde. 

r J*e trône s'esl écrouîé ; mais le tyran n'a point disparu de la terre îndî* 
.gnée. C^eadant il a versé le sang français ! ' 

Enfin sô^ jugement a été abordé , ^ travers une série de questions 
^ussi insolites et insignifiantes qu'impolitiques et immoralei^ au milieu 
d^une sirène semée de formalités et d'exceptions purement praticiennes. 
Mais aujourd'hui toutes les difficultés semblent avoir disparu devant 
le cri terrible de la vengeance et de la justiq^^, devant la main qui a 
;^aeé sur le« murs de cette cité Pan^êt de mort du tyran * • 

Les rois tremblent ; les amis de Louis s'agitent. Tantôt ils cherchent 
jl envelopper sa tête avec les lambeaux du voile déchiré de son inviola- 
bilité prétendue ; tantôt ils essayent d'en éloigner le glaive delà loi par 
la Gwamisération. loi, c'est du manteau de la générosité française dont 
ils tentent de la couvi-ir ; là , c'est l'intérêt politiaue de k France qu'ils 
ixiettent en action, pour démontrer la nécessité de lui laisser une pénible 
existence. Ils-vont même jusqu'à donner pour moralité convenante , que 
si les mânes des Français égorgés par les ordres et au nom de Louis , 
veulent être pleinement satisfaits , il faut conserver ses jours y 
afin qu'ils soient contîniielleraent bourrelés par les remords et les regrets. 
Il n'est', en un mot , aucun ressort qu'ils no'fassent jouer j et les horrimcs 
dt les écrits affluent pour défendre cet autre Calieula. 

Ainsi , jugeons de la puissance des rois sur le trône , par l'em- 
pire qu'ils elcercent encore sur les esprits, alors même qu'ils en sont 
len versés. 

Après avoir longuement balancé la conduite de Caçet depuis la révo- 
lution ; chacun s'est à-peu-près convaincu , en dernjère analyse,, que 
ses crimes ne sont nullement des écarts d'une imagination déréglée , 
lefsuilesd'ttue éducation vicieuse, le produit d'une malicieuse ignoraûce. 
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les TruiU âçpex^ès suggestions, mais bien le résultat atteDdu â^utio 
masse dt^înbinaisonsprofotidéiAeiit scélérates^ qui naçjuirent et se for*; 
trièrent dans s» fètè seule-) et^ui ont été habilement '«t constaitiltien^ 
.dirigées et soutenues par des moyens qniluia|^artenoient unicpiemenh 

Jjonc si la voix commune est écoutée , Louis sera condamné à mort. 

Ce préju^a porté ses défenseurs à préparer une diversion qui pour-*-' 
roit être utile à leurs vues , si par un sentiment irréfléchi de la souve- 
raineté du peuple don^le projet in^dieuic se fortifie ,"on n'écartoit pat 
ia gestion qui ien est l'objet , et qui est leur dernière regsource. 

Ils Pont jetée toute nue dans la convention, cette question astucieuse, 
afin qae paroksant san$ apprêt , elle n'excitât aucune défiance , qu'elle 
me fit pas naître le raisonnement et la cdntradiMionjet j|u'elle fûtregar* 
déc comme emportant naturellement sa solution par sa simple pro- , 
positioa. «i . 

lîa voici f: « N'est-il pas incontestable que le peuple ,^cpmme souv^ 
9 rain ^ a le àsfnï de faire grâce à Louis Capet , supposé qu'il soit jugé 
» digne de mort* » '*- ■ 

Je vais Pentisager et la discuter sous d^érens rapports, 

P'abord et avant tout, je soutiens que le peuple n'a pas le droit de 
feire grâce» ♦ * / 

Awcnne loi positive ne le lui confère ; «t la loi de nature réprouvant 

• toutes celles qui Messent la justice , certes , célle*-là qui concéderoit au 

peuple le di*oitde laisser impuni le crime médité , nesauroit subsister, 

K a^est que ces délits, nés de l'imprudence ou de la défeuse personudle , 

et dont le caractère gracîable est bien prononcé , qui puissent obtenir 

Tèmîssion du souverain. ' . 

Encore voyez Rome. Jamais sous la république , le sénat ni les çon-î 
sois ne tentèrent de faire ^ace , pas même pour ces délits ; el jamais le 
peuple n'«i fit , quoiqu'il révoquât quelquefois son propre ingoment, 

En effet, il n'est pas permis de transiger avec le crime râHécai. Si la 
justice peut se voiler à la vue d'un forfait , mille scéléi;ats concevront 
le coupable lespoir de la yoir se voiler aussi pour eux. ^ 

Mais qu§na le peuple aurdit cette fatale faculté de fairo^ grace ^ 
peut -on, sans le calomnier '^pdn^er qu'il en abuseroit en faveur djp 

L'intérêt général est trop fortement Ife à la ài^te de sa fête. 

Sans sa |our^ oa sur ifnô terre étran^rè^c^tlioitime sera toufours " 
le point de ralliement de tous ses partisans , de fous les mécontens diA ' 
f ouvemement t^ublicaîn, de tous les értiigré^. Il âera un sujet coûli- 
nacl d'inquiétude y d(B dépense et de guerre. Il menacera sans cesse la 
liberté. Sa mort ne donnera pas plus creneemis à la France qu'elle a'en 
a. Ce n'est pus Louis qu^ils veulent venger, l.-s despotes qui s'arment 
contr'elle* ils ont vu? d'an œil tranquille la mort de Charles Siuart : iU 
ae s'oçitent que parce que le renversement du trône de Louis a donné 
une violente secousse aux leurs; que parce que l'exemplf -des Fran- 
çais est religieusement contagieux, et qu'ails craigtienf pour eux le mêiAe 
«ort. ... 

On objectera que si Louis n'est plus , son fils , ses frères exiteront , «et 

• seront, comme lui , des sujets d'inquiétude et d'alarme. Non: un 
cnfiint^en bas âge, et des parens dont les droits à la couronne p'étoient 
Ipas bleapAïchains ^ n'inspirent p^s le même intérot cj^e celui qui la 
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]^ortoit.Xa4émibiUté ^^llatteuit^ quand l?ol^et (fii^irl^rùâinûit€^9.àh^ 
paru *, et quandelFeest foi*c6e de sç partager sut ses alentours. Louis XIV, 
fitqiicriues mouveimens cour Jacq^ies : Jiouis XV n'aTait pour le pré-* 
tendant 5 que quelques foibles tentatives. 

Et puis 5 quel est le mi de la révolution française ?!tja liberté du 
pei^e , la.. liberté des nations. Il faut indî»pensablement qu^uQ 
grand exemple cimente l'une , et prépare Tau ire. Il faut que les tyrans 
^ppr^flinent à, tremblei: ; il faut au moins , s'ils ne tombent pas, que la 
crainte d'une s^vnblable destinée les porte à se dépouiller enfin de le^t 
nutorité despotique , et les instruise à ne régner que par la loi* 
^ Oui 5 Piptérêt général conseille la mort de Capet. 
. L^intérêt privé la prononce aussi. Chafcun^ de ce^ix qui ont un père^ 
imfils, un ami a redemandar^a son fer assassin , p^t o^osersa volonté 
particulière à la volonté générale qui desirercHt sa grâce. Il est#i cer- 
tain droit des gens , reçu dans lés gouvernemens républicains , qui fait 
regarder comme un homme vertueux x»lui qui frappe l'usurpateur de 
la puissance souveraine. A Rome, sur-^out, depuis l'expulsion des Tar- 
qums , ia loi commandoît la mort des tyrans a tout bon citoyen ; elle 
1^ faisoit magistrat pour cet acte ; elle le constituoit son défensqpr. 

C'étoit l'effet d'un amour extrême de la patrie , qui sortant des règles 
ordipaire^des crimes et des vertus^ n'écoute que lui seul , et ne voit 
que le danger do la chose publique. C'étoit la suite du -principe qui ne • 
veut pas auc l'x)n demande à un tyran raison de ses forfaits. Et ce seroii 
la dfemanaer , si l'on ewiployoit contre lui la force ouverte ou l'autorië 
iesloix.. 

Ce droit des gens, chaque Fraaçais en est investi contre Capet. Il n'a 
J>^s été exercé , parce gue le peuple a rjespecté le sanctuaire que le tyran ^ 
àvoît choisi pour son asyle , et parce qu'il s'étoit livré lui-même au 
flaive;deia loi. 

Mais le d^oit deje punir n'en appartient pa^ jnoins à chaque citoyen.. 
La remise qui. en a été faite au tribunal souverain ^de la nation autant 
que conditionnelle , la reprise en est juste, si la condition n'est pas 
^'emplie. ■ . ^ > 

^^ Après tout, et quand l'inlérêt pubjii^ e*j^rticulier pourroient se Isûre, 
je le demande à ceux qui veulent que le peuplejisoit consulté sur le juge- 
ment de .CâJ>et, quel est le mode qui transmettra son vœu ? 

Sans doute on n'op troutef^ pas d'autre ,.' que dans les. assemblées 
primaires. • ^ * 

. Mais que de diflBcultés , que d'inconvéniens et dosdangers ne pré- 
fenle-4-.il pas î 

l^. Des longueurs et des retards^pernicieux qui sont bien sentis, en soat 
inséparables. . , 

S'il ^t certain que le peujde de lui-même veut ibu jours te bien, il est 
certain aussi qu^ de lui-^même il ne le voit pas toujours. S'il e$t constant 
que sa vo]/||lé est toujours droite , il «est constant «ussi que le jugement 
^ui la guîdô^^litôt pas toujours éclairé. . 

' « Il faut , dit Rousseau , fi^ire voir au peuple les objets tels qu'ils sont, 
quelquefois tek qu'ils doivent lui paroître ; il faut.iui montrer le bon 
<memin qu'il cherche , le garantir de la séduction des volontés partici^ 
"lières, rapprocher à ses yeux les lieux et les tempss^ balancer l'attrait 
^des avfihtfig^ pr^senj» e( ^^s^ibles^ par le danger des çiaux éloignés çt 
cachés. » Or, 
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Or, quelle sera âans chaque commune le mîssipnuftirçjqtii detneurei^ 
fhargè ée cet ^postoïat ? yudi ^'«ra-celui q«î aiira assei de lumièrefi"', 
iJ'inrelHgoHce et de vérité.^ ppur donner des explioaltoA^erdts connoû* 
f auces àdes citoyens, dont les vins ne savent de Capet rienjaçtre cUose y 
sî ion qïi'il étoil roi j qui ignorent pourquoi il ne Test plus ; qui ne 
«^iiK|uièi«nt pas plus de sa de&titution , qu^ils ne s^oocup,oieiit de sa 
royauié ; dont les autres ne savent ni wes crimes, ni ses paraSdies ; dont 
.ceux-ci le voient encore avecles ye<ix prévenus tJPune pieiisteet sôrviti» 
.crédulité j dwt ceux-là adittetteot , ciiname dogme pcjiiliquei, qu'A 
avoit le pouvoir de fuira impunément ht mal 5 dont d"auti«s eïrfîn , par 
un reste de respect et de cr4ttme^oitâûiAiresaux esoiayes, aléseront pai 
ioiicli^r à cet là vieille idole, foule rt^mrrs^-o qu'elle e^t? • 

Et Qombîeii 4e1noyeiis de suggestion n'emploironfr^iis pas , te amw 
de Capet^ auprès de ces hommes simples et bons en général-, sur-toi* 
dans les c^inpa{^n«s ? De combien de conseils fallâdeux n^asiié^ont* 
lâ^ pas letir CDolikute docilité.? Çui peut nier que l*or de PAu triche n^^ 
aoit déjà disséminé daas lea'déjjerkîinens pour acheter des siifraojes ? * 

N'est - il pas fuoile, d'ailleurs , d*a|)itoyer ces aines sensibles et 
jdendr^ ? ]>i^simuIe24etiP les forfaits de Cap'ei , ou diraimifrz»-sn IMicï^ 
irettr p,'*r dcîi irait» adoucîssâiis , elles ne verront plus qu'un infortuné;, 
ej^sez puni parla perte da* sa puissance, et par iVxiloii la prison, 

Conclux^ns que la volonté du |>euj>le ne peut i^tre libre pour jtiger 

dans. les assemiJlées primaires ^ qu'elle ne jx5ut s^expriiherbie^i précisf^- 

•Aienl; qu'elle ne peut être jnsle, parce (|u'eUe ne peut pasétre suffisarn- 

iiient éclairée^ la communicatioades lumières ned^vâAt/èti^. qu'instar 

tanéeetimpariiiile. * 

Mais çcf iCest pas tout. La dissidence desopinionsameaeta &éces!;airo 
jneni des imputations muhielIes«Cehii,pDr exempb,qut n'anrapasété 
#évère puMi^Capet, srra regardé coîAme un royahste, amaéquemm^^nt 
<;ommc un anti-républicain 5 car il n'auia pas pu , par simple ouï 
nu non^ manifester les raisons de son voeo : 6e-ia les querèU3S,«I{^s haine» 
et les scissions* !Les partis se foraiei;oat , et tel qni ne songeoit nulle^ 
" ment à fm être^'y trou veraenga^ malgré lui : delà la guei-re civile. Oui, 
la guerre civiliB^^r la convocation des àsjembl^f»s pfimairessur le procè:» 
de Capèt vousy conduira, citoyefas; rien n'est plus certain. 

Hâtez-^vouSidonc de rejeter ce funeste brandon. Ce n'^^t pas le peuple 

-qui réclame la révision du jup?meat que vous Mf^z rendre^ il n*a jamais 

-cru sa souveraine înth-^ssée à cette révision , ai compromise par une 

exécution qui setoilimimSdial^ AU'oôntraire, lesadi'esses multiplisjes 

de diverses communes de là répMÈlique votjs attestent qu'il croit V(ïus 

-avoir spéciateuient donné lé- pouvoir de j*igcr Loins Càpet , et gue loin 




Ne vous livrets doncpasàdevaities sollicitudes , que vosconsci.-nçesf 
«oient tranqHÎlles. La balance qui'dtjît peser ses destinées 9st irrévoca- 




applaudira. 
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Vplnian d(\ J^^ut Jui>QViN ^ député du département de Seîfêe 
. <i? OÛ4 à .l<t. convention natkmak.^ sur le jugement de Jjyuis 
. Cûpit i ' (à^deva^t roi des Français. ^ 

, Tlexi^tf euire les <îonlr<^-révolutiooaai^ôs des Tuileries rt les dîtojeâs 
4û lo aoàt^pfUre lanalion française ei* le ci-devanl roi , un procès qui 
4ie lari^er^îl ^^ d't'tre tenniné , ^i noi*s étions vraiment TépufcUcaihj. 
"Celle Jeutair^qu'cmappUe seigêîîsrynVst ùu'une graiwîe imprudence, si 
'Çiême olle u^nsi on crime; Vousvous plaignez de Panarcine : déban- 
;raîisiei5 la Fieiu'e'du con*pirat«iif*qMÎ4mWtele Xemple'yW irous aure;5 
tout f.ii» pour lUxlesiru lion de Vamircliie^car vda9ai|ri^a(>ôtéâtut enne-î* 
mis dfe la liberfc^-le seul poinf de rullieîisic^ntqûi leur res»e« , et vous vous 
tpccupet'e;* im$tîitôt d(^<ioniier au. jpeuple les loixquMI réclame, les loix 
jom\i il a besoin* Et lorsque Louis a mAriié la mort taos Jes fours de sa 
-vie, on o^«<lcmundié»r s'il j^eut être juué ! J*Aiiiieroi»<aumnt-quV>ii mît ek 




peuvent être jugéi»? QucllediiJéreBce.y i^i-il donc entre îce»^élérdts«t 
celui qui , après nous Mvoir fait tant<tê ro^l , nouu fait perdrp. enccir^ tim 
temps si précieux];' Je n'en vois aucune ,'ou plutôt ify eniaune tres- 
i;raude. Ceux dont la lète a déjà tomb^ sur l'<^cbaf{âud, n^étoienr quê()^ 

Îetits conspirateurs 3u])aliernej, des^scloves^tupÂdement acc^utuméi 
obéir à un amiiitre», et qui^eassàil pcttl-i* tpe été vertueux, s'il n'eût p£fi . 
enL-té un Louis XVI , que L^ glaive de la juslice nationale attend 

.deviinl sa»* aticieono demeure. Eh quoi! vdti*e vertu républicaine sa 
boruerûit<4iftft délruiœ ses imagos, à renverser ses. statues, à purifier 
iio^xe rnowainôdesa iiideusecmpreinta?. Vous arrèt6reJB->vous^v^aÉK 
riio^ïime qui vous en imp(>se? laliàcdean roynl , lescepfre , U'couronne, 
iup est U'is '<. Lemaateau de l'iavicflalnl itèJ Les fédérés de»dépa^eniieits 
01 lee Par!si«a>î l'ont TOisenpièced,ets*en sçait partagé Jcs-kinbeaux, J*én 
atteste la n^pu) lique qui votis ordonne de juger LouisVLa réjmbUque ! 
Ceux qui eurent leccMiVcigede ladœinfanderbspremiéEs:^! furent pi»squie 
tons ëgt^rgés mr Tau Ici de la paixie! Ils furent égorgés^^piftFcequHlîiapp^H 
loientk justice des loix sur le© crimes d'imroi! Ils&iiient égorgés^ parce 
qu'il rdioitdu ttiug pour écrire le bresretd'impunitéèt la patèiiteidècoatnH 
revolotioûqu'onallfiit délivrerà.ujrt.roi/Haton*-ftousdëjt^(eivoei iiidi*- 

' viiîu,djni lecîiâiimentpeutprécipiteadïurope versl'aiiéantissementde 
il ro\aii*é. C'est vers ce i>ut snr-toutque doivent tendrernos efforts; mais 
il iaut que le.^Friniçais qui seroiatiappclés à le juger appa^nneat à Tuni- 

- vers que la coftlition dea despotes, qui s'aviseroient de préf»arer des 
moyens de conuption pour conserver la vie du dernier, des rai& de 
.TraBce ,soroil aussi ridicule que celle formée pour aide» ee mémo roi 
à reconquérir le sceptre de la (yraïriiie. Us tremblent ,.ees corsaines 

• rourbnnés ^ ces monopoleurs de cbair bumaine , à la.setile idée d'un 
proies qui va dévoiler leurs attentats ; caf ils savent bien qu'ils se res- 
semblent tous, et que ce que la naiion françaisea fait, le$ autreasaiions 
nussi peuvent le fain?. , . 

Lorsque les rois, disoit Joseph II au général Alton, na sontpos les 
*jlus forts coiitre les peuples, il faut accorder à ceux-ci Ge'.qu'ik 

^^ma^e&t jusqu'au momcat ou Tga p«ut )i)AQquer ^aja pï^ ïm^. 
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t9W ne peuvent janiMs être reteiiuf par ancun^ pt&m^^^ 6\x ertgn^f** 
meiif quelconque, et perdre leurs droitis desoureraTaté ^fwoluesar lé^* 
Béions. Telle est la conduite que Lc>uîs Capet a t<?nu© constamment 
depuisi^'il s'e^t montré sur la ^o^edumondp» A pHne les repr»sçH» 
tan.s du peuple furent-îls asscmbléi en 17H9 , que Lryuîs Giipet, qui voA-- 
Mt fixer constitutîonnelleraent l'orgueil dans la noblesse ^ la touîe-" 





1 pouvoir i 

.de la Kberté efdes loîx par la volonté dn peiwle, jîira d» n'en sortir que 
par ta puissance de ^ baïonnettes. Ahî si elle eût to^ijourj conservé ce * 
sublime caractère ! 0})îîndant le despote désobéi conspire : des milîiei^ 
de satellites , des traîna' d'artillerie arrivent de toute» p:irt> : renceinté 
6ù siègent les iepré^îeiitans d u souverain, est souilla par dé»& troupes aux . ^ 
o^'dres du tyran : les routes , dcpnU Paris jiisq!i*ii Ver.^atlt«s y sont cou- 
vertes de satellites et d*înstriimenâde mort. L? j-ïeupîe, déjo pressé, tor- 
ture par la famine , est encore investi., assiégé par des soldcM:? menncanij 
qui lui dispMtent les restes de sa subsishmce t gorgés de Vin et d'or, ils 
annoitceut , dans leurs chanti bru tant , la destriïction de la représenta- 
tion nationale et lesdavaf^e dei Praucais pnaFs^le gMÛe de l;i liberté 
Veilloii surnos destinées. La Baille tombe , et' répouvattto dont Louis 
nousenvirouQoit passe toute entière dans son palais : if sent qnele canon 
qui a brisé les chaînes du poni-levis , a>c*entî dam toute la France ; il 
sent son troue chanceler^; et celui çiui osoît enlom^er îe^ repm^entan; de 

](yvLV après le 
d.^me entre* 
: se rappelle 

les maxîmesde Josephïl ; ir.D«t demagnifiqties ]>romesses; mai.^^ con- 
vaincu de HinutiHté, ou plutôt dii danger |>om' hiîde.4 moveils violons^ il ' 
-emfcrasse un système de corruption , de ]>erîidies , rfo mensonges , de 
trahisons ; un système, en un mot, complet lenient royal. 

l>é;a vous pensez à cette abmninabie orgie dont il se pî-omettoit- tant 
de succès; niais les clianls désasstreux , impies. <fe«es ganies, la cocarde 
ticîcolore foulée aux pieds , la rareté factice du paiii ^ les apprêts d*unô 
fkite^ tout çomttiande aux Parisiens de ^e lever ôncx)re ime fois : ils vont . 
à Versailles^ et la journée du 6 octobrevoitle^isatelliies dudespofeoa 
evtemiinés ,< ou demandant grcK^o, le despote amené dans la capitale, 
installé aux Tuileries , et l# pain reparoîlre en abondance. Je pass» 
rapidement et sur l'intervalle qui a séparé le 6 octobre du 14 j nillet saî- 
Ulint ^oii il s'est par; un? en pivsence de la nation re|n'é5entée , et sur 
ItntervaHe qui a séparé le 14 juillet du 28 février, four où les fameux 
clievaliérs un i)oignerd furent roulés hors dés apparte^nens ^ etaiou.r- 
aèrent leilrcourage, et j'arrive au projet d'évasion arfêtépour le iSavrrl. 
* liouts^cé j!our-li^^ sous pr'itexte d*ua voyage à Saint-Cioud ^ veut exé- 
euterson dessein de fuite avorté déjà plusieurs fois; le bon *ens du peuple 
démêle cette intrigué nouvelle : oa s'oppose au drpirt. Lafavette 
demande-la boucherie martiale ; rrmfe Danton ^ p>r çon eperjj^iqueobsti- 
. nation, ^ment à retenir ie drïrpeau'defang^ à paralyser les^ bourreaux, 
as encbwier la-nsert , à sauver le peuplé. Loui« rentré dans ton pillais ; 
J^àndenifiîil H vient se plaindre à l'assemibiée nationale, et ne prouve, 
pUkr. cette dknscdiev que le déssestp^ir dE^n^nvétr f» v« le sang dds^ 
patriotes ruisseler sous ses âuctres , et rougir legro^M de soa cfaar. Peit 
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ie'fet>ts âpi4^ 5 t)«Mî^^fOïtni©r PartenHo» , îl^âfft puMrer nne htttmaxxK ' 
puisiiancea étrangères y il s'y déclare etnpfaaliqciein«iî le chef de la rfcVi>* ^ 
luliaii ; et le ai jiun ^ il prend lâchfetnent la faite , êmporrant avec lui 
l'espoir de revenir *e fer et la flamnmè la main , et laissant parmi «ous 
une protestation coatre.le» loix que naguère il aroit stmcticwm^i;;'il 
çroyoit alorsque le temps étott venu ae manquer à sa pîirole : aiors 
plus d'un infâme o©n*pirateur , assis dans cette «iceinte y trembloit que 
la peuple ^ éclairé swr cette trame infernale, ne fit éprouver aux cou- 
}>al)les la peine duc à leurs attentats; mais de beau» dehors de patrio* 
tLsme , mais des pr*clannatîpn« à pied et à cheval, mats des pifraîres 
tien sanglcintes conl'fe le fugitif ; mais la corruption qui régnott depuis 
le sénat piiqiï'aux dernièiT^ admtntsiratiotis ; mai^ les i>ataillons à la 
disposition des conjurés vendent Lieirtot aux assassins {le la liberté 
publique toute leur audace et toutes leurs espérances. Ou ramène le 
le traître ; et lorsqu'on auroit du le 4raduire à la barre, on dépotevers lui, 
vers sa femme , quiie^'oublia pn« de£xire dire qu'elle étoit au bain, des 
feprésentans du peuple souveraiu pour recevoir bassement leuis dépo- 
sitions. Vils esclaves de la tyrannie ! avieaf-^-voas été envoyés pour pros- 
tituer ainsi la majesté nationale ? On ne s'en tient pas là ; on vend , au 
tyranqui œéritoit l'exil ou la moi t, la liberté publique, Lct constitution 
est révîs.6e au milieu des emprisonnentens , des persécutions , des 
bajoiinettes, des vengea^ices. Un crêpe funèbre couvre Parij; Péten- 

,dnrd de la mort flotte aux Jenetres de la maison commune pour 
l'encouragemeiit des my«li5tes et reflrôi des patriotes, qu'on dési^amt 
alors scais le nom,de,facireux, de républicains , comme on les a oési- 
ffnés depuis sous celui çl'agîtateurs , de désoi*ganisateurs ; er , pour le 
dite en passant , je l'ois , df*puîs quelques semaines, non pas tout*-À<&tt 
les mêmes personnages qui figurèrent en 1791 , lorsqu'il fallut snnver 
un roi cènspirateùr , mais à-peu-près lesmemes semences de divisirîw^ 
à*peu«près la même inarche , les mêmes moyens, îeniêine commerce 
de troubles , U même agiotage de mécontcntemens , les mêmes calculs 
d'insurrection. £si^« que le génie ée la coidttion constituante plane- 
rbit encore autour d# oesraurs, sur nos têtes, dans cette enceinte ? Est-oe 
^uV>n mftriroit encore un 17 juillet? Pardonnez-moi des craintes que^ 
sai^ doule , voiuî rendrez vaincs^ mais vou-* ne pouvez m'empôcher de 
frémir quand je songe aux crimes de' Louis, aux récompenses qu'il a 
reçues, aux outrages qu'on nous a tait dévorer pour qu'il voulût feien 
accepter la DO«ûin<uion à presfîué toutes lesiplaces , une foule deprére- 
^^^ves plus ou moins liberticides , une énorme liste civile , b plusbrtl- 

: ^te cpuroniie de l'Europe ; enlin , tous les moyens lïécessairesrpmir se 
vehger, et reconquérir , au mépris de ses pronôesies et denses eîjgage^ 
lueftis*,,!© droit de domination souveraine et absolue sur fe peuple fran-^ 
çais. X Et c'est cet bomme, dit un de ses avocats , qui a voulu tonderie 
> UT-erié publique iMir des l>ase& indestructibles ; c'est lui qui , ait , 
À .iNecker , entouré d'une armée fidelleet dans l^ plénitude de^sapni»^ 
3k sapce ,a posé lui-même des borneg à son autorité ».. Qtiel délire f 

Serviteur de sept ans, c'est prendre maHa défense de votre maître^ 
c^ue de parler sans cesjie de ses vertus; ce û'e«t point avl5i&d»i éibser^f ^• 
tions oiseuseâ , ridicules , absurdes , insot^tentbles , que trçAtSi éètfoireB* 
l'éloquence d^es failf» est des évèncmens ; et le trîtuiwd de lapostéisîté^^ 
d[oii( vous fiou^ jLâ^naoiâ^^o^ serotl t^^ïçrilHepoiif &oi[isq[ue^hui&ié oi^eà 
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- «DQS'Smolas'Ciifi^iiéi psr votre àëim monircliiqtie ; qQt iàns U ûK 
nous transformerions avec vous ea vertus fous las forfaits de celui dont 
vous en treprenes l'anologie; «[ue dans le cas où nousaurions Timpudeur 
de comparer Atistiae à rbocion^S^crafeau profond macbiuateur , qui^ 
en acceptant rœuyre effroyable d^^'une coalition conspiratrice, appelée 
£ci€ constituùomnei^ refeta d'ayance sur ce même acte tous les attentats 
qu'il niéditoit. ■ > 

En effet , la chaîne de ses coiispirations , interrompue pour quelque^ 
instans^est reprise le jour même de sa prétendue acceptation, ce jour oà 
il ose diîre qu'on ne doit point voir de coupables dans ceux qui n'ont 
été déterminés à contrarier la révolution que par attachement pour lui ; 
^i on eàt réfléchi sur la manifestation de pareils seatimeos . on eût été 
micttX préparé à ne Voir en lui au'un éternel chef ae conjura- 
tion. Bientôt des émigrés , réunis sur les frontières , con^espondent en " 
son nom avec ce que la Fl-ance renferme ^'eunerais de la patrie; des 
Vrètres fanatiques prêchent en son nom lés trahisons et les assassinats t 
les représentant du peuple veulent contenir les uns et réprimer le» 
antres par de sévères décrets : un veio absolu rend nulles toutes les 
mesures nécessaires au maintien de la liberté puMique, et on nous re}>ré- 
sente cette conduite comme l'effet d'une cou science timorée! Dieu? 
qudle est cette nouvelle espèce <le conscience qui sacrifie la patrie^ J'em- 
teace d'un peuple entier à de vils scélérats armés pour sa ruine ? Cepen- 
dant la ligue des -tyrans menace l'indépendance de la nation et sa' sou-* 
veraioeté ; maïs Louis , ce roi si vertueux , qui sera , dit son défenseur, / 
admiré des hommes justes , loin de faire aucune ffort pour dissiper eett© 
êonspiration signée contre la France en faveur du monarque français , 

^ emploie Ifor de la liste civile à équiper, à nourrir les émigrés. ^^ 

Èhi s'écrie le bon avocat , pouvoit-il , sans dureté, ne pas leuraccor» 

^ der des secours ? Sa liste civile if étoit-elle pas un dédommagerae/uf légi- 
time de ses vaste9domaines appartenan t à la maison régnante de France ? 
Dites donc de vastes domaines appartenant au peuple, à qui on les avoic 
arrachés, çt ne venez pas nous parler de déaommagemens légitimes 
d'an revenu fondé sur le brigandage des rois et la misère de la nation^ 
Si nous avions eu le courage d'être fu^s tes, nousaurions chassé, à l'épckjud 
du renversement de la Bastille, comme d'infâmes déprédaf<;urs , ce roî 
qnî nous occtt}^, ainsi que ses complices , et nous vous aurions épargné 
le crime d'écrire que ce traître ne pouvoit pas ^ sans dureté , ne point 
accorder de secours à des scélérats qui ne songeoient qu'à diéchii*er 
leur patrie. . . ' . 

Ta eonnivenoe entre le cabinet d'Autriche et celui des Tuileries , 
frappe les esprits rie tyranalors appelle aupi'ès de lui quelques ministres 
choisis parmi des citoyens quiavoient la réputat ion-de patriotes. O comble 
de perfidie I c'é toit 1 e moment où la déclaratioii d© guerre concertée entre 
le roi et nos ennemis d'outre-Rhin , ainsi quelle prouve sacorrespon- 

. ëance . alloit être décrétée ^Dans qùd desscb propose-t-^il cette guerre? 
Pour liater la marche de ses libérateurs, pour punir les factieux et les 
agitateurs qui tyrannisent la France. Son défenseur nous dit que tous 
les cabinets politiques déposeront des soins que Louis XVI s'est doimés 
pour eons«rv4M' fa jiai^ , et qu'il éloignoit la guerre de tout son pouvoir, 
pour faÔKer A l'autorité le 'terap$ & se ifctrtifier davantage^;- maïs on 
léfMri au dé^MBfiitipe lis )«»{MtK'4»'iM roi n^tisse»! pas eu lieu^si 
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ffk YéfitaUiB «rmé# efe été |)lptat préHe î et qtwilè ^toh cefte awrréey 
4pnt le triomphe «lit été le sîe»? 'CéH)ie«t tes émigrés , les Pçussîtens , 
les Impériaux^ les Hessois.Sa plus chèreespérànceétoît ôefeire égorger 

ri partie de la oation, pour ressaisir son sceptre de fer. La déclaration 
guerre est d'autant mieux reçue par la nation , qi«^ le roi de Hôn-i» 
arie , toujouts d'accord avec le comité autrichien ées Tuileries, protège* 
fcs rassetnblemens d*én|igrés, leur permet de menaeer nos frontières y 
q^ontre des^troiipes. prêtes à les stconder, encourage l'audace des contre- 
i^voIuttGrqnairas ; et les prêtres qui ^.infectant »ois départemens , y* 
i^mentent le trouble et Tanarchie. Cependant , pour me servir des 
expressions de Ncçker , Louis qui , par bonté , par vertu , par auiour 
pour le peuple, avoit jusq^iej^-là négligé tous le» moyens de défense 
c.oiitreIes puissances coalisées et les bordes de rebelles , conti-arie,. par* 
une sCiite de sa bonté , de ses verfvis , de son amotir pour le peuple ,. ses 
nouveaux agens dans Jtouteâ nos opéraliolis. On pous trahit à M^ons ; on 
nous déshonore à Courtr^y , s'il éloit possible qu'une grande nation^ 
' dont îa générosité est connue , f U désJionorée par les intrigues des dei-^ 
notes. On cherche à avilir le pouvoir d'où émanent les loix , parce qu'il 
, tout Favilir pour le dissoudre. On. tourmente nos.armées^ on les laisse 
dans un dénuement absolu ; on les dîspei'sé de loin en loin ; on les agit®- 

Ïar des discussions politiques 5 on sème la discorde parmi tous les chef»' 
e troupes, parmi les généraux, les ministres. On s>Hbrce, avec de» 
calomnies plus alroces les unes que les autres, de touroer centre la 
patrie l**s soldats armés pour la défendre. La scélératesse des prêtre»' 
ipedouble : une loi nouvelle est rendue contre eux, elle est frappée de 
mort, et les brigands en soutane trouvent autour du trône la plus écla- 
tante protection. Il est.à remarquer que la plujiart des tyrans couronné» 
forent d'excellens çatholiqne*s romains , des parricides bien dévôfe. La 
formation d'un camp entre les frontières et Pari> e*t décrétée , le décret 
rst tué par des alarmes perfidement répandues , et d'h<>rrî})les pétition^ 
pulîliées , colportées de maisons en maisons pour empêcher cet accrois- 
sement de forces , qui inspiroit de vives craintes aux Ccmtre-ivvolutipn- 
iiaires , parce qu'il rendoit n>oins facile l'arrivée à Parii des trou]je$ 
étrangères. On sait que ces aiiiches , ces pétii ions, toutes césproduc^ 
fions anti-patriotiques dont nous ftimes inondés vé< oient imprimées 
* aux frais de la liste civile ; mais ce qu'on ne sî; voit pas, et ce c|ue se» 
défenseurs nous apprennent, c'est que le vertueux monarque n'acquit- 
toit cet le dépense que parce que quelques honnêtes personnes é|foient 
disposées à écrire en faveur de la royauté , pourvu qn'oijt les inilémai-* 
Ç3t des frais. Mais ig«ore;^-yous donc, avoccUs des tyrans, que ces hon- 
nêtes personnes, disjwsées ai écrire en faveur d« la voyaiite , comman-^ 
doîent journellement l'assassinat des patriotes , et ^ppVloien t. contre la 
Prànce les armées du despotes du K ord. / 

Eh ! mais je m'étonne ; comme si l'on ponvoît employ^er un autre 8tyî«î 
en £iveur de la. royauté ! Qn a vu les adresses dès émigrans , le» 
réponses des Français aux émigrans. Qui se chargeoit de cette* dodil» 
besogne ? C'étoit LQuis : le&pr0tr.:es pai'lavktes existant ; elles ^ont. son» 
les yeux djB l'Europe entière «aiaiïiquj» celles qui déposent opntre id 
âouble corresponda^GB ,du<:i-afewaç jepi avec nos ebnéqàis : l'uaeosleikj 
^ible,pour nous. en^o^iijir ; l'autre; sçcîrète > pour rïo«s encteinct t.oaf 
^p|)laudi&sqUà^gi)»pfCQ]aaA4i^ 
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viteurfle Louis ^ pat^ce que d^ papiers saisis illégalemeat nfe^onrpSte 
desiaaiees ^parcequ'bûa voulu en vaia égarer l'opimon,.en fai^x^ t tnipi^« 
DUîr, en petites feuilles volantes , des notes habilement choi ie^ parca 
qu^oii y a joiat des comnaentaires pour convertir en vérités de siinpltffi 
apparences, des. recueils mensongers, • 

La signature de Louis répand aux raisoanempns de sott défenseur'. Le 
-conspiriiteurqai favorise également et les ennemis du dehors et les^enn^- 
.mis intérieurs, va chercher de nouveaux ministres parmi le» fatifeurs djii 
dcjpiati&nle, et uciiëve ainsi de rendre odieux au peuple les hommes d'une 
jDpiiiion diiféreûle de celle à^s chauds patriotes, qui étoient alors lais 
»euk redou ailles, e^ contre lesquels on livvoît sans cesse de fkdsscfi 




continu^ vsa paye 5 mais son défenseur avoue naïvement qu'il lui étôk 
permis *acçprjer uiie indemnité à des hommes dévoués à soe service • 
#t qui avaient été les iuaocentes.victirftes de leur attachement et de lear 
rèle poi^r sa personne, c'est-à-dire pour ses projets contre- révolu* 
jtiQnïiaire&. ^ ' ^^ . ; \ ' 

La fermeolation se manifeste, lafouniée du 20 juin artiré-: un'joutr 
,Qn saura peajt-^àtre s'il n y avoit pas des hommes conduits plutôt pat 
amitié pour tel ou tel ministre que par zèle pour le bonheur de l^ûf 
j^ya } mais , au surplus^ quels que fussent ceUx qui avoîênt conseillé 
, celte démai^be^ le peupie avoit d'excellentes intentions, et il porti 
daus lo repaire du tyran autant de sagesse qu'il en avoît montré ei 
•délilaï^t dans cette aatle* Le lendemain , Lm^ y^ qui ^eijettôît constam» 
opeut Je vœu du pepplç pour favoriser les ennemis de la liberté, publia 
^uiie proclamatioïiiiQrr^ibleraentcalxammetiae : elle est envoyée dans tous 
Jes départcmen,»,, à toutes les arméi?b : Loui» traita ^lors Paris fcomm^ 
jd'autres le tri^itent aujourd'hui. Xes admiaistraiion»', gangréilêes bâ 



jpar elle at le^ le }es $er yicçs. Leur cond uite à ton ^ard- es t^ l'hominage lé 
l^us glorieii;î que. tu puisses recevoir pour ton courajg^ êtton cîvîsmel 
Tu vis dans le ch^teaij des Tuileries la ju&tioe de paix cotivertie en tri- 
Jbuiial d'inquisition , devant lequel le patriotisme étoit le plus grand dei 
Xirimes,: iln'yvniancluoit plus qu-un échaffaui!. 'Tandis qu'on pbùrsui-^ 
jr,aitle$ citî>yeps coupables d'amour pou,r la patrie et de h.^iiitfe pour lef 
iyrans , ou essrtyoit de perdre les magistrats du peuple pour avoiî- bîeri 
ijBmpU leurs, devoirs 5 en épargnant le sQtUg de leurs frères; 
. Des mesures extraordinaires ppuvant seules sauver la France , ou 
^léclare 1^ piitrie en danger,: cependant même inaction du pouvoir exé*' 
cutif , ou combinaison perfide de« préparatife >de guerre* mouvemeni 
jpontre-révQjutionnaires ordonnés aux armées; passage continuel de 
pniâistres nouveaux , offrant et les mém^ principes et la mémr^ scélé-^ 
2*at€i^^e ; biaaifeste ipsolent de Brunswick ; accaparemens de toiitè 
espèce; un déjuge de lil>elles contre Paris, iuondarit les^épartem-^ns; 
£iviiiioiis semées eùtr« les riches e4 les pauvres, eiitr^ le* habît^j bleus et 
ks habite de CQ^leurj le msm d^l^ti&tu M da iéàorgum^leutsajjj] iqu6' 
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mxa citojpens qui défendoimit avec énergie k Hberté nationaTe; 
emprunts publics faits par les princes ah nom du roi ; r^imens lcvé$en 
son nom , et pour lui , hors de France; un second Coblentz au château 
des Tuileries ; hostilités imminentes de la part des cours étrangères, et 
silence absolu de Louis XVI ; trahison organisée au dehors comme au 
dedans : tout déposoit contre le chef des couspirateurs* 

Une seule et uiique voix , c'étoit celle de la France entière , demande 
•a décliéance^et, tandis que les représentans du peuple se préparent len- 
temen à en.rer dans une discussi(m solemnelle , longue , interminable, 
le peuple se lève, vole vers le cbàle^u ; le tjrran fuit , comptant encore 
sur les succès de la politique de Joseph II, et laissant à ses bourreaux 
Tordre d'égorger les patriotes ; mais les patriotes , cette fois, détruisent 
les bourreaux, et le trône , cl le sceptre, et la tyrannie ; il ne se trouve 
poinldeBrulus danslesénat : et César respire et les mânes desvictimes 
immoléesà Nîmes,à Montpellier, à Montauban, dans les colonies,à Avi- 
gnon,à!Nancy, au Champ-cle-Miirs^dans lç« plaines de Longwj^'deyer- 
dun,à LilJe, dans les murs, hors desmurs,à]Paris,dans les quarre-vingt- 
trois départemens,jusques chez les nations étrangères, ne sont point'ven» 
gées! domrnent payer la vie de tanj d'innoccns moissonnés par le fer 
ennemi aii milieu de la dévastation et des ruines ? Mères, enfens, 
épouses^ TOUS pleurez ViOS fils , vos pères , v#s époux , leur trépas est 
l'ouvrage du tyran. Jugez de ses crimes par les larmes que vous versez, 
et dites-nous si la nature admet l'inviolabitité. 

L'hiviolabilité! Qui a pu placer un tel mol à côté du mot toiJ Un roi 
inviolable? c'est le crimc^DiEv. Et cependant onestobiigé<i»ienfrcrtous 
les jours dans les mêmes développcmens sur oette ridicule inviolabilité, 
de lutter sérieusehient costr» un fantôme , et de combattre une absurdité 
)*évoltante, parce que ce fantôme et cette absurditétrouvent despanégy- 
idstes et des j^rosélvtes, et qu'il faut démasquer les uns et éclaii^r lesautres. 

Par qui l'i^iviolabilité a-.t-elle été inventée, sinon par des inonstrei 
/à manteau royal, qui voulurent dévorçr paisiblement les nations, et 
coqvrir san? inquiétude la ferre de cadavres et d'osseiaens? Que de 
guerres, que d'atrocités, qne de forfaits sur lesqta^ls l'humanité ne gémi- 
roit pas , si l'inviolabilité n'eût jamais existé pour les tyrans. Parcou- 
rez les noms des scélérats qui ont péri sur Téchaflaud, vous n'ea ttou- 
Terez peut-être pas un seulquinesoit moins coupable que le plus innocent 
flesroi^. Ils &e sont tous roulés d'attentats en attentats. Et nos réviseurs 
constituans, qqi avoient sous les yeux l'histoire de tant de crimes, de 
«ceux même de Louis XVI , lui accordent l'inviolabilité! Oh l'aviez- 
vous prise cette inviolabité, pour en revêtir letyran^, lâches conspira- 
teurs contre le genre humain ? Car c'est conspirer contre les peuples que 
d'établir l'inviolabilité d'un individu , à moms qu'on éfaljlisse aussi son 
infaillibilité. Mais s'il n'étoit pas en votre pouvoir de rendre Louis XVI 
infaillible , deviez-vous chercher à le mettre au-dassus des loix parcetti 
inviolabilité que vous lui fabriquâtes ? 

Je n*ai pas plus regardé comme une loi votre absurdité constitution» 
nellementliberticide , oue je ne refjarde comme remèdes conservateur* 
les drogues mortifères a'un ençipyrique ignorant et frippon. Mais V^us- 
mêmes , honteux d'avoir décrété l'inviolabilité royale , et déchirés san* 
doute par le cuisant souvenir de la déclaration de» droits , vous avez dit 
fkv^\ ii-y «oroit poJA^ .çft France 4'«torité supérieuire ^^ç de la loi ; 
♦ • , . youl 
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.Vo;J?. «Vf élCPPtt'J q^e la loi doit Atre îft^ipéwQ f «HVtW^ysoîl^ijHrtit 
protège 5 soit %u>llepunîsfe: vou6.iive.:^cionc^yQ»}éfli|f >:^tri3 inva^^l^ 
fcilité ne j^Q^VoU exister cju'autonl qu'il.y .avoh.fî«s'a^çi)|;?i[?pj^/>Q$fiy|fs j 
qu'elle a\4>pîi du ji-ioincnl^où linviolôl Je agii^.^cHip^r -luir^^VHnej"*, V^^ 
^lye^r^p^nu aue la liberiéesl,lc\puis5ancede iaifQM>iff^M?'«iîviiHia;M 
.à,l^çt«»Bçiublique, tout ç^.qwi ne {çd^d p^is à rçi>?j.Jrç l^ ji^^ii^e. j^ckll 



•queliiwcîelé.negaramil ppin| <Je droit (^xd\ji$i^'^^\x]e\l^,fifiif.^vj/inlkji 
n© PÇ^f garantir à tous qu'un droit légal; qu il fuyk\ obùif , k cf\^ i^ 
^c^mTOncvi» au nop^-de la Ioi,.e^pr.t^^ioa de la volpiiîd géwéi*^Jo^;;(i«^ 



.quQ,ç6 tt'ies^'pomt à cet indÎTiçlu .qaiconni[ia^decw.iï\t)m d^ \i)ioifiU*M 

{XOHe qbéissaiîce; que cV«t à la rna^se entière des/. V(^9ï^I<??j <?P&t:l# 
QÎ cstJerésuUçitjque nuU^jxecuteur delà volonté liai ionalf u'ëètWjfOQr 



t^blè par lui-même ^ qu*il ne J'tj>t que lorsqu'il parle an npti^^^ p^^(t| 
quel tout magistrat , lorsqu'il nQ-panepoint au lîoïu.%^lttjH^,p'^r^?1Îi^ 
au aoTui d6 la nation j rentredani la clause des. çM^ep^p^yii^li^ loi^ 
y^A]it!^y sans laquelle il n'y a ni liî)erlé ni pfitri^#r^, , : .,., r ;'. ,:*;:' ;tlr 
/V^Qus avifjs dctock avoué que Louis XV.Ï n^èfe^nt jeft Krp^œ Q^itejp^è* 
jnier »i<g1«t.rat^y.il;étpit le prainit^rescjavpde U j^V. iW^jifttf^;*.'^^ 
peinte. ^it^utsçwLiverain qu'il est , aç- pc^^ attribuer ànqui...q4je çg^itjil^ 

Ïouvoir qu'il n'a pas lui-mêniJ^) le }>qvivç^' de cciçitt^tlr^ à|iQliiin#§, 
îèpen<Jttnri?,«î Jj6m$ XVI :nè pouvoit éjra atteint j)<jftUiîM.iiU ^«jîS^e- 
raàpftfté du. peuplpj^feserôir qu'une chiuifr^e^pui 
Judî^idu fiu-<te?uà de jnpttfe .sourveraiueté. Quelle d^éjéiwîe>' MT^îil* 
41 .^œ la ' France gouvernée par Louis XIV ? pU^Fr^^c^^^t^jW 
Itonquéfa de la Bastille? Tout ce qu^9JnkiPeut.^.Qprdeç j^ ï#i^^ 
4"ètTeiavîolablç comme exfeutetir,â^.4a loi.j m^i^^Uoi» tâ^fe<Mlif9i# 
-Je Ja rcyjraiité ., il n'y a plus d'invic^bbài léii. Kecliiitt^y^ ja.pevifrtjK^ pi^Ur 
tique feitptece à la personne morale, qui )>eu}ÔU'jetra(îaîl<ç,d^4M^|Aitt:^ii» 
JMwthxoiiif dés acl^ digues d^ pumtiqiu, llfaut recaliQOlitf la p^§^ de 
jieipètDcipes, ou bien me prauvfjçfiae;^ k)i}#qu'aùcun9 a^^ijt^? ps t^êm» 
i^otiw^taflfo^yale ,:n?esl !SJipéri<»ur?rà;Vi«i «f i^l,4ja4^^^^^i^^*«*^ 

• fi i p c ikm gqp! dérfvtmt dorawlP^rjtjéTqy^lej^lepnviléjf^ifcjiîl*}^^^^^ 
j|<^ta les'loik y'de se pLicer aioMWrsieàiïu^^ du p^^uple # 4"/«^C^ -i^ V^'^** 
miat'sur'lss tuines de la justice ét;de la tuiave : .si f'o<#&il5tii?^J|^/|i«fnir 
vte pat^'iranoncea donchyoivQ^syA^vnQ d'î^i^vioUL^litr ii^jai^lftôftcftie 
nie)Kim8:ii6B]KiisdieJLtQè ficâi^*er4(Ji^^.i?'e^^ I^ 

nan<MRst»qa9 lèrt:oitspiraioi^duî liO^nijle se^jt^f 0)1*^1^4^4 l?ill»^:<|Hi^ 
ftfeU fbïm&àt^ dvcuter les IoiK' fciuii^lse^ il u il a^^f i^^^ii^M^ ^ 4|>^ir 
^6lw Aiûs-nnliensxoOrtïairaïaMk. iriJorèts-de la 3i';ârt«^t -- ^i m-, .v > 

|ie(|]dë« ip«t]miâmoji$tintes^^iaiiflQcerjUngît;^e? L(>rs(j(4^i^^ii:tu#>j^4lft^ 
'l&^$ àjfl tmàntmrftt^aesaA^amàwnteLCi» coustitutip.^i^^les^'fl^PIV^ 
^tuup^MptiSitf^iiittlge yef éetiteÀc»}!^^ i^Vfic ^$ ppi^tt$ 

-^éWi«i*értA.V^. : , ■. i r ^,,.-. ....•/.'.;.' a 

' I^evM-mpliiiaaqu'àaTancèrque Wt& it^blà oeo^gwacii^.l iftviH>l|iIis^ 

i<0«^^ôtiii|qiMm#4i^rd.ésès' 1» ttmtidef'femp^ f;C|irifU^i<a^i'<49ih^.^ 

la raison éteraelle ?.Le pouvoir de commettre impunément tous les 

' crimes ;- flj n^ B U I la rais o» étft n wlle I ïl pe rej ^ci ^tt pluft qu uf i n A w ià 

I'»4*.XyWy?«Xté,àIui.xqçppA9Âtt^^^ d^pif^^^gyursu/yrg gt^i^i- 



Miement ^astembtéé nationale t^slatîvf. , les hommes da zo aioât , là 
Vranceentière detant uh tribunal....', tz roïs. t 



Ma\s la philosophie semble nous avoir remis le soin de détromper 
te^beiiples snr Pabsurdité des prérogatives royales. Hàtons^nons de 




la venu des républicains. On publie de belle» pages s«r Powbli dépassé, 
fur lagéuérosité d'une nation victorieuse, sur rinFortuwe^'un Ford^rôrié, 
^u\)n dît assez puni pat la déchéance. J^adopte pour un moment la 
con^f ituKon , qui , je le soutiens, ne peut être admhe en sa faveur j tfar 
sa prétendue acceptât ion est un crime de plus^ pursciu^elle n*a été'^u'un 
moyw horrible adouté par lui pour rester i-oî , et ménager aussi aux 
^spOtef ^uHl attenooit , la facilité de lui feîre reconquérir son pouvoir 
^iespotique dont les prérogativcsquilui étoient accordées par l'acte cons- 
titutionnel ne lui sembloient être que les débris : en adoptant^dîs-je, pour 
le moment ^ cettç côtistitution , yy lis cet avlicle : « Si le roi se met à la 
tète d*uiie armée, et en dirige lés forces contre la nation , 'ou Vi><[i€ s'op- 
^^ pas , par un acte formel , à une telle euti^eprise qi»i s^e^écuteroit 
•cil soti iKHn , U €it censé avoir abdiqué la royauté », 
*-' £ti bien f en àditicttant la constitution dans te procè», fe trouve là Te 

Îremîér pas qui nous coiiduit à son fugemeut. En effet y 4©s forces contre 
ï liâtion ont été dirigées Iong«tenips avant le lo août ; ce» forces , ainsi 
r4%tt0stent tofutes^ies pièces trouvées dans les airliîves des crimesy^ont 
dî^ifiées feu son nom , pour lui. Çn^bn nous' montre Tacte formel par 
^lev^uel u s^eët 6|mo6é à une entreprise cj^'il favorisoit de ton 



I tout son pou* 
5^oîr : ainsi dc^ic^V^nS^^i^P^^^^ le loaoût, il étoit censé aivoîr expre^ 
iKractet abdiqué la rciyaute. " . . * 

' Je poursuis toujours, en admettant la constitution , et je liscetiMre 
'^atticlô : K Après Tabdicatiôn expresso ou légale , le roi sera dttis la 
tdassè dM citoje^, et nour^ ètt*e accusé et iugé comme eux pour les 
'«êtes postérieurs à son abdication, n £t je conclus que Louis , étant coisé 
•avoir exprenémeat abdiqué long-temps avant le lo août là royauté, a 
**commis assex de crimes depuis l'époque de cette abdication jusque 
-16 août pour être accusé et Jugé. Cette journée seule* ùe stdSroit-elie 
^^as|KNir 16 GOBHduire à l'écha&iid ? Son trône fut canonné à dix heures ; 
'€t lorsqu'il étoit là (i), sam couronne y on égorgeoit «acorç «n soa 
«ônl^des citoyens finuiçais* Et , dq>uis cette journée , iès ennemis ne m 
sont^Jls pas emparés en son nom de piiisieurs de nos villes ? N W-ce 
-pan eu son nom qu'en inceaiâi«it lès chaumières, ib ayançoieni vers 
Paris, armés de la fla«inie et du fer ? Mais eommefe sais ou'il ne 
'^peut pa$ invoquer la constitution en sa fiiveur , je ne vtM pas Vim^e- 
quer contre lui. Feut41 « en effet , invootier en sa iareitr ^ouvrage qu'il 
a détruit lui-même par des attaques:réit4rées l Peut^I demi foto^uer ce 
jm'il n'a jamab voulu reconnoitre , ce qui n'existe plus ? Xt if» «â^tih- 
'ooîi elle^^nème, çif étoit-elle ? Je ne sais quel asseaifakige. imçtfr de 
£beHé et de rc^ahsme , d'arbtocràie et dualité , de Smik principe et 

i ^>wéÉ^Bp»wi >i i> ■ Il r^ iji Mil I m >i l ■ .''' ! \ | i I n i|iiai^»>Mi»» 11,1 

fjyp^ la lopc , àunèh k fti^si^em, od, atiluoiiicnlaqu*il cr<$)roic wàëÀr^ ^Afvrtir 
SicmUic ^oa ittsU sa*ii atowoiuui 4oiil«urc«teinffm ^ cjgj^uaiu M-4^ai||i 
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< tSS>: 

IthûspaBÊt^hÊÊâ^^ ; et Mmma je l>idit toulièi^lMTiî «RtM fM 
£treréclaiaéepar le cii^dev^nt rôu car n'a-t41 pas d'abom protesté Cuptr4 
elle avec soWmmté ? S'il a paru l'accepter ^ ce n'a été qu'après Parôi^ 
inodifi^ , œcrigée ^ révisée ^ et pour parvenir plus f&^ment à ses Snm 
£t où éioit»iraioisi ? Su. état â['arreslation pour crime d® lèae-natiott mi 
premier cbef« Il est évident ^u]il ne peut pas jplus l'invo^er ^n ^ 
SiveuF qii'uA autre scélérat qui voudroit être }vtgti d'œies un wàê 
pénal dit sa fiiçon : écrite en 179^1 avec des baïonnettes^ elle fut détfuiff 
en 179A gyec le canon : et quel est le premier autcivr de son aiiéaiptisf 
^meot ? I^is XVI lui-même. Si l'on portoit la dérf isoti x^^'^ ^^ 
tenir qu'il peut invoquer un article de la ci«»devant congtitution , et si 
t^ous portions raveuglenient {usqn^à adniettre cette absui:dité , on sérok 
eu droit de nous dire (pie, puisque le ci«devant roi peut fnyoquer u^ 
article' dé la copslitution ^ c'est que nous sommes liés par cet arlii4e| 
mais ii.abtts étions liés par un article ^ il faudroit donc que la con.it iti|4 
tioo existât encore; et si cette constitution epcistoit. il faudroif cesser 
de nous dire républicains, il faudrait vite aller chercher Louis XVt an 
Temple^ le rameui^ majestueusement aux Tuileries , lui rencli;é sa liste 
civile, lui rendre sa maison militaire, lui rendre sou vffp, lui raidre 
X«afajette^ congédier la convention, rappeler rassemblée k^gislatiye^ 
xentrer enfin sous le joug constitutionnellemeBttyramiique. Le Contraire^ 
cependant , existe par la volonté du peuple souveraià. 
. Il &ut donc avouer que la constitution n^esl plus^ qu^on ne {aeut \>ei 
plus l'invoquer depuis le ZQ août, qu'on ne pouvoit mvoquer les luiis 
Wbares-de l'ancien régime £q>rès la prise de la Bastille : aujourd'hui 
seulement, comme nous le fîmes alors ,nou3 obé.issçns provisoirement 
auxIoixquQ nous sentons être ^écessaires pour la tranquillité de 1^ 
répubiicjue ; mais le ci«devant roi auroit aussi bonne grâce à invoquée 
maintepant la constitution., qu'il auroit eu , après le^ 14 ji^illet 1789, à 
i^ipeler à son secours le^ arrêts du conseil et Us é(ilts enregistrés ei| 
parJement* ... _ 

Mais ses défenseurs nous parlent d*întévèt n^ioi4aI,.depolirî:jue,.l4Jf 
véritable intérêt national, ç*eit la conservation des g;rariâs principes, 
sur lesquels repose notre liberté , -et dont la violation nous repousseroit 
vers la servitude. La politique des républicain» , c'est la justî/e, c'eit ' 
le désir de IWranchlssement des peuples ; et cette saine p'oliiique.«effi 
coraiçande impérieusement de jugi^r le dernier ^e nos rois *: nous rem**/ 
plirons nos devoirs , parce que nous voulons le règne de la fraternité 
iwilvçys©lle;parc€;que non? voidons que les tyrans qui sesout çoalJ^s 
contre le& peuples soient ocrâmes par rinsurrection des peuple^; j qut ' 
Ê^uc oi'gueil,^ js»t^pidement barbare, |oît abîmé sous Içs débris de leurs ^ 
Irune^, çt,qiAÇ le despotisme soit eflacé de la terre* Le jugeuient df 

Lonis, eppyouyjiptr ~ '^ ** ^'- * '' ' - '- 

f^s^ipaJ^^-éflît/iirf:^! 

4smfit,Umi^yemlni^ , .,.,,, ^. .,.,..,;. ,. , .,-,- 

^ç^^cfts^ I4. déclîW'Ation çles d.rpiû def,nf tf on* eiaa Ji^,*p;pe$ forfaiis.de'^ 
I^ÎMÔ^.I^I»- de Leurs crupe4;^i^Xr.|kMut. ^ii;/;er^^^ ^JÏHi^ >cj[ïgean<à 
publique, c'est celui d'âvoi^' traîné ali ca'rnajîe,aiiisî que de vils trou • 
p fanY ^ des aro^^es nombreuses pour d^^tor vire.^ la c ause des brigaflyd^ 
couronnés 5 c'est celui d'avoir surc.licw'g^ leà peuples soumis à leur 
4Smp4i7B d'impôts çwsidéî^bje» ]?o^^]i^}'^bikf^ .W-mWiguç^re^enUe^ 
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iiiÉ ^tmtlt ncwiMiiM ^HfehAiiibw r«r»i>tttMètiii»4^»tffc»-8^t^ 

k^àiil^iit2KS^^Hmt*<!^ |nériét|^eifiiè% ipott c{ui des mttH^gÉmShd? Pblrr 

M^é^iidUil^y^Aéijpiiiè quatre anfe 'Mèntâif^n'estwellep^tKiâè^^éMfi^blé 
Mbll^ii^fltm'bbfilH^ qè^ trafiqutô^ Al sailg des hdtnmeâ ? Nou^ é» 'boùi 
m>mlel tmût^'plûë'flxii^xçpn\iii^ncwt{uHlsjie le don* j et d'aillêur* 
•oWtjhbî l;eafmî^te&*iiôli8i'ésùAr^ôe.de'faifé uftésefe6»decata]f»agné' 
ltert*bfînâ'n1èôttèlà pfeitiiëreP'Fôtir'iqiu^ceS ménàgémèns ? P^ leiF 
««(ij^es: Ahî eh*ft)ulafnt aux pieds la ]astîoé', nous trâfeiridnd^'dbî^É^ 
fmts pteiiKërs 4iMft'é* ^ si Louîs:ft¥toîtf àsj^; cbi^j ri fescléSjfofétf 
lto<i«piroiéttt avec Ebuîs tSOïitrê nds dr6îfe',X<^^f' ^ fc6tosJïirèUî*ir^to 
||v^ les desj)btes dàhiré lés droîfs dés autres ha!îôàs?Ge sétà donc bien 
lerviMes vMin^i dé Ifelîrrappreridfè, |ittt'to'pûii8K6n ^u déi^hiët des toîs 
IfântjaîsjCjaeTdliàtîA-icntrii^ritBînf leurs tyi«n$ 

régner , à !a pl^cé de la loHô dés rois*', 'fa sagesse des pèijpleis. Hâtotis- 
1WU& de donrtéri ceuX^-ci \in ^ràrid exemple , et dé partàgèr sev'ècéùlL la 
Jlberté ^ l'égaHic-*', dont nous ne pouffions encore l6ng-rethp.<^ joûir sèuii 
IdDd BOUS rëîï(*y« «coùj^ôHes d'u^brpalîoti^^ parce' ^uecë^ riens, inésl!«*. 
mablesappattlentteihtà tou'lsléscîiiTiafs, à toute 1 espèce bti<*âiiiè, B* 
Vtotts qui-ttse^ encofê défendre celui' qiie toute la àatute acd6aéyl*liâbî** 
tljàe oe resclaragê a doèc frappé de moirt tout sefttimeiit déiis iiXéiiièé 
flétries -^ Vous vous énorgûéulissei dotic des cicatrices tjàé lès chàtiie^ 
te la tyrannie oftf hTîfyrfrâées sur vas râetnbrèsî'Alle^ ,• je Voua dévoue 
Çux victimes dès forfaits de I/o^is XVI, Je demande ^u'at«*è§a*flkért i 
è& femme et sa sceur soient jugées par le tribunal éritaftiei âû ééfteirlci 
lûent. Cette condiiîte , en pulvérisant tous les amis du roi , tôlis Itts'par-^ 
dsâàs au despotîsîïié , ittiprimera un grand crractère à notre révbluiion^ 
4lilèvera}u$qu^ 'l^ïtibriB de l*espéi^ancè ^ux àmWtieuXdu dehors et du 
4edansydémont|irfa âiMt^ôùdé la céïéVâttèised© ses bi^^^sëlors, àtriëfie« 
»**.• ^^,f .. #^..-^c^.»._ .,1 I gouvernement* 

tctemebt^etsanâ 
upablé 







O/ûaum d0CK Lambert j député de U Cote --d'Or .y .sur U 
iùgtffient dc'Lmis XVI, 

• ffvATfp on'â mis e*Ji question si Eouw'XVT pouvoir être jti^yè?e»t^ 
fcMùîfùfr^fi*!? ébAbie sî'dn ex\t dentaïidt'» si les roi.rsont des bonmrfe^^ét 
àjl ë:îtpui* àmi(K. Jînilai^flu^sif.m ilèTfitpIns déï^tflle, et plus iftaJ 
me 'SOUS totjiR h^ rappf)rts, pulriuo cc^He dninèr*» de t'iiiviôrttbiiîlé^i'd 
tasnïétne étô.ir^'^^Àcjîif^p jxnr cMtfl'en farèi|r*. dïtcfYifel rfll^'a^îf'é|é*'6ta* 
ISie ( I ) , et cfq'f 1 it hu^n s^^wû qu^élIc ne pow^oh «a'fUk*'d^w*li-é -dfc^t 
qud ws fouc'ttohs poHiigues dt* Id roVim1^V'r(^kercî<:î\[^ k^^a^ «y-pbtf^cxfe 
èlçéi»tif quf M kMtAfii^; Ef'Sttùr, ^\vdétfiatidr*&ittôi* tètir s'itéloÀ 
loisible ^ll^%àlïU %yt^iLMi(i]>^ bÀférihê'jifet^tinr èonséqUeW ^rélMM 

Digitized by VjOOQ IC 



n^ pus 1^ jug^r. ,.4e le. laisser lè^viàéllem^ut in ^faia quç , .en nfii pr^G^ 
ijppç^ntaiSL p^cinêii, ni Sàbspiutioîi» . , .. 1 1, . ;. 

.Demandai: «'U ppuvoit Àn-a jugé , et^ fav jQofqséeptef^i fetts^tk^ 
l>SiTiBatiéve QV| idr négative de ceUepropoâitiou y n'cétoir^c^pâs «tèktcq 
en pmbième-si l'^semblée légiâtative^ qui l'avoit fait ariiétef.^ jn'étoif 
pas coupable, ^ll^mèm^y ^^ ciimineile et^yercs la iutticm 4 {^ù^ avok^ 
laU arrêler sou représentant héréditaire? N'étoit^^cepasm^ltreE ta jcoi* 
blèmç lali^itimilé de la révol^tion du ,10 aoôt ? J^'éipit r.ce .^s 
4puuuider:4'Ç^i^. qui. composent. iios armées sont des ^pld^^^.jcb Is 
république, ou d(»â hordes ae rebelles ? iWtais c'en est trop «ur .c^fti 
qut^sf ion .préliminaire formée par le ^comité de l^gislatiorv : }e rteihp» 
«u a £iit |i^ticjB^ passons à utie autre question pjiu& térieiise^ 9i ifêi 
mérite toulfi j»qtra aUeatipn. 

Par qui j xti, (wnnient Louis Xf^ï sera-il juge ?. » 

■ » ■ ........ . ,.' ^- . ■ . .- . ^ ' . U 

Ce n^esl "pas difàn^rd'bui qhe mon opanioj:! estprdaotu;^ sut ûù 

anfet aus^i im|x»î>an«3i jie l*ai ekprirâéê il y à plus a^ im^ -mo-îs^ è» 

écrivant a kk saciètévjpopillaire de mon district 4 et commô dô>H*fe^ 

ni par des abstractions métaphysiques , ni par les bluettes de iMlôJf 

ouence me Voum droitéclaît^r une parôille discii^ion^ mats bidn par 

*i force au^aiïiaBitemeat et, la vérité des.prifaoipé^s ,.tolïs-iés ouVr^^ 

ipii x>nt été ^publiés jtfstfa'ô ce jour sur cette fnaKèrJ ne 4i¥^ûi^ pôiHf 

Éât yarier^ et je persiste à si9iitenir, i - > 

- i®. Que la convealion nationale ne doit rempHr que lesibrrCfftStti^ 

de ju^ d?!accasatioii , et qu'il doif àti-e pirocédé au fiigômofirt xhmsl^ 

fyrjm^'^a j«ïvé>. par une conr de justice comjiosée cle-j«.#i5 et d!ef 

'jligei élus dans les quQtrewvirtgt'^rrôis d^^Kirtemeus ;' >■ ' * 

jsi**. *Qtiecht«|u€'dépàtrisementd<>FrtkJioi3iinci'dt»vjx Jurés de Ju^Pihènt 
I»rmi les ci^oyec^Ks plus distiaïïuéj^par leiu' civis^me et Ilvïis iiï mi ares ^ 
alin que l'»:cusé*it la liberté de réeuscp lun des dentx^ ceqfii rèduîïÀ 
kur nombre à qoaive** vingt-trois ; 

, 3**« Que cliaquedépariemeotsçTa temu égnktaii'iu de choisir un» juge? 
parmi les membrcsa les plus intègres et Im plm pcitriotcâde».trîfe%naiibé 
«riminôlsj pcwir qa'ii en soit tiré trente au •soft parJu ctmvi^micto^* 
^ quesuir ces iven^Jbj l'adcusé ait ta facaîts dVn r*3«aier qntnusé , qui 
•eront renàplac&'pat le îsert j - 

/» 4**. Qd^rWconÂ^Aiien doit notnmtfr dans son stnn dëB» «btwWrisM 
. «aôxesrpoiir tas^klei' à 'PinstruieiiiDU du 'pvoœs;, et nu «vccuéateui* {MiMi^ 
bors de son sein ^ * « . ^' 

• 5»-."Ehfin<ftt«^l«:.ttif a»ent à ioterreim' ^ s'il j a çewie cbpilale , ^9 
pourmétT^renéoiiIttifa^prèi avoiriété sanctiemné jm 4epoijpte9 
«f4t2et.avi^sriMie^tii[i&l:i^peuV)>r^s^^-œ tiquas g^rond np'Hibnè<te'-iïi^y cd!^^ 

u&re) oeaucoup plus légale qu^» tous ces actes arbitraives dans îescfuels 
m u wuùtma gui r viitto la r utni'iitiuu uaimnafe *■ t l" t r t* ffle reg m qû^'Tîr 
mp.tiver, et à Élire, voir que nonr-^culemeatil e^t conforme âux^iPriç*» 

V<^V^jf -i&^l^j^llë^^^^^^ oei |pi^..Q)Cim|ivomëiitrc en' aoaoia&façoci^ 
le salut du peuple et la IranquiHito puMic^uei •'' 
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Quelle est PéteiiâHt Sieî -pouvbîts qui nouf ont. été 'ebnfiéà parfe' 
peuple, et e» quoi conststénl*ils ? À nous rassembler pour lui doûner' 
une conslitutîon .républicaine ^ à ponr^^oir au sélut ée l'état dans ui» 
Moriïent.de féVoKtion , et à faire pbur le bien général tofttt ce que le 
peuple -fe^it lui-niéine, s'il lui étoît possible de se rassembler ( i ). 
Voijà , cemB semble, miel est le rérîtable objet de noire irtissioh ; voilà, 
le cercle d?on nou^ne devonê pas sortir , si nous contioîssons bien nos. 
-firoit* eriipsdfev<>irs. * / - 

Or je demande-, d'après cette vérité établie , s'il importe réellement 
pu salut de Tétat que nous jugions tiôùs-mémes Iitjufa XVI , c'est-a^- 
ëire,c]ue nous cumulions toutes les fonctions d'accusateur ^ de jurés 
et de juges, en violant ainsi toutes les formes établies nar la oonsti-*- 
tiition de 1789, et conservées provisoirei^iént ; si. la cshose publique 
seroitcampromise , et s'il y auroît un danger imminent à ne pas le Juge^ 
de celte manîèie : et si cela est , si on peut prouver qu'il y ait réellement 
du danger^ je dis nautemcnt que nous ne devons p43 Iiésiter uvi moment 
dek juger, parce que le salut du peaple est la loi suprême : parce que 
^»e distinction des ponvoirf ;n'a-éte imaginée q«e pour les inténlts 
mêmes du peaple, et qu'il secoit absurde dé faite. toui'ner contre Im 
une arme qui n'a été établie que pour sa défesse et pour sa conser*: 
Yatioi). 

Mai« si âù contraire rien ne fctrce à adopter- ^es mesures ex^raordi-*^ 
»aire«;çt iliég^le$, si le salut de Pétat n'est pas compromis dans un dékî 
fuelçon^e , si Louis XVI est hors d'état de cpnspirejr; ni de- rien 
tenter contre les intérêts du peuple, alors pourquoi nous dét«rmW 
Berens^noiis à une démarche précipitée ^ et pourquoi nous exposerions- 
nous aux mêmes reproches que méritèrent les juges qui ^^noamnèrent 
Charles 5tuatt, en. négligeant de consulter' le vœu 'de noftcommeiians? 
•t en violant tVjutes les formes établies dansksprqeediircs criminelles? 

Louis XVI iv été mis en état d'arrestation par l'assemblé^ législative, 
îl est renfermé, gardé à vue , par conséquenjt liorsd^tat de nuire a 
personne; voilà ce c|ue les circonstances désastreuses du lô août iuî 
commandoient de faire , et ce qu'elle a fait-pour sauver la patrie , parce- 

Sï'ençorc: line fois, et on ije sauroil trop \» répéter , c'est aux asgem^ 
ées ualtonafes^ soit conventionnelles , soit législatives , qu'appartient 

- -■ ' ' ;Ies 




i'as"^ 

législative ne l'a pas jugé : pourquoi?. Paix;e* qu'elle nW pas 
yn que le saiut du peuple fut' intéressé h la pr€>iiiotici(Uion subite d'un 
ftigement définitif , et que d'ailleurs ella n'Avoit de ses «commettani^ 
aucuns piouvoirs pour le prononcer* , • 

^ Eh tien } si Ton y réfléchit- de hotme-tiiA , ne seraU^onpos farce de 
«avouera soir-méme que nous sommes encore idamle «wême état oâ| 
étoHI'asj|e«dbiée législative à. cet égard ? Avons«iloii&dip'ii»s^conim^« 
tpis dejt f^yoirs fbrmek et ad Âac{ en ar-t»il «nênM'étéqiiéMiûs i Non^ 

[ . ' .'.' .'./'. .'.;/. . î"- - I • ,; ' 1..^ M .1,!:; :^^i^}J1iA } ' . » ■** 

» '• ^■'. j/^yv.:. ! "" M : ' jLu ' > ' ' ^ .iim M ' iMi[;. ' nu"t Jii'ù." >' ' B 

'^f^ykitisikaii , dohï ^érsoïihéij^fis ^outc ne comesttrâM^autorrti 'eii »ou|;auc^ touûcat 
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• . , Ci59) 

«ans doute yVohjet de la convocation étoil de fdrmei^îiiie^ aonreitKon 
nationale, pour travaillera une nouvelle constltutio^u* Qa aurait m 
ajouter: et pour prononcer sur le sort du roi, d'apyr^'a le$. crîihes ^ui 
lui sont imputési Cette faute de l'assemblée législâtive;?nausa<éduit dooo 
ou à sortir du cerc4e étroit qui nous est tracé , et prendre suç a^u$t uno 
{fande responsabilité en jugeant nous-mêmes , ou è^ous en tenir aux 
mesures dé haute poKcéet de sûreté générale, qui consistent à tenir 
Xiouis XVI enfermé, Jusqu^à ce que la nation se soit expliquée ^t^r ,1e 
mode de jugertieilt qu'elle veut lui fâirô'sobîry ou" enfin observier, 
aulaiit qù'ii sèfa tio^àble , les fori^Ulîtés prascïitei dans toute» les pro» 
eédiires criminelles^ si nous nous croyons sàflisumme&l autofiâéi par 
90S c^mmettans, pour faire prononcer un jugement , et en le «ou«^ 
Meltont à leur JjaiiQtioïf, ; ... T; ' - ■ . -. . 

C'eât ce dernier parti qui meparoît le plus raisonnable, «licbaciiiee 
davantage tou^ les p£ioci{jes de la fuiStiee ,^e l'humanité et dei larfioife» 
tique; je n'en^châiig(^^î que lorsqii^Mj, m'^n inontrera un niaiileUr^ c^ 
il dut toujom«kiii$«r utttîiportd<){Uvei3t^ li'la vériiéjlnaii les déclama*», 
tions omloires^ TeQthouspsnpç:, l^ ^^plmmes et toiites les âabtiliiAa 
£istiota^tù]iie|;, jnQ mft feron^t 'jftnrfai^ptardreude v\ie. Te .véritable état, dé 
la question dans anei^Ôiiïre auisizirhportautè , qui ^ :de. n« i»nsîdéipet 
«bsoluBieot que}'inlérét générjj^duipeujple, sansf^iucunes considérations 
, jiariîculières , san$ aucune acception de personne. ' *^ 

Repréi^mtenadu souv^*aln ! vousavpz vous-îiième&consacréle pri»* 
cipe ; vous avoa dolemnél(ement reconnu que tqutes^ vos loix pclttigaas 
âe¥oie^tièlr0 spùiuisesà la sanction du^peuple. s <n'rr7efdittiiaride.si i#^ 
jugeineot d^Lo^îs XVï, 3oit prononcé immédiatement oai' iroui-^ 
jpéme$ , ^it attribnépar vous à une eoûr de justice élue par V peuple^ 
iie-^éi^ pan 'une' ooq^uence , un corollaire de cette prûUi&m loi ^ d 
si une lot secondaire peut être séparée de ^on principe^. ^ • v , 

Eu. vain diroil-'Ott ique «elle^anç^ion^du peuple, que ^etéi:Jbnie;âan» 
toutes les hjipothèses , est impossible , qu'elle eiîtraîneroit d^ loo^ 
^^oears îiHerniinai>l0s , atc. ; elle «é sexa. |>a$ plus impossible pour ce 
augement que pour les loix canstitutionnelles, etsi elle n'étoit pa* dans 
ror€ii*e4é« chomî possibles, nou^i aurions dofl<^ trompé le peupla en 
déerétaiit c^tte*^di^sition de notice part. Mais non, on nwra }i(Uc« 
i«pr<icli^ a faif« am fondateurs de la liberté française^ Nous laurons te»* 
pecfer les dnaît.» du peuple que obus €>bserve, et les formes coiiser*» 
.vatrîcfsdala^ltt^eHé etde )a)usticeque rbumaoité réclame «n fiiveur 
d& Kmi àccticé y ê» qsM^qfie crini^ ^u'iL soit prévenu. Npu$ dooneroni 
à cet itnportant débat le câline et. Vimpal^ibirUtéidont %*ew9iv(mm»i 4«^ 
^vges pénétBÊf de'k «aiat0iéde-leui^& devoirs, et qui veulent qiie leur 
ttig«iMBiàt^«(ii|pBa«if:tîié, iH>n par cette opioioii^publique.qui a'eat «ouveiit 
.4|ue le péAikH &ctàm «t éphémère de quelqû'inQuence secçèKI , ^aaia 
par Mil» (MtBicm ttiifvaraéUe d^ l^uii le^ ^u^les et de lum leê 
ftmyt^ fpdi^Hi^ttrle àeuL trikiuMfUai^a$>p(^ pour des légis}aieiic«« 

-ii^a.MM4ïi9i^ et vèGîméfm qui ont maûiRj«|é leur 

cfànion'w^a^et du ji^etneat^^eXouii XVI, et des peines A Itrf 
infii^nr , màiih h^ foodés ^ ou ne le aoot^ls pas ? Je n'ientra paa 
daiia cette diaiauMoû ; mais ce aui est évideut , c'est qu'il e^t impo.<^ 
6il4e dr prMoncar sur sonsort ^ 4a le jv^er^ $afi« discuter fuVIiq^eNaïaiif 

, * . " ' ■ ''■ ..-' .DigitizedbyVjOOQlC 



IJtièl 'SWdIt> î^^5â<ff "flé ce }ài^*TK*^fy'éàris "afoiAjrùnoTÎcé p^f qiji îî 
•erott jugé; '^eftefais ceaé oLin'vaHoH^^jiiè poiir'#î^ à citî jtim-^ 

CKtti^héfiél^hre'ét .în<»n\J)re (U> \\\$^\rih\t^. aiiistifiiaiVîp, qui prétend qiiç 
cette ï«àttHf>sfè?i6iî ! de «(>5"oj>inityiU'j queRi^s qu'eHe:ii :^oîent , est uû 
motif d» récusalioacÔMijv cous; ' ...■.• . 



: .jt^^e^. Capta^j €t- sut iUs m^sures^ à> éprendre ^pir^ son jugement. 

L'assemb^lée NATIONALE de 1789, en adôpfatit le gou^<*Ai<wrtéfl4 

«BÎnqnrilwÀ Vntannes ^ et isÊt ppdtesiïatUïi co!!ilt«-l»q tel «ttéhin i V^m liiî 
éé&foit Ife *^ toriciftoc nom ^c rè3lat¥rati?ut» fie notre 'tiboi-léî'^ 41» 011 1 -perdn 
•ehii Be^re^i' dê$' Fi-ariçaîs. Getle fewW-dii iraattBftlbl^ ^pétii ^ Haws la 
iènstitorio» un KrJce radical qiiiij'Sâni <à0«te^ devoit §)ientôt^^'opérei' 
léîtenveiisèiiiflnir. i© pottvon m iquelquê sftrte'iisoluSci^Wçii^ à «« 
9oi,:cepré6€nbta]iit faéroail^irfiid^ l{i''nÀtton ^ vèviètui'ii^aniiMiivti>bfhtlft^ 
' yidicale, ^9 «v lui lai&sani^ ja ià^^Uli^ de par&lj^t à soii'^^, pift* 
-l'éHTet du veto, la volonté nattomilo , )al'pdr'm«tté»it'd6ic€ûiiin>dttr« impu^ 




illé^ éto)t?tt!ia monstruosité i^évoltanie, c^ë Ik sàflesje 'Hu^ine n^ 
|!c&ifrQi| (|mi(iïssèT subsi^teti^ïlong ii-tésnips ^ à ^.Até des drbtts ^impres*- 
ê^ipâiilaKéfd^mnfie. Aussi 4a esf^l vé^itUé iisiç i^leoMilQ'fuselte entn 
te g^ii^â bienfaisant de I4 liberté et le{}tep6ri^itte{ et e^cotfibât Vidlent 
•^mr)^iat^iàT victoire ^lix^mpldte du' pi^aii^^ nlM <^iûte &4«iOfu&e de 

•eluâ-cii. *• '".•i."'-. 'f" '^ tîtU'iï îr--»,,» .Jî.:.î •;•*-!- ♦• ••» 

• Tao^î>î]ue Titïds XVràî:;iiÇmt *i ld;^réduKt^dé tlw:iiai:5rt«im»prtof 
irinie^tquî «'<3At jiiiîîôt^ dûHK>rfôTerdê'»a«oiifianceyôrffotP^i<oit datti 
Wntdrjeai|l^àriét<*^'»*t^<ieet l(ffe»aîisii*e<f«itk HédHcpicwto^iseifisèrPs , U 
MoblcfciUèt'wtte^pavriedu clnrg^n'éfM^^drti secoodaçt ^«>piX)jHB hyjv^ 
€4'itei^'et-p»rftd^s, Cffla.g{)iroîént ôU^ert^nrc*»* am^ tiorïnr» Uîomre'l«\tt 
f«tril»;::j)f>fiu kisuiijciter une gue^reà Iiicp4<f1l« il«^lfnrfr)yi>Wdt hob dfè># 
den'éiiisft» V 6t qui beureu^ement; ;r âfiSiutè-leur hÎDÔtt^^lilahriperi^^ an 

t MâfH riTtimoifieUe révolu iiob du ia^iaôétîa-paJuk id^'àiaèrfiévèt 
tien(0At tanâuel , sans doute, iU ne 'S^|eiido^c»it)'pa54 Lelvâfi* df 
ïiïiri% X'VI a élé ïenver^: letrmu a é^iJiîsiisI airirt^à hàtfcaw<> 
êakàm égorgéf desaiigofrom left|i&tndte« ) ki4iaiioii «slitfaiiirér dansi^i 
â«0ks^^Woi* u^urpér^ <fll«» répfés^lafas^u^^vt^lëJhlif^ t^aaUt 
réunis en convention nationale le 20 septembre. 
-* ^^ fMr fenriidé î où^, crottim^ ^f :xin{fMiag0d»kàBliirû^^^ 



l'drrhégf Mii^ise ^ coviposée de di^-^t miUeiiQnuiieti« mxwism ^ mot 
ia pfeMère j^is , les nomb¥«raftes^alai^es'4bâ desfrfbté^twlfsipyd^ 
législateurs sigiialoient Timpoi^tàmd carrière ^Jila «UoMét ^apcoark 
î^arr^blbli^ii» sole»BoUed^l^royautét " • . .. 
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li'^ pa^cesséjâ^ fuii: deh^arit 1^ sbldlatîJle la lïpàWiqtïo 5 c^u^^^cr ottt 
ntaqie l'^rbr^^vifei Jte liberté dans- la BelgiqoG. à Nfce , à ;Méyei»c6 ? laî 



dii|1^€liee$tidâYeQi>e ioquatrewvîng^-tfaatrièmJbépàrtcmeiit âe fa France^ 
©l1e«ihétos^çe »oS arméefs. ont déjà pUisd?uile fois donné à lents replié-»' 
senlisiîis Ai)| f^ad exemple, dcsagesse^ de pfersêviéranOd <ft d» cout^lgé" 
i3[a*ils doivent imiter , s'ils vèùkrft saturer la chose pilbliqde;^ ' • j • 4 
]^ GoaVçi^tipa s'occupe danSice niomeut du:sort d(0 liouîs Gàpet. I^éjay 
«rèaavoic écarté l'absurde î^opositidri de la pr^eadttëHtïvfo^bilw .'«. 

" /'Il'aététi-ad«it'àlàl5àpFC/,fotf 



«ilf a ' décidé qu'i 1 sera iaçé pat* elle; 

il asubi-sou- iateîTogaloâre'^ et àes réponses «ont di^a©s4*a«^ôtt4pâ|ttejr* 
ses crimén^ p^^squ'iLa eu ri4iipudenfe mauvaise foi de dé^Youer son* 
écriture. ». ' ' * • ' ■ 

, . J'ailu, oommejuge, les ^rièc^s de-son procès 5 J'ai et wîiSié* Pacte énott*^ 
câatif dp^es 4élît$ , que j'ai conaparéR aux faits ëtau téâuhatde^s pièces, 
et j'ai.étéeon\''ainca que Louis Capet a été le chef des conspirateurs ^> 
do^t Ie$ oboniinables manceuvres ont désolé la Fr^mce depuis 17B9; 

^ c^'avant la cousf itutîon , il a formellement' mécoqnuj ejt inême vôiiliî*- 

I aoéatitir l'autorité nationale , pour conserver sa pnisianc0'deipotiqu^j^ 
et que ) depuis la! constitution, il n'a usé dès prérogatives qu'elle lui: 
abcoidbît^ queîjpour subiafooeï*- et as*ci*vilr la natkm'fratiçaise , pfo*égep' 
les épiigrés, lavomer llnir^sibB de' tous nos a:memis, attira; uW©^ 
cohorte decannibales dans les«in de- îamalheurèifae pairie quil^ayoiî'^ " 
adopté^ et partager avec eux ses dëpiiailles , après s'être 'tous baigtïédi 
dans'le sang des citoyens qui l'auroient d^^fenfiue ; que le bai'bare Brans-^ 
wick feîsoit la guerre ati nom dé Le uis. Capet ; et que non-seuleroent 
€elui<<i a entretenu ses gardes-du-corp3cli82 Pétran^cj», il a encore fait 
passer à VAutriche de nos munitions et de notre puDp'^raîre 5 il a 
cherché à discréditer notre'papief-mbnnoie 5 et à corrompre l'espHt 
public par toutes sortes de. moyens. Je me suis .conyainÇLi quç l'ii^-» 
ceadîe de CourtraL la trahison cîe Longwi et de Yèriiih ont été l^j- 
résultat de ses san^mairés , ou de. rinsouciançe dé son "cpeiir pervers ^^ 

r C6tnttîe les vils moyens de corrujption emptoyés tour-^-t)urj pour/^ 
d&organiser notre armée de ligne et notre marine, et pour corrompre.; 
Jes reprérenlans du peuple et les fonctionnaires. p.upliç?s^ opt ^té la sviito ^ 
de son .comptot abominable d'anéi^^ntir la liljertè.. Je me suïs. convaincu,; 
de la fausseté dfe ses sermens , dû pl^n horrible d'incenclièV*t de disette 
combinés avec ses agens féroces et Bi*?vcèn;iir0s ^ de son; ^Çectation à . 
n'envoyer à l'étranger que des agens conlre-rovoluripnnairei , riour 
seconder ses projets liberl jcîdes et'avilir la natipn 5 à ne pas' révéfei- le 
secret dû frai té fait àpilnitz, a repousser avec dédain la prévoyance. 




différant Téx^cution de ceux rendus contre laféad^tité et le fanatisme |^ ' 
parce qu'il protégeçit les fanatiques et les nobles* . .* 

Je me suis' rappelé ensuite là ailapidation de nos fi4^tj!cç$.îe COTI^, 
affreux de là Bastfllè| ^^u Çhainp-'-^^-^rs, celui dont lïancj, }à^ 
Chîtpelle, Tiùcennes ^ TSirae^;, XJz^^j Mputaubânet AvîgnpjouométÇ 
le. théâtre-; le trop fafnèux camp dé Jaïès , Parméè aîrf|éëèoàtre î«» 

^ Proeh d4 Louis XFl Tom. IL ÇlT.xu) 'X^ 
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Marseillais 9 les désastre de nés cc9(àiîes,le$ mal6«an,ffe Lille et 
de Tfat0inrUié« la â^va^tatipR âi^ ferrito»e français ràr le^Sârdcescoéô* 
t>agiioii6 des frères, de Louis Gapet, la Sàint^Bartbeiémî ptéMrée pour 
Ib io août y 1e massacre épouvantable (|uien«st lésiûtéi f^ inortd» 
plusieurs milliers de citoyms qui oilt péri dans lescomNts , la côn^hiite 

. ^rpoerite et ténébreuse de Louis Capëi envers nos soldats , et l'état flc 
dCênuement où il les abaissés, eux et nos places fortes, pmir les livrer 
sans pîétéà la merci desbourreanx , les tramés qu'ils ont ourc^s «eec 
les bornes mècbans et corrompus , dont il a toujours eu soin de s'etivî* 
roBiier ppujCjallumer. pav.leur ihterraédi^ire , daus l'intéril)ùr de la 

. ^ranoe ^ la torche de la guerre civile; J\d vu que Lduis Capet a été on 
tralÉre , un parjure , un assassin ^^avant et aprèsla ccmsf itutiôn j qu'aucnn 
4es fléaux qui ont désolé la patrie depuis la convocation des états->géné- 
raux , n'auroit eu lieu s'il avoît été homme dç bien , et Je me suis 
demandé comment, après taiit-de forfeits,, peut-41 se trouver encore 
quel^'un^qui veuille absoudre^ un conspirateur aussi lâche et «assi 
criihinet? 

J'ai donc acquis une conviction parfeite des crimes Lottis Cappet; et 

^ Wfxès avoir lon^tem^s réfléchi sur ta couclamnatiou qui doit être portée 

contre lui d'après la politique et la justice , je me suis enfin détet^mmé i 

«^nser i^ue l'une pt l'autre exigent là peine de mort confie le coupable ; 

mais f ai pen$é,a^i qi» cet acte rigoureux et juste devojt être suivi de 

^elques mesuresiuéoessaires pour le Aalnt de la république ; on les tn>tH 

' vera dim^ lee-^i^jets de décrets t|uè je propose , et dont la lecture $a& 
&aàtnescoU^ues,pour en sentii:19mp0rtanoe. -* • 

^ ' ' ' ' . • - Prcmitr décret. " * 

' A H, If I C L B t R K M I B R. 

*La, convention nationale déclare Louis Capet , cî-deraHl roî des 
Trançais , atteint et convaincu , i®. ( transcrîi^ '^^\W^ délits ') Eu con- 
séquence , 14 convention nationale condamne ledit Louis Capet. à Ja 
mort j décrète qu'il sera livré , le 6 janvier ^ a rexecuteûr de la haute- 
justice. V * 

IL Après la tfiort dudit Louis Capet , il sfîra clevé dans le^ lieu de 

]a scène du to août , un monument . pour rappeler à la postérité c«lte 

^ îourhée comme li?5Jour du triomphé ae la liberlé; et la journée du 6 jan- 

-rier^ comme le jour où le peuple français fut réelleinçnt délivré du 

fdernier desës rois-, 

III-Le6îantierne sera plus appelé le jour des rois; il sera désormais 
jin jour de fête nationale. 

IV. La convention décrète qu'il y a lieu k accusatîop contre la 
aoeur dudit Louis Capet et sa femme , pour fait dé conspiration 
cbntre l'état; charM ion comité des décrets de lui présenter Pacte- 

jifaccusatîoil. pour renvoi en êtrcfeit au tribunal criminel de Paris, 

V. Le fils de Louis Capet sera eûférpaé , gardé, élevé et entrefenu aiix 
àtàîs de la natroi\ jusqu'à sa vin^-unièmé année : après ce 'délw^ il se» 
mis en liberté ^ . pçfur' jouir du titre' honorable de citoyen finançais j il 
^1:4 ||;^t^pa|: j^li^tiQ^i:^lors4u^îl 1^Q4^^ 
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' 'KI^'Jm ^Bto de liouis Oapêt »<era i;emis6 1 ulie institutrice ppt^ 
son éducation : les frais sueront siipportés ^par la nation^ ^i pbui^ 
VDtra à l'eutretien de ladite fille , et la dotera aussi lorsqu'elle voudra 
«'établir. , ^ ... - ^ 

"VU* L'ex^utiou de ces deux dernîefsàfticles est spécialement con- 
§ée et recommandée à la corainuné de Paris. ^^ 

VlII. La coH^eïltîod nationale J considérant tjue-la tranquillité 

Eblleuè exige l'absence momentanée du reste de la famille des BQiU> 
j»»Çl«P«fe^Worète que tous les individus tnâiesdéitfettefenàRé «6r--. 
;^rafU^ dîfît^mlôîre 4e ta république da»s le d^Uii de huitaine, et né 
jjçiç^i^^ j^çf^ltrer qu'aprè,» qiiatre auné^s de l^cceptation de ta cons- 




cai^eîijeçiéîcuti£pj>urvo£raMins délai au remplacement de $9s fils , qdt 
aero^t teiii&s(îeqtiitlerl'iinnée(i).., ' ' .\ 

, X, Le ,dé}ai ci 1 dessus . fixé ne pourra être âbr(''gé par les légîs- 
ialares^ qiM? 4u consentement et d''apès «le vœu do la nation fi'an- 
'çaise., • • . ' • . > ,^ V - . . ^ 

Xf • LacQpvention met lesdils iBour])on& Gapets , ledrn femmes , leurs 

enfaus et leurs biens sous la sauve-garde et la loyauté de là nation : iU 
.^rout. la par&ite disptisition de ieui-s biens; ^ ^ 

XII. Après IVxpiration desdiles qiuUro années , fcs^lits BoUrboni 

Capcts pourront rentrer en Frano^^ pour y jotiir au tkre de citoyéd 

français. . , • 



.• (i) Ce c[uî s*est passé à la coBventJon te lo de ce mois^ , .et daxi& Paris 
lès deux )ours suivans , fiistifie la, nécessité de cette expulsion y elle est 
exigée par lekilut public , qui , quoi qu'en disent l^ dé&nseurs ^ oi| 
plutôt lès esclaves de Philippe ^estîasuprfme loi. Au. reste, par quej 




ropposUion du iieup ^ ^ 

pelantj avec une exagérFJfon outrée, lesprélenaus servie as de Phili4)po.? 
Pourquoi encore*,^! celuî-^i est républicain, comme Us veulent \^ 
faire entendre , ne fait-il pas lùi-méme disparaître Vomt^rag® qu© ^ 

Stîésrnce nous occasionné? Croil-îl que son suppléîuu n'esj pa^ea étai 
e le remplacer? Enfin si, commeon n'en doute pas, la convention peut 
expulser Xouis Capet et lécondanmer, quand ;inème un département 
jL'âjiixtit choisi pour son rcpjcéieal^mt ^poivuqubi n'aurpit-ellepas le même 
pouvoir à Tégard de Tui^des parens de Louis Capet , de celui sur-tout 
q^'u^ia ppignée d'esclaves, semble pousser par :d^mèr€ Vf>m l'aidéf- it 
monter sur le trône ? Ne doli-dl^ pas en user , lorsque Finlérèt de J« 
Dation entière, dont elle j3eut exprimer provisoirement la volonté, 
le lui r>emmande? Et cjt-il sur-tout de sa dignité dç s*écai1i&r &e ctf , 
jâevoir impérieux pour complair&.au caprice de quelques boiTimes dont 
l'ambition a besoinsans doute du système anarchique et désorgauisateur 
fn*îb Iiecç»$eatdepropc^er? ^ ~ 
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. XIII. Iiacon«eîl éx(?cntif, tfl§ çàtpl constitués et Us chefe ^e la Mrd, 
iVexéoiûoA des arûcle* XIII et IX du présent deijrefé ' ^'l• i> - ■ 



?e3iéa^oA des a^cle* XIII et IX du présent ( 
Deuxième, décret. 



J^ ^t l,C h,-]} -V JL Jt U l M-9^^-- . ' .' ' \ ^ 

, Xe^ qcp^viçntion^iiaticmaLt i»cbiiuisaiid8.à k sarveillanee isk^ iM(iKo« 
iîsnie de.tous les citoyens Iraa^Iry Pèxéqutioé des déercfte^ des 4^x6 
ce hkhs , qui prononcent Iaa>eifi0 de mprt contre « quleotM|ufe'J^W^| 
» queroit.pu tei^teroit d'étaHir jen France la royauté. j"6ii tout a^^frel 
ft pouvoir attentatoire à la soifVfràneté da peuple^ $ou^qiie)què4Ào« 
m- min^tion que ce soit ; et contre qaicpnque proùoseroit oA tènteroh; 
» l'unité de la répobliqMje française ^ ou d'iea (tetacner de^'pià^tiès it^té- 
9 grantes , pour les unir à un territoire éteanger » 5 invite tè^fcihjyens 
iwni^ df la patrie et de la liberté - à dénoncer, saisir et airéter deux mû 
psei^ijent contrevenir auxdits diacrets , età les livrer k Iwjnsrice.-fca 
convention leur promettant ,. au' nom de la nation française , pro- 
tection y secours et jréonnpense, pourvu que là dénondarîon ne soit'pat 
coJqmnieuse. • 

II. Sî 5 malgré les dispositions ci-dessus , la liberté et- la sfereté dtx 
corps législatif venoît k être compromise ; ou fii , au mépd^âe là dbpj^ 
iîtion des.décriits âes.4 et i/>du^ courant , quelowe» despote- ou quefcjeè 
intrigant , à laide ries troubles qu'il susciteroit dans h lieu des ^éàîif c^ 
des représentans du peuple ou ailleurs, parvenoit a i^surper l'autorité 
!É«tien al 6 etefr péchter-le corp^^rpistaTif rh^'t^niptiî* ttl retienT^ësTonô 
lions ;I 
temens 
sammetit 

. ils *e consfifueroient en assembl 'e na ionale, et déclarerbient :;oleinuel- 
lementnul et comme non avenu, tout ce qui a,ufoit été f>ât au uorn 
du corps législatif 5 -ou de tout autre qui en auroit usurpé le pouvoir 
depuis que le corps législatif n'auroit pas eu le libre exercice de ses 
'fonctions. 

III. La convention déclara 5 au nom de la nation française, que le? 
autorités constituées , les chpfe des /!;ardes nationales > et tous ceux pui 
ftuToient fevorisé ces crimes âe lèse-nation* ou ne s'y serolent pas foiv 
Inellemtnt opposés, répondroient sur leur tète des évènemeos qui 
pourroirat en résulter. 

T^isume ddcfet. 

Tm pouvoir exécutif prendra , sôos sa responsabilité , toutes les 
«nesures vmécei à maintenir l'ordre et la tranquillité publique dans 
la ville de Paris. Il sera tenu d^ appeler la force puLUqne qu'il 
{ugera néeasMire. 
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- rA,v *•• . ■ :'.-.'K. Qkatriime' décret:^ '-''' '''^y'^\\':'^ .T''^ 

'• 'Ajl^venlf 5^es ^vtJCôWiïMauméurtreGtàl'asskssînâL^^ 
plfré^'tel aâkei^èiiis , seront cortdainnés à iind, dé'tenîion pffis'^^Bli^rnpînp 
4ôa^ti3 , àrfbtf' )A offlërèns cas qui «eroni flétèfrhinés aais le décret 
^aàt' ia o«nve/iftîotf chàtgèle comité de J^islatîgn de luî jôtés^tor 
incessamment le projet. . ' " * ' ''f;^ »' •*- 

•' ^ ' '"- ■ " ''■ Cinquième décret. / 'T-J^Vy 

*^ 'Iâ ten-ire^fiôn décrète qu'il y a lieu ^ accusation contre M^^ajt^ 191 
iésës' H!em])rps , et que son suppléant sera appelé k la çpnVentioa^ 
ciuu^ le cqnvité des décrets de lui jirésçntev V3Pte,4'açQi^^tîijp.(i). , 

*' » ■ M il ■ .1 ■ I ^ . » . 



Opinim du C. A.B. RBXlfAVB\ tépubticaln de tàlIaïiic^lMWf 
député à la convention ' nationa/c :^ sfir iè Ju^emenf'^'dj^Jf^^ 






^^'IsTQis Inçn éloigné de faire împriper.mop. Qpiiiioh.y«gMl^a l^J*>r» 
jure que j'ai tûte r!e^ tputej celteîi qui.'uous ont ^té dii^tdbvi^si'iîs'ian « 
m^^piré le courte. Los opinions aemes collègues ofi^nt déia^^i^ Vvirié^ 
si étoiipanie/queççUe décision si importante me paroît ,^oi:e fpit 
Incertaine, Eli! cependant Je le demaiideÀ toute la Françie^ témoin dei 
gra^ds^éVèneniens^y a-t-il jamais eu!uLn.coup(|ble^ plu9 Esicile à jugfÇ 



, (i) Les^-dépuffts à la convention nationale nYtoSent pus ônbdre tftis 
que Marat indisposoif le peuple de PafiscibÀtre eux 5 avant Jèi^r avrî- 
Fée, il lui proposoit le trmmvirat; ensuite , il lui disoit d'as^ymttierlef 
députés à conps de pierres^ s'ils ne seconformoient^as àsotolA^obu,; et, 
les chasser ,sMs ne faisoient pas la constitution dans deiiatnidk. DepuU 
qt^e la convc^ntion existe, il n'a cessé de la déc^rier et de l'avilir , der 
publier harufemeiit qu*elle est hoi-s d'état de faiie le bien, parce qu'elle 
ne pense yjas comme lui ; qu'elle veut faire mourir le peuple/dafeîm^. 
pariieifu!elie^a prohibé les ta:)^es arbitraires des mou vemens séditieux^ 




cessé de publier la désorganisation des ai*înées 5 il a cherché à ^ablir 
une espèce de rivalité et cle ir^jétiance entre Içs fédérés et les batailIoQâ^ 
ttni étôient a Paris pour forcer la convention à le délivrer de Fimpunîté 
de leur présence 5 enfin , il n'a cessé de prêcher le désordi'e, l'anarehi* 
et la révolte , et cependant l'opinion erronnée qui dominée Paris, pr^ 
senfecet étve sangùjlnaire comme le seul patriote qui existe dans p£tsdem« 
blée. Aussi les murmures des tribunes des jacobins n'ont pas permis 
encore aux patriotes de cette siocié té de rayer de leur liste le non^ d^ 
9farat, quoique beaucoup d'autres sociétés réclament cette justice* 
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iffis' t«oiiîs Capet , sur le «ôf t duqiieVU.C^nr^entioR doit prononcer 

peDuis long-Icmps s«s. prédécesseurs et lui, appcloienl sur leur cqn* 
^p\tp Ip^ijveil ^'un peuplç.troç aveuglé^s»».sfjfr.4wt§-vf^pWlQ#0l!fcîe5 
sagç;.dèôs ttè iTjaxïmes^ mais gênée dains saj^uisflncf^îlW^âlc j tràvtffi* 
Joit en'y^m à anéan,txr le fauatjsme, complice s<îCjrQt:f^e^ tyrans et de» 
idcspotes.^ JiB lemps enfin a dévmié la raîso^j-^tie Ypi{a ^psûs décM«é^ 
les ubmmes ne veulent pas la servitude. , , j^. ^ 

Je ne donnerai pas des détails de tout ce qu'il a fait ou fait faire depuis 
1789, époque de la convocation, des ^notables, ia conduite est assez 
connue:. je me contenterai d'exposer les faits pi^incipaux qui doivent 

/ servir d^ jnotif à son jugemeht. Ces faits sont tous «tejnt« dusapgtles 

'l^afnraî$l'''Jè lui pafdonnWois volontiers toutes les^ autres erreurs, 

«î jecî^yois gu*il futpossibte de rendre à la veuve do spp mari;9U{>èra 

«ccablé^dé Tieflle^e ^lin fils , seul appui de ses jours ; à Porpheliti', un 

père et une mère ^ui veilloient avec soin et tendresse à son éducatioii 

^ et à son existence ; si je fi 'entend ois plus enfin des gémissemens qui 

' yi>us^rap^Hex|t sans cesse le^ fureurs sanguinaire^ .^'ut.>noiii^re însa^ 
tîab^ mii^^isoient égorger • p^^r des^ agens corrompu! , tous les 
-libiWnés qùf osoîënt*parler "Hé liberté. ' -- . 

Ce5scènesdtiorreursesontpasséesàKimes,oiil'onaffectaderéyeilIer 
les passionsreligieuses, épuisées de fatigues , ou assoupies par laraisont 
JriR^néy ^oà les cîtbycns contre les citoyens s'egorgoemt mutuellement^ 
C!^(y4litttyt<ssen»ii ra,b6Wtte.causeiau Gba'mp-oe-MarSjoà des citoyeas 
^ %ertHetr*^ët*'paisiWB , mais ^lùs ardens |>our la liberté^ s*étoienl ras- 
semblés pddr, au nom de la-pntrîe , récliuner des droits dont on y ouloil 

- Iesfiru8lrèt«*àu' château des Toileries, où. tous les royalistes , tous le» 
l4ievaliei»s^« ppîgnffpdervils: suppôts de l'aristocratie js'étoîeut'tas-r 
semblés jjour faire une explosion , oont les succès deyoîeut plonger ua 
'gfand'nombre de citoyens dans les ténèbres , pour ensevelir leurs ver^ 
tus^cU^ique^.Suivons enfin nos arinées, et par-tout notis trouverons des 

, corps |)a\pifaos, arrosant de Içur sang la terre de la liberté. Quel» 
sont l^f^upaÛes^ Louis Capet qui a appelé a son secours des troupps 
^roce§^<^i ont désolé nos campagnes , ravagé nos récoltes^ et qui ant 
ypiili^po^s imiy)8cr les loix des tyrans. 
Je po^r^is ici peindre les ditîérehtes nuances des atrocités et des' 




inCerç^Q*, . que je roulois vous entretenir. Ses crimes seuls suffisent 
pour vous justifier auprès de la postérité, qui vous bénira de l'avoir djéli- 
yrée îdé ce. monstre et de ses satellites, si vous avez eu le courage deprc- 
iionc€»r. icâx arrêt de morL^Quoi ! lai^iort^ disent ses partisans? Faire 
' wiowir up roi. O ! jamais les Français n'ont eu cette cruauté. D^aulres 
4^'sent^ çeseroit une barbcirie. La phîlosopl^ie doit écarter de l*esjprtl 
.i;éçul)licain toute idée de supplice de mort. Mais je le demande à ew 
|)hilosopI]e8 de deux jours , qui ne le sont que pour les roû , et 
jainàis pour les peuples, doit-il être permis à un iitdividu quelconque 
de donner la mort a son semblable y si la société n'a pas le droit de la 

. v' prononcer contre lui ? Eh ! c^uel seroit donc ce principe si bisarre cjiri 
mettroit à couvert celui qui seroit homicide ou parricide ! Il fcut avoi r y 

— dit^^on^ k'sang et la mort en horrçur : oui sans- 5oute je l'ai j -at c'é&t parc# 
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qoeksiiis péi»6M de cetnincii^é, qa^qnbirlip^^ixtÈiHj^^ 
c^àé^m'^j^SmSk'niott&mtè âescôi^bles^qtte je soutien» im^eUo-. 
doit exister contre ceux qui ontlacruiifuté Qt la barbarie ^furrachei: laTS» 
à leur fieaihlabW ^ . ^ , r * . - . " ■ 

Dans le sang S'utie trop grande multitude de viclimes , idiaiolées par^ 
la fagè dir ^sp\i>tismë expirant , Louis Çapet a trempé set mains homi^, 
cid^s? ^n cœur est criminel. Ma conscience est mue par la convictioa/ 
vbhde 6e ses crimes et de ses fo'rfeits. Je conclus donc pour la mort«i 
Cet' exemple est nécessaire pour le salut des nations qui sont encoi» dan^ > 
fti fcr^é ies 1y rans apprendront à respecter le droit des hommes ; et, 
Vhutqanité , délivré.e de l'oppression, se féliciter4 dé vous aveif inspiré 
tfm sentiment qiiideviendvasop appui. La liberté neseraplus chaQcelaiitei|( 
elle sera au contraire raffermie sur des bases immuables : au-lieu que s|l 
réâl'tfiihes de Louis Capet restoient impunis, ou ne l'étoient |}ut^.0Uir; 
dès demî-mesnres 5 telles que celles qui sont prpposjèes par certains.' 
législateurs, )e prévois qi^'une guef re i n testine décbirera contimtéUament 
it république ; que les i'oyalistes ayaut toujours soûs leurs yeux un pointe 
de ibiHiement 5 essaieront plus d'une fois, de le feire proclanw toiw 
(^rtes.'néperdotf^ jamais de vue que les trônes et les autels se sôol 
mutuellement sèqourus : Leurs préjugés, dé domination , enracinés 
d'une manière $i profonde , seront difficiles à arracher J sur-tout lorsi^M 
Inexistence errante d'un ci-devant roi , pour lequel on sj^appitoie si aisé» 
ment,. viendra se retracera des âmes pusillanimes ^ et trop neuvet 
4Dncoire pouT faire Usage du caractère républicain. Citoyens^ si you» 
aimez ta liberté , ne vous laissez pas séduire par le^ exemples d^ 
Ta^^atntis , et intimider par ceux des St^art, parce que nous n'avons ni 
des mitus pour soutenir les droits du peuple , ni des Cromwel pour lesL 
usurpât ; mais si vous voulez ménager le sang de vos père», dé voa 
«D&ns, de vos femmes , de vos frères et de vos tieveux , fiâtes couler 
œlai dHm roi tyran ^ qui ne vous eût pas éjpargnés, s'il eât été plus puis- 
«àiklqaévotis. 

ppbdan ducltoycn J. h TmeMAS ^ i^futéim iéfortmiait àt Paiis^ 
sur te jugement dt Louis XFL 

mé prot 

^mandent une ca;taine attention, 

. Xiorsqtie ses crimes seron t prouvés, ce qui'oe paroit pas dîfiicil0,qiiei|» 
aéra la -peiné à Iiiii îaQiger ? Sera-ce 

2«e bannissement absolu? ^ « ~ '^ 

Xia prison perpétuelle ? ' . 

•0« enfin la mort ? 

Z/eiumissement y quoiqu^appuyé sur des exemples, fortifié p§r «ne* 
|^«hdeiraftSQn) celle dum^^pris et de l^avilissement qu'il imprime au coii-* ; 
pable^Jaisse après tant d~inconvéniens, que je na crois pas qu-il ti<buva ' 
ici beaucoup^ pezitisans. 

Cette peine ne semble«t-e&e pas infiniment trop douce? £es forfaita 
âtt^mtee a^exig^ntMls^pas qu'du le cbudatoM au d«tijar«app]Uiè0?^ 
jigi9U^îiEâi|«<m%ua<^oit|aaort. ' - . 



i plupart ^ questions relatives au jugement de LcHiis Capet, ont 
roposées et décidées; il en reste quelques-unes qiu^ je crois^ 
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Sbîit^(fei*ibtifi»squeIé8tvot^ébui? ■■ . 

Nous somtDes ici pour «tîpulei: ceux 3c la nation. Çue dis-}6!.4ç'J^ 
nation! deI'Etiropc,QetoutlegeûrehuraaiûXcsgraad3iatéréU«dg€»t--- 
îis la mort de Louis ? ne sV opposent-ils, pae? 

• 'Exântii'noiîssam prévention : sacrifions jusqu*àl'anjour-propre 9 0>^t 
le plu^ dii&ile et le plus pénible de tous les sacrifices ; pesons de fd^ng-^ 

dFh)id toutes les raisons pour et contre le, salut de Tétat ,. vôilà ce qu'illant 
Calculer. / .. . -rV - 

Direz-Vous qucle siipplîcè de Louis effraiera tous les despotes ? v ous 
BÇ Its connoissez donc bas ? Semblables aux brigands , cj^ux ,ûssassias ,,, 
i!s se flattent toujours a^éviter le sort de leurs pareils ; et peinis pour- 
péîÉe 5 ils craîndroiVnf moins la mbrï qui les rendfemeux, qu'une pri^ 
^dn perpétuelle qui lei plonge dais l'outli. ^ . 

* Préfende^-vbus que c'est le moyen d'empêcber en. France toutes 
fcs a^itàtiôiis , tant que ce mannequin bien em/rjhnné existera ? Ii^\par-* 
tiSj^s^ly èn'âToit, seroîent sans force ; sa mort ^ au .contraire, peut; 
^n'felre naître , et.èxcîcer des inouvemens au-dehprs et au dé-aans,< 
Il y a eiicbt'e malheureusement beaucoup dé par li^ans secrets de^ la , 
royauté, mais il n'^ i^ plus de partisans 4e Louis XVI, il est trop 

Qu'en résulle-t-ir cliéa;» 
•qiîel pa^ti vont tirer de cet événement ^ ces cab/r- 
liets qui se disen! poHiîques et se croient hajnlesj'parce. qu'ils .^nj' 
tôiis les caractères du tigre, souplesse, patience pburgu^ter et fXUe^x^:^ 
la proit 5 et sul'-lout grande promplitude à se jeier dessus et h ladiev.o^, 

- Ter. Oh comme ils vont s^agiter à la nouvelle dé la mort cju tyran 1 La. 
telle occasiôil de nous rendre oJieiix à ce qu'ils appellent Vif^ sfunt^^el 
de retarde^' ainsi les progi'ès fie celte liberté dont te nom seul les^suLt» 
trembler ! Ils sont fous en mouvement joMr et nuit, et pourquoi? Pour 

' venger un parent, un ami î Vouj leur failçs trop d'bonrif ur 5, 

tÇQS le^ siririméns cp\\ ùêrhettii de îa' nature leur sont parfaîtémenl 
étrangers : on diroil ïfu'ils n'ont d'autres prilitfîpesde vie que l'intérêt, 
l'ambitionjia c^ipidité la plus basse. Quel sera donc leur but? D'affermir 
l'autorité chezeuK ^et d'augipenter leurs domaines en se partageant les 
nôtr^» lU Iraitoiçnt avec leçi-devant roi , qui , se croyant sûr desoa 
fait 5 ne leur faisoit pas aussi un bon marché qu'ils Pauroient voulu.- 
D^ms qu'il est enfewnô, ils;pe savent à qtiî s'adress«r et où prehi^ts- 
des sûretés. Il leiir faut un agent autorisé , vous allez le leur don* . 
Xier. Et en effet, tuus les fanatiques royalistes , qui sont bien ioiird^èf^e- 
convcrtis, comme nous, à Vidée d'une répuHique française • diroik : 
Xouis est mort , son fils est roi ; et Monsieur^ qui a tant soupiré aprtele 
litre, de régant , tant intrigué pour se âiire reoonnoitre coirEme fél 

' "~ " les 





9tX 

j fieront > 
i^hlaiit à*j croire. 

Sl^isIas-Xavier^jM^^u^iCsi, n^à fa traiier que pour, et ^as nom â»-'^' 
son frère', l'arement avec sa signature, Jjouis éiDÎt/trop fift^pcair la'pif»^ .. 
diguer)€arilse défioitégalementde tous. JuSi raisonea est simple ; o'ést 
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«rue $â consciettce luf répétdit sans cesse qu^il trompoît tout le monctê J 
d'une autre part-lefe cabinets étrangers , astucieux , formalistes et méti«% 
culeux comme dçs notaires, ralentissbitîut leurs opérations, atteadii\ 
le défettit d'autorisation suffisante. ^ .. ^ 

Eh bien, toutes ces entraves si petites eii'eUes*raêmes , si gtnyes âuX 
yeux de la politique, et qui nous ont si bien servi , tombent avec la 
tête àe Capet. 

Monsieur contracte comme revêtu d^un pouvoir quMl appellera ié^at^ 
et que beaucoup de gens auroient -la bonnommie de regarder conlttio 
tel. C'est alors qu'il seroil sûr de trouver bien plus de moyen» 
contre nous. "^ * ! 

Les Français,,me dira-f-on, ne peuvent plus tomber dans Pesclavage^; 
je le ei^Gis comme vous î La mort oit la liberté ; celte maxime est 
actuellement gravée» dans togs les cœurs. La liberté I il faut l'acheter 
à tel prix que ce soit ,* ou n^olirir. Vous l'ave;: : votre devoir est de la 
maiulenir , mais aussi de métiaç'er les sacrifices de vos comm^ttans. 
Conjurez donc',' 'par votre prudence ,' les orages qui pourroient U 
menacer» ■ ' . ' ' 

' En conservant Capet , vous tenez tout en échec à l'extérieur» 

L'extérieur! ah! ce n'est pas ce qu'il y a de plus à craindre pour noit** 
Puissiinces ennemie:^ du delK)rsj vous pouvez encore nous forcera, 
dépenser des millions 5 à versçr noire sang , jamais vous ne pourras 
nous faire reA-trerjdanil'esôlavàge! Vous pourrez pressurer, écraser vos. 
sujets ^ traîner vos automates imbéciles à la boucherie, jamais vous n^ 
nous réduirez à reàé^Êiiir auc. mates ou sujets) Une poignéede Françki» 
dénués, manquant de tout , n'a-t-ellepai arrêté, coassé ignomipieuse** 
ment des années nombreuses et bien pourvues? Vos rêver-* honteux.^ 
vos défaites , votre expulsion plus prompte que nous ne l'avions espérô 
nous-mêmes ; nos victoires , nos succès , tels que l'histoire d'aucùi» 
peuple n'en fournit l^xemple, tout vous^apprend que jami^is ni vo» 
menaces , ni vos efforts ne nous ferons rétrograder. 

Vils despotes , tremblez , humiliez-vous enfin devant la forcé tottté^ 
puissance des peuples, -et sur-tout des Français ; tous les jours ^ 4 
tous les i^tans redites-vous ; tis vaincront , car iù savent mow^tr^ 

Oui , nous savons mourir ; mais s'il est permis- à chacun, de tiou» 
d'être prodigue de âon san^^^^le devoir des légisfefeifrs n'est-it pas d*êtr« 
avktes de celui de tous les Français ? Nous est-il petanis de les expo^ 
»er inutilement au danger? QuVî dis- je ! de le faire naître ? Et je ci'oî» 
•que ce seroit le résultat nécessaire dé la mort du tyran. ■' , 

M nsieur n'est rien , n'en faites pas (juelque chose. Etre absoIume«t 
nul , ne lui donnez pas de consistance , ne présentez pas au% puissaoce^ 
extérieures des moyens contre nous. . 

* Si j'ai quelques inquiétudes sur l'effet que le supplice de Louis pour- 
roit produire au-dehors , elles sont bieii plus graades^ celles que j'ai 
pour l'iAtérieur !" / 

• Je ne voue ferai pas faire une marche pénible iet désagréable à tra*<i 
YJrs ces soupçons jetés en avant , ces dénonciations sans fondenitent, 
'ces imputations vagues et sans preuve, qui ne servent qa à fatiguer, 
importuner une aoie honnête. Et moi , comrû# XQ'A% tous , j'aiiue i^ 
croire à la T«rtu. 



TTih parti jdîsoî(-o«, car ce mot est un pôînf â« rallî«fnênf , ^un parff - 
préçipitoit le jugement et la mort de Louis , et nevouloit en c^la qu^ 
, &ire une place pour un ou plusieurs au trcç. 

Lointle^oLis cesîd^c^ j quanclmeme ily auroiteii des têtes assez foHes 

Ïoiir imaginer ce projet, auroicnl-elles trouvé des J-mv^ pour l'exécuter ? 
ia force e^t dans le peuple : son instinct naturel lui découvre et lui fait 
. bientôtdéjouer toutes les intrigues, lespetites astuces de ces demi-poli-^ 
lîqnes qui Vont que les vices de Tambilioti , sans^avoir ic« vertus et les • 

talens qui en assurent le succès Cep*endant si Ton aime à repou?-- 

ser l'idée du crime , il seroit trop déraisonnable de n'en pas admettre la . 
' possiiilité. f ~ 

Du temps de Gharleè I , uri homme s'est rencontré en Angleterre, ne 
peut-il pas aussi s'en trouver quclque.^S-ims parmi nous? Voyons si \sl 
lîiorjtde Capet n# mettroît pas entre leurs mains? dtes armes bien puis-. . 
santés ; voyons si cela ne pourroit pas exposer à de grands dangers et la 
liberté et ia patrie. . ■ ' ^ 

. Le crime inspire de l'horreur ; ce sentiment est si violent et si pénible, 
que l'ame cherche à s en débarra,sser au plutôt : maïs le Supplice fkit 
naîire la pitié ; c'€|st une sensation bien plus douce, on aime à la 
conserver. . 

Personne n'a oublié que la te te de Charles I est tombée sous le fcT d'iixi 
bourreau : combien peu de gens se rappellent les crimesi qui lui avoient 
mérité cejraitementî Les sectes persécutés ont marché rapidement , un 
Hiartyr faisoit naître cent prosélytes. 

Le spectacle de la robe ensanglantée de César^ r^nd inutiles les efforts 
V âe Brutus peut tirer ses concitoyens de la servitude , et faire régner 
Antoine, Lépide et Auguste : des cendres d'un seul , il en sortit trois. 

Le royalisme a encore ses fanatiques , d'autant plus à craindre , qu'ils 
l'accolent à la religion. Qui vous dit que Rome ncâe hâtera pas^ de cane- 
jsiser Louis ? Vous en rirez ; mais tous en riront-ils comme vous ? N«> 
lui subsituerez-vous pas une idole bien plus perniciieuse que lui-mêm-*? 
Keyonsopiniâtrez pas à voir toujours lei^ hommes comme ils devro^eftjtT 
-être {consentez enfin à les voir tels qu'ils sont, ' 

Moncfc n'eût jamais ti'ouvé tant de bras pour l'aider à faire remowtcr 
Charles II sur le trône d'Angleterre ^ s'il n'eût pas été secondé par le 
souvenir du supplice de son père. Craignez pour le dehors et le dedans 
lés terribles efïoyts de la commisération et de la pitié. Oh pitié f passion 
douce et perfide , la plus tyrannique et la plus dangereuse de toutes les 

Sassions , c'est toi seule que je ^*edoute en ce moment. Chacun s'abôn- 
ônne a ce sentiment trompeur , d'autant plus facilement, qu'il croit . 
s'honorer i Ses p^opl^;s yeux. Le juge ne prononce la pein^, qu'a«* 
prèâ s'être armé contré la séduction de la pitié ; mais peut-il également 
iirmer tous les témoins du supplies? Avez-vous jamais vu le peupl# . 
revenir d'xine exécution, sans plaindre le coupable ? Et cependant Hdé© 
*'ese$ crimes étoit encore présente. Que seroifc*cc donc si ce .coupable 
éloit assez illustre j>our qu'on se souvînt long-temps de lui? Les xriipça 




i proscrîltJ'il triomphoit : nous n'avons donc pas 
le défendre. Mais «r que nous savons est-il également connu de toute le 
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fkcrra, celui.de son -supplice restera. En s'appîto3jttnt:^ur IHiommé, olï 
' en viendra pjeul-être à s^açpltoyer sur la royauté.jDa mort d'un roi rei-* 
suscûeroit e-t prolougeroît «ncoTe le royatisme. Les arues fortes^ sont 
»ares ; noùrs aurions retardé pour la multitude les progrès de Itiplirib- 
sophîe, de l^Jiberté y peut-être même exposé le bonheur et là tranquil- 
lité- de notre patrie. Denis 5 rédui^à U nécessité de changer son sccptrat 
•n férule, et de se faire maître d'école à Corintbe : le,dernierdes Çri/^rw, 
traînant piteuswiient , de coalrées eri contrées ,' sa misère et les lam- 
beaux, de sa présendue royauté y déshabituoit bien mieux les peuples de 
cc^'cult6 idolâtre et superstitieux; en voyant un tyran dans une tiumilhac. 
tion Continue, ils s'accoutumoien^ à croire qu«les roi^ nesonl pas dès. 
diejix. 

' t© mépris j la minité y l'o^bK de l'individu y^voilà ce qui peut sauv-er 
la patrie ^.assur^r et accélérer les progrès de la libertés 

-Je coîsclas donc à 09 que Louis Capet ,,q^ioique reconnii' coupable et 
méritant le dernier des supplices^ soit ^ et pour lesaUit du peuple y^t 
pour les progrès et le maintien delà liberté^^condamné à uneprisou per^ 
pétuelle.» 

Au reste , telle est mon opinion : je la soumets à t^e$ collègues. Je 
suis de bonne foi ^et prêt à me readre-à des raisoï^ contraires ^^uePonp 
mp prouveroit êtremcilleurcg- 



Observations sur Tcproch de Loms XFI^ jar Micnur ^^iépini 
du dégartumcnt de Rhône et Loire, 

La. ditFércnce qu'il. convient de fàîreentre lès loix refilerméeS dans ùir 

çode'pour déterminer les limites des pouvoirs déFegués ,.que Yon peut 

appeler relatives ;. et lès loix naturelles^ ^-iiidépGnctmtPs y supérieures à 

tous' les codes y dont Texercice ne peut*janiais ces^r d'apjjiirtenir à une 

. nation f et que l'oïi^peut appeler positives , semble fournir desmoy#ns 

pour rapprocher beaucoup d'opinions sur le procès de Loui>:» 

Il tient à.k révolution: c'est dans ses rapports- à la révoKitibn qi,L^il 
feiut l*envisager. Ils doivent seuls en détèpmiu^r la marche *^et fournir 
la solution des questions qjii le concernent , où les erreurs y. le« Ihcbn-^ 
séquences^ les danger* se muftiplient à? linnnil- . 

De toutes les révolutions qui ont changé tes gouvernemeas , il, n'en* 
c^t pas une qui ne soit différente dans- ses aiuses , dans ses effets, dans 
l«iô moyens qu'elle a exigés^ La différence dés temps , des uieeurs\ de^^ 
lumières,, des habitude* , de la nature des gpuveruemeus , de leurs 
forces, de leui*s res8ourcesj.de tous leurs rapports poliliqiies , a néces- 
\saireraent varié les. nuages des révolbt ions qu'ils ont éprouvées. î^c^ 
révolution françafse est pfus différente encore des autres révolutions 
qu'elles ne le jont cirtr'eires.. On. ne peut lès citer cjue pour convaincre 
de cette vérité 5 et non pour y trouver des r^lés à suivre sur le )>gçiiient 
de Louis. 

Jusqu'en 1789 ,tous les pouvoirs étoîentconceotrét'dans la volonté* 
au roi : cet abus révolte^ mais il avoit déterminé les loix crîminflles 
de manière à rejeter de la pensée le pouvoir de cpûl^l^aer le xaonarquç j 
âe quelque .criaje qu'il W fut reaitt coupable. 
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La âisposîîion littérale de la cor;«itùtioli de 1791 sfeTKy'e prc^enler 

^les mêmes conséquences ; au moins elle sert de prétexte pour le sou*^ 

tenir ; et Ppn rie corabat^e^s objections fl[uc, pai* àtts raisomnemeHS hors 

, iie cette constitution , par des principes généraux ^ par dci eaa^ptipsrs 

qui manifestent plus la nécessité de l'écarter^ cpia l'idée d'y. trouve» 

xiae disposition applicable aux crimes imputés a celni qui étoit alors 

aroi , et dont la conduite a occasionné une nouvelle révolution. 

V Cependant Louis est accusé : il faut un jugement : la jwslice le réclame) 

#tles circQB&tances ï'ont fait envisager tellement indispensable, qu'iiu 

représentant du peuple, le Pelleliev de Saini-F;irgeau , en combatt^iat 

la théorite d'un aissassinat prétendu légitiiîî'S , ajoute : >, s'il arrivoit que 

)m nous vinssions à prononcer sur le sort de Loais d'une manière évi- . 

".•» dc^nraent contraire à la juslice , à l'intérêt, public, à la conscience 

*Bi intime de, tout le peuple français seroit-ce contre Louis au 

■m Temple que ce méiiie peuple devroit exercei-, sans l'intermédiaire 
«^ de* loix , sa vengeance ? Non , car là est la trahison désarmée : ce 
» scroit contre les mmidataires infidèles de la nation aue l'insurreotioa 
» devfendroit légitime , parce que là seroient réunies la trahiion ei 
P la puissance ». 

La preuve que les loix anciennes , celles relatives a la constitution» de 
^791, ne peuvent pas être appliquées à ce pièces , quelles lui sont 
abiolun^ent étrangères , résulte du décret du corps législatif, de la 
ïnémorable journqe du 10 août , pai*' léqael il déclare que, dsns les^ 
cirçoBstances extraordinaires où le plaçoieut des évènemens imprévus 
par toutes les loix , il ne pouvoir concilirr ce qu'il devoit à la consti- 
tution arec sa ferme résolution de ne pas laisser périr la liberté, qu'en 
recourant à la souveraineté du peuple. 

Lô& principes consignés dans ce décret sont consacrés par son exé- 
cution âe la part du peuple souverain. Elle içsrjnd iaconiestables. 

Qùesont ces cirons tances exlrciordinaires, ces évènernens imprévus 
'par toutes les loix ? îout ce qui conrcrno les crimes imputés à Louiô. 
Aucun des pouvoirs délégués ne #'é!endoît à ces circonstances exlraor- 
dinaiTes , à ces évèncni«is iin prévus par 1 ouïes les loix : c'est le inotif 
qui a fait disparoître le corps législalii, et former la conveation 
, nationale. 

Ces mêmes raisons ei-nj^echoîcnt déporter le ]:roccs aux tribunaux 
'ordinaires, parce que les fonctions qui leur sont déléguées ne s'étendunt 
•pas au-delà de ce que renferme .la délégation , îh sont^ sans caraclère 
dans ' les circous lances extraordinaires, dans les èvcnemens imprévue 
ipar toutes les loix. . 

Mais quelles sont ces loix dont on rappellç l'iasufîisance ? Ce sont 
3es loixrelalives , celles que renferme un code écrit d'où émanent tout- 
j^-la««fois les dispos! îîons de la loi , et les poux'oirs pour son exécution. 
Sans âoute elles sont sans effet par-tout où elles ne trouvent pas une 
exacte application. Telle est , relativement à ces loix , la circonstance 
du procès de Louis ^ à partir des conséquences du déeret du 10 août : 
autrement, le cprps législatif existçroit ; les pouvoirs constîtiiés 
©uroient prononcé ;' il n'y auroit pas une convention nationale. 

' Les mêmes actes qui rappellent l'insuffisance des loix relatives , coiv- 
«acrcnt le principe qui doit guider dans ce procès. Si cette insuffisance 
dcvoit g^utoris^r l'ixnpimité , il ne jf^Uoitpas des changemeiis j le corps 
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lêgVslatif.i)e,ttero*l4Wjpi^r/aifan.t l^ ferme que devait ay#ir sas«sslo!|,j 
il ne iklloït pas une cow.entic)n naliMO^te^ ^?ar ,lâ, ,u^«^.me raisoxi que 1« 



cor>>s légisiaûx a étMi>Piiiiicau^.dftlUnm<ii^î^P âes.loix relaUv^ei^ 
la come^im^ été^fprmfefioi^r'^l'reifltjre le JDut^ Gelte.ipsuiiisanc© 
«mpécboîêiitlc5'pbui«0i»s,çpgftû{uésdè.p^ryi|air. i i ^ 

Gottrâea*)arviv,eV.ft' c» but? Saus^ clout«;le^-Jvi^^: insuffisantes pour las, 
pof ps aûtérièui'S à la conj^fetitioii ne.oha^geat pas.de caractère pour ellex 
*ùue coaduite diïfârente e.xige d'autres bases, Elles se irr)uveiU, daas Itt 
carac;tère ^âiiïérfent de h cpiiveiiUou .et du CQrps.législatif , et £^ulre* 
<x)D»muétihCbttx-.dhf*^voietn;t de pouvoirs qae ce que la disposition 
Iktâial^ Au cfodakur en.d,OJ:^-^<^il- ï^^ pouvoirs, de la cpnventioa^s éten- 
dent indistiEK:'t«m«utii/tûu*,Jeâjlço.its acquis à -la nation, ^'^r 

Que le silence., les.^icfes, quelconques du code péçial et de la consa-^ 
tution. ayant arréré 'Ics-.-coTp* .constitué^ dans, .le* poursuites, du pro- 
cès d^ îioiii»^ iiSi es. peuveat pas porter AJjjteinta aux droits de Ui 




*^.«*»«,**v. justice» Toujo« - . . -- 

■ n'est que dans, le* pouvoirs. Il en ûlloit à\\n autre genre. Le l>euple <$, 
investi la convention de .nquyoiùs illimités; ceux des corps anterittui'» 
étoient circonscrits dans la leMrç de leur iléJégation. 

Les mêmes pj»irtcipeâ; doiveii b éire appliqués à ki forme : elle a pour 
objet de constaterJe ctiiiae , de gaî-antir J'accuse de l'ignorance , de Ja 
partia^lilé, delà mauvaise foi des juges. Les moyens d'obtenir ce bat 
sont indiiierens* .;,.;."*. • - 

Si Louis etbit jugé sar te coiale pénal , il fluidroit en suivre les dispo- 
sitions dans les formes. qa-il exige;: uue; exception particulière seroi?: 
une violation de /la loi, La nature du procès ne permet teint pas c^e IdJ - 

' prendra pour rc^gle au fond , il devient de même iaatile pour la forme. 
C« procès n'a rien dg commun avec ceux que le code p^^ual a pour 
obfet 5 puisque sa nature difïérentç a déterminé une convention naiio- 
naîe. Il est hion nécessaire de constater les crimes quilui sont imputer; , 
mais il n'est pas besoin d'une forme pciT^ticulière. Cette obsrrvraion 

, répond à toutes les citations qui ne peuvent s^applicjnoî: quaux procès 
dd. la classe prévue par une loi :écrite. 

Opinion de Salle j député de la Meurt h j dans l'ajfdire du 

ci-devant roi. 

Gi^TOTENS, vous avez liier (i) détréte une seconde fois qiu^ vous 
jugeriez Louis XVI, et que son procès «eroit suivi, toutes ailair?s 
cessantes ; mais Vous n'avez sans doute enlendu ôter à aucun membr» 
de la convention le droit de s'expliquer sur le sens de votre décret. Vous 
n'avez pas voulu gêner sa conscience , au point de lui faire adopter autre 
chose que sa propre opinion. Et quand bien même nulle interprélation , 
ne seroit plus possible aujourd'hui , toujours seroit-il vrai que la con^. 
vention ayant constitué juge chacun de ses membres, elle l'a laissé libre 
dé débité rer avec lui-même, de mesurer l'étendue de ses devoirs, et 
de s'abstenir ou- d^agir , suivant son intime conviction. Je mVxpIiquerai 

mt - ■ ■ ' ' ■ " ■' ' ' ' ■' ■'■ ■ I, .. I ..^.i .. M I III m il li n — I I I iii » " 

-., ( I ) Jour où Xeuis'a p*rù a la barre pour y prcsentcr sa défense. 
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Hottc arec frtocliîsé ^ etduellç que soit vatr« résoJufioii y f aum fid^ 
jnon devoir en motivaBt'làBltei!iû«.' v ; > ' ». 

^ Citoy^'ns! TOUS Pavt» dit Vous-mêmes; le Jugement de Louis oSie 
iiipe question politive : vouç aret fait, efntMidr© -que c'étoîDèn homuié* 
ipl'état que vous vous proposiez de pronoUK^r. C*#4t done àe l*iiitéti^r de 
l'état qu'il s'agit aiijourd^hui peur vous. A la vérité , lesdrt d'u» iudi- 
^adu se trouve lié à côtte grande question. Mais que peutètreja vie<jtt 
îa mort d'un coupable , devant Pintérêt public? Si lecoupahlea mérité 
la mort , si le destin de l'empire exigeoit néamuoins qu^tl vécut , votini 
<;ovoir seroit de le laisser vivre. Dès-lorg y qi*V **^'*il' )dd cammai 
rnti-c une telle décision et un jugement ?...•••• Juger , c'est appUc|a(».r 
rigoureusemejfit une loi î la justice 5 êomme la vérité, n'èat susceptible 
ïii de plus ni de moins. Ainsi donc f citoyens , en /iécidaut rigoùrev» 
«icment si louis Capet est coupable, vous jugerez; mais en le punissaiif, 
îiou pas suivant les dfâpositioni rigoureuses d'un© loi écrite^ mais sui- 
vant ce qui sera expédient pour le salut de tous ; alors vous ne jugerez ; 
jius 5 vous décréterez. Ainsi votra décret , lorsqu'il i^arle du jugeiïiewt 
<|ue vous devez rendre dansi'afiaire de Louis , ne peut ^'^eutendre que 
tle.la déclaralion du fiiit ; et dussiez-vous l'interpréter autrement , il 
, ïi'auroi! jamais d'autre sens à mes yeux j 'car il rca^us est interdit de 
changer la nature des choses. 

Je ne me trouve donc pas lié par votre décret, et il m'est permis 
encore d examiner la questiou politique sous toutes ses^ faces^ - 

J'enfre dans cet examen. 

Si Louis a mérité la mort et qu'il ne la subisse pas , Louis sert 
au milieu de nous un germe éternel de divisioas. Soa nom ssrvira 
lie prétexte à tous les partis , à toutes les agitations , à toutes le$ 
.};uer;*es extérieures. «L'uppunité de ses crimes» sera un scandale. public. 
ÎTout assassin, conduit a l'échaflFaud, aura le dix)ili de deojander: 
* Pourquoi suis*je livré à la mort quand^ Louis respire ? Aî-|e* i^>t 
^)is^ que de trahir mon pays ? Ainsi , la justice perd, se^ droits et 
«a force, et l'anarchie menace de dissoudre Tempive. 

D'un autre côté, si Louis meurt , toutes ses prétentions lai sur- 
vivent : elles ne font au» changer de place ; et ses parens ne sont 
pas moins dangereux chez Té trangef qu'au milieu de uoui ; car, arec 
des agens aoHts, on est facilement présent dans tous les lieux. Or, 
les préfentibns de Louis,^ déposées sur une autre tête , ne peuvent- 
elles pas être plus funestes encore à la répulique ? De tous lès membre* 
de sa famille, Louis n'est-il pas aujourd'hui le moins à jîtaindi'v^? 
Louis est odieux pour ses crimes aux gens de bonne-foi; il "éot odieiix 
aux aristocrates pour sa lâcheté. Il éloigne ainsi de sa pèrsçune les 
mécontens, et ceux qn'ils pourroient égarer: H est donc le.chef de .; 

Eirti le moins propre à servir leurs desseins. Or , par cela seul que 
ouisvivroil, il ^loi^ncroit les prétentions de ses parens. Sa vie, 
qui ne serôit pas sans danger , ne pourroit-elle pas des^lors prévenir 
lesjlus grands maux ? 

Telles sont, citoyens, les deux faces également difficiles de cstte 
question politique que présente le procès de Louis. Eh l^ien! après 
les avoir résumées , j'ose faire cette question ; la convention natio- 
nale . .qui va déclarer le fait , prononcera- l-«lle au-delà ? Po^^ 

le dftpidcr 5 pèrmt ttea-moi m vous c.vposerj cft ptu de mots | dani 
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tous }e$ mtêtnès, les conséquences de la re^nsâbdité ({uî pesetoiÇ 
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H n*cst pas douteux que tous Içs partis ne soient prêts pour ^'emparer- 
jdesévènemens^Les ennetnis publics, tous ceux, Soit kjui dans notrs< 
sein , soit chez l'élranger, nourissent des desseins secrets pour réta-^. 
blir une autorité que y ousarez proscrite; les despotes j que vos prin- 
cipes menacent , et qui , pour se rassurer sur leurs ci?amtes., tenteront^ 
tout pour vous donner un roi ; la rage des rebelles que vous avez: 
frappéfj là perfidie des traîtres qui sont encore près de vous ; tous les 
dangers vous environnant; et votre délibération, quelle qu'elle soil, 
peut servir de prétexte aux manx qn'on nous prépare. 

Si Louii meurt (première hypotlièse)) le pejuple, fortement é'm a 
d^un tel spectacle , peut , dès le jour même de son supplice , cé4eraux 
naOuvemcns «|uc des factieux lui inspireroicnt contre vou?. Le peuplj», 
sera-appitoyé sur le sort de son ci-devant roi. Les chefs de paru atJeo 
toront de plaindre Louis quand il ne les gênera plus ; ils couvriront 
la Convention des imputations les plus odieuses ; ils pi*eadront soi^ 
jugenir;nt comme^un ivgicide ; et qui sait jusqu^où peuvent aller ce.^ 
^ insinuations 9 et quelles C4ita^trophes elles peuvent amener ? 

Mais quaml la convention échapperoit à ce danger . elle n'en serj 

les desDotes dix 

Cit unei 

, citoyens , que le silence de ces despotes dan % 

das circonstances si graves. Croirons-nous , parce «qu'ils se taisent , ^ 



F as moins cnlrcée dans le piège que lui tendent tous les despc 
Europe, à ^occasion des circonstances où nous sommes. C'eit unei 



chose fien surprenante, ( 



pas le moindre doute, est nécessaire à leur système. Louis estpri-*» 
«ontlier^ il est un lâcne , il est avili et sans consistance pour nous ; 
leurs eflbris pour le rétablir sur le trône serdient infructueux ; il n» 
peut plus leur convenir. Sa vie leur est à charge ; c!esl sa niint? 

mort qu'ils veulent Ils teuleilt sa mort ; car , si le sang d\m rf^îj 

coule sur un'écha'tfàud, ils pourront espérer de soulever leurs peuple» 
contre la nation qui aura soufièrt ce supplice; ils pourront se cn-er 
des armées et nous combattre plus sûrement. Gui, citoyens , je vouis 
le dis , parce gue je vous dois la vérité : oui, toutes lés nations dw 
l'Europe , quoi qu^on en dise , sont encore esclaves. Bien loin gu'el le-? 
songent à nous imiter, en secouant d*el les -mêmes le fôug qui les 
flétrit -, elles ont peine à recevoir le présent que nos armées leur porteu» - 
Nos principes sont un aliment d« bon suc , mais de forte digestion , 
dont leurs organes sont en quelque sprte surchargés. Voyei: ce cjni, 
«'est passé à Francfort t'voyexcequi se passe dans l'évèciié de Tr^ve.s^ 
dont les paysans trahîss,ent joui'nçilément nos soldats ; dans le Brabanr , 
qui regrette ses prêtres , qui c^int pour ses momei*iei raonacales , et 
qui finira peut-ùtre par nçus traiter en ennemis do la Jivinité, paic<ji 
que nous avoms Proscrit les turpitudes uUramontaînes, Sonnez an.x: 
calomnies répandues contre vous chez Vétranger ; à celte- étonnanlti 
prévention, inspirée aux soldats ennemis <jui craignent de se rendre^ 
aani nos camps , de peur que nous les traitions on cannibales: songent 
sur-tout aux moyens puissans que les*despotes.ont d'empêchoi* la cir- 
^^^'''^m 4(^ y^^ pri^cipvs , # dtioAjq^ejh-vous fcoidean^nt et sans enthou- 
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^asttie ,• sî- la révôlntîôàt**d!u genre humaikiest aqssi»pri)'diaiîie qut^on 
TOUS l'annonce. Non , les peuples sont dominés encore par le des*» 
despoî îsnie sacèrdotat , *ef' pcir teiis liBs^ préjugés qui lesattacbeût à leurs 
tyrans. Et rdm'menî en ^eroît-îl aalTèm^it ,. quanti les ¥rançais repu* 
blicciins s'interrogent cux-niême8 , pottr savoir «i.fe tôt» d'^un coupable 
qui fat roi, doit tomber, L'es pirissance^ éflPaii§fèrcs désirent que Louis 
iheurf» 5 afin d'airocler une' feinte do'^leur'!««r'son aort,.d©votts<dénon-» 
<ev à leuri peuples encore esclaS^es-^el: d'élever contre vous ùn-cri de 
ven;!;eance nniverseî: '(.îles le désirent ponr délourner ten?^ peuples 
ie V0v«; principes 5 pour arrêter la révoli(!in.h dans.ka. marche^ pour 
con^c lie! or leur trônc^. elles le desirëitt* enfin dcms l*egpérauee de vous 
r*ii''lrc î'nr(n(i). '" '-' "V' ■ • ^ ' 

X^t n^'nie demandez pas qurl seroit ce roi- qu'elles voiîs :propôse- 
Toi.nU' Pour 'vous xloiu])t^r plus ai.^6uient\j"eH«5 ne crMindroient'pas 
df^ fiafti r le peuj>!e , -en lui ciûsi^iuml ceh.Ti qu!*"lui plairoit daivia^age; 
T,^ Et qu'iniporler<>it alors knir 'haiuvl cpntfJB tel oiV-trl chef d©patti? 

Oue le l)lu5 vil a*cnlr'eux leur prom€H(e une cluince de plus en laveur 
de la royauté 5 et le soin de" leur tronc en fait- à l'ii^sta^it leur allié; 
Les émigrés même, pour leur iuté'i^èf aussi^-obblieroieutlcurs^ue' 
relies , s'il en cxistoit entr'eux , et le n6\iveàuîtjran ; ils dovieridroient 



^, 



rfî. 



. (i) Depuis: la prpnonciatipa de cç cl;sGours , l'Espaen» a notifié à h 
Prauce sa.neulralité ajpspluç .et se^j., dlsposifipn^ très - prochaines à 
iifetenir son alliée, si la tofe ,de LgjzM étpit^^^ypar^née. Pour senûr 
ia perfidie de celte démarche y il i^uf^it de.' ço^parçr les dates. C'est 

Uivément a la barre; 
ses juesures^ sô 




ij^ devoit elre couirar.- 
ni^uée cpte le 2^^ c'e;it-*à-dire , la sur-lçnclemaia de la cginparutioa 
de Louis. Or, tout. -^^ voit, faire çruireta l'Espa<;ne que Louis seroit 
-jugé le ^7 au pli^s tard , et. .que sa note h'ai'rîveroit que le lendemaiu 
de sa mort , !C?i3o!-rà-dij:^,.qvand il ne seroit plus temps. Dès-lôr^; 
n'esl-ilpas raiso;incil|(p dt^ croire que^ 1^ çatinet de Madrid ne vouloit' 
<Tue nous faire regretter Ip passé ^ que ses propositions, excessivement 
Uivoni^'les, n'âivoient d'a^tra )^ut que d'aiïligç,r (^avantage k peuple 
Cl de l'irriter conlxfij la.epnvenlion ?.3£t, coinme il est certain , d'api ' 
'^ii uots même , qu« la .guerre, que l'Efpagiie hous promet, si la têti 
i'.^, Leuis tombe , et si st's propositions sont dédaignées , «era d'autan 
î lus opiniâîre que les, offres qui nous «iont faites paroissent jlus nxodc^ 
r î»:; ; n'esî-il ^pas évident que TEspagne , par cette itpinte modératioii^j 
vouloit faire tourner encore contre la convention -la fureur de «ettt 
L'iierrc quelle se dispose à nous faii*€ , et dojât elle crqyoit déjà 11 
'j:'r'''rexte assun*. . 

Les débals du parlement d'AnglelôrVe.,&*ir le même sujet, qui oiil 
eu lieu à la mên?e époqua et nous sont parvenus dans lô même tenipS| 
sont aussi perfides que k npte d'Espagne, et ces deux puissancesj 
qui ne so sont tues si longtemps que pour faire entendre leur yoii 
(juaud elles pouiPoient cr©ire lé sort de Louis décidé san$ r«buv jfo^ 
iiI;:s«At mi9 preuve 4p J>lus à Papputi'domemuf&téfiB^^ 
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fpxfe du supplice de Lotii^. le feu de la guorc^î sÉmns i w aÉidHfdinfl 

par fli[»li«f)MK«^^«f f^tNéÉnéifli pu»«Qi9|rt»ii^ W wuBMtfipa^ ^i&m| 

}» «cohYc^VrricM ifthiifN.'bMnrvtr lét-^^tv^ ;iHiia«' osaiMe^ fa ,ipi(âbiq«| 

tocfi iftKi < lAl #f#l»^iat&i#'i|tt(ltiise ms, ^wà d>.r iditeé^ Uokpîre^ - ) 
•> 'M tet:el»F«mibhr,è9fll»^é«94M3eri^^ 

terrible eneore, et la dissolution de l'empire plus pwcMîM*^!^ 

«era dn lâcheté ses représentalily & «b ftfottfq^ q|k4Kil^9|l^^froid |0|69 
r^P^fMéi^l'^l^aJtaAr ^5ttiiittii^t^ Ottcf duMoil ittdiscirls/mt.osé ûèftf 
4^n[s )è^^ds^tf1(f f^v%«irtoif ytete. ttvMftift'|liift.jpl#blllrt7!ffîktg^:^ 
sonne ; ih onr^4ltlftlifM^'»%lt3<«ffl^ ÛnMNiSK'xlOf 

des despoies , siti^'nfM^r^â^titYdMtlUjé «^ tift^ ètùémménirtOàsd 

^ui^I c^âf ff>f^(^(tiëifQèitmhri«^ita^pa»k làtàjêaàjkormfmVSsÊiJt/éEmDfm 

%nit-ap{]^ tÉr«am3«ic|Mi|Adidir>te pilAta%i^(M%'tf« 

^h»^**4M^^i «Ife firi|Avty|^itTfii!f&'«fraii|t^a«l èifii^iaedik.^^lfo^rs^^ 
^MB^Àii«6si«i«éilr^l0i>^plft^ «^laiEybfè 

It^galeiTient et paisiblement sa vôîx, avait be$oin de marcher atlil 
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CMaMrtqM^iltirWlt-feritoK^'c jimilHiiU<^4ptéM»m- i 
iMill^ técs Miîàrdp fa gii«af« /mù têHê^immê « WMgiWMiHwi^ 






jouissance ^n |Mteten t;iM*Q6ir6ildioi»«#to^ : . v 



4|l^ Aiettt)^ (nv if fié te WÉrt^pttfi Si l0i 1^^ 

i^-«iié:wlaiM.'|^^ là'^Biînir^. énmtmriM mèiêèmrf^^: H 
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' Maïs toujours âélérTnîné à remplir. raôn devoir, toiifours pressé dm 
dette jouissance , quelque- poste d|ue me$ concitoyens in'assigiiçnr, en 
cxaininant si je suis envoyé p'ôiir copp'\rer kéfa^blir, des loix .ou poW 
en appliquer 5 je ma vepv^le^pî'.is H'jmo fois'qMO si G"es( pour en élablir^ 
c'est sans doute parce qiie celles rxiityntes riéioirnl pas Kiilespounvgir- 
un peuple qui À^yor/7?f7/. aura (r^jun-esprincip'^s... Si c'est pour en àp*^ 
pliquer ;- je ne cesse de deiiiander qu'oa me les indiqua er d'oKserrer 
.qu'ion doit se dispenser d« ioinller dans mon, cœur po^r y cherchôr. 
autre chose qu'une soumission sans bornes awx coilV{.M^î[ons sociales y 

auelles que soient^leui-s imperfections ; car, en y tro'iwinr ,, comme - 
ails toutes les aines iortas , le désir bien ardent de s'alh-anchir de toulo 
, oppression, on y trouveroit aussi les sentimensq^cj* doivent inspiirer 
,à tout raen^bre de la société les entreprises otiles macliinations de ceux 
•qui cherchent àsubstituer le sirs passions ou leurs câprfc^^s aux loix q-ui 
peuvent les contrarier.... Une religieuse observance de celles qui è^h^ 

ant seule préserver la 
"■exposerau reproche 
, lorsqu'il s'agira de 
-fixer^non opinion sur des faits passés ( quelque qualification qu'on puisse 
leur donnera jte i^e me permettrai pour des délits à punir , que l'appU-* 
cation de celles dont'la clarté ne me laissera aucune crainte de m'être 
laissé entraîner par aucun des monvemens qui,pardounal>l es jusqu'à ua 
certain poîn%dansl*Tndividu^ renciroient le juo;e beaucoup trop inépri- 
' sable, beaucoup trop ôclieux. Et je n'oul)lierai jamais que c'(^st sur* tout 
au législateur a doniier Texemple du respect dû aux loix, lors même 
Qu'il sent la nécessité d'ne faire disparoître les vices , lorsqu'il s'occupa 
de leur remplacement pour leur 'en substituer de meilleures. -^ 

Ne pensez pas, citoyens, que dans une ci rcohs lance aussi extraor-t ' 

'dfnaire,.'nous n'ayons qu'an seul rapport sous lequel nous devions 

^ nous piquer de cet exercice rigoureux de la justice qu'on décore trop 

J v^ souvent du nom de générosilé... S'il nous étoit permis, lors mêmequo 

ious nous érigeons en.ju§^\S5 de nous: livrer à CiQs considérations, t^n?» 

dis que , en- cette qualité , nous ne pouvons nous permettre que le mé^* 

canisme de lapplication des loix. pt ns^riez-\rousquece seront honorer, 

la nation qwe de nous tourmenter pour savoir ce que nous ferons dut 

dernier de nos rois, lorsque nous avons si soleiîinellement aboli ^ 

■ proscrit la ro3''auté : lorsqu'il n'est pas un seul vrai républicain qui na 

soit cpnvaincu que l'individu ci-devant roi rie peut embarasser qua 

quelques mécontens ou quelques atnbitîeuX ? 

"Jer nesaûrois ftop le répéter , citoyens , notre code étoit , comme fa 
l'ai prouvé , non-seulement incomplet pour punir le représentant hé?- 
ïéditaire , mais encore assez absurde pour le garantir de toute atteinte y 
pour ne nous oftrir' contre sa tyrannie que l'impuissant remède de l'ab* 
diration,.,' Que notre" respect pour un pacte aussi bizarre apprenne !à 
Punivers ce que les diirérens peuples doivent se promettre dé? engage-*» 
* mens que les circonstances nous mettront à portée de coritiacter area 
* eux. N«s intérêts bien calculés s'accorderont avec notre gloire , si n'où» 
prouvons par notre coudiiile-cpr*^ la loyauté française autrefois si van- 
tée , nY'toit qu'une chimère qu'il nr,iiSv» toit réservé d.e réaliser... Qu'on 
ne se flUtté pas de nous donner des inquiétudes sur la légitimité de Vvsk^ 

, ^TQ^H de Louis XFL lom. IL i^N\ X4^) Aa 
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«ûTT«clîon y si TOUS ire frappez pas celûî qu'on iJîf l'avoir nécessité^.. 
L'heureux exercice de ce droit, en vousrendanf et liberté toute én-r 
tière , lavée des tachés avi3C lesquelles vous l'aviez acceptée des màioê^ 
de vos îTiandataires 5 l'heur©iuB<exercic« de ce droit vous est-il néees- 

: saire pour frappei* u» h(>rame désarmé ? Ah l citoyens , s'il est légitim* 
quaiw il tend à délivrer de Fpppression , il seroit atroce si yousvoùs 
«in serviez pour dpppmer : faites l'application de ces maximes à not^ 
situation actuelle ; et après avoir Lien réfléchi sur les dangers, auxquels 
v5u$ vous expo9;criez de compromettre îa confiance cjui vousest si né- 
cessaire^ si dans une situation aussi <;ritique vous faisiez autre chose 
' que prendre des mesures de âûreté générale pour m pas exposer le sa- 
lut puBlic 5 si vois vous exposiez à voir vos détermiualioDLS définitives, 
improuyées 5 jugez sans prévention Topinion de celui de vos Collèges, 
qui^sgie^t commue vous à des erreurs, comme yous n'aspire qu'à la sa*- 

. tisfaction de voir sa patrie heureuse et à la gloire d'avoir contribué à 

assurer son bonheur, t . ; 

Je suis définitiment d'àyis de la réclusion de Xouis XVI études 

siens, jusqu'à ce que la nation,, après la publicité djgi charges et des 

. défenses de l'accusé , ait statué sur leur sort 5 et je pens« que la sûreté 
' '^ cénéîiale nous autorise suffisamment à cette mesure , U nation a^ant 
2'ailleurs à apprécier notre forme de procéder. 



Joseph Seb,RM j sur la question suivante : La mort de Louis îîitf 
. resse-t-elle h salut de la république' ? Ou plutôt , entre les dan- 
gers où nous e;cpose son existence ou sa moift y quel est k 
moindre ? r ^ 

Citoyens, avant-hier encore , je ne croyoîs pas que chez l'a nation 
qui Içi première a proclamé l'immortelle déclarciiion ^es droits de 




hommes, enfin, qui vont m'entendre, et c'est en dire assez qpour corn* 
mander le silence. 

Citoyens, je ne vieni point , justifier Louis des crimes qu'on lui 
iuipute ; je ne viens pjpint vous appitoyer ^ur son sort : mais je viens 
4é&ndre ce que je crois l'intérêt de la liberté , le àalut de la p<*triç j je 
„ ne viens poinf, en un mot, vous instruire: je' viens m'éclairer. 

Quel est la peine à, infliger à Louis XVI? ou plutôt, entre les 
' danger^ où nous expose son existence ou son supplice , quel est le 
p[ioindre. -'^ ' \ 



\;i) Dûhefrj , '^ans :un accès de fureur, me dît, dans la séatt^ 
â^hier u6 , que ceux qui ne tottrc^junojt poijdt U laoxk ^ Loui^j stroieiii 
«ux-xz^wts «ssassiiaésjif 

■ " ' ' /• ' ' 
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Tel!c«stla tpiestfou que Je me sais faîte , et sur latrueUe j'aî fait 
4|!iielqnes observatioas . que je Tais sotûnettre à vos lumières et à votre 
sagesse. 




, ' votre réputation, dirâla postérité? Lquis fut puni , la liberté trion^pha t 
' la loi fut mise sur le trône , et l'empire sauvé. Voilà seulement ee qu'il 
vous importe de lui transmettre. 

fJe n'exaniineraî pas ici s'il est vrai que le souverain nous/ait inves- 
tis d'une autorité sans liornes pour prononcer défini tii^emcnt sur le sort 
de liouis , et comtoe accusateurs et comme juges. Plusieurs de vos 
. inerabrefonttrailécett. question impôrtanled'une manière si lumineuse, 
, «jiie je n'ai rïe/i à ajouter à ce qu'ils ont dît ; mais je vous dois l'aveu de. 
* UiSL pensée ,'je le dois à:mes commeitans ; c'est que le pouvoir qui nous^ 
'. crée toiH-à-.k-foislégiiilateurs et jugps'du despote, nous iconslituenousr 
mêmes eavrais despotes; carie despotismeest touiours là oui 'étend uede« 
' pouvoirs a>> t pas limitée. D'ailleurs , je suis, teileineut prévenu contre 
cet homme , l« souvenir des crimes qu'on lui imjnite, la convicdoh où 
je suis que sa main parricide s'est baigrlée dans le sang des Français, ' 
m'irrite d'une telle manière ^ qu'il me paroîtimpc^sible de conserver à 
«on égard ^impassibilité d'un juge. 

Citoyens , parléî^ez-vous mes senlimens ? prononcez. Je reviens à /a 
^leslioh. 

Je l'ai déjà dît , si la coalition des despotes devoit prendre un nou- ^ 
"weau degré d'énergie par la mort de Louis , ou plutôtt , si te retour de 
la paix éloit le prix.de son exisUnice, je ne halancerois pas à dire.qu'il 
vaudri[)it mieux çonservcak la vie un criminel déus Timpuissancede^i^ 
BOUS nuire, ifuedii- livrer à une mort certaine âe^ milliers d^iuuoccns. 
• Mais , direa: - vous , le retour de la paix, assiirémenf , ne dépendra 
poiut de son existence: que Louis périsse, que Louis viv8,.no!is 
aurons la guerre, nous devons nous y al tendre , nous y préparel'. 
Comme vous, je le crois saiîs Iç désirer ; mais ne compter - vous poar 
îrien un prétexte de moins ? Je sais Lien que la malveillance peut 
également se servir de son existence ou de sa mort pour susciter des 
troubles , et venger le despotisme ; et ici , votre habilité consiste à 
choisir des deux écueils le moins dangereux j pouf bien dioisir , il ési 
nécessaire, je pense, de les rapprocher. 

Dès deux côtés vous avez également à craindre qu'oui, ne fasse 
envisager aux esprits crédnles , que les malheui's inséparables delà 
guerre^les troubles, l'anarchie que les malyeillans auront eux-mêmes 
suscités o« entretenus, sent dus à la mort ou à l'existence du ci-devant 
Toi. , 

Néani«oî«s , je ne fer^î pas aux Français l'in} ure de croire qu'avec 
' 4» roi 5 la haine de la royauté finisse ; mais il m'est permis de croire, et, 
je dois l«dire« Il sera bien-plus facile à la malveillance d'àppitoyer lé 
peuple , d'innoBceater Louis, et de susciter des troubles après sa mort , . 
que d'égarer l'opinion ^ et le reconduire au despotisme, si va)us I9 
conservez à la vie; et vous savez , citoyens, comment finissent le^ 
tv#ubl«f«' Frinque tous les Franfais itcoBBoiftsaut la souveraineté du 
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pènpîèj presque fous Veulent là répnhj îque, aûcim ne voiidrorit de Lonîs ' 
pr jrtyràA*. Selon moi , scwnexisfenre n'est point un sujet de crainte y 
wièi? au contraire tin ohstacie au retour ^e la tyrannie. 
. Cifoyens"*, no nous abusons pas. Presque tous lés î'rançaîsacciusent 
XouisX V I5 il n'est pas vrai qu'ils pensent tous que raffermissement 
de la iiherté dl^pende de sa mort. Je dit plus, beaucoup pensant qu'il ne 
Ta pas méritée ;^ ôt pour dissuader les uns et les autres, il ne Vous reste ' 
pQ.a peu à faire! Il laut d'abord prouver aux uns , qu'avec un homme de 
plus ^ la nation aurôit moins la volonté de rester libre qu'avec un homme 
de moins., Pour guérir lés autres, vous aivez à détruire un pré j usé 

' d'autant plbs difiicilfe , qu^l étoit plus généralement irépandui Vous le 
^savez, presque tous les Français ont cVu que le roiavoit le cœur bon, 
qu'il ne desiroit rien^^tant que le bonheur de la nation, que les crimes 
^li'on lui impute sfent moins dus à sa volonté qu'à la foiblesse de son 

\ 'carc^ctère, à son inl^ëmpérance , et plus encore à la perfidie d'une femme 
qui avoit su le captiver, et à céll^ de ces infâmes conseillers quiàgis- 
' S'oient avec d'autant plus de succès ^ur l'esprit du roi, que ses vices ou 
•son défaut de caractère leur opposoîent moins d- obstacle ;- on a cru 
même que les ennerhxs de la nation avoient fait servir à leurs projets 
liherlicides jusqu^aux: vertus du roi. Y oilà , citoyens , les préjugés' que 
vousavoz à détruire ; voilà d'autres ennemis que vousaurez à combatre 
après sa mort. Ces illusions sont dissipées p«ut nous, 'mais le sont-elles 
\pour tous les Français? C'est à vous de prononcer. 
-Mais, direz -vous, conserver le roi ,^ c'est; vouloi? naturaliser là 
discorde parmi nous, et peut-être la ^gue^re civile en France. 

Pour çonnoître jusqu'à quel point est fondée cette objection , il ne 
suOit ]>as de concentrer nos vues sur la personne de Lo\]is Gapet ;' il faut 
♦ncore les étendre autour de nous, et méi^ie hor^ de la république: 
il faut établir ena)re cjue les frères de Louis , qui sont sous le glaive de 
vos (loix, sont aussi à votre disposition , que le même coup qui frap- 

f>eroit Louis écrasêroit les factieux ^ que les royalistes défendent moins 
'iiydiY^ de la royauté que la pex"sonne du roi ; que s'ils avoient le pou- 
voir 3^ ils ne le sacrifie]X)ienï point au désir de ressusciter là tyrannie ; 
. qu'en un mot ils aiment Louis , quoiqu'ils attribuent à la versaiité de 
»on caractère ce qu'ils appellent leurs malheurs' et la perte de la mo- 
aiarchie. ^ ' • 

Citoyens , si les méchans ont pu calomnier vos intentions , vous dé- 
signer d^ns l'opinion publique comme des royalistes , quand vous n'a- 
vez voulu qu'éloigner de vous le soupçon de l'assassinat qu'on a eu 
l'im pudeur de vous proposer, quan d vous n'avez voulu que vous écUiiver, 
éclairer la. nation^ l'univers entier, et transmettre à la postérité le 
iii^ièle réfultat de vc^ discussions et lés motifs de votre couduile , si l'on 
«pu faiie croire, publier même que vous vouliez rétablir la royauté, parce 
que fioèles aux principes , aux loix impérieuses de^ ^'humanité , vous 
/ avez voulu garantir à Loui$, le libre exercice d'une défense légitime; 
pensez-vous que les ennemis de la chose publique renoncent au pra- 
, jet de la perdre , lorsq:ue Louis aura cessé d'être ? L'ambition qui pa- 
. ' roit ici marcher de coïicert avec la caloihnie , se prescrivcnt-elles des 
•Cornes qu'elles n^ se permettent pas de franchir! Après Louis y sofl 
feu ne sera^Hll pas encore J Car elle est loin d# mapexuée^ r*dBÛssioa 
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à^ ce barliare principe ^ de cet infàmè machiavélisme qui croît qull 
est des circonstances qui forcent }es nations à voiler la sainte image 'do 
la/(istice* ' \ , ^ „ . 

* On conçoit bien que la possibilité de pardonner un ' coupable ; maîi 
riioiiune sensible 5 l*hommc Vertadii^ croira-t-il jamais à la nécessité 
de piinjr le fiU des. crimes» du père ! Des raisons politiques d'intérêt gé- 
néral peu vent iien coiiunander le pardon d'un grand criminel ; aucune, 
}'osé lô.dire., aucune ne sauroit excuser une injustice. Ehbien ! soufils^ 
dis-je^ ne sera-î-îl pas pour les méchans un prétexte de division? Si 
l'ou a pu vous soupçonner de favoriser un père coupable , vous épàr- 
gnera-I-on d'avantage pour un fils innocent ? car je suis tenté de croire 
que vos lâches diffamateurs veulent .moins la république , le règne des 
Joix, que les dissentions et l'anarchie ; que c'est-là, uniquement là,^ 
c\ï tendent nos eniiCHiiSj pour n^ous conduire je ne sais à quel genre 
de despotisme. 

Je suis naturellement peu soupçonneux , mais je ne puis me garantir 
du soupçon , lorsque je vois certains d'entre nous élever sans cesse de« 
doutes injurieux sur, les intentions des membres les plus pursdel'as- 
srmbK*e_, lôrsqu'ailleui-s je les ai vu dénoncer comme Vrai ce qu'iU 
fpoupçomioient ici ,, lorsque j'ai vr» ces mêmes personnes se;rvir par 
deè murmures, des interruptions indécentes, le système d'avilir la 
convention ; alors, citojfens, je me suis demandé si Vienne et Ber-, 
lin avoîent des députes parmi nous 




^~ - ^«, ^ v.x,*x*.v.*„ que son supplice n'emporl.. «, ^x. .« ^ 

de $es crimes*; s'il est vrai que la possibilité de faire naître ou perpé- 
tuer les troubliis après son supplice, est plus probable que d'égarer . 
'l'opinion en sa. faveur , s'il est à craindre que le coup qui frappera le 
tyran ne rassascile la tyrannie, et qu'au-lieu d'ébranler, comme on 
l'a dit , ilaffermisse les trônes ; je pense que Louis doif être conserve^; 
H Pensç que frapper Louis c'est donner a no.^ ennemis une preuve.de 
ibiblesse , tandis que nous leur devons un grand exesnpie de force et' 
de magnanimité. Retenuns Louis tant que les dangers^ de la patri*î 
nous feront une loi de cette mesure de sûreté générale; apresbannissons- 
le de la république , et donnons-lui encore de quoi traîner ailleurs sa 
honteet se^ remordsè 

11 ne suffit pas , à mon avis, que notre cause soit Juste , qu'elle-^soit 
la cause des peuples contre le tyrans , il fatif encore forcer l'Europe , 
les nations, les rois même, à admirer notre courage et notrç maojna- 
•Dîmité ; il faut nous montrer plus généreux que les rois ; il fimteloi- 
f ner de notre conduite jusqu'au soupçon de la foiblesse , écarter de nou*, 
jusqu'au soupçon de Tinjustice ; il èiut , enfin , craindre de donner des 
firmes à la perfidie, qui ne mcnqneroît pas de les tourner contre nons*. 

Je iVexaminerai pa$ ici que dira l'Europe , ce que pensera la posté- 
rité d'une as^semblée qui a reconnu, qui consacrera sans doute le 
grand principe que la société n'a pas le droit d'oter à un de ses memnres 
^e qu'elle ne pourroit plus lui rendre, s'il arrivoit qu'elle, eût mal pris. 
Ifais je dois dire qu'il m'a paru cirante , j'ai droit d'être étonné , lors- 
que j'ui euleûdu l'un de vos mcxabrei» vous proposer sérieijs«aieût l'aV 
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f^wmiemuntclefeegrànâ principe fusqu'apiia la inoipt do tyrftH) tandît' 
que d'ici là il est très-possible que le sang innocent coule inème sou» 
1^ glaive de la loi. . / - , - . - 

Cette opinion ^ citoyens ^ vous paroîtra étrange , sagas doii te,' lorsque 
TOUS vous rappellerez que j'ai été un de -ceux qui de cette triî)uiie ont 
■ appelle la vengeance des luix sur la tête àa coupable. 
^ o'il 6e «'agissant que de moi , citoyens, je laisse-rois à votre tnipai?-- 
tiaUté le soin de me juger ; mais comme un plus grand intérêt m'occupe' 
je vous dois compte des motifs de mon opinion. 

Tant <|ue je côrtiptois. pour rien la colère des rois , et pour tout 1» 
colère des peuples, tant que j'ai cru à l'éveîl de ceux-ci, à la chute 
des autrçs^taiit que j'ai cru, en un mot, à lai/ésurrection cTeà peuples 
à la libeVlé, j'ai du concluve-à la pimiti^n rigoureuse du coupable ;: 
inais de^)uis que les évèuemens ont dissipé pom' rat>i ces flattei^ses îlUi- 
«io|is 5 depuis que des considérations politiques , que je n'avois pas pré- 
vues, sont venu frapper mes sens^; depuis qu'enfin, l'assètnlilée s'est 
crue investie de tous J es pouvoirs ^ j'ai du ne pas laisser écUapper ce 1 
quejccvoyoisèîre les moyens de ramener la paix et de conserver la. ! 
liberté^ j^ai cru ne devoir point meth'e, en balance la mort d'un coupa- i 
Me avec TiMtérêl de la patrie, j'ai dii craindre pour vous la calomnie, la j 
perte de la confiance; pour la nal ion, la perle de la, liberté. J'ai' dû enfin, 
changer d'opinion; ai-jiB bien fait, ai-je mal fait? le temps décidera pour 
moi. Jex'ous l'atteste, j'ai satisfait à ma conscience. Jfelesdéduisencorc, 
fes motifs ée mon opinion , et dans ce qui se passe autour dé nous ^et • \ 
, dans ce qui se passe chez les nations de l'Europe. : 

Je les ^otrouve enfin dains la similitude de l'opinion qu'otn obsêsre , 
»ntrel!arivS*<}era.!ieet cejïxqui nous étourdissent journellement et de { 
Jcurs servïcf^s et de leur patriotisme. J'ai craint , estime un crime ? j 
î'aî craint'que Je cadavre de Louis^ne servît de nrarchepied à une autre 
tyrannie. * 

' Ne nou6 abusons pas, citoyens, il n'est plus temps de se dissimuler 
les dangers qui nous menacent : au milieu de l'immense population . 
qui couvre l'jEurope , à j3eiiie comptons-nous quelques milliers de vé-. 
ritafcles frères. Quelques Anglais , il est vrai , soupirent après la liberté; 
mais une cour perfide , un ministère astucieux , prodigue l'or"^ va au- 
devant des besoins de la nation poi^r se uropulariser ett enchaîner par- 
là les ékne de ce peuple généreux, la liberté ; une majorité imposant*, 
Superstitieuse, attachée à leur constitution^ ou plutôt servilement dé- 
vouée à la cour , étouffe les vœux de ceux que la isorruption n'a pu . 
atteindre^ et quoiqije spécieusement neutre , ne conspire "pas moins 
contre nous. La Hollande plie encore un iront sou^iis sous Jcsc^ptr^ 
impérieux- d'une autre Antoinette, et la liberté de l'Escaut pourroit 
bien devenir funeste à la liberté des bataves. Pour des hommesavîdeâ, 
intéressés l'argent est tout, l'esclavage n'est rien-,, , 

Qnrfques fàmîll^^'s usurpatrices oppriment la liberté helvétique. La 
pofitique adroite du régent de Stockholm , ou plutôt sa philosophie , 
son humanité, faii oublier à sa nation les crimes des rois, et afiermit ' 
le despotiijîïe. Le respect stupidc, ou plutôt l'idolâtrie des Prussiens 

Î)our leurs maîtres, les rend étrangers à tout ajitre sentiment. Un» 
OBgue et barbare oppression V naturalisé la servitude en Autricfci et 
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«a Hottgrie. le faûa^rsnifî; espagnol craint' pour sob înquîsîtîon^ tait 
thajpelels ct'ses coquiHes : Fhjrpocrisîe ^ la perfidie italienue , pour ses ^ - 
églisésy ses crc^ix et ses images. La Pologne gémit sous la tyrannie" 
d'une femme, et se borne à des vopux. Le cabinet de Cupenhagu'c nm 
pe^it' rien pour rtous , il peut faut pour les rois. Voilà , si: fe ne m& 
tronipe , le .tableau racotircr des dispositions de l'Europe à notre égard 5 v 
vola les causes qui m'qnt Çiit cbangei- d'opinrion après la responsabilité , 
terrîlJe pour vous , ènèore plus- pouT la liberté, dont vous, vcyus êtM. 
i^hargés avec^ne légèreté que la postérité aura.peîne à croire.. .* 

' Mais , dites-vouSf, nos armées sont victorieuses , nos phalanges sont 
invincibles! et moi aussi, je compte beaucoup sur nos canons j no^ 
Ixiyonpettes, et pltts encore sur la noble passion qiii enflamme nos sol-* 
dats ; mais tous leurs ennemis ne sont pas en fàçe , ils en ont sur le» 
denières; ilseft ont en France, j'ai presque dit parmi nous. Mais en-^ 
fin , Je calcule frôideipeat les évènemens ^uî accompagnent la guenre,;, 
^e recherche les causes secrètes de la perte ou du gain des batairies., «t 

S vois qu'on n^st jamais si près d'un échec qu'au faîte, des victoiref* 
ussions- nous conquérir l'Europe sans nous arrêter , le dernier term® 
de nos succès seroit pour nous un écueil,-et peut-être le tombeau do 
U.libcrté* Le tumulte, l'ivresse des victoires, assoupit l'énergi© de* 
vainqueurs. Le général le plus habile , dans l'ivresse de sa gloire , 
oublie quelqueidis les consens de la prudence ; l'histoire à cet égardjcst 
iTchè en exemples : Rome né fut jamais plus en péril qu'après ses vaste» 
conquêtes }la liberté ronsaine ne fut jamàisinieux défendue qu'après ujh 
revers. * . ' -^ 

C'est peut-être autant à l'horreiur du carnage et des incendies qCiî 
âccompâgnoient les pas sacrilèges des tyrans et de leurs satellites , qu'ai 
l'amour de la lri;erfé, que nous devons nos demjères victoires 5 àr^. 
atofre tour, noi»s avons taillé en pièces les ennemis. 

Si *nos canons leur ont inspiré une terreur , qui nous est devenujaf' 
salutaire, elle a pu fufrenaitre chez nos ennemis un sentiment qui peut' 
un jour vous être funeste. ' ^ * ; - 

Vos revers, leurs brigandages, leur barloarîe , vous ont rendu Ia(. 
'liberté plus chère; vos victoires, vos conquêtes leur apprennent à la/ 
\Hrv ; vos enfans , vos frères avoient péri , et lé juste regret qu'ils ont 
•xeiié a donné un nouveau degré d'énergie à votre courage. Ainsi 
<[ue les vôtres , leurs enfans , leui's frères , leurs amis 5ont sont morts ^ 
«it les mêmes sentimens les animent contre vous. La juste vengeance 
^e- vous venez d'exercer a émoussé vos sentimens : ledesir de se vén- 
gèt à leur tour aiguise les leurs. ^ 

Ne croyez pas , citoyens , vous faire aimer des peuples en leur por*- 
tewt la guerre; je pense que nous reculerions d*au tant plus l'affermis— 
iement de notre liberté ,* que nous avancerions davantage chez l'en* 
nenii. Car , plus nos années s'éloignent de leur centre , puis elles $'af- 
foiblissent, plus nos dépensés se multiplient , et par un^<;qnséauéncc 
Baturellé, les Çorces ennemies augmentent d'autant plus, qu'elles s©^^ 
concentrent davantage. Je pense aujourd'hui comme ce philosophe 
Ijui croit que la guerre à coups de plumes feroitplusde prosélytes au 
I tultede l'égalité qu£ la guerre jà coups dé canons. La déclaration des, 
- ^miiM ^ de raRcre ^ du papias et de» presses ^ voilà les boulets ^ diioiit:?^ 
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il, qu^l faut envoyer a rennemi. ,Ge qui înspîrs'Ja terreur né cotn* 
mande point raliëction.. La présence de no^ annoes en pays étranger 
peut bien Forcer les liabitaus à feindre i-aibour de la liberté 5. tnais eîk 
ri,e détr,ui^ pas, l'impression de la servitude ; nous en avons un exemple 
clans la conduite inlaine des Francfortais à notre égard. Cette conduite 
nous donne matière à penser ; ell^ doit etd*é pour nwis ta juste mesure 
des secours que nous devons attendre dés peuplos npur qui nous prodi- 
guons nôtre or et notre sang. Dans ce moment , la feelgiqueest décliirée 
par les factions, et bientôt, aif^ieu de vous aider, vousr^i^'ex à Ja con- 

' tenir. La présence denosarméesàNicen'a point empèc lié Paristocrafie 
Ay fomenter des troubles avec succès. Je ne, pense aonc pas qu'il faille 
planter vous-mêmes l'arl>re de la, liberté sur les débris de l'inquisition, 
ïii installer une société jacobitè #ans Tufte des salles du Vatican. Croyez^ 
moî 5 l'exécution de ce projet ne produiroit rien pour la liberté , à sup- 

. poser mêine qu'il ne fût pas contraire 5 il mettroit à nud notre légèreté 
et notre inconséquence. ' 

Si le sang ^es Gâtons, dççs Brutus , gaule encore dans les^ vetness des 
B-omains dégénérés , c'est à eux exclusivement , c?est à eux qu?est con-' 
fié la noble exécution de ce projet : n'ont-ils pas les mêmes moyens que 

*iious, force et justice! Leurs tyrans sont-ils plus redoutables? J'ose 
croire que.nous avions plus à :faire qu'eux ; nous aimions nos maîtres 

' par cai^acf ère , ils détestent les leurs par besoin. ]S[()us avions' nos pas- 
sion3 , nos préjugés à comlîattre , nous leiir avons appris à vaincre lei 
leurs. Tqms les tyrans de TEurope étoieat contre nous , ils sont assurés , 
de notre protection. / , i 

D'ailleurs , quaod Vous avez promis de protéger et secotirîr ta sou- s 
.veraineté des peuples , vous étes-vous engagés à supporter tbus lés tra- 
vaux et les dangers d'une,guerre,veux ,,à en recueillir paisiblement les 
fruits? Si vous l'aviez fait , je vous demànderois :V De quel drbitdis- 
pose^z-vous de}a fortune des citoyens;? ï)e quelclroit disposez-vous du 
^ang de nos frères, pour acheter la liberté de ceux qui «e veulent pas 
êtres libres? ^ ' . ' 

. Citoyens ^ si vous maintenez lé décret par le quel vous avez déclaré 

3ue vous jugeriez vous-mêmes Louis XVI', j'opine pour la réclusion 
u ci-devant roi pendant la guerre, et au bannissement à la paix 5 et 
dans tmis lés cas, je dnmande que lie peuple souverain 'ratifie votr« 
Jugement en assemblées primaires de communes. 



Opinioti de P^J. D- G. F AU RE 5 député, delà, ScimJnférieurè,, 
sur U jugement du roi. - 

, J*Ai paru à cette trîbntie pour défendre le ci-devant roî , non centre ' 
des incdpafions qui paroissoient accablantes, mais pour soutenir qu-ill 
n'étoitpas iugeable d'après la constitution : vos lumières otit proscritl 
ma prétention. ; 

J'ai également avancé que ce n'étoitpas à vous à Je juger ; que la 
législafure , après avoir suspendu le monarque, s'étoit crue sans fonc- 
^fjiû% iéçalesjct q^uelle laproYogiié Pél^tiga de aouve^ux représentons, 
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qui, sous le nom de convenlim , c ^mcnfus^ conciliurri^ pouToît jîxù* 
ter sans roî .' et npn juger Je roi siiopeiidu. , , 

fin effet , L nation vous a donné la td.allé de cr'^er 'le> J:i2;<5> , et non 
fl'çn remplir. les Lbnctionv SI elleTavoil pensé aia^i, elleauruituommA 
tous jurisconsalies , tous lK)iïiin«^îs de loi , aux termes des tlécreu qui 
cxistoient lors des électionrî pour la conven«i'jn. 

* Sous Charlemagne , l^^s vois ren loieat sous^eat eux-ni?ines Li jîisrîco 
disrtrinulive ; mais , dans ce temps , il y avoit une naâon au-deH^us dit 
roi : ses capifulaii'es , sauctio'tinVs par 1? peuple assCîii )l3 , en Ibnf iuû 

Soùsla troisième riiCe, les iiî^onarques vouloienr eu.:ores"i>Uro»l!iira 
dans le sancfuaire de l:i iustioe, pour aîiiisier ou pr ;^iJer aux jagemeA» 
criminels. lU lureiir r^/oassés par Us magislra's. Ces mai:,ish'ati leur 
dirent que les souverains étoient les imagos <îe la diviulié sur la terre, 
et qu'ils ne dévoient se présenter au p.^upi'^ qu'avec l'esprit sacré d'iiu- 
mauilé, de clémence v'.e lienfaisans'e eN-rdaraiir. • 

Vous avez pensé diiléremman' , 1 gislaieur^ j vous n'avez pas hésita 
à vous ériger en jages ; et ce qai n'aillii;ep'trtivuli>remeur dans .•? pro 
cédé , qui vous a pctrti iuste sans douie, paisque telle a été l'opiaioa' de 
la grande majorité , c'v*sî quo q ielque.>-;uis d\nitre van ^ y oui tjiis una 
chaleur ([uisem' le sortir «.lecei.e moléralion, de ce Je iaipariialité quj 
caractérise or iinrtirt.^meiii Taniiaste ministère de la jus;i'v, et qui ùiy\\^ 
devroit les ïmx^ ri'cns n*. Ce n':"-it q T .ve. une e pi* e e r/j)u r,ji ?nce et 
de frayeur que l'haimAie homme se charge- de ju^e:* ses se.u.lai. le.s^ et 
vous j vous'ave/ p')rlé \^ désir de Miger jusqa^a; s •ai^rlde. 

La dissidence de vo're opinion a la mi.m*i.i* miriloiî bien qtie /è 

• Kie livrasse à de i)f)avelles r flexions. J'.ti de nouveau clierch' la vAr 

rite. Un sentimenl iiivinci.de, s(>il raison , s il erreur , m'a Lir iier^J-r 

ter dans in^s [Principes. Au surplus , me &uis-je dit , mre>;-..e ('ouç 

qu'un roi consûrmionnel ? Un hoarne à gages, im.sim >le lion r-'iu- 

nciirepuldic. Qu'il soit 1 ^ preaiier ou le dernier , qàanpoi-le ' E^i-re 

un rê\7e? Les privilèges ^oul-il l-ieu al^olis ? Kt s'ils le sont , poaivpioi 

ùepas livrer ce fonctibanaire piddicàuu tii')unaH ordinaire ? J^)ui' jaoi 

la convention enlière lui fait-elle l'uonueur de le juger ? Si c''es[-"la SÉt 

mission , pourquoi n'a-t- elle pas jng \tons le-; cri ninel-; d'étkt ? P'< ar- 

•(uoi s'esl-elle contentée de re:np'ir le ministère de directeur de juri et 

' de juré pour les foiïclio una ires pablics, etqu*^ pour celui-' j seul , elle 

s'érige en cour de jastic-e. Léo// prorafi n^ ^:)Imt.u n'a--i! luii cju;* 

changer de main ? Les plaies que nous a faites le despotisaie ns sont 

dou'.; pas encore bieu cicatrisées. , , . 

Quelle esi la loi qui 'iDiine cet empira à îa con^'enriou? la con^litu- 

. tion ■;:' Elle U charge Louis comme roi.' Ainsi la couveuàoa se coui redite 

dans ses priiii ipes. ^ . 

• La faculté c!e se mettre à la tête d'une arméo^enneaiie suppose tous 
les iri^iues qu'il auroit pu comni.ettre aiqjaravaut ,' coimne Iraiiés 

' avec Tetran-erj envoi d-argen1 à s6.. frères^ co,rrespon<lan'ce {)erud(*, 
projefcle reconquérir son aut(j:*itvV. Voulf)it-0!i pour l'are val(,ir la l6i 
en sa faveur qu'il tombât au milieu d'une armée ennemiec.oainie unes. 
boLULe , saiH perlidies préalables ? Je souli. nJrai oa) jar- a U ia.-e da 



la terre, que la loi conslilulionnelle ne lrapj>e iH;inl le. nu*., mais le ci- 
. toyen libre 5 et qu'on ne peut appliquer à ses crimes que la ,d ^cii^tmcç^ 
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ffotit €6 qu'on a «llégué è«ïitre ces prîncipei n'est fue topliiflin^ et fllù^ 
«îofi. Si une foule de députés, de lumières bien supérîe.ures auxmîenucSy 
peusent difiéremmeut , je n'éprouve point cet accident hors la conveit^ 
tiôn : les avis y sont infiniment plus partagés^ ^ 

La journée du lo août a été sans doute salutaire : elle a éclairé la 
jiation.sur ses .vrais intérêts : elle a été cause de l'arrestation d*ijn roi 
pervers ou perverti par ses alentours : elle, a mi* en fuite des ministre» 
scélérats et des généraux perfides. Mémorable journée qui a sauvé I^ 
république, qui a ai'rêlé nos barbares ennemis à&ns leur marche : mai» 
Je vous le dis franchement , qu'à moins de lui fBire uh crime d'avoir 
armé sa parde dans son palais pour se défendre si on venoit l'attaquer , 
de produire ses ordres ou des témoins qui prouvent sa scélératesse dans 
cette journée 5)6 ne crois point, comme juge, que le monarque jait été 
1b meurtrier volontaire de soft peuple. 

> \Je ne puis concevoir pourquoi cet acharrtement à juger précîpitam* 
fnent le ci-devant roi ; pourquoi on accuse d'aristocratie et de royalisme 
ceux qui trouvent le roi non-jugeable , ou qui ne le trouvent point ju- 

{jeablepar la convention; pourquoi on menace du geste et de la voix 
e^ délu)érans que l'indulgence entraîne en' Eiveur de Louis. Ce sont 
"cependant les représentaus d'un peuple doux par caractère qui agisseat 
ainsi. Quel intérêt a-t-onau supplice du roi? Est-ce justice ? Est-ce ijai- 
lon d'état? Si on nepouvoil même le soupçonner d'aucune espèce de 
crimes , ctr que le peuple cependant ne voulût pas de roi , qu'en^ 
feroit-on? 

La justice est dans là loi ; et si je suis forcé de l'interpréter , cçsera 
toujours çn fiiveur de l'accusé . jamais contre lui. Charles I d'Angle- 
ferre^VQ'ît combattu son peume. Vaincu , il s'éloit jeté dans l'armée 
d'Ecosse.pour se défendre. PôiQt de loi en sa faveur : il prétendoil ridi* 
culeusement être au-dessus de la loi , comme roi. Louis XVLa voulu 
aussi se mettre à la tète d^uné armée; on pouvoit le supposer du mqins ; 
ila été arrêté , et la nation lui a parcjonné. Depuis ce temps , la consti- 
" îution a réglé la peine de ses crimes , comme roi ; l'abditation légale. 
Elleasoleranellement déclaré qu'il n'encouroit d'autre peine. Il n'étoit 
donc pas jugeiable, et vous ne pouVez le juger que pour les^délits sut- 
venus depuis l'abdication. L'absurdité de la loi ne dispense point de 
l'observer. 

Est-^e raiéon d'érat ? politique ? Mes adversaires croieut-ils donc ayoin 
un mérite exclusif eh politique? Est-ce une si grande erre^urque de trou- 
ver dajis le supllice de Louis l'opprobre de la ct)nvention, la restauratioa 
même du po^ivoir absolu? 

On fait entendre au peuple de Paris que la mort Ju roi rétablira 1© 
«aime , là paix et le bonheur. Si la guerre continue , les dépenses con- 
tinueront , lé iiombre "des papiers-monnoie s'accroîtra , les, comestîblefe 
augmenteront de prix , notre calamit(^'élendra ; tout notte zèle, tous 
»og tâlens setbnr en défaut. A qui vonlez-vous alors que le peuple s'en 
prenne, si ce n'est à ses chefs ? Il accuse aumurd'hui le raî >de ses 
malheurs , demain il accusera la convention. Tels sont les infortuné» 
dans tons les pays du, monde s la misère les ren4 injustes. Une guerre 
malheureuse lait , en Hollande , marsacrer le grar^ pensionnaire, qui , 
était l'idole de la natiQu^ et élève le statkoudératp lemuaqu« de quelque 
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«oin^estîble fait'lgprger le sultan à Constantînoplè; lepmïble àe Dane^ 
Biarcic, fatigué d,e la mésinjellig-ence et de l'incoiiduite de son ^énat ^<', 
Tétablit l.e pouvoir absolu ; et vous^^danS un tcbips aussi difficile, à peinai ' 
mes , Vous Touïer prendre sur votre compte particulier, et saps missioti 

{)récige , l'événement du procès du toi. Il en est même qui trouvent i^ 
a grandeur ,' du suulime dans cette conduite ^et moi je n'y vois que i'iiv 
réflexion ,.et peut-être lie souffle d'un esprit infernal, payé peut-être par 
Icserinemis de la nation. -/ 

Ma polit ique à moi étoît de conserver Je roi, H >de ne le pas j ugcr, pou* 
desservir l'espoir des pré. tencîansj la vôtre est de le rayer du nombre dei' 
YÎvans. Le lempi 90US apprendra qui de nous sçr trompe. Soyez tou^ourt 
certains que , quand même la race des Capet seroft ^anéantie , les tycai^t 
vous donneront toujours un j^i , si vous cessea de vaincre.. Les cruels 
tontrtrop intéressés à rçtcniiMes peuples dans l'esclavage jet^rous^jt» 
d'un trop dangereux exemple. \ 

^ Au reste , léçiskteurs , ce" n'eit point la chaleur effrénée do quel-\^ 
ques-uns de vos membres , l'indépence de |eurs âéèlamations , le tou 
décisif qu'ils prennent dans ce procès , qui prouve à mes yeux la vérité» 
do leur civisme et cle leur zèle. Miltonétoit unamiforcéne doCromwei^ 
et la restauration de Cliarles II, il rechercha les faveurs de ia cour. U^i^ - • 
citoyen modéré me paroitra toujours beaucoup plus sur que ç^agita^eùr* 
qui prêchent perpétuellement le meurtre et le carnage. N^ seroît-il paf 
permis de traiter ces agitateurs de traîtres à la patrie, vendus à l'Au^ 
triche , çômtpe ils traitent leurs adversaires de royalistea et d'ùri$to#' 
crates ?\ ^ ^ ■ . • , . 

Je ne vous rappellerai point ce qui Vous a été dit j que rousren)- 
^plissiez ici scandaleusement tous les rôles de l'ordre jùdicfaire, juré i 
comme témoins , accusateurs comme juges 5 qup vous vous êtes ouvert» 
sur les crimes de Louis ; que votredélicatesse devi^oit vous portet a voui 
récuser. Ces procédés ne vous font aucune impression : le sort pai'^oît e« , 
jêtre jeté. , ' ' ^ ^ 

Jene puia.absolument admettre vos idées ; et en conséquence je de- s 
, mande le rapport des décrets relatife au procès du ci-derant roi , et qu»' 
de nouveaux électeurs, choisis par des assemblées primaires, procèdent 
încessamuient à lanoraination d'un jurisconsulte par département, qui, , 
au nombre de quatre-rinçt-quatre , composeront un tribunal plus lega- 
^lement digne que vous de finir un procès qui, sous tous les rapports, 
étonne I ou te r^iirope. . ^ 

La convention évite par-là tous les cianf^ers, tous les înconvéniena 
que les fonctions qu'elle juge à propos de s'attribuer sans mission bieii 
précise pourroient lui occasionner. 

Je finirai par une observation importante. La citoyen Lequinio s'est 
exprimé.ainsi : Vous avez pu,.législateurf , abolir la i^oyauté-,, «t vous 
ne pourriez pas juger !e roi ? Je réponâs : Si la convention a décrétè,-^ 
l'abolition dg la royauté , il est évident que le décret esl subordonné à la 
• sanction.du peuple. Lequinio ne soutiendra pas que les représentàns du 
peuple peuvent iforcer la main du peuple, It est donc incontestable , . 
d'après ses prmcipes, que le jugement du roi doit être également sou mil 
à la volobté du peuple : alors nous serons d'accord, ir m'est 1 ad iïïér ' 
^ renf que le peuple nomtne des juges pour décider du sort du ci-devant 
roi, ou que le jugement rendu par Jiaeoavenlîoa.^ tout krégulier qu'à' 

, , V- . . ^ • • DigitizedbyVjOOQlC 



. «era , soît soumis à la cen^nrè rlu peuple , et réformable à sa Volonté -su - 
'.pr^MTie. La grande pluralité cl,u pei;} Ir esl juste, et ]tà sainte réritésor . 

fixa (lefcm opinion. Périssent les sci-lén.ts e»ri nieconnoissenl la sùuve-f 
^ îciiiiel^ clii peuple : iU n'ont pas la plus petile idée «le ce qu'on nommo 
• TijiiilJîqùi . Le (]^'S|)olism(.> repré.senîaiii* es! leur divinité. Alors plus 
I <'i socié^ : c'est 'loin! er de Charyide'en Sy lia. A des misérables qui ^ 

pensent ?!im;i^ il fst inutile de leur dire qut la municipalité de Paris ^ et . 

ses^eclirav.s, ne sont qu'une peiile parlie du peujile ,et que les insur- 

a'e^ lions dont la seuls ville de Paris ose nous menacer ne sont qud des'. 

irévgltes'coïitre la loi. 



Cv'nïon de Ç. S: DuCHJSTEL , sur cette question : Quel/e est la 
^[ fs'i/ie'q<€ le pcî'.pjc î tancçi^ dcit ujii^cr à Louis \ pour concilier 
tGut-à-la-f ois jcc Ujustue es son intérêt? • . 

,Fo''tcm er tenaceiw propojiti virum , 

K.'C civr.jni .:rtio- pr.' v„ ji.ibciiuum, -^ 
Mec vi.ltus itistanns tyriumi , ' 

Mcarc quatitsoliciâ.' -» 

,'' ' IIÔRACI. 

C I T Y n jf 55, VOUS avez entendu la réponse; de Louis à Pacte 
tnf^ncic.îif f-es cripTes don! il est accusé ; fe crois qu'il ^en résulte assez 
^"^'ireuimebt , cii < Tcui^ vrvoii avec plaisir Içs efforts des eontre-révc- 
luli< nnai'res , qu'il les favorisoit , qu'il a p:a' ooiiséquen t trahi tous ses 
«enrieVs , et conspiré conlre le peuple qui Pavoit comblé de bienfaits , 
coniré le peuple doni il teiioit ses pouvoirs. 

Quelle sera la pc ine c,ue vous fêtez subir au parfure ? voilà laques- 
^1ion qu'il von.s reste à examiner. J'ai entendu bien des fois xi ire à cette 
trî] une quec'étôit la morl ; Je ctois cetjte opinion contraire à la justice , 
et I ar conséquent indigne de la. majesié du peuple franciiis, cpntraire 
Shx iatéréls du peuple, et par conséquent înadmissiLle sous tous le» 
rapports. • . , 

Je vais encoure vous parler de la constitution , on pourra m'allè- 
ge ' ' 

Cf 

VOl 

«voit .-'té vaincu , et lui faire son procès^ vo'is avez i;dopîé ce dernieu 

Î)arti , il faut donc constater le délit et y appliquer, Ui peine, porté par la 
oi. 

Le délit constaté , la peîVié portée par la loi , c'est Palxlication légale-: 

je dis Pabdicalion légcile ;c:ôr , je ne sache pas; qu'un roi cçustilutionné^t 

put faire un- plus grai:d crime' que de se mettre à la tête d'une armée . 

,' 1:0 ijr renverser la lil e*"tédeson pays , et que la loi ait opposé à son am- 

biti.n un autre frein que l'abdication Jégale. ,, ' '' 

Plus'-eurs orateurs ont cru le contnure ; et èenlant néâ^mioins tout . 
Pavantage qu'on pouvmit tirer de la constitution pouf coml-^attre leur 
t)pini(n\ , ils ont tout fait pour éluder 5 renverser ^ ou franchir Pobstade 
^^u'cUe leur présent oit» 
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Xa déclaration 3es 3roîts porte, oW-il? dît ^,qv'é îa)oi est igale pour 
xous tes citoyens , soit qu'elle punisse , «oit qu'elle pro'lège; qu'il n'est 
pas en France d'autorité supérieure a la loi ; mfiiis Lùuîs nVtoit pas un 
cifbyen , il ùe le dcvenoitque par l'abdication , et son inviolabilité étoit 
fondée sur' une loi même Gonslitutionnelle. , 

• Je sais qu'on a distingué deux individus ,^ deux espaces d'hommes t 
le roi daris l'exercice de ses fonctions cônstitutionelles, 1© citoyen d,ah« 
les actes pour lesquels il n'çimployoit pas ses ministrei. Inconc,eval)le 
argument î quoi ! on pourroit supposer que Loiiiseût pu conspirer contré^ 
•sa patrie 5 se mettre à la têfe d'une armée, par le seul fait de se^ miuis- 
Ireâ, sans trem'jfer pour rien dans le complot? Ce seroit pourtant^ le 
seul cas où l'inviolabilih? , aiïisi restreinte , pourroit être, applicable ; 
car ^ pouir'peu qu il'V eûl participé , ou qu'il eût employé d'autres agens 
queses ministres, rinvioUiLilitén-existeroit plus , ou pour mieux dire, 
elle n'existeroit dans aucun cas 5 puisque celui que j'ai supposé est 
impossible. , 

Mais si vous distinguiez enXouis deux ifeidiyîfus ^ l'itldividu^qui fut 
roi , et celui qui fut citoyen, il est clair qu'il n'y auroit que le premier 
qui seroit votre justiciable et que le second ne le seroit que des tribu- 
naux ordinaires ; votre conduite prouve que vous ne partagez pas cette \ 
opinion avec Barboroux. 

Ils ont fait sentir de quel danger pour la liberté puljUque^ pourroit 
être un individu inviolable , ils ont produit grand nombre d'autres rai- 
'sonnemens déjà mis au jour au mois de.juilJet 1789, et qui n'oiiî piis 
empêché l'assemblée constituante de faire une loi avec laquelle Louis 
le traître a égorgé son peuple. Aussi qu'ont-ils prouvé ? ce que î'ex^ 
périence ne nous a que trop appris , que la loi etoit absurde ,'mais non ' 
qu'elle n'a pas été faite. 

On vous a dît aussi que l'acte constitutionnel étoit nul , par plusieurs 
raison ; le premiéi^ motif qu'on vous en a donné, c'est parce qu'im con- 
trat n'est valide que quand'il est obligatoire , pour toutes les parties con- 
tractantes ;xomme si on pouvoit dire que cet acte nimposâl pas à LouiJ 
des obligations à remplir , uno décbéance à enc/)urir. 

Un autre motif a étéappuy? sur ce pnnci[«ô d'éternelle justice; c'est 
qu\me constitution ne peut avoii d'effet qu'auîant qu'elle a été consentie, 
par le peuple, et j'avoue qu il n'y a pas eu de la part du peuple d'ar- 
ceplatlôn expresse ; mais peut-on soutenir que sou acceptation tacite 
puisse être même l'objet d'un doute? n'est-ce pas en vertn de cette cons- 
titution, et dans les formes prescrites par elle, que le pe/wjples'estréuTu 
en assemblées primaires ? ii^i-t-il pas juré et fait jurer à ^ie.s roprAsen- ' 
tans de lui être fidèles ? n'a-t-on pas vu, enfin , Dclesiart traduit à Or- •' 
léans , et dans le nombre des crimes <^ont il étoit accusé , cf lui' d'avoir 
voulu persuader que cotte oonslitution n'éîoit que lé vceu d«„ la majo- 
rité, et non l'expression de la vcîlon té générale ? . 
. Quand il seroit même vrai de dire qu'il est probable pue le pewple 
'eût rompu le prenjier le contn^t, si I^ouis n'eût pas trahi sei> sennens: 
qui de nous se cr(^iroit assez sur de fait , p,our en faire la ba?!se de soa 

i'ugement, sur son plus ou moins dé validité? pue résiillerok-il d'ail- 
eurs de cette nullité des conséquences , entièrement opposées ci celles 
jjtt^OA <^n a Xié^si caçj si cet acte «st nul , chacun se trouve reporté aîai 
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• tetipsaintérieuT^? et ]e ne «aclie pa^jqu'îUoît dattS îîntcntîon de per^' 
, êonne de punir Iioiiis pour les crimes qu'il peut avoir commis avant 
^^cxistençc de Pîusem Liée constitua nfe. / ^ 

Il n'a jamaii cU^ , ajoute -^t - on , roi cotastîtutîonncL Je croLs, 
«vec toupies houif Français , qu'^l avpit i>erdu se5 droits à ce rrône , par 
ton voyage d^ Varehnes ; mais l'assemblée coustituante 5^ trompée , ou 
corrompue , J ' " . . - 

il Parcepta , 
lions, arec lui, 

•t le peuple a exécuté à sa voix les loix qu*il a voit sanctionnées de son 
autorité constitutionnelle. II n'était pas cle bonne-foi. Croit-on qu'un 
fonctionnaire public de lonne-foi puisée traliir tous ses sermens, et 
€onsj,irer la perle^ de sa pa rie ? 

""Il «st encore une objection qu'on a faite, à laquelle on a même paru 
attacher une grande valeur. 

iT'abdication de Lcniis, vousa-t-on dit ^ doit compter de Tépoqùe 
où il a 5 par dès mrres même secrets, cherché à renverser la liberté. 
Qui e^t-c^donc qui petit croire quel» projet de se mettre àla tête d'uue 
armée contre-révolutionnaire' puisfè <(^tre aussitôt exécuté qu© conçu ? 
nefaut - il pa» qu'il soit long-temps médité , que le» moyens en soient 
long-téûips calculés , préparés dans Pomb^ du mystère? qyi ne vait 

i>as que des-lors la consHkition se fut expliquée ainsi : Si le roi forme 
e projet de «e mcttte à la lête d'une armée, et, le fait, de combattriy 
sa patrie, eût toujours été celui d^un citoyen, qui devant être jugé, 
comme tous lesautres , ne vous occupeî-oitœr Vainement pas. Au reste^ 
' Vjous&-t-ondit,rinviolabili^ eût-glle été m(^me consacrée par lacons- 
'f titution, même reconnue par le peuple , ell(î né pourroit pag être citée 




peut p^ plus détruire par l'astuce dés sophismes , que par la forc^ des 
arme* ,s'opposfl| aussi àcè qu'un coupable, quel que soit son crime ^ 
puisse être puni d'une aulie peine que de celle pQrtée par une loi pro- 




quelques jours qu'il n'étoit pas possibki 
principes. 



Citoyens 



arrêter 5 mais 



, et moi aussi , je pense que Tinviolabilité ne doit pas voiis 
lis c'est quand il sera démontré qrte Pintérèt public, la loi 



suprême, nous commandent de la franchir. Car , certes, quand soixante 
mille hommes onst jonché les pkynes qu'arrosent la Marrie , la Meuse 



«t la Moselle , quand cinq mille ont pérî à Jemixiàppe , quand des mil- 
liers de victimes ont, dans les rours.même qui nous renferment, ras- 
sasié de g«ng une terre que la présence d'un despote en avoil rendu avî-' 
de,Tassasiéde sang, dis- iey une torre que des opprimés avoient inutilement 
©t tant de fois^arrosée ae leurs lairaes j on ne më verra pas balancer à 
faire tomber une tête de plus , si la^ranquillité démon pays, si l'inté- 
rêt du monde la demandfent . \ * ^ - ' • 
Ceux qui pi|t été de cet avis, ont cru qu'il étoit important de dpn-^ 
^far 1^1 grand exemple afix ambitieux qui voudroiént noi;is préparer dés 
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jiliaîiiM^ aux tjransqui opprimeut encore Tes peuples pul jioua avoi^ 
ûinent , ou Caire aisfparoitre un individu dont l'existence pouvoit porter 
ombrager à la république jadissàntô. 

, Citoyens, j'ouvre les fasJes de l'histoire y et panni le ^and nombre 
de* traits |rappans qu'elle nous fournit , Je ne tous en présenieraî que dm 
bien conniis^ ajfin qu'il soit /.lus aisé à chacun de tous d'en faire l^p- 
pliçalion. L^ Tarqiiins furent chassés de Rome: Silla 5 Marias , César 
«ttdevîwrent-ils moins lès opprassebr* du! peuple Roinain? Stuart porta 
sa tête sur l'échafaud j l'Angleterre n'a-l-elle plus eu de despotes ?" Je» 
rois de l'Eropesesont-ils corrigés ? N'^esl-cepas depuis que Louis XIV 
révoqua Pédit de Nantes et persécuta, au i^om de Dieu, de* horamei oui 
a'élevoient vers le ciel que des bras utiles à la patrie ? N'est-ospas a#- 

Ïuis ûue Louis XV a prodigué à de viles courtisannes, le prix des sueurs 
u cultivateur français? n'est-ce pas depuis qu^ila accaparé les bleds ; 
jyi*e»t-ce pas depuis eniin, que Louis le dernier s'est rendu coupable du 
plus grand des forfaits? Jette à présent , légîslateucqui m'écoute^ ub 
^oup-d'œîl (rapide sans doute^vcar tant d'horr^mrs t« forceront bientôt k 




des despotes gui ne différent cntr'eux que par les noms ou (juelques foi- 
blés nuances de{scélératesse. Ici, ce sont des rois; là, des enripet*eiirs5 de« 
sultans^ desbeys,plusl oin^des bonzes: près de nous, un potitif, ^ui tous 
abusant j^pour leur intérêt , de tous les principes ou les renversa» 1, vio- 
lant toutes les loix divines et humaines, pressurent, y exent^renferniienf, 
égorgent ou font égorger des hommes que la nature créa leurs égaux. 

Il est pourtant, comme par hasard , dans quelques coins de la terre, 
des hommes presque libres , ou dont le sort n'e4t pas excessivement dé- 
plorable , quoique sous un gouvernement arbitraire. Mais qu'on ma^ 
cite une nation qui doive cet état au repentir d'un roi? Qu'ont donc^ 
produit ces granas exemples donnés aux tyrans de la terre ? Crois-tu^ 
que la mort que tu feras subir au tien, sera d'un plus sûr ePfet? Crains, ^ 
crains plutôt , crois-moi au contraire , qu'elk ne réveille ceux encore 
•ndormis sur leur trône chancelant, qu'ils ne prennent de-là le prétexta 
de resserrrer les chaînes de ces .peuples trop éloignés de la nation fran- 
çaise y pour qu'elle puisse le soulever de ces mains puissanles av^c les^^ 
quelles elle déracina le despotisme, et chassa ceux qui vouloient replan- 
ter sur son sol. / ' 

Législateurs et peuplequî m'écoutez^ il est unbien.plussûr mojende 
fixer chez vous et d'appeler vos voisins au culte de la liberté, e^ de l'éga-^- 
ïîté : vous , sachez maîtriser toutes les haines , toutes les vengeances ,' 
toutes les animosités particulières j faites des loix pour le bonheur du 
peuple} vous, respectez vos représentans , epvironnez-le$ de ViOtre 
confiance ^ et obéissez anx loix. 

L'espoir de donner aux nations, aux oppresseurs ou à ceux qui pour-» 
roient tenter de le devenir, un grand exemple à suivre ou à redouter,^ 
est donc illusoire. N'en ser oît-i l pas de même de la crainte qu'on pour-v : 
roit avoir sur l'Influence du sort de cet homme sur rtos desiinées ? De / 
«[uejlè manière est-ce qu'on vous dit qu'il pourroit deyenir dangereux 
fQU£ la eaUse^e nous cbè&Adons? c'est eju sei^vantdepoint de rcuuionau^: 
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. 4ïîécQnt©ns que notre révolution afaits. Mais, je le â^anije, 1 ni mort^n^ 
seroil-il plus ti'<uilve,i;pointi(]eralliëmeilt ? n'a-t-il pas,de$ frères , dej 

' iteveux 5 une famille ncuîjhi'euse, qui n'est pas en" votre pouvoir? Et 
tjiiand ygus pourriez faire tomber toutes leurs têtes , u'auriez-vous plus 
de pi-étendans au trône ? Sache» donc que celui qui v eut y monter , a© 
jîmnque jamais dedrojis, mais seulement de puissance pour y parvenir. 
Xà raison en est bien simple. L?aulorité la moins illégiiime qu'un indi- 
vidu puisse, en son nom , exercer sur ses semblables , doit toujours, 
être appelée oppressîoji. X'opression n'étant que l'i^^us de la foirce, il 
sutht d'en avoir pour se croire le droit d'opprimer. ' ' ^ 

A^issi tous ceux qui ont suivi ^dveç attention les évènemens dont 

-^ avons été l«s témoins , doivent avoir. remarqué que ce n'est pas on 

^ point de ralliement qui a manqué aux amis plutôt du despotisme que . 
'de Louis, En ^ffet , ne se sonf-ils pas ralliés autour de ses frères ? Sta- 
nislas n-a-t-il pas tenté de se faire reconnoitre régent par les puissances 

. coalisées contre notre liberté ?Eb ! de bonne foi, quels efforts ppurroient- 
ils faire? quels moyens pourroient-ils emi>loyer? quelle trame pour- 
' 'roient-ils ourdir V quels complots pourroinl-ils former ? quels projets 
^nouveaux pourroienl-ils tenler? n'avéz-rvous pas vu , parleurs intrigues 
et j>di- Içurs manœuvres imernales, trois cents mille hommes sur vos 
frontières , menaçant de vous donner 4es fers , tandis que par les perli- 
dic&de Louis, les autorités constituées étoient sans forces ;, le corps légis- 
latif avili , la patrie sans moyens de défense} et le* Français intrépide, 
brûlant de conserver sa liberté , dépourvu de l'arme qui la procure, et 
qui ao»ne la mort aux tyrans ? Cependant, qu^est-il arrivé ? On apro- 
. clamé le dangel* de la patrie .J L'amour, le saint amour delà liberté a re*» 
*tenf i d'cms tous les cœurs ;'tous les bras sesont armés : lelaboureur même , 
leilabbureur paisible s'est arraché à ses heureux ti'avaux , et', sa main 
^vigoureuse a enlevé à la terrequ'ilfevtilisc, le fer qui donne la vie aux 
Jicjmmes , pour aller en frapper les satellites des tyrans. La nation en- 
liera sVst levée , et d'un geste a chassé ses ennemis. 

Citoyens, n'ûvez-vous pas o]^servé, comme moi, en lisant l'histoire 

des peuples, que parmi ceux qui ont chassé leur despote, pour se jeter 

dfins Us. bras d'un autre , il en est beaucoup qui, sont retombés du pre- 

' miev , même après qu'il «voit mené une vie long-temps errante ? Mais 

parmi ceux qui ont brisé 1© trône pour élever sur ses ruine?s un autei à 

Id'liberré , en connoissez-vous qui soient r,e tombés dans l'esclavage ; ou 

' qui au moins n'aieht pas joui long temps des bienfaits de cette linerté 

précieuse ? Que sont devenus les descendans des Tarquins, les préten- 

. dans au trôiie d'Angleterre? -. 

Le moment est. arrivé de contempler notre situation politique , et 
d'admir«r 1© changement ra])ide qu'ont opéré le coarage et TéniEîrgiô 

' dès j^atrioles français. Tous les tyrans de l'Europe étoient ligués contre 
nous, quelques-uns se croyant plus puissans que les autres, ont o^é frap- 
per les premiers coups ; leurs armées ohl été détruites, et Icnir trôn- chan- 
celle, /i^aguères on youloit vous donner des fers : aujourd'hui nous 
rompons ceux des peuples qui nous avoisinént ; et la promptitude d% 
nos succès fait qu'ils ont peine à connoitre lequel des deux senlimens. 
domine le plus dans leur ame étonnée, de ladmiration ou de la recon^ 
ttoissance. x> 'autres despotes ont été plus psudtns , et sa sgnt cachés dans 
' ■' ■ ■ ^' s- • : ■ ■ , le* 
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les détours d*uiie politiqqè fallacieuse, ont iiiasqué pendant cjlielquè 
teinps ; leur haine implacable -contre vous. Citoyens , ils n'atreiident que 
le moment favorable de se raontrei'. J« vousle dis , ce ne .sera jamais 
que nos^dis^ntions intestines qui teur en donneront et le courage et les 
inom. . V . 

Il résulte èece tableau fi(Jôte, que déjà la répiublique fr^îïçaîse ba- 
lance en soa bercaau entre les mains les destinées du monde*, et l'on 
feroit dépendre la sieniie du sott d'un individij lâche , foiblc , méprisé ^ 
abhorré de ceux même qui se sont dits ar^iés en son nom ; d'un indi-* 
vidu , dis-^je^sans veriu , sans moyens , sans courage et sans autre int<'>4 
têt Que celui que votre conduite lui prêterra.iJ^ lis ont donc une him . 
fcible idée de ta puissance j grand, peuple p mon souverain^ ceux qui 
prof«ssen-t une pâréillf* opinion! • . * 

Tu vas rendre ,1a liberté au monde 5 tu as dfja vaincu déS' tyrans : 
quel ^nre de gloire te reste-t-il cionc àaéquérir ? celui de te raiucrei 
tai-même, Songe^ que tu venges ta propre querelle , et que. dtile idée t$ 
rende circonspect. Tu as à punir un homme à qui tu avois délégué ta 
©onfiancd, et qui l*a indignement trahie; Sois asse;; grand pour respecter 
^ tes propre» loiK, même quand on en a cruellement abusé. Donne ce 
«pectacle à PBurope , donne cet. e3ç,emplè à deux qui voudraient fiivori/- . 
ser l'anarchie. 

Législateurs , je croîs vous avoir prouvé que la loi s'op{>osoît à la 
mort del/ouis ;eilen?ést pas nécessaire au salut d^. peuple : en faisant 
tomber sa tête ^ vous Pa^raehez k ses remords pour vo^ livver au* 

scommcittreun crimtj 
' ( ni paria loi ni paaf 
. "1 . , 

Quelle peine donc iufliger à Louis ? L'abdication légale. Elle ne lui 
fiterapas un trône; mais elle imprimera sur son frotii Popprobre^ et 
rien^ne pourra l'en effecer* \ '■ 

. Je vous proposerai ensuite comme mesure de sâveté génératedeb^il- 
ïiîrles tyrans f la terre de la liberté ne doit plus ea supporter dievesUgeii 
•ur son sol ; elle doit les vomir tous sur cetle encore flétrie par le iottg 
de Pèsclavage. Par ce moyen , vous cbassex loin cle vo«$ le n>yer <4e |a 
discorde et des d4ssentions. Vous donnerez aux royaliste^, pot^ét^DH 
I dard , un homme flétri par l'opinion puldique , et qui. ne saiuroit êtr© 
dangereux pour vous j tandis qu'en lui donnant là mort, vous repprteir 
le point de ralliement autour d*un individu qui estde quekpie ioléK 
rèt,et qui peut bien, si Panarchfeduroit encore 'jen-acquérirdavantegej 
enfin , vous redoublez le ceurage des défendeurs de la liberté : le Ue**- 
potè est là) leurndiiie^-vous ; c'est-là où il faut Palier att^^eX ie 
puniry 

Citoyens, j^a4 dît mon opinion s\c'est le cri de ma. conseience? "C'^t 
Pamotir pur de ma patrie qui me Pont dictée ; car , certes > sans cela, jo 
me fijsjse bien gardé de l'énoircer. liy a plus de courage à s'^xpliaiiér ié 
cette manière^ qu'à demander la moi't o'un homm^ qui n'a pour lui qun 
la haine et l'exécration publi^iia. ' 




/ ' ^ ' . ^ " , ' ' DigitizedbyVjOOQlC 



H 



'(;202 ) 



C.pinicndcIsMQ^Vl^lOjfurladéfinJc)^ ^ 

-; C I T q y Bît s , at^ant d*èntrer clafes la discussîpn au'fond ^ >b croîs 
devoir rélever yiie propdsition avancée par Lanjuînait; car ell^ tne 
parojt imporlente çu salut de tous les peuplés. CVst d'ici qoe se fait 
«entendre par-tout la voix qui doit rendre un jour la liberté aux natioûs. 
csclav.fs 5 et ce s«rdil devenir coupable envers elles, que de laisser s« 
répandre de* idées qui pèuverit leur nuire. 

' Zanjuma/s pmrs a dit quUl aimeroit mieu.'r mùurit , mime ^us le Jet 
ffun tyran , que déjuger un tyran sans oh^erper les formes j et rnoi | 




Je cçttç main je pouvois le$ assassiner , je n'y manquerois pas. 

Dire que fe tais application de ce principe a la cause de liouis, om 
^eroit me calomnier. Il est dans' vos mai tis; il est prisonnier ; dès-lors 
même , quelque tyraftrtie qu'il ai py exercer ^ «a faiblesse actuelle 1^ 
rend rejjpecfdble pour la nation qui a le droitet lepouvoir de le'puBir . 
"légalement* "' . ' '; • ^ , : - 

: S^ passe* 'donc k Texamen de son a^feire; Sans doute gué, malgré 
J'efreur «t4esfànx calculs de Lanjuinais, l'on ne prétend pas mettre ^ 
c«ette cnuse en parallèle avec celles qui sont soumises à la décision deji 
^tribllnaÙK ordinaires 5 dans ce cas , il sei'oit impossible de juger Louis 
en France, puisque chaque citoyen , étant intéressé au jagemeût du 
îtyraiû j tous \^& Frahçais poutroient être, récusés ; vous n» pourriez 
SttQncTemplirila'fortnft la. plus indispensable dans les causes communes, 
^t dès-lors le tyran échapperoit à la juste peine que méditent se» 
vfôrfoitsV ' ' • - ' ■ ^ \ ' ' , 

«. EnVM^zdone cette cause, ainsi que vous le devez, sous ses an'p- 
^ >|)ôrte potitiqu^s 5 en représentans du Souverain , et non pas eu misé- 
^^abl es formalistes, en hommes incapables d-atleindre la hauteur 'de< 
'^fonclioHsdont vous êtes chargés. -, 

K. ' Ete8»vous assez instruits ? Voici la question et presque la seule que 
"VOUS ayez àrésoudr<?; or, ce ne seroit point à vous que je la ferois^ 
•-celte qucation^oiséuse , mtiis à toute la Fraaee , mais a toute rEurops* 
; ' Louis XVI a-t*-il ou l'intention derepuendrei son àôciennje puissan- 
-'Ce ? 'Ldv^ XVI a-t-il employé desageus poii'- Paidetà remonrer^sur le 
^tr^e^'laiyrfennie ?. L6uis "XV? 'a-t-il:ôtéle fauteur de.cjpii êtres sans 
«irae qui sont allés mendier au-dehors la guerre confre leilr piîrle 5 
^XouiôXVl enfin a-t-îl soutenu les assassinat* du i© uoùlr'çoutrerles 
: ^éferi^éurs de la liberté ? . ' 

^e demande lequel de vous peut élever des doytes contre quelqu'^ane 
î-^e ces questions ? Je voudrois savoir, dans l'esprit duquel d^enfrè vou« 
ïi^est^pas la conviction de railir mat ive^. ' < - n .• 

Si tout oe que vous avez vu ; si tout ce , que vous avez entendu , sî 
•toutes les pièces de l'afTaire ; si rd^pecl de tant de veuves d'orphelîtis ^ 
qui versept des larmes aujourd'hui sur la tombe et/les lauriers des pa- 
^i^t^sy-Qè^uffîi^Qitpas. doeoreà/Votrecoi^vidii^^ si euân tous aviex 
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Besoin Pépins 3e preuves actives que vout 6n avez som les jeqx, j'y 
S0!/meth'oi5 des pî*euves que j'anpeîleroL» négatives : oifes n'en sont pas 
moins énergiques: et ^ je dis plus ^ elles dissiperoient jusqu'à l'âpptl* 
reçcedu doute; elles détenu ijieroient l'homme le moins iiistruit et te 
plus incertain danrfses décrsioBS. Jp m'explique. \ , ' 

Ipuis avoît toute puissance et tout moyen d'arrêter, p?u: une coiffe- 
nancefermc, et les complols des conspirateurs^ et l'émigration de? 
inécontens, et la ligue des puissances étrangères contre la France. Il 
avoitjurélemamlieu delà liberté; s'il Tavoit voulu réellement; s'il 
a'étqit prononcé comme if te devoiten faveur de cetle cause ,il ne seroit 
demeuré aucun espoir aux partisans de la tyrànie 9 et jamais vous n'au- 
ri^ PU personne» à eonabattre. • \ , » ' 

li Louis avoît voulu remplir ses devoirs , totHes vos places deguerrcî 
fussent été mises en éivA dé défense; toutes vos aiTnées auroieat é^é 
réunies et mises en état de résistera l'invasion des troupes éttangère» ; 
tout enfin se seroit passé à l'avanfuge de la chose publique. , . 

Qui ne sait pas combien étoieot grandes la basse idouUrie et la sou- 
mission intéressée des adulateurs du trône ? Si Louis avoit voulu léel- 
leraentlaliberté desFrançais, tousses courtisans l'eussent voulu de même 
et lrès-<:eiiainemeut les puissances étrangères u'auroient pas prii que- 
relle contre lui» ^ . 

te défenseur de Louis vous a fait envisager comtne le plus graïd dcâ 
Gtioies de la part de Louis , le cas où il serpit allé se placer à la télé 
d une armée ennemie ; je nie fqrmellen^ent ce principe* Le plus gran>t^ 
iç8 crimes âmes yeux est de ti'aliir sourdement la chose publique ; c'est 
d'avoir l'air d'être le défenseur de îa patrie ^pendant qu'on la livre aux 
fiMemis rfit dehors ; c'est d'avoir Pair de vouloir la lÎDerrà , tandis qûç 
l'on protège ses- destructeur» f c'est de se disposer en apparence à re-- 
pousser les hostilités des barbares, et.de tout arranger pour qu'ils triom- 
plieuf , c'est de paroîtres''c)|)poser aux conjurés , et de leur laisser tous 
Tes moyens de succès^ ^ ^ ^ . 

KonI citoyens; le plus grand crime de Louis ne pouvoit pas éîr<5 
d'agir directement G ntre vous, mais de souffrir par une inertie perfide 
que to^nt fût en désordre 5^ et- dans ITmpuisjijaticc ae résister alors mém^ 
qu'il jouoit le rôle de défenseur» / , -^ 

Dira-î-on. que c'est le crÎTpç de« ministres , et non pas le crime da 
louis? et faut-il encore parler de cette allégation ridicule de Wnviq- 
labilité de Louis , et du maintien de ^elte monstrueuse constitution 
<5uiri*tfrfpn d'avantageux, queues vice^ qu^ ont produit soa anêan^. 
tissement ? , ; 

il est inutile d^y revenir ; car vous avez, décidé cette qu^îstion , en 
déCTét^t que vousjugerie;ç Louis. Vous avez iîiiplicitement reconnu, 
qu^ son inviolabilité ne pouvoit s'appliquer qu'anx '«Ijfe^s. de sfmj/le 
administration ^ et qu^elle ne pouvoit pi us être pour lui le droit de fuir.j 
égorger impuuément tous les Français , et de les replojigev ;i^v«c au- 
tant de sécurité que d'audace , dans leur ancien esclavage. 

Mais ^ ^uand , au reste, vous n'auriez à n'accuser que le mînîstèî'iD 
âeVinerlie criminelle qui a failli livrer la Franceaux Autrichjen.%ea 
seroij-il de même de là j^ôurnée du 10 août? Est-ce une dlspqsïîion 
Biinisténelfej que Ce rassemblement exlraordinaii^e ite 'suisiK)*"et de 
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cbevaliers du poignàsd âanslecbât«^u.de Louis? Est-ce un^ d^Bjposî^ 
tîonitiinistériétle} que l'agsre;sgîoii<ie cesi satellites armés du dûspotism» 
qui, après avoir fraternelîement^einbrassé les patriol^es , les ont trahi» 
cruellement en tirantdessus? x^ 

Qui avoit çjpnné de pareils ordres, ci ce n^st le tyran ?. Et s'il n«. 
les, avpit pas donnés, ne seroit-tîl .pas encore «sst»z coupable de n'avoir 
pas donné des ordres contraires , de n'avoir pas anéanti cette- sèiv« 
inal heureuse comme il' le pou voit d'un seul mol, 

. Won i il venoit avec sa femme sç réfugier parmi les rcprésentans de la 
nation , tandjs que Ponassassinoit les patriotes en son nom .5 il fuyoil lar 
danger, tendis que l'on travaiUoit.par des mesures de sang à rétablir Sji 
puissance. Ceux d'entre nous^ qui so trouvent ici , doivent se rappeler le 
ton d'arrongance avec lequel cç>tt& femme cruelle entra dan^ cr ^anc* 
tuair«, bien persuadée sans doutgf que, dans quelques heures , elle ûlloit 
yedevenir maîtresse de la vie et de la mort de tous le? Français, 
/Citoyens , il est temps que cette grande affaire se termine, et que te 
peuple outragépendant plusieurs siècles,' soit enfin vengé de ses longties 
sourlrances, et de la perfidie de ceux qui ont encore VQuluiui forger de 
nouveaux fers. ' ' 

Il eiit temps que cette affaire s.e terminé; car, pl^is elle se prolonge, 
et plus «lie devient un sujet de dissention et de trouble; elle devient- 
l'aliment de l?intrigue et dés tentatives perpétuelles des puissances étiran* 
gères coali:>ées contre lalibèrtéde tous les peuples^ elle est, sur -tout en 
ce moment , une source de mo^'ens pour exciter contre leè Français In 
défiance, et la haine d'une nation gctnéi-éuse, autir^ois sa rivale, ct^ui 
ne sent aujourd'kut^que le besoin et le désir d'èrre son amie. 

Tout le njondesait que le ministère Anglais entretient en France <le» 
intelligences traîtresses , afin d'y exciter le désordre , pour lé^timer 
fiuprès du pebpli Anglais la guerre au'il veut entreprendre: tout le 
s mondée sait q e Pilt a dans la ï rance oes mains çmi répandent l'or poui^ 
él/itlir la discorde, et qui , pour y réussir, n'»pancent méchamment qu'il 
existe un parti du royalisme, iout'lo monde sait aussiavecquelartpei^QO 
on peTntà liondre^i les dissenlions de France, afinde détourner lè^ peuple 
Anglais de songer à s-alliér avec nous et de penser à sa liberté que l'oa. 
comprime de toutes parts. . • 

Pht a beau faire ; le peuple Anglais connoît déjà la scélératesse des 
cours, et il aura la force de se venger ; le, peuple Anglais -sait que, j» 
quelque chose s'opposeà l'union intime et atv bonheur des deux.nàtioas,^ 
ce ne peut t'tre que le despotisme de son roi, et la perfidie dç ison mi- 
nistre; lé peuple Anglais enfin sait que ce n'est qu'avec les plus vife 
regrets que cous Serions obligés de cumbattiçe unenatioin qu'il^ ûous 
tarde de voir notre alliée et qui , si elle entre eii guerre avec nous , no 
sera que la malheureuse victime de ceux qui la gouvernent, -et qui 
veulent établir l^despostime le plasabsulusur les ruines de son antique 
liberté, • 

Ce que je dis ici n'a point , au resta, ^pur feut fie faire oraindre>l'in^ 
fltîence d'une ou de plusieurs puissances, quelles qu'ellea soient i vii-à- 
tis des nations, vous 4ure? r/rison toujours en punissant promptapienl 
}ci tyrannie ;vî$-à-vis de tous las despotes aou^aurex toujours tort y et 
vous ^*aurez au'uu droit à leur opposer: c^e^l -9(^1^1 4^ la foro^4<e VPA 
^r^icsiçt ^ç'i'ânergie de y uip caractère, 
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On vous a parié 3e I!$ppcl au peuple , et l'on vient de :if;ous .^niplo3[<yf 
ies r&îsoimeiiiens fort étendus poijir Je justifier ; je ne puis refuser |ustic©, 
nux bonnes intentions e| aux talf as de celui qui les a développés 5 mai» 
)e n'en sôulient^as naoins que c'est une erreur : je vais plus Iomencore> 
%\'^% dis que Qu'est le piège le plus grossier dans lequel voudroient vous 
iairetomcer lesenqeuûs d,e la liberté^ le^ fanatiques et les traîtres, afiji 
d^éterniser cette,afïaire , et d'exçij^et" par-tout le trouble et la division; 
pQnsent qu'unepareilleimesuremènëroit directement à la guerre civile, 
et c'est ce que veulent ceux qui n'ont pu réussir dans le^urs autres moya»s, 
et ce qu'opéreroit inévitablement cette marche injuste autant qu*impo- 
litique. 

Le peuple vous a donné tout poiivojir ; il vous a chargé de faire tout 
ce qui est utile à-sun salul et à §a liberté 5 il importe ai^ salut da peuplp 
que le tyran spil promptement jugé ; il importe que vous sauvie;s la. 
le .peuple lui-nmême du précipice ou Voudroient le jeter sea perfides en- * 
.nemisqui sont encore eu |;randnombi>e autour de vous, qui fourmiljeat , 
dan's^aris , et qui se troiivent même répaadus eii tant de liegx dans Ja 
république. Je demande quel .seroit sur qe point l'accprd des cinquaiitô 
ou soixui^te mille. assemblées primaires ,.pu plutôt quels ne serçient 
pas leur désunion et leur désorçUe. Peut-être me trorapé-je , maîsvoiql 
l'affreux laHeau qui frappe mon iinagination épouvantée j je vois 
ici dès restes dé l'ancienne idolâtrie pour les rois mis en activité par < 
..lesmalveillans^Ià hy.pocrisie allumant. les dissentions, en secouant sûr 
' une multitude sans lumièire la torche ardente du fanaliicme, l'intérêt et 
IHùtrigue versant leur poison, sur les campjignes trop peu.clairyo^acjtes 
encore, et eteir la frauduleuse apparence du Lien même, la séduction 
établissant .par-tout la discorde ; enfin une pitié factice et criminelle 
flippant à tous les cœurs pour les égarer, dissolvant la Vépublique dan^ 
ses bases , -et npus reportant ay roytjilisme directement. après queiquo^ 
"insf^ns de républicanisme et le trompeur espoir de la liberté. 

1^ oilà, cileyens , ce que je, crois devoir êt/e l'effet inévitable de Rap- 
pel au peuple sur le jiigem en t de Louis. 

On objecte votre responsabilité ; c'^eit encore U, dans le public , le 
<ir! fle la malveillauce j et c'est dans cette salle une erreur de plus, 
ou bien c'cs^ la voix de la plus lâche frayeur et de la pusillanimité. . 

Votre responsabilité consiste à tout braver pour le bien public ; mil 

diihger ne doit vous arrêter, et s'il falloit vous-mêmes périr demaia 

^tous, voirS'Ie devriez encore pour le bien de la nalion ; or le bien de lu 

\ nation est sans cofttredit que cette afïhire, qui tient tbute la France dans 

'incertitude et la perplexité , se te^tnine promptement. 

lilais vous n'avez pas reçu de pouvoirs, dit -on , pour juger le roi'; 
•vous êtes donc bien coupables d'avoir la royauté? Quoi! vous avez |)u 
renverser le trône, et vous ne pouvez pas juger le tyran ! Quel étrangp 
<ibu8 dé la raison î vous avez prononcé la peine de mprt contre fjni- 
conquë proposerait le rétablissement de la royauté, vous ne pourrie^ 
pas juger cchii qui a prétendu remonter au» despotisme sùV des mon;- 
•Geaux de cadavre^ ersur les ruines de la liberté! ô inconceirilDla 
ftveuglemeut, . . . ' 

■ Vous soumettrez les articles constitutîonnefs à la sanction dil peuplée 
parc^qneVest'locpnirat social dontvonç n'êtes que les rédacteurs, et 

' • ^ ■ ' '^ 
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npii ne peut enfçager Its cîtbyens^, s'ils ne veulent, pas en agTéer les 
clauses; mais le jugement d*un coupable ^ quelque puissant qu'iîair <^tf, 
n*«st qu'un simple décret d'cxécqtion ; et , sî ^^us ne pouvez pas seuls 
rendre celui-là , vous n'en pouveirendre au^cun/ 

Non , citoyens ;4ie vous abusez pas ; ce n'est là que le désastreux con» 
«eil d« la foibleçse, ou le reste de rinfluence involontaire et sécrète de 
l'aveugle et antique idolâtrie pour les rois* 
' Il seinbleroit que vous aimiez à vous décharger de vos devoirs sur la 
' peuple qui s'est déchargé sur vous du soin de son bonbeur ; il semlleroit 
que vous attendez l'impulsion des départemens qui vous ont choîsisponr 
la leur donner, parce qu'iU eous ont crus dignes de leur confiance. Hé! 
qu'auroient-ils donc eu l^soin de vous nomiper , s'ils aWoîenl pas ciû 
se reposer de leur salut sur vos lurni^res et sur vos forces? En vous en- 
voyant ici , tous les Français ont eu droit de compter que vous auriez le 
courage de gouverner sufoaniment pour eux, tandis qu'ife ont celui de 
travailler pour vous , et que vous* sauriez affronter les dangers moraux 
pour leur félicité , tandis qu'ils s'exposent aux périls des combats pour 
vous dé'fendre. Encore une fois , citoy^^ns , y9>\rç, responsabilité ne peyt 
^.^tre couverte que par votre bon accord et votre constante énergie. 
^Os«zj feites lebien ae, la république, et vous punissez le tyran. 

Je conclus à ce que Pon aille aux voix par appel nonSinal , sur cesdcux 
c|uestions. ^ ; 

I**. Xouis eBt-il convaincu d'attentat contre la souveraineté ta* 
tionale? ' " 

a<». S'il en est convaincu ^^ustUe peine a-l-il mérité ? 



Opinion de /. P. RabaUT j députi du dipàtumcnt de rjéh 
concernant le procès de Louis XffU* 

.. EiTTiiK les opinions qui vous ont été présentées, il me semble Cii» 
voUà avez dû remarquer celle qui , après vou? avoir montré les incoc- 
véniens de votare jugement , quelque parti qiie vous preniez, vous a fait 
(ce dilemme frappant , et auquel il n'y a rien à répoudre : ou la nation 
veut fo mort du roi , ou elle ne la veut pas ; dans l'un et l'autre ca*,^ 
vous devez la consulter , puisque vous ne pouvez savtxir son avis qu'en"^ 
la consultant. • 

/ " Cet argument prend une nouvelle force de la considération tirée èle 
€15 que vous êtes les mandataires du peuple , et qu'ayant décrété (f0 
n'y avoit point de constitution là ou les voix du peuple n'aboient ps 
.été retueilKes pour ta ratifier , vous roconnoissez ce principe : que la 
loi est dans k majorité des voix dû peuple , légalement consulté. Maii 
^i ce principe s'cippliqiie à la constitution, il «oit s'appliquer ausîji aux 
loix grandes et majeures d'où dépendent le salut et lé repo£ ds lana/iofl. 
iEt SI, dans et ferand ébranlement qui a Spulev^, ^rraché les racines 
profondes du trône, toutes les passions ^gitée^ et des'ambitiom nm^" 
Irueuses réûeillées, donnent A raris un mouvement prodigieux^ qui peut 
pp communiquera toute la république,toute la république doit ètrèconsul- 
>éesur le derniersortdellÉommequiesC lacausedfecôsgrandesagitafiois* 
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Aux m6i{& (Tui vous OBt ^^ préténrés avec tant de clarté ot de sagicUé- ^ 
par notre collègue Salle^ je vais 9ù ajouter quelques autres qui servant a 
appuyer son opinion. Je vous parlerai de vous, j« ne le ferpîs pas^ 
si vous étiez àe sîitiples citoyens j mais , en ce momenl , vous êtes lea 
mandataires du peuple , vous êtps chargés des int§iéts de qaatre-vingW 
quatredéparjemens; la république attend de vous des loix, le rérablisseï^ 
ment de.l'c/tilre, dès mesures vigoureuses contre les tyrans intérieurs et 
extérieui^^et la naition qui vous a copimis nVntend pas que vous coira* > 
jîrometriea votre lihert(^, votre bonheur, votre gloire qui est la sienne, 

Jaurais plus grande respqnsabilité ne pesa sur 1^ tête d'un liorurtie^^ 
d'uii gouvernement , d'un sénat , que celle dont la convention natio- 
nale s'est chargée. Vous répondez dé la conduite que vous aUjEfz tenir ^ 
en cette grande circonstance , à la. nation qui vous a commis ; à l'Eu- 
J^ope.qui vous regarde , à la postérité qui jugera votre mémoire, aprè» 
cfue vos esnTemporàins auront jugé vos acrions et vos personnes. Huit 
jours eocofe, huit^jours seulement , et le j\/igèment des siècles va com- 
mencer pour vous , sans que ni les réflexions tardives , ni les vains rfe^ 
grets, nijes retours inutiles sur le passé, puissent volis garantir de c» - 
poids de l'opinion publique, dont la nature e^t de grossir, d« croître, 
et d-acca? 1er enfin ceux qui l'ont accumulé sur leurs têtes. 

Je vous présente cette réflexion ea commençant , d'abord pour m'aN 
tirer votre attention, et ensuite parce que, dans une des causes les plu» ' ^ 
importantes qui jamais ayent été wésentées au jugement d'une natiom 
et d'un^sénat , f'une des plus grandes fautes que l'on puisse commettre, 
c'est de passer avec légèreté sur ce qui mérite le plus d'être examiné, 
et de se traîner longuemeut surce qui ne souffre aucune contestation. 

Je vous avoue d'abord que je ne suis pas encore revenu de la surprise 

Îne j'éprouvai lorsqu'après avoir eu tant de peine à décider quer 
lOuis Capet serbit jugé , vous en eûtes si peu'à décider qu'il 3eroit jugé ^ 
par la convention nationale eHe-même- Cette décision , de laquelle 
dépend de la destinée de la France, et-qui demandoit la plus mûre dis-; * 
cussionrfqt emportée sans çxamen, et proposée en forme d'amende^ "" 
ment et Comme un simple article additionnel. Il sera raaljieuveus'emept 
digne de remarque que Condorcet ne pût être entendu. , 

Il vous eût dit, c^que vous ^vez lu trop tard dans son opinion împri- 
» xnée ; « quft la convenlion nationale ne devoit pas juger elle-rnême 
»- Louis X vl ; qu'elle seroit à la fois législatrice , accusatriee et juge; 
» que , par cette cunnilalioi^ do pouvoirs et de fonctions , les, premiers ' ^ 
1 principes de la jurisprudence seroient violés; qu'il ne faut pas of- 
» frir à un pays libre la spectacle de juges qui eux-mêmes se consfi-' 
». tuent tels, qui décident .eux-mêmes, des rvglemens et des fermes 
•.qu'ils doivent-su ivre, et qui se déclarent les maîtres encore de les ^ 
» changer , de les aloAj^er, ae Ici raccourcir comme il le^ir plaît ; qu© 
» vous deviez v^ous garanlir du soupçon de partialité ; que nous coui* 
» tîtuans, qui siégeons ici, nous ne pouvions, dès ce moment , juger 
* l'homme qui ciroit rassemblé des troupes contre no vis à>Versailk»s j 
» que vous , rnembres de la seconde législature , vous nf? pouviez , dès ^ 
y> ce moment , juger l'homme qui ,' le lo.aout , vous ajroît fait niiissa- 
t»-crôr,-5'il avoil,éti>le plusfoi't; qu'une -assaiiiblée qui a maûLfeité 
» d*ûvance ^yn gpiàion dans son adi-çAseau, corps, helvétic^ue , doit se./ 
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^ tespffCf ffr B?sê2 pour rre pasr se porrer juge dit* 1 accusé qu'elle a caïa- 
3^ damoé d'^ayance , et Sur lequel une fausse honte , ou la crainte d'êtrôr 
» accusés de corruption ou oe légèreté', pourrôit nous empêcher de 
al changer d'avis ; qu'erilïn : au tnilièu des occuffatîons importantes qui 

* vous appellent, il ne vous convenoit pas de vous en distraire: de 
» les abandonnery et d'exposcrla chose puj^lique dans cet oubli tom- 
Ji poraîre;, et plus ou moins long, deses intérêts ;' que l^Earopé se re- 

* crîeroif qiie Louis XVI n'a été jugé que par ses ennemis personnels, 
» ef non par la nation , non par un tribunal impartial. » ' 

Certes ^ si dans cefte minute, dans cet instant rapide , où , en décî— 
<îant que Louis XVI seroit jugé , il fut proposé, accepté , décrété qu'il 
It scroît par la convention nationale ; si quelqu'un eût eu le temps de 
fous dire que ni l'équité , ni la polîlique ne pet-mettoient cetiemeinrej 
et que de tous les tribunai|X qj^ii pouroiepit être choisis par' la nation , 
yous étiez peut-être le seul qu'elle n*auroit ni dû ni voulu npmmer, 
peut-f!'tre qu'éîonn^\^^le cette* usurpation inconsidérée , vous enaurie:ï 
i^)eté lapropositinn. . ^' 

Vous pouvez vcnt> '-nppplfr qu'im moin-ement subit, un motivement 
.#întincl, ax-oilfait crier à Pextrémi(v^\(piî esta ma gauche dans celte 
'iialle ^. au.T 7wix le décret d'acaisatïnn ! Mais bientôt il fut couvert paf 
i)Be flurluation nouvelle, et déviant brusquement des principes pofir 
.<e précipiter dans un torrent oppos'é, le sénat des Français devint', en 
^n clin e'œil , juré d*accusatîon et juré de jugeinent , législateur , dé- 
noticiateur Vacojsatenr, juge, partie , cVsl-à-dire , le tribmidl le plus 
despotique et le plus efïrayant qui jamais ait existé sur la terre* 

Mais , de quelque manière qu^aît été rendu ce décret étonnant , elle 
lie change rien à sa nature, et si vous n'étiez pas compétens'j^ur juger 




npéiént devienne un tribunal compétent. C'est ainsi que \ 
élevée pnr-fout la tyrannie, et des républicains ne veulent pas être des 
IJ^rans. Les tribunaux qui tiennent dans leurs mains Phonneua , la for- 
time et la vie des hommes ^ ont été par-tout Le plas gr^nd épou vantail 
de la liberté ;. et c'est pour cela que , nous Français', qui^voulions être 
libres, nous avons pris tant de précautions pour diminuer Imir influence^ 
en faisant nommer les juges par le peuple, en les faisant élire pour 
un temps limité , en séparant le juré d'accusation du f are de jugement , : 
et Je juré de jugement du juge qui applique simplement la loi antérieu- 
rement promulguée ; en donnant des conseils aux accusés ; en instrui-* . 
sant la precédure en public , en coraposrnt un code pénal hors ducpiol ' 
le coupable même ne doit subir aucune peine , si c ettè peine n'est pas 
écrite} précautions malgré lesquelles les juges et lès tribunaux seront 
encoresouvent rcdoittablcs pour laliberté. Mais si les juges sont en ; 
afnême temps législateurs, s ils décident la loi, les formes, le temps , i 
s*ils accusent et s'ils condamnent, s'ils en ont toute la puissance législa-* 
tire, executive et jtidiciaire , ce n'est pas en France, c'est à Constan-l 
tînople , ofest à Lisbonue , c'est à Goa qu'il faut aller chercher la 
li! erté. . . _ ... 

Çit\^^f_oYî opposé a ce raisonnement d'în^tincf, qui f^iit que toiTt 
hoirmie libre. répugne à voir tous* les pouvoirs réunis dans les ir»êxue* 

V mains? 
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«piiiiis? On a dit <]pie lanation vous «voit commis pcmr fjiçcrr X^QH^^J 
que c'^pit là votre mission ; que lorsque t'assemHée législative e\A 
recQpndson ipcotfipétear> pour prononcer sur le sort de I«ouissuspendi|, 
elle renvoya à la nation de prononcer et de nommer des députée poi^ 
juger ;.qji|# par conséquent vous êtes les juges de Louis» 
\J% suis loin d'imiter Pexempletrop fréguerite aujourd'hui , ée feir^ 
nn.rtime.à mes cgllègues de leurs opinions ^ ^t de calomnier ceax 
qui pensent autrement que moi. Je fais plus , \e rends justice aaxin-^ 
tentions pures du cplfègue qui l'autre )Qur développa cet argument 
et qui le c^ut sans réponse j je ne blâme point , mais je dis qu'il «'e^t 
trompé. 

X'asseiablée législative sje crut incompéteate pour prononcer suf 
liouis et sa déchéance :, comme on parloit alors : cela est vrai* EUji 
renvoya à.la nation :• çfla est vrai encore. .'La nation vous a envoyés t 
celaest çncore vrai, i^aîs vousà-t-elle eiivoyés pour juger 2joi4$ 
vous*n1ênies ? Voilà la question , et c'est ce que je nie. 

Je ne chicane point sur une einibition de pbuTpir& à cet effetque ' 
vous n'avez pas, et que pourtaiat vous devriez avoir si voi^s étie« un^ 
tribunal^une hâùte-cournationôle^maf^ je dist^u'ilestimpossibleque U 
natiQu vous ait envoyés pour jugeir vous-mêmes. Il est impossible qu«f 
le souverain ait eu uiae telle ignorance de sçs droits , qu'il ait eonfie^ 
vos mains le pouvoir judiciaire j il est impossible que^ette nation fièm ; 
et libre ait oublié k. premier prin^ripe de toutes les républiques, qu6 
Jç législateur Jie soit pas juge,4ii le jugé, législateur. Si vous été» 
juges , eiidbssez le manteau du magistrat , pressez un tribunal , cite;; 
lès accusés , écjontcz les témoins , jugez , mais ne faites point dts.loiX{' 
si vous êtes lédslateurs , faites dés loix , lyiais i^ie jugez pas. 

Et^jeToïisiedemaiide, la nation que vous devez croire éclairée 5l 
Jiiisceptîhle de cette jalousie de pouvoir , si puîs^n^e dans les premiers 
ten?ps diê la liberté, la nation a-t-*elle pu se donnefr des maîtres? A-t» 
elle pu vouloir cumuler dais les mains de 760 personnes tous les pou«* 
voirs qu'elle a arrachés des tnains d'une seule? Pouvoit-elle croire 
qu'elle créoit un tribuua\quiauroit le pouvoir de créer des formes à 
son- gré , fie les diminuer, de les retrancher, de les changer^ oti l'çn 
proposerpit d'abord de juget; le coupable sans Tenteadre ; dont fesi 
membres annonceroient leur opinion , c'est-è-dire , leur jugement ^v'ant 




seroit 

gêné sa propre lil?érté ? 

La iiiàlion vpuf> a euvoyés s«Aâ doute, mais pour dél^uer Ieàpott« 
yoîrs 5 non pour les exercer tous à la fois 5 car , je le répète , if est 
im|3ossible qu'elle n'ait voulu que jphanger de maître. Et voyez si dan^ 
Celte mulli/ude d^'adresse» qui ;iroHS sont envoyées , et où paroît çoxisi«* 
gné tout ce que nous avons le moyen de savow de IVpimoi^LpuUique , 
voyeiS si la najion vô^s jre^arde comme ujtf tribunal : ellerou^ appelld 
eesmandaiaires , ses repr^sentans, ses légi»latears } «Ilene vous appelle 
jamais ses: juges. El ^^9 par erreur, quelques citpyens s'adressent k' 
vous pqur exécuter ou pour juger, vous les renvoyez aii çons^U exA» 
/:utif et aux tribunaux, qui sont respon^blesy 
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, Sî quelqu'un mf dît que rous avez jugé quelcjuefow , je lui répondrai 
èie c'est ce dont je me plaiBs. Quant à moi , je vo^it ravoue, je suis 
.feisde mappiiioude despotisme : je suis fatigué, harcelé, bourrelé, 
de la îjraauie que j'exerce pour ma part , dt jesoupîrt 4prèf le momeDl 
,oii vous aurez créé un tribunal natiooal qui me fasse ^Art les formes 
et la contenance d'un'Jtyranr ' 

Ou a dît que le jugement de Louis étoît une <:bhri»€ cTtraprtynaîre et 
hors de toutes les formes : je n'ai pas compris ce qne l'on vouloit dire, 
Est-ce parce que Louis a été roi ? Eb bien qu'j a-t-il de si extraonli- 
uaire ? Seroit-.^c nous , républicains ^ qui trouveriom qu'un roi est 
.quelque chose déplus qu'un autre homme ? Est-ce que, parce que Louis 
étoit roî, il faut en conclure qu'il jie peut êlrp fugé que par des légis- 
lateurs? Maiscelle pelile circonstance d'une couronne qui, comme vous 
mvezy tombe si aisément à la volonté du souverain, cette circonstance, 




que par une autre tyrannie ï Etoi:-il si difficile de créer un tribunal 
légal qui n'eut à reiuplir que des fonctions sans autres compétence ? 
P.^ut-on nier que si , dès le commencement , nous eussions pris cette 
forme , Louis sevcit déjà jugé ? Mais , quoi cju^il en soit ,' je ne pense- 
rai jamais «ue, pour ne juger qu'un roi , il faille saper tous les fonde- 

. mens de la liberté et manquer à ses premiers principes. 

On a dit que la politique demandoit que ce fût nous qui jugeassioni 
Louis ; et comme cette propoçirion n*a pas été motivée , je ne l'aiyas 
comprise, Ali ! qu'on pourroit bien dire , au contraire , que la politique 
BOUS le défend î combien m'e^l suspecte cette affeclation avec laquelle 

. on nous a toujours présentés au peuple comme les juges naturels, 

.comme les seuls juges légaux de Louis Capet! combien n'ai»-je pas été 
aifecté de cette hâte avec laquelle on vouloit nous entraîner à le juger 
• . jonsrenlendre,.àle condamner même sans le juger 1 Tyrans étrangers, 
qui ne pouvez uous faire une guerrre honorable et qui tremblez devant 
les soldats de la liberté, quoi n'auvoit pas été viotre triomphe sî vous 
fuyiez pii nous dénonce** à l'Europe comme des as.sassins , je ne dis pj 
d'un roi, mais d'un homme ! car tout homme a droit d'être entendu et 

4 défendu avant que d'être condamné. Et qui sôit «i, dans ce momcot , 
. .^ous n'attendez pas , de la précipitation trançaiseet des forines extra- 
ordinaires de noîre extraorainair» tribunal , des moyens pour nous ac- 
cuser, pour nous diviser , pour propager l'anarchie , pour nou< 
£4ti^uer par la t«urm«nte de notre lil^erté , pour subtîstuer un 
iTiaître à un autre , pour fomen(er divers parlîîB dans la république, 

»>#t pour soutenir de y os armes tout homme audacieux qui voudra nous 
donner de.H fers V Et vous , quatre-vingt-quatre <iépartemens,qui , dans 

.iiuit jours, aurez entendumes paroles, vous quinous dematid«x des Ui^f, 
une éducation nationale , des réformes dans les contributions , de vastes 

, moyens de défense au-dehore , de l'ordre et robéissance aux loix 
mi-dcdans, n'eussiez-vous pas trouvé notre politique plus belle, si, 
Ittiésant'à un tribunal le soin de juger celui qui fut notre roi, nous nous 
fussions réservé le loiôir d'obéir à vos volontés si clairement mani- 
lestée*? 

la politiqu# ! «h J c'est àem Tlûstoii^e qat ^ous «urionf pu êu puisée 
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à*ati}esl!içons: ellçnousauroît appris que layraîe poliiîqiie «^est cl# , 
donner ^e bonnes loix et de bien gouverner; que jamais un peuple^ 
n'est plus près du despotisme que lorsquUl est livré à î^narchiç' j pârt^ 
que, las d'avoir des milliers de maîtres, d'être tyraà rt tj^^raianisé , I^ 
peuple finît par se mettre sous la protection d'un seul, lorsque Croiîi-^ 
well, cache clerri^i^ les agitateurs qu'il faisoItmouVorir^ poursuivoif 
la tète coupable de Charles , ditns le dessein de le f empl^^er ; lorsque 
les coimnunes , s'érigeaut en parlement, tirèrent de" leur scîri une 
chambre pour juger le tyran , quelques formes légales fureM observéeiç- 

Erce tribunal d'une espèce nouvelle ; et cependant l'histoire a blâmé 
i Anglais, non patce qu'ils avoientJHge un roi, mais parce que les 
communes, secrètement poussives par Cromwell, s'etôient arrogé le 
droit déjuger, parce qu'elles n'âvoîent pas consulté les formes régu-.. 
lièrement établies j parce qu'elles avoient exprimé té voé u national sans 
l'avoir consulté* 

£ies partisans sw^rets de Cromv\'èll disoicnt bien alors , comme on 
Pa dit aujourd'hui , qu'un roi est un monstre politique dont un peupla 
Hbre doit se débarrasser ; que la royauté est uu crime 5 qu'îl faut donne A 
un grand exemple à la terre. Le parlement déclara au^&ique l'Angle- 
terre, étoit une république , et ce fantôme mensonger suDsista même 
quelques années. Cromwell, pourmîei^x cacher ses desseins, se jj3fa , 
uans la secte des presbytériens politiques, il Joua f)ubli<^uement la dé^ 
votion^ il caressala classe de pfétpes qui pouvoit lui être iJvplus utîle^ 
et trompant les indépendaiis de bonne- foi , il finit par cj^sser h» parle- 
ment , et s'arroger une puissance absolue. Ce fut ainsi qu^ l^i jug€»s 
mêmes de Charles furent bientôt les dupes de leur usurpation ^ et c^uB- 
les hypocrites triomphèrent. Et ce peuj)le même ^ ce peuple de Ltmdr'ès , 
cjui avoit tant pressé le supplice du roi , fut le premier à maudire ses 
juges ,^ et à se prosterner devant son succesteur. Lorsque Charles TX' 
monta depuis sur le trône , la ville lui donna un superbe i^epas , 1er 
peuple se livra à la joie la plus extravagante, et il. courut assister an 
«uppliGe-de ces mêmes juges que Charles immola depuis aux mânes 
de son père* Peuple de Paris , parlement de Fraace , m'avez- vont 
entendu? 

Ne pensez pas cependant , qu^eiî vous citant ces traits d^unè histoire 
si semblable k la nôtre , j'aie voulu vous présenter pour vous dccupw 
de Vos intérêts et de vos périls; je vous aï dit qu'en vout je royois 14 
république, que de votre existence nolitiqve dépend la sienne , ti 
que vous en êîes Tespérance et le palladium. Jai voulu voiis faire ol- . 
server. que lorsqu'une autoi^ité constituée sort des Kmitesde son pouvoiiè 
et dd son dévoie, elle s'expose à tomber dans des, pièges infaillibles*. 
Et dans cçi te comparaison et ce rapprochemeut , je n'ai voulu <me vous 
feire considérer l'intérêt de l'état ; car , lorsque le parlement d^Angle^ 
terre eut fait la faute que les parlîsans secrets de Cromvclf lui avoient 
iûspîrée, il fut cassé i)ar Cromvell, odieux à, tous les partis^ et pix)8- 
crit : il n'y eut plus de république , et le décret qui avoit ^oti h* rôyaut^^. " 
ae fut plus qu'un acte déri^oirel 

Ces considération, , jointes à celle de Salles , me conduisent À 
appuyer sou opini.^ 2 Ses mesures répondent à tout; elles réservent . 
1« droit du souvcralr. , qui est la oation; elles tqus déchargeât de l'a^^ 
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eutatîoii ik tyt^J^i^i elles ôtrnt aux ptiîsi»nc#s étrangères le iticfçea 
de roiis calomnier, a<LTous faire laguèrre et de vous diviser. El'es 
ealmelit tout- - à • coup les mouTemens préparés â Paris ; telles 
Vous permettent, âe vous livrera vos vraies fQiictîons, aux foncfîons 
ce* législateurs^ et font cesser nos divisions ici , qui nous SétournenI 
.du non^ devoirs ^ et. qui éloignent de nous la confiance. Je me 




€Sf>osées du délit, vous avez fédiç^ l'acte d'accusation , vbu« ayex en- 
tendu l'accusé» prouonsex par pui on par, non , que Louis est ou n'est 



pas coupable } et quant à la peinaàdp|Hiquer, reatbyez au souverain 
«ont vous étf ^ le&ioandatairds. 



Opinion Je SitVAW Pnpïîf > Hj^éit lu convention nationaU^ 
\ paj^ le dep^értement de TLndre j sur le procès de iouu C^^et. 

]tÉei$tAtEX7As^ une commission de la CotiVérifioh ïïatîonale ne m*a 

•^âs permis de mfe trouver à la séance où vpus av^z déciv té que LouiJ 

«eroit jugé par voi>s : je respecfe cette décision ; maiii je do/j 

énoncer tnon opinion t\xt lés mesures ultérieures qui vous festent à 

Jrendre* . ^ 

Vous avez établi Coujme premier principe , que'la sonvetameté rési* 
» âdit essentiellement datts la nation y et noii daiis ses réprés^ntans ni dans 
«es fonctionndaires^ou plutôt ^ vousaver déclaré *cé principe trop iong- 
lemps oublié \ vous aVcz sur-le-champ rendu k cette vétité uû' hom- 
mage éclatant^ en décrétant qu'il ne ^éiit y avoir der con^tlfdtion que 
relie qui seroit adoptée par le peuple souverain réuiiî en asséniblées 
ï primaires i vous ayez reconnu par-là que tous vos décrets , yos^ toiar , 
vos actes étoîènt soumis à la sanction dé c:e souverain , sauf I*exéculîott 
f |irovisoire de ce qui est véritablement réglementai re. 
f Vous «0 vous écarterez pas de c,es principes dorât vos comroéftans ont 

t«coniin la sagesse^ €t que leurs adresses d^a4hésioii ont déjà sanc<^ 
tioBnéSi ' V . 

Mais cette souvetaîneté du peuple, si haufemetît proclamée paf Von.?^ 
et accueillie pat, lui) tie seroit-elle pas violée dos les prerurers pts de 
Volt© catrièi^ , si le jugement' que allez prononcer sur le dernier de 
Hoà toîs 5 tecevoit son exécution avant que le peuple l'eût sanc-^ 
tiOfltté? 

Il ne sVgit point ici d'un ju|;ement orfinaire , et qui puisse être poVïé 




Tous occuper de lui î mai^ ceux dont on Pacciise , ont tons précédé cett« 
aboUtion 5 ils ont ptécédé sa détention ; ce sont des délits conusii 
pkT le premier fonctionnaire ptiblîc dans le cOufs At ses fonctions. 
Jiâ'a^eti pas plus qu^unanirictttv monstrtusf InTiolabi); -é âom 
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ott a^oît V6u!u lé T^uvrrr ; les conséquences qu^on voudroîjt en tîtee ' 
blessent trop ouvertement les loixde la nature et le& droits. des nationa^ 
JW>urqu« l'on .puisse s'y atrêser; mais je'^croirai toujours que dans la 
p<)«ilion où s-est trouvé Louis avant sa détention, la nation seule a le 
•atoit de piroijonc^r définitivement sur ion sort. 

Vous avea , dit-on , tous les pouvoirs de cette nation ; mais le poo^ ■ 
Voir de foire pour autrui , ce qui , en définitif , ne pourroit se réparer n 

5eut*-il exister tacitement ? Nt>n , vous savez tous qu*an pareil pouvoir 
oit être teictuellemcnt exprimé/ians le mandat ; les vôtres, à la vértié, 
•ont pour là majeurte partie, illimités ; mais je suis<!ertain qu'aucun do 
vous a formellement oonné la mission de fair)» -exécuter , coâireliouîs^ 
utï jugement de mort , par exemple, en supposant que ^es crimes lui 
4ittirassent cette peine. 

ïlh ! si la nation enttète ^ ou «hms sa majorité, n^adoptott pas un par 
reîl jtîgipffieht ; si même, en le reconnoissai^tt juste, cette nation, dont 
la générosité s^étend jusques à ses ennemis, vouloît faire grâce à Lomi^ 
tuié exécution «ubîte là priveroit donc de ses droits ? 

IST-on 5 législateurs , vousn^njeverez pas, à ceux ^ue représenteîj^ , 
*c«^tfe ^iouveraineté sans laquèllervous n'auriez pas vous-mêmes de pou*- 
*voîrfi-; Vous jugerez Louis , ledécret en est porté ; mais vom soumets 
Irez r acte d'accusation , le fugetnent et les pièces à l'examen du sou*-^ 
verain. 

On a dit que tepeupîe ne pôuvo^t pas émettre son vœu dans cett» 
afiaire , qu'il n'en avoit même pas le di-oit ; mais comment le pourriez* 
vous donc , vous àm n'ôtfcs quie ses délégués. Le peuple a lé uroit et le 
droit exclusif âeniirf^,pour son bonheur ou pour sa tranquilliré, 'tout 
ce gu*îl peut faire par Ini-méme : je suis loin de le flagorner ce peupla; 
mais' je né lui enlèverai pas ses droits comme voudroient le faire des 
gens^qui se disent ses amis , et qui, en soutenant une J}âaeille opinion, 
ne visent pas- moins^qu'à* lui ravir cette sotiveraîneté dont ils lut parlent 
à tout moment , il n'auroit pas non plus, dans leur sens le droit d\u!icep- 
ter ou de rejeter la; constitution qu^oii Inî présentera. 

Mais'isétte mesurai entraînera des délais, et ces délais, afonte«t«on| 
fjeuvent devenir funestes même à l'accusé» Et l'acceptation de la cons- 

S'tutîon entraînera aussi des délais ! importeroit-îl donc plus à la nation 
e voir punir promplem'ent u« individu , que de jouir promplement 
d'une bonne conshtuiion ? On voadroit-on essayer de la priv^er de son: 
droit àe sanction, à l'égard du jugement de Louis , pour lui faire en* 
euite recevoir la constitution sans examen ? 

Je nescTuterai pas les intentions de ceux qui tiennent ce. langage j 
tnais je dirai que parmi leurs sujets de crainte*, il en est un qai est ou- 
trageant pour une section ida peuple. 

' Quoi! jBonî&éstiprisonmer, il est spécialement confiéà la gardode^. 
habitans de Paris , et dès^lors il e^t sacré pour eux jusqu^à ce que la loi - 
les eu décharge ; et on craîndroit pour sa vie dans cette ville à moint 
qu'on ne l'en prive sur-le-champ ! Je ne puis partager cette crainte j 
ceux qui ont ménagé les jours de Louis lorsqu'il étoit en liberté, lorS 
qu'ils etoîent persuadés qu'il tramoit leur perte; ceux qui l'ont protégé 
dans l'effervescence des révolulions me paroissent «voir assez prouvé 
gu'ils ne lai^seroient poâ commettra un asmtsinat sur un ennemi vaiucit 
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hors.d'éfat fle nuire, et spécîabnient placé sous leur «auve-garde et 
sous celle de la loi. 

Ce délai au reste ne peut être cfue fort court ; vous pouvez décréter 

Suc les assemblées primaires se tiendront dans la huitaine de l'envoi 
es pièces , et que huitaine après, elles v»us feront pai'venir leurs pro- 
^cès-verhaux. * 

Mais, dil-on , on agitera dans les assemblées prî maires. On agitera! 
et vous croiriez à la iK)ssihilité de séduire toute une nation, lorsque, par 
upe mesure contraire à celle que je propose, vous ne craindriez pasTef- 
Tet de cette séduction sur quelques individus I Je ne combattrai fxtf 
cette nouvelle chimère. 

ïiPgislcUfurs, il suffit sans doute d'hivoquer les. principes pour qu'ils 
règlent seuls vos déterminations ; mais si des consideratious particulièrtjss 
pouvcient faire impression sur vous , je vous en présenterois une bien 
importante, quoiqu'elle nous soit personnelle j vous ne pouvez vous 
dissimuler crue les royalistes du dedans et les ennemis du dehors, jîç 
cessent de aire que c'est moins pour satisfaire à' la justice que yous 
venger vous-mêmes, que ..vous pressez là condamnation d» 
louis ; la précipitation que quelques-uns désirent ne pourroit qu'ac- 
créditer cette atroce calomnie : voulez-vous la détruire souversiaç- 
, ment, adoptez le décret que je vai* proposeï'. 

♦ 

A B. T X C L s P K s K I E a, 

lie jugement de Louis Capet ne pourra être exécuté qu'après 
qu'il ^ura été sanctionné par le peuple français réuni en assemblées 
primaires. 

II. Pour y parvenir, ce jugement, les pièces qui auront donné lieu, 
ainsi que les réponses et défenses de Louis seront envoyés dans toutes 
les mimicipalilés de la république pour y être lus dans les a&semblges 
primaires. -, 

III. Ces assemblées se tiendront aux lieux ordinaires , dans lahm* 
taîpç au plus tard de. la. réception desdites pièces et du présent 
décret. 

IV. Dans la hintaiine suivante , les assemblées primaires feront pa^ 
venir à la convention nationale leurs procès-verbaux , signé* au moif^i 
des président, 'secrétaires, dont les signatures seront attestées par Icfr 
ïnembres des dirj5ctoire« de district. 

V. Sur le vu de ces pvocès-verbaux , et s^ils offrent le vœu àt la 
majorité pour la sanction du jugement , ce jugemcut sera exéciité.iam 
les trois jours du dépouillement . 

VI et dernier. I)ans le cas contraire, le sort de Xouîs Capél^^f* 
. définitivement fixé d'après le vœu le plus général «jue présentèxost cf» 
prcès- verbaux. 
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Sidt^ à r opinion de C. N. B^AUVAiS j député du département dâ 
Paris j, sur le jugement de Louis XVIj cî -'devant roi des 
Français. 

Rbprésektaits du peuple, vous avez enfenriu le défenseur de 
Louis à la barre. Vous avez pu appivcier ses inoyens» de défense. I*euf 
îéveloppeiuent méthodique ne vous en a point masqué la foîble*sé^ 
t\ tout Part de l'orateur n'a pas su dérober à vos yewx la réalité des 
crimes dont il chcrchoit en vain à rrpoussrr les preuves. Ses raîsonue- 
ttemens subtils sur l'inviolabilité, ses observations, cjuoiquc mesu- 
rées , sur votre incompétence, n'ont pas sans doute égaré votre opi- 
Biou : elle étoit fixée à cet égard , et vous n*avez point oublié mie cféja 
produits dans lecoursde lasolcmnelle discussion qui a précéaé celte 
comparution de Louis à la barre, ces paradoxes ont été réfutés d'une 
manière victorieuse* 

Plusieurs d'entre nous, eti efTct, avolent répondu aux argumens 
tirés de l'inviolabilité garantie an roi jinr la constîlution. Ils avoient 
fait voir toute l'absurdité de cette inviol-îbilitéinflétinic et sans bornes 
dont Louis cherche à couvrir ses forfaits envers la nation. Ils vo»is 
^voient expliqué le seul sens raisonnable de cette prérogative immorale 
«t destructive de toute liberté, si elle n'eût pas été restreinte dans de 
justes limites. 

Vous aviez également applaudi aux prwives que d'autres orateurs* 
vous avoient données de l'existence de ce pouvoir que l'on conteste 
aujourd'hui de juger définitivement le coupable. Us vous avoient dé- 
montré que le voeq^dela nation s'étoit sutSsammeut expliqué , lors- 
qHVnvoyés par elle pour former une convention nationale, vous en 
reçûtes le droit de faire tout ce qui pouvoît établir .et consolider le 
bonheur et la tranouillité de tous. Sans doute que vos commeitans 
vous autorisèrent alors à prendre toules les mesures nécessaires au 
maintien de la liberté et de la sûreté communes. 

Louis . à cet époque qu'il semble qu*on affecte d'oiihlier, venoîl 
d'être précipité du trône. Ses crimes éloi-ml dans le souvenir de tous 
les citoyens, et excitoîent une îndignaûon générale et jusie. Tous 
étoient convaincus qu'il étoit indi'rpen'ja])le.. de prononcer sur son sort. 
Alors , cependant, on ne parloit ni de f uré spécial ni d'appel au peuple; 
on ne voyoit que la convention, on alteudoît tout de son énergie et 
(de son patriotisme. Représentant du peuple, les espjrances de vos 
commettans seroient-elles trompées? Le glaive dont ifs ont armé vos 
■jains deviendî*oit-il ieutile , et de vaines considérai ion •?. ou de tausses 
"^^rreors , vous empêcheroîent-elles devons livrer aux fonct ions r^^doul 
blés auxquelles vous avez été appelés par le vœu général ? Non , 
n 5 vous répondrez à la confiance dont on vous a ipv.e^lls, et 1q^ 
sir d'une nation si long-temps méconnue, si ojitrageusent traîne , se 
«Usera. ^ 

Déjà ^ et tel est Tasccndant impérieux de la vérité , tousles membres 
cette aiseiabiée qui ont exposé leur opinion sur c^t^o j;r.mcla aBiiirc, 
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j0Ékt été foreés â« reconnoîtrc que Loub étoît éminemment criminel 
Tous sont convaincus de la nécessité d'une petnequelconaue. Tous ont 
^voué que son fugement, quel qu'il fut , étoit com.maiide pat le salut 
public. Le plus grand nombre même oRt pensé quée^étoit à la con« 
ventîon à prononcer, et vous l'avez ^inâi décidé' par un décret; maiii 
il en est qui veulent rappel au peuple , réuni en assemblée^ prîni«ii'es.i 

Je ne suspecte point les intentions de ceux de mes collègues quii 
ont émis un pareil vœu. J'aime à ttip persuader, qu'ils ne. soikt dirigés 
danscetteopinion que parPamour du bien et I^ttachement anxprincipefi 
qu'ils invoquent sans cesse ; mais lè premier élu tous n'est-il p^lei 
salut du peuple et Tobéissance à sa volonté librement exprimée et j 
suffisamment connue ? et cette volonté ^f ai rémarqué plus haut qu^llft 
s etoit prononcée lorsque vous fûtes appelée à laconvention^ | 

Ont-ils bien réfléchi , d'ailleurs ^ c«s hommes qui d^ns cette circons- 
tance se montrent de si ardens défenseurs des droits du peuple, auXj 
conséquences désastreuses d'une mesure qui, si -elle étoit adoptée )i 
^eroit infailliblement le signal des haines et ^es divisions y qui du siei»- 
de cette enceinte ne se répandent déjà que trop, comme un tormlj 
dévastateur, dans toutes les contrées de la république; d'une inesiu-ej 
ûui peut-être amêneroit après elle la guerre civile et toutes ses horreurs?! 
Ab! écartons loin d^nous jusqu'à l'idée d'un fléau si funeste? il cj^ 
temps ^ eitoVens , que l'union et la paix i*epi*eanent leur empire; il est 
temps que la concorde ramène tous les esprits ', rapproche tous le» 
cœurs. Nos ennemis sont là ; ils nous observe , prêt* à profiter de uoi 
querelles intestines. Ils ne sont qu'abattus, ils ne sont pas détruits., 
Dcjails se ménagent de nouvelles ressoïirces. L'Europe semble nousj 
menacer de s'ébranler toute entière pour venir fondre sur bous. QuWj 
rions-nous à lui opposer, si désunis , divisés sur la punition aue àj 
celui quia suscité contre nous la ligue des tjrans^ nous avions oublia 
que la royauté n'est plus ; que les crimes de ïlouis en ont amené laJes- 
truclion ^ et que sa punition doit inspirer une juste terreur aux despote» 
qui combattent pour lui, et servir d'un exemple salutaire auxpaliom 
qu'ils oppriment? 

Je me résume , et je demande que la convention nationale , metta 
enfin un terme à la xliscussion trop long-temps prolongée sur le m 
de juger Louis , prononce qu'elle vajs'occuper de son iu^emént définJ^Î 

£ar appel nominal, et que ce jug ornent sera exécuté dansles vingt-qn '" 
eures-^ ^ 



Discours de JosnvH Guitier _, député du département des Pyrk 
nées Orientales y à la convention nationale^ sur les mesures \ 
prendre pour l'intérêt de la république^ en jugeant Louis CaM 

CiTOYSNS , elle est donc arrivée enfin cçttc époque à laquelle poitf 
pnt ramené quatre années de vertueux efforts et d'heureuses agilatio»* 
Un hommejoue Tusurpation de sg& ancêtres av.oit placé sur le trône ; 
et que la yioittuçe v avoit maintenu ^^risut 4'^ êtfa renversé paTSO\ 

^ ' iaiqt^^* 
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iniqui^ même: il est traduit devant Vous , et vous allez , eu statuant 
sur son sort, aonnèrua grand exemple à l'univers att^nii if. 

Qudle sera. vplEe ïésolutiou ? Je i ignore. Quelle doii-iîlle êtr«? Je 
yaîs l'eKaminer. • . . 

On Vous a dit, citoyens, que le jugQn^ent de Lojis Çapet tenoit 
évideii^mçnt au rétabli ssemenl de Perdre pi^lîc eUiu bonheur de ni;s ^ 
concitoyens. Et moi aussi, je vois dans cette grande atiâire , . rialérét 
du ueiijile avant le procès de Louis. 

JÊt ils se tromperoient bien ceux qui, dans la détermînalion.que vous 
Hl^ez jM-endre, iie vèrroieut que le chàrimtnt d'un criiniuel ei un acte 
ordinaire de justice vindicative^ ]N on^ ce n'est pas seub^menl un homme 
que vous allez juger , cVst un peuple que vous allez instituer ; c($st uu 
gouvernement q^ue. vous allex fonder. Vainement vous avez jusqu'à 
présent parlé de république y ce mot ne coiwmencera à signifier quelque . . 
chose ^ que lorsque par une ;iiesure grande , mais sage j sévère ,*maii" 
, utile ; vous aurez, en prononçant sur ^e. sort du ci-devant roi , extirpé du 
territoire fraucais jusqu'à la dernière racine de l'arbre antique .du 
royalisme ; car , citoyens, il est aussi en politique des quantité-i cjni ' ' 
, $*eiit"re-^étruisent j et je mets au nombre les républiaues et les r jis. 

ÇVstsous ce rapport que j wivisage le jugement de Louis Capet^ 
et certes, ce jugemçnt doit êti;e., à mon avis, le premier chapitre d^ 
la constitution. ' . . i 

Ainsi donc , je ne m'attacherai pas à calculer les crimes imputés à 
Louis Capet , et à chf^rcher dans le degré de leur arrocilé , la mesure 
de la peine qui doit lui être appliquée ; je n*irai pas , comme un juge 
ordinaire , borner mon attention dans là cercle étroit des fail^ résultons , 
de la procédure criminelle, . 

^ Je pense qu'ici, comme dans toute autre circonstance, la cqnven- 
tionne peut feireque desloix; en sorie qu'elle doit moins se régler- • 
sur la gravité des crijnes qu? sur le degré d intérêt général* 

Je pense qu'il s'agit de prendre une résoi^tioii qui st>it le. complé- 
ment d'un décret déjà rendu ; d'un décret qui nexi;3te que dans vo^ ; 
procès-verbanx , tandis qu il devroit être înipriniii dans le î choses, et 
que tout dans la république , devroit le rappeler à nos sens. 

Je pense enfin , que k grandeur de la circoius lance commande ici la 
gmndeur de la résolution. . . ^ 

Des hommes ont demandé la mort du ci-^Want ^oi^ et moi , je de- 
mande la fléirissure impérissable de la vo^auté. Ils ont demandé c^ue 
dans un point de [ci république , on élèv.^ un raonainent à la juslicçi 
vindicative du peuple français , et m» < , je demanJe que la républi- 
que entière soit un monument éternel de sa souveraineté. Ils ont de- 
mandé qu'il fût offert aux deux divinités tulélaires de la France; , la 
!Liberté et l'Egalité , un sacriiice le ^i.ng humain ; et moi , je demande 
qu'au-îieu de leur olîVir un sacrifice qu'elles abhorrent , il soit érigé ea 
leur honneur, un .culte et des autol^. 

Où est la grandeur ? On se ]'• >ir e la majesté dans ce parallèle ? 

Citoyens-législateurs! élevez-vo: s au-:leisus des peliies^passions en- 
fanta Wpar la cirox)nstance du temps dans lequTel nous vivoiii^ , et dans 
lequel la conception des plans que vous méditez pour l'utilité publique j 
ne perdez [amais de vue la posif r't^ Ne deve^-vous pas,pauque 

Procès de Louis Xri.Tomi IL iN^.iiJ \ Ee 
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. vous en avez Poceasion ^ lui pi'éparer un exemple tloiit l'Impression la. 
frappe anssi vivement que si elle étoit parmi vous? Èh lien fia morlcte 
3Ç«omi papet 5 tr^smise'parlh voie cl(? la tra3itionj ue pourrii porter 

^hezvôs neveux ane impression bien profonde. B'abôrd, ilestinipos- 
eible aux hommes de, se placer, par la pr^nsée ^ dans les circdnstaacési 
qui ont accompac^nô dê^ faits éloignés ; et puis vous savez tou?; qus les 
exemples s'afthii^lissènt à-proporlion de rï'nfcrvallp (jue le temV)s met 
•entr'eux et les hommes auxquels ils sont"d(;»sriiri('^s« Elle sera donc per- 
sseni- 




pour en taire rrjc 
la sagesse et l'humaniîé se réunissent pour dire /zo/V, législateurs , vous 
est-il jMîrmis de dire 0///? ' . 

Qttt! fe tyt'an qi^ia usurpé la souveraineté du. peuple français , ailfe 
promener dans l'uni^'^efs lam'alédiction de ce même peuple dont ii a 
long» temps outragé la majesté. Que sa présence réveille paf-noul les 
remords de se» pareils 5 qu'elle avertisse* les peuples que le temys de 
leu 1*5 vengeances est arrivé. Législateurs î vous devez cet hôinmâgs ïï 
l'huînanité dégradée , ce service à vo:j frères opprimés. . \ 

Mais vous devez en même temp:-. à vos conoîtcyens , une meèjre 
èecondairè et dont les effets soient éténTeîs cpmme le teirips^ une me- 
' sure qui rappelle a jamais , à ceux qui doivent VOus survivre y ce que 
leurs ancêtres ont été, ce qu'ils doivent être eux-mêmes. Si les rois 
on t. quelquefois éle\^é des raonuihens qui rappeloient leur orgueil ^t 
leur slupidfj férocité , pourquoi les peuple n en élèveroierit-Hs pas 




i graver celui c'es vertus de ses libérateurs, T rfaut qu'i 
niêine "àc lexpulsitm de Louis Capet , descoloiihes à'Vlèvent aux con- 
fins 'de la république , qu'elles furmenr une barrière qu'aucun roi dé- 
sormais ne jx)urrd franc! lir sans encourir la mort, qu'aMcnn titoyen 
•ne pourra èontempler sans éprouver k^s douées sensations de Piudé- 
-pendanie. ' ' 

Cependant, ciîoyens', l'exécution de ces mesures ne doit pas être 
■piveipltée : que Louis Capét reste encore en otage iusqu'à la nn de la 
gueiTe. Libre, il a trahi la liberté; captif ,ilpeut lui être utile. 

■ Et ' quand ntème nous voudrions la précipiter cette èxécuUon, en 
seri(?ns-nojBS les, maîtres? aurlons*nous oublié que nous ne sommes ici 
que les mandaires du peuple ; et que si , pour son'bdnheur même ,, il 
lious a revêtu du pouvoir dt? parler en souverain , lorsqu'il ne s'agit 
ijue dérégler des points de détail 5 ce pouvoir cesse dans les occurrences 
majeures , où il s'agit de prendre des mesures qui touchent parquelqiiè 

à ûu 
sur uti 
fï'onon- 

cer'un jugement proprement dit, iiiais arrêter une résolution nationale. 
Or , voua avez déjà déclaré Le principe ; et dépareilles délibératioas , 
. pour avoir force de loi j doivent é Ire sanctionnées par le peuple* 
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Et vous, devez d?au tant plus Iuiso«raeîtreccUe résolut! 
if s'est élevé quelques voix du fond de la réj3ublîquQ^ , p 



lui so«raeître ccUe résolutiou , qu?"dé|a^ 
;oujr annoncer 



prima ta volonté nationale. Or^ qw 

ne résle plus à se^s mandataires que ^obéissance. 
Voici le projet 4e décret que je vous propose : ^ 

, . A a T I c X E r k,.% u i jt r. 

Xouis Capet, dernier roi des Français, ses enfans et sa femme , 
^s^ront biinnis à perpétuité , de territoire de la répybliqne. 

.II. La peine de mort est prononcée contre ceux des iMdivîd4jis men* 
tionDésenraracle^pnnnier , qui ventreroient daos le territoire de la 
république; auquel eflèt il est ordonné par la loi , à tout citoyen , der-^ 
. Içur courir sus e<" de les tuer* '* 

. tlIT. Usera élevé à des distances délemiinées^ '^ur les iimites dw 
territoire delà république,* des colonnes • S'ur chacune desquelles ser^ 
gravée l'înscriplîon stâvaiite : I^s rois sont hanrus de France '^ics JroUs 
du peuple resteront. Paix arec les iiaiLms*^ Ubcité yégaîHé pannl les ' 
. hàmrms. ^ . ' ^ 

IV. liC pr(*cnt. décret sera mis à exéculio« aussitôt ap^ès la fin de XiXr ' 

Î^uerre entreprise par le peuple françaist, pour rétabliiàcmcnt de la 
ibcrié. • ^ ._ . .' ' \ 

V. Jusqu'à IVpoqu^ iixiJe pour l'exécAitÎQiî du décret y I/ouip Capet^ 
ses eafan$ et ^a fdijiaiç ), demoureront en.>étal d'arrestation^^ «t seuout 
gardés avec se in. .. ..... _ * . 

Vl^ liO /e chaque année sera consacré à céléU'cr 1V>> 

poque de l'expul-i m des rois. Ce jour s^^ra appelé U Fcfe delà: Uépt:^ 
- btique^ les citojreu&^isSjpml^les sous lesiirmes*5.eBprésmce:dei:magis- 
, trais, jnrerontd(^ reyîit^r libres. , • . - 

VÎT. Ce serment est le seul que prêteront désormais lei-citoj'ens . 
frjujçaij;. • v. 

V'iir. Le présent décriât R^raîncessamiiietit présenté à la sxiucfion 
du peuple irançais, auquel ei!ef les asscmblT'cspiiJuaires'Sontconvo- - 
qvvéesle janvier^ ■_ - • . - : . - - 



P<esultat des dï^é^entcs opinions prononcées à fa convention " 
ncnwnqic\parJ/R\,LABOTSSi'ERt\d'f^^^^^ 

Il paroi t jusqu'ici qvie la vie ou la ^morf V^e jt^ouisySuriTOimnéQ lé 
- damier , îiesont plus parmi nous qu'une allaire de,poliilq;ie. 

J^ n'ai rien lu ,_ rien entendu daas celle frijiyux^ qui dénojo le pbrs 
léger soùpçoii de son înnoceaice* Il n*y a'pàs jùscju'aux dH'çhseurs de 
Cv?t accusé, qui ont eu recours à de m isérablei évasion'?^ à ào^s xqsU kûuiu , 
nientales'pour juslîiieivseé parjûrgs^.' ^''- ^i 

. - i ■ " ** ,. . 
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IVou peut donc Tenir la diversité (le ïiok opinions ? Elle vient de 
la nature des circonsfdnces , de l'importance du^ujet ,et non de Tes-t 
jprit de parti , comme on s'étTorce de le débiter. 

. Elle vient du décret qui a détruit la royauté , en lalssaW subsister utt 
roi qui nVtoitfi^iesnsppncîu. , i 

Elle vien^, cette diversité d-ppinions, de rétablissement d*un« repu-» 
Hique dqnt les bases ne peuvent erre rousolidéeç que parla sanction du 
penpie , puisgu'iln'est point de crmdiituûon s^il ne l'approuve. 

lous ces fahs 30ur. constatés parno> ri^istres , et cependant nous 
^ avons décrété que le ci-d.naut roi seroi» ju<îé par la convention nationale; 
et cependant nous avons décrété que nos loix antérieures seroienl pro- 
vi^oireîcent exécutées. 

V(»jjà pourquoi vous remarquerez, cito^^ens , que tout en disant 
qu'il f lut juger celte affaire en hommes d'état , que la conven ion n-eât 
pas assujetù^ aux formes ordinaires , nous avons cependant suivi jus^r 
qu'irai toutes celles qui se pratiquent à IV'gard de la personne des 
accuses. ' 

VoilA pourquoi , en arrivant au terme de ce jugement , on est incer- 
tain, on nesaril quel parti prendre, panée que te convention n'a jamais 
tté véritabîement prononcée sur la tormcqu'-ello devoir employer, sur 
les mesures qu'elle de voit prendre pour exécuter son mandat , et pour 
t'tro conséquente avec elle-même. 

JVnîends depuis plusieurs jours , dans cette discussion , des traits d'é- 
loquence qtîi n'avoicnt pas de modèle ; mais jS n'ai énCoi'e ru aucun 
moyen plausible de ^orîir de l'^mbaras où nows sommes. 

ïtol*)espîerre a dit une grande ,yérilé, lorsqu'il a invoqué Teirthôii- 
siasraede nos premières séances , lorsqu'il vous a dît que vous îi'ciu.riez 

i)as balancé de condamner Lonis'XVI au moment où vous aveîs'déiruit 
a royauté ; mais cet orateur auroit dû ajouter que nous aurions dû 
alors commencer par où nous finissons aujoufd'hu^i , et noire situatio* 
seroitbien différente de cfe qu'elle est. . ^ 

,Bu:?ot, Rabaud*dc-Saint-£tienne et quelques autres, ont senti la 
difficulté j ils ont proposé de juger Louis iVI , saut* l'appel au peuple, 
croyant par là dd concilier ce qui est feit avec ce qui^este à faii-e. 

Sallfs demande que nous fassions les fonctions de juré de jugement ,' 
en laissant âui assemblées^ primaires le soin de faire l'application delà 
peine» 

Mais remarquer , citoyens , remarquez bien que parmi toutes ces. 
difierentes vues vous n'appercevez dans le lointain cju-un résilhatdah- 
gerenx, une inconséqucncerpalpab te , peut-être m?me l'anarchie, en 
laissant au peuple, qui est Tunique souverain , cette latitude indéfinie 
, que vous ne pouvez pas mèm(» lui ôter. ^ 

Si vous suivez l'opinion de Salles, il faut nére.s;aîremeut rapporter 
le décret par lequel vous avez déclaré que vous jugerie;? Louis XVI ; 
car remarquez que c'est celui qui fait l'application de la loi , qui est 1^ 
^eul et véritable juge. Ce n'est donc pas celui qui, ew examinant les faits, 
déclare l'accusé atteint et convaincu de crime, - 

Dans l'opinion de Buzot il ne sufEt ]jas de dire aux assemljées de 
commune : « Faites comme vous voudrez, j'c^i rempîi jna tâche. Çonfir- 
» mew j réfirrmeZjpardonneZj Commuez ; vous oies Iç souverain ^ tout 

>r * . , ■ ■ ' 
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; » ^€f9i bie» feît* 3» C^TlWs^tt n'étoit pas U peîitô cte se formel^ en cîW- 

. vention Batîonale, pn,cour6 judiciaire , pour jeter le peuplé Français 

■ ààn$un9 confiisioia d^idé^s e* dé Volontés,- qai xre prc^senteroîentauGua 
résu)iaf , ef ^1 ocioasi4>Qàemi^m peut-éire ^es maux incalculables. 

i Nous ne savons pas noui mêmes encore comment doit êire n^oîée la 
pluralité de nps suffrages, en prononçant sur le sort de ce ^rand cou- 
pble : plus il est couj^able , si vous îe jugez , plus il doit jouir du privi* 
lége de ûotrecode pénaL.( C'est la première i>r<j:e d'^s droits de Thomnie.) 

, Si vous le faites juger par les assemblées primaii^es, cjiiel droit aurîea- 
vous de^ leur imj)k^çr cette règle, puisque l« souverain fait ce qui lui 
plaii? > . . ! ' 

^ . I^'dppel au paiple 5 la sanction du peuple , Tappliralion de la loi par 
le peuple^ tout cela-revient au même; cVst toujours le peuple ; c'est-â- 
dire • le& intrigues , la versalité , l.i supf rstiiion , la pitit^ , la crainte ou 

j l'entQoiisi«'i5»n«> qui doivent faire l'arrêt de mort onde vie, de réclusion, 
ou d'exil. Que iîaiî-)n , combien d autres idées peuvent entrer dans lu 
lièle détint d'individus ? ^ ^ 

Mai^ vous ctjmpren^», citoyens , înen mieux qne je ne saurois vous - 

: Je oir^^ que delà diver.siîé de tant d^ipinions et de tant de moyens , il ' 
ne résultera jamais qu'une pluralité d? stiffrages , relative , qui ne sau* 
roit être faite pour décider du sort de l'état. 

Dans ces circonstancos , je ne vois qu'un moyen pour concilier ce 
cç qui est de^ja fait avec ce qui reste à Paire ; ce que^ous devons à nôus- 
njêinies.yà notre situation politique , cV.st de provoquer , toutes l^s sor- 
tions, toutes les commîmes de la république à imitercelles de Paris. Eà 
coQ^iience je proi>ose, par motion d'ordre , le décret suivant-. 

PnojET DE Décret. 

La convention nationale , considérant que depuis que le jugement de ■ 
Louis XVI , ci-devant roi , est à l'ordre du jour, des raisons d'état 
exigent l'àsseiHim«nt des différentes communes ou sections qui com- 
posent la répid)lique , à ce qtie ce jugement soit définitivement retidu : 
'que la cour de Madrid , notamment , s'étant intéressée auprès de la 
Conveuûou en faveur de Louis , pourroit persuader aux autres cours de 
l'Europe qu'elle avoit prononcéce jugement sans la participation de ses 
commettans : . ^ 

Considérant que le comité de constihition touche au terme de son tra- 
vail, et n'attend que c?î le première opinion du peuple français, afin de 
lui présenter le résultat d'une convention républicaine : 

Considérant d'ailleurs que dans un évènemeiit qui doit décider pour 
toujours , d\i sort de la r^^pjL^lique , peut-é:re même de celui de TEu- 
TÔpe enlièrr, il imporle a la convention d'avoir un mandat formel pour 
prononcer siir le sail du ci-deVant roi , d'après les crimes qui ^uii sont 
'imputés 5 décrèle; ' 

" A B, T I C L s * R B M I B R. 

Le 13' de janvier proclxain , toutes i#*s communies ou différentes sî^c- 
' lions de iia,rjepwbtiquc , se ibrraevonl en a^semblves primaires , et tioii- 
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itùni leurs séances au chef-lieu de leur canton ^ en là forme, et manière 
accoulumée. . ^ ' 

II. Après avoir élu un président à la pluralité absolue des suflfVages j 
un secrétaire de même, et trois scrutateurs à la pluralité relative, 
ledit président fera faire là lecture , à l'assemblée , 4** décret sui- 
vant : . . . - 

« JjSl convention a décrété le , qu'avant de procéder définî- 

» tivemcnt au jugement de Louis XVI , ci-dcvant roi , à raison dtt 
» crime de conspiraiion contre l'état et conire la^iherté çnbliquedont 
» est accusé, vous dél ibériez etdécideriez formellement si vous la cotn- 
» mettez pour prononcer ddfînitivemenl sur le sort de Louis , à raison 
» du crime ». 

III. Pendant , et jusqu'à ce que lesdites assemblées prîmaireTs aient . 

f)rononcé sur la question qui leur est proposée par le précédent article , 
a discussion concernant l'affaire du ci^devant roî seta continuée aa 
grand ordre du jour. ... , " 

IV. Le mipisîre de Tinl^erieur sera tenu de faire parvenir , jjar des • 
couriers extraordinaires , le présent décret au directoire le chaque dé- 
partement , et chacun d'eux a thaqi/e district, et ceux-ci à chaijue muni- 
cipalité de son territoire, ou chef4ieu de canton, afin que lesdites assem- 
blées primaires soient convoquées , et tenues îedit jour 13 janvier. 

V. Le président de chaque section ou muaicipalité sera tenu de 
remettre au directoire de son district, le lendemain o*e ladile assemblé^ 
le verbal ou résultcit de la délibération quiaura çté prise en exécution d» 
présent décret. . 

VI. Le procurflur-syndic de cliaquc district sera tenu de faire parv^ 
nir de suite ledit verjaîau directoire du département, lequel le fera par- 
venir de suite à la convention par un courier extraprdinaire. 



Résumé sur l'affaire dt Louis Capet y par ^NGEKRJNn y dcpu$c du . 
département delà Manche. 

'CTTOTENs-REPRESE^'TAys , pour juger \e dernier roî desFrarrçais^ 
-jaiirois pu ne considérer , le 10 août , que la force , cette impérieuse 
joi de la nature, qui donne quelquefois aux êtres foibles l'instinct d*une 
i":génieuse coalition , pour détruire les lîgrei qui les ont long-temps 
déchirés. ',"'". 

Aujourd'hui, en adîTîeHaiît^rhvnothèso'd'unpaci, quoique alisunle 
entre une nation et un I y:*an , quaud celui-ci îuejrepféseuleroit la charte 
qtii aulori.seroit son i.up'inité aisoKie, je n'y trouveroisr que la dispo- 
sition d'une socîéîé Ic/mine ou le triomphe cln' crime audacieux, sur la 
craii^tive iujif^ceiKc 5 je viv& croimis con ;;'»c:unmmcut fondé à ne consul- 
ter que les rètJfS éter^ieijes du juste et de l'injuste. - 
- Comme iudivid u réfiéch issant, je rougirois donc de recourir à aucunes 
loix positives, pour me détbrminer^irrevocablénien^ sur le sort dp Louis 
Ca-ref. *■,... 

Mais comme mandataire (tu* peuple , je 'suis entraîné par d'ahirçs. 
considérations y car il m u'dôfttïè îles pouvo?rs'cpi*iTirpfeut-^tre mesures* 
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^â*ap7e$.€e8 lùi^^iB^ il possède la soiivtraiaeté ^ âont I4 conTénttofl Hé 
peut le dépouiller. >, ^ 

D^uncôtéj que lai répond rois- je , s'il me deiiaandoit pourquoi je 
u^aurois pas au moins conservé à Louis Capel un moyen de pourvoi, 
que la sublime. loi des jurés accorde à tout accusé ? Snl me refraçoit 




«t w^ }\i%ei su me reproçhoit d'avoir prononcé un jugement «v.««*. 
et irréparable ^antune espèce de rapport à la constitution même ? 

Mon mandat étant illimité , j'y trouverois, sans doute 1 investiture 
des deux premières qualités,. pai-ce qu'elles sont inliérentès à celle de 
de^ représentant du peuple ; mais comme la souveraineté n'est pas trans- 
mise , je resterois convaincu que je n^aurois pu me composer de qua- 
lités contradictoires et précipiter la chute de la tête de son premier re- 
présentant, dont il n'a encore avoué que ja suspension, quoiqu'un 
^sentiment Q*horreur de ce tyran , des rois et de la royauté soit réelle- 
ment et profondément gravé dans tous les cœurs « ', 

Si la convenlioii n'a pas de pouvoir spécial de condamner et de fi^ire 
exécuter le èoupable , elle exerceroit donc un acte d'usurpation ou dti 
despoll'ime^n le jugeant sans réserve d'aucun pourvoi. 

Que l'on ne dise pas que l'émission des suËtrages du peuple, seroic 

tropdillicile , car les crimes une fois déclarés constans , il n'auroit 

piiisonnal^lemént à voter que sur l'alternative de la mort qu de la déten- 

tioBL perpétuelle , et il çourroit donner ce résultat dans une où deux 

séances d assemblées primaires. 

En fût-^il aulVëment ^ cène seroit pas un titre pour violer des fori^es-, 
qui en >,énéral sont le premier rempart de la liberté* 

D'un autre coté , et ce n'est pas le point de vue le moins intéressant: 
la nation ne peut être privée d'aucun moyen qui tendent à sii con^pr- 
vation , à son bonheur ou à sa gloire et ,^âns contredit \« droit de com- 
muer, les peines, est un allribul esseuliel et inséparable de sa souve- 
raineté, . " 

Enfin, de quelques pouvoirs qu'elle nous ait revêtus, de c^uelq\ie ' 
confiance qu'elle nous honore, rappellpns-nous, citoyens, que si l'opj- 
fiion des peuples est presque toujours bien dirigée, quelquefois aussi 
des factieux l'égarent , alors , et sur-tout dans la crise d'une révolution, 
.leur faveur n'est plus qu'un roseau fragile, sur lequel des hommes sagçs 
.ne doivent pas s'appuyer. 




vr/^gc de nos saintes la 
p^ encore de ce céleste bienfait^ d(is agiïateurs , dont le cruel empira 
ne siège que sur son ignorance, ou qui scroient les instrumens d^i^u won- 
veau tyran , ne manque! oient pas d^iraputer tous les r«v<^s , to«s les 
désastres possibles à un écart important de la convention n^tioa^e. 
Dans Quelles circpnstances se le permettroit-elle ? Je ne parlerai pas 
de celle tle la conspiration de tous les despotes deTEurope , ce seroit 
une lâclieté criminelle et incligne du nom Français, mais bien déciles 
QÙ il s'agit de changer une seconde fois la forme du gouvernement , de 
rompre les ierhiers rapports politiques du ci-devant clergé, avec Içs 
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tien fl'aulres abus qui déshonorent encore la terre de îa litx^rté \ 

Des lihmines en possession d© diriger les simples > un grand nombre 
id^enîpe eux, sevrés du moyen de les dévorer en les carressant , ne man^ 
querbient pas de resstiscrter leur idole , d'amener le peuple à plaindra 
^on ennemi qui neseroir plus , et d'appellei* encore le ciel et les élé- 
mens à Tappui de leurs perfides et sinistrés pix>fets. 

En uie lixaotè Pundes points de vu^e que f'ai présentas , je trouve 
dans le premier, que la par rie éclairée du peuple f dénoncé Louis 
Capet , que le corps k'^islatif l'a mis en état dWi-esfation ) que fa con- 
veniibn nationale remplit les fonctions de juré , qtr'ii lljt reslerort à dé- 
clarer sa conviction, sur les c rimes du tyran , et que la nation appliqae- 
roit , comme juj;e , la peine qui leur eSt du?? , teîle est aussi Popinion 
de deux preopînans. 

Sous l^autre point vue ^ la convention natio*iale n'étant arrêtée par 
aucui>e péitriclioti d^ ses mandats , n'est pas assujetie à des formfes par- 
ticulières, elle peut conséq^emmeut remplir aussi les fonctiofas an 
juge 5 sous la rîgous«use condition de ne pas prejudiçier à ksourerai- 
'Beté naiidn'ale. 

I/un et l'autre de ces moyens. ne donne pas de danger réeJ ; maïs les 
simples inconvéniens suflisen t pour a^ter miner la conventÎQÀ nai ioncile j 
- résulte du premier , qu'elle mettroitda^i^ lefeit ,^des limites à l'exercice 
de la toUte-puîssance du peuple, tar,t;i lui laissant les foitctions d« 
Juge , ç^estle réduireaux dilîicultés des divisassions et des délibérations, 
qui nécessitent principalement le système représentatif dans la constitu- 
tion d'une grande nation j cpmme'juge, il serok l'éduît à consulter lés 
loix préexistantes , il ne pourroit sans- injustice, se dispenser d'appli- 
quer la peine de mort, et tout en même-temps on lui teroîl oiïblier , 
comme par surprise, le plus bel attribut de sa sosuveraîneté, et jusqu'au 
se lï trment d e sa propre grandeur. 

Je sais que cette espèce d'entrave ne pourroit jamais lui ôterle dpoît 
de commuer la peine de mort, quoiqu'ecrile dans le code criminel , et 
quoiqu'évidemment applicable aux trahisons , aux conspirations , aine 




encore cette diversité cl'application dans ces sections, que les unes 
cxerceroient les fouclions de souverain , les autres,^ celiez d'un trijjunal: 
delà des débats, delà une cohfusidn déplorable , qui me font rejetei' le 
système tendant à nous borner à la simple déclarcillNa de notre convic- 
tion , et qui en même-teinps me détermment à învîta^i* la nalion , d'après 
'les principes de stireté générale' qui lui seront exposas, à réduire la 
commutation de la peine dé mort k celle d& détention perpétuelle , si 
elle se porte à infirmer le décret. 

Je conclus donc que Louis Capet soit dfV.laré punissable de mort , 
et que le même décret porte renvoi au peuple réuni' en asseniblées pri- 
maires , pour confiirmer le jugement ou poui: coiumiter la peine , avec 
l'iin^itation ci-^dessus proposée. 
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Opinion di cïtovcn BxTÉbt , iuf te jugement de Lôuîs 'XVl. 

^ ïi, pe sî'agît pas,sie.ul*mepf i/çî ^up^c^siîe la liberté contrejla fyran- 
liie (celui-là Fut ^ugéle lo anûf ) mais d|5 la punition d'un gr^nd, cons- 
pirateur , dont l'exemple doit iflsJtru^re les peuples, et cOAt^ùir ceux qui 
vourfroient tentpr 4e les, ppprimer,, .•'.'' 

Jfaî voulu (ju'qi^ observât des fornias dai^s le [ugeraept de I^ouis ^ Vt^ 
parce que les toro^çs fo^t aussi partie de la justice 5 et sç^rveut à décou- 
Yrii* et conserver la vérité ; patç€| qu'eu jurant Louis XVI , il ne feujt 
pas lui donner le drpît de vous reprocfcier que voua iui av«2 ôlé les 
œojreiis de s^défend^ç.* , .y . ,^ . .,^ 

Il vient d'employer ces moyens ; et vous ïe voyez, fî4èïjBclu langage 
des rois , expliquer sa conduite par l'usajge de se» droiti ,, et .çroir^ la 
justifier, en prpîest^r^vde ^^sintenlions^ C'est toujours la même raarchs; 
ce sont les mêmes erreurs j et une ég^e mauvaise. foi ..Toupies despoîe? 
du monde prétendant u$er de le.ur§ droits, quaud ils encerclent leur po)î- 
voir; mais ils nq preiinnent pas toujoairs^lapeine de justifier leurs inten^ 
tîonsjetils neidesce>nd#htgu^e à'^'esoin^.qu^ lor^qu'i^ ont intérêt de 
tromper les peuple^, ou be^^oin de les toucher. ,..,'. 

. A Dieu ne, plajsi^ que j'insulte», «^a njii^ihmir ! Le ,cpi^pable est uii 
Ipmmei — et , dans Içs terrible» yicisçituae^ dont il. Açu* offre ici 
Vpempie,.nous devons , plus que pefso^ue , conserver celle sorte de 

Etié religieuse dont s'honore l'hun^nit|éeï3Ly^r3 le criminel abatlu ; mai^ 
Voix de la justice doit s'élever franche et libre de toute entrave pour 
réclamer l'austère vérité, , , 

Je crois Louis XVI coupable du. crime de conspiratioa .contre la 
Slirété de l'état et la liberté du peuple. L'opin|on que j'éao;>p^,; d'accord 
avec les lumières de ma raison, avec le sentiment de macpnsdence, ne 
me laissera jamais ni remords ni repentir. : ^ 

J'ai voulu me défe3idre d'un jugement précipité sur cette grande^ 
question ; j'ai médité dans le sileace ce que ) ai vu , ce qpie j'ai 
entendu ; et j'exprime , en peu de rriots ,.le rv'^sgltat que j^eifai tiré. 

Suivez Louis Î5C VI du moment /jù , ne pouvant plu ;$ tromper ses, 
sujets sur les malheifrs préparés par les crim<''s de sespréflj^çesseursjet 
consommés par ses bopteuscs fotble);ses, il coii,vqqua les états-généraux, 
k celui où la mesure de ses crimes.fut coipi^e , où le ciel tiit justifié d« 
leur longue impunité, çt Je peuplé vaiax^ueuc de sa tyrannie sur desmon- 
cçaux de cadavres ^ dont Louis avpît , eij fuyant , ordonné î'horibje car- 
nage; de la première époque ^u.iio ^QÛt^ sa conduite fut la même : 
afifeclation d^ns les discours , de, ptihciues contiuuelleii^ent désavoués 
par les faits; promesses offertes pour séuMire ^ et presqu'aussitôt trahies 
que données ; efforts successifs pour-eiu;li^iwer la Volonté nationale, tan- 
tôt reconnue, quelquefois dédaigné^ ..maisS toujours combat tue; éternelle 
S^^njuration poursuivie, tantôt à force ouverle , tantôt par des perfidies, 

^mpagnes ordinaireSjde la. foiblesse unie à la méchanceté. 

Voila le tissu de.qi^atrè années, dont l'exemple doit pour jauiais délivrer 
les peuples du tléau de la royauté. 

Procis de Lêuié XP^L Ti)m. IL ( N^* 2 9. ) ^ E f 



(116) 

Oui , de la royauté ; car fout despote élevé prbs du trflne^ et nourri 
dans Phabitude de Parbitraiijc , se fat conduit , sinon avec la même im- 
prudence , du moins avec une égale perversité, t#a justice ne peut sub- 
sister ^vec la tyrannie : celle-ci dénature l'hoinme qui l'exerce, et l*on 
ne^oil pas attendre de lui des sacrifices dont il n'a plus le prix dans 
«on cœur. 

Ennemi déclaré de la liberté de son pays qu'il épuisa , qu'il vouloit 
xontinuer d'opprimer, et sur lequel il a alfîré le fl6au de la guerre , eny 
développant aussi tous les prînapes de divisions intestines, tel fut cons- 
tamment Louis XVI. — Jamais je n?aî pu voir en lui l'inviolable prî- 
viligié de la constitution ; il n'est à mes yeux x\u\m conspirateur ordî- . 
naire , que les circonstances ont mis à même de se revêtir d'un caractère 

Sarticuner dont il n'adoptoit les apparances que pour trahir avec pf us 
'efficacité; — Auteur des maux àe la France, il mérîit ia mort y dès 
fjuc cette peine existe encore dans te code de la société contre laquelle il 
n'a cessé de conspirer. 

Cet arrêt terrible ne peul jamais être prononcé par un hsmme contra 
son semblable, sans un sentiment de uouleur ^ mais devant la justice 
éternelle qui pèse nos destinées , je me présente avec Louis : je le vois 
environné de milliers d'oml^res infortunées qui crieit vengeance , et du 
sang df^sqnelles il est couvert ] — Les victimes de Metz, de Nancî 
gémissent ! — Celles du Champ de Man , du lo août , l'accusent } — . 
Les malheureux habitans de la Champagne s'élèvent ! — Nos généreux 
volontaires immolés paroîssent dé toutes les parties de la.France déso- 
lée f — J'entends^un murmure de douleur et des cris d'indignation contre 
le coupable, dont ma conscience appuie If jugement sévère !. Je l'aï pro- 
noncé , je le confirme^ et je remplis ma tache. 

Après avoir jugé Louis comme individu , après avoir suiyî sa con- 
duite , relevé ses crimes , et déployé toute la sévérité de la justice , en' 
prononçant la peine qu'ils lui lont encourir, il me reste à examiner la 
proposition de 1 appel^w peuple pour la confinnation du jugement. C« 
il est qu'avec une sorte de défaveur qu'on peut s'exprimer ici sur cette 
question. Je le sens , Salle l'a déjà épi-ouve. L'opinion qu'il a soutenue 
a trouvé non-seulement des opposans, mais aussi des détracteurs. L'on 
a sexnMé s'attachermoins à réfuter lesraisons qni i'appuyoient,qu'à indis- 
poser contre les personnes qui paroîssoient vouloir l'adopter. — Mais 
c!u'imprrtentlespréventions,!amalveillanceaucitoyenquidoit la vérité, 
au législateur qui veut la dire ? 

Cependant mon opinion ditftre de Popînion de Salle, en ce que je pro- 
nonce la condamnation à mort contre Louis XVI, et que jVn renvoie 
la confirmation à la nalion enjîèrc, tandis que Salle veut , au contraire, 
que nous nous bornions à décider si Loins XVI est coupable, et que 
nous renvoyotis aux assenrblées primaires l'application de la peine* 
Voici les raisons de celte différence : premièrement vous avez décrété 
que Louis serait jujzé par la couvention , et vous en» avez reçu les pou- 
voirs du pcupli»qui les confère tous. Y renoncer, seroît mettre une arme 
de plus entre les inains de vos ennemis, qui ne mant[uerDÎent pas de 
vousacaiserdefoiblesseet devons croire retenuspar lapeur ; ils diroient 
gu€ vous n'avez pas suporfer av^c courage le laixleau que vous vous 
étiez imposé , que vous avez eraint même d'en soulever ta poids. Gfsez 

Digitized by VjOOQIC 



C"7) 

lefiiire^fncourexavecfranchiseet fermeté la reipoiuabîlfté qu'îlappeTHr 
sur votre tète : tous ôterez à la calomnie un nouveau prétexte pour avi-^ 
lîr la convention. Secondement Je pense que vous devez vous-aiémes 




u<wu K.umuyA^g^ui%i . par l'expression ^^ i» ^^/.«^ , «?t^<^« ui^iuiin?^ ^^^ v/i^u- 
rage en auront plus de force pour lutter avec succès contre les parti«« 
sans d'un raodérantisme exagéré;, enfin la liberté reste eu liera au?:^ • 
assemblées primaires ^mais les dissantimens ne sont plus à craindre ; ««if V 
les opinions qui pourroient être tioAdes et Hottantes , ont un centre de 
force et de lumières dans lep|:onencétlevul> e décret. 

4.U reste 9 que} que soit ce uécret^.Ies raisons sont les mêmes dans Tue 
et l'autresjTstéme» Je vaisajouter mesobservations particulières è celles 
de Salle ^ et je n'ai d'autre crainte que d^enaffoiblirrimpression profonde 
qu'il a dû faire sur votre esprits 

Je fonde la nécessité de cet appel sur vas droits etpotre situation. Ce 
n'est pas notre intérêt personnel qu'il s^agît de considérer ici ; je sai»qiie, 
dans ces temps orageux , il peut être abèment compromis } il Te^it tou-* 





répidité , aux sug^estic 
servir à. ses. vues criminelles; oadê l*eftprit de vengeance juste assm-é-» 
mènt dans $oi> principe , mais qui pourroit devenir fi^nestc dans set 
conséquences : te vrai courage est de balancer, ];)ar les intérêts politiques^ 
]es passions du moment toujours ayei^les y impétueute>e e^ prêtes h/. 
répandre le soupçon sur quiconque ne se laisse fias doiipuiner par elles. 
Nous Hjivon» pas s«urlemeni à satisfaire à la, j^^stice, mais à la prti* 
dence et à la plus grande utilité publique , en évitant de fI)iilB naiti-e du 
sang d'un tyran de nouveaux oppresseurs. 

Quelle quesoit notre décision sur Le j^ugemeol de Louis XVI > fauf^ 
il ^s'attendre à des agitations , à un nwuvement ? Soyez y tout pré- 




l'ap- 
uple,.ce n'est plus contre vous qu'ail eit dirigé, c'est contre 
fa souveraineté nationale qu'il outrage^ et vous aufez pour souti^n^ et 
pour vengeurs tous les citoyens patçiotes., tous les vrais républicain» 
desquatre-vingl-auatre départemens. Si ce mouvement au contraireétoit 
dirigé contre rexecutîon de votre jugement , après le refus que vous 
auriez fait de l'appel au peuple , à quels reprocues ne vous cxposeroit* 
ilpas? 

Craîedriez-vous que des hommes furieax ou égarés se portent à 
que^u^excès coupable soit sur Louis raèive , soit sur des membres de 
la convention? Mais en supposant qu'il s'en trouve de- capables d?utt 
tet crime, vous avez la même chance à courir dans tous les cas; et ^ 
parce que des scélérats peuvent assas'^iuer Louis XVI^ce^n'est pasune 
raison pour vous de vous charger du fai'deau de leur criine. Q^iant aux 
membres de la convention ,. combien^^que je sache qu'ils sont quelq^i^e- 
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fois peu respectés daûs cette enceinte par qucl^ea individus séduits ^ ou 
soudoyés p5^r Paristocratîè , j'aî'pcîiie à croire tjiiVh ait l*audacê'd^àf-c " 
tenter à iqur vife; car il y Va tfbp évidemment aePiutérèt de Paris : Ijes 
bons citoyens sauront se" réunir pour empêche^ de.' pîireils afténtkts, 
qui enfrainêixjient ihfailliblemertt'svtr cette ville des riialheurs incul- 
culablesavec lu perte de léiirs auteurs'^ mais , <3pssé^-jc être. moi-même 
la premièr'e' vîctitne immolée à'ia fureur des assassins -."je n'en i-erapU- 
rai paS' moins mon devoir avec *ime 'fermeté inébranlanle ; j'aurois en- * 
core en mK)Uîant le* Consolaotie espéiénce qne ma mort seroit vengée \ 
que mon s«(ûg il^àurôit {)às inuliUfement verâé pour le, sâlut dç nîon 

Comme juges , donnez votre opipion siy Louis, et satisfaites ainsi 
à l-'obHgûtiott ' ^uî vous a' été imposée ; mtiis.cnmmé représetitàiV, ^ 
législateurs dû peii pie français, M ànçtint leà'c*(5iisHéhrtiôns poliîiquiîSj 
vous devQ;S-Gâlcyçr et prévoir les suites d'un acte d'autant plus impor-^ [ 
tant , qu'il seroit irréparable. Des juges des ^r/.'^i/^û^.wjr ne voiônt^,, dan» 




agir a soBi égara.' .' , ^ ' . . ' . 

Mate'VouS''né pouvez conserver ce caractèr^,^ i^n^eii étiklîànt î'oj ] 
rapports ùy^eC'VO^ tOTTt'm et tans \ éfcèu.T^ie Wréi^ilNt()ûe k\^6\^ puù*. i 
sonces étrangères: ÇKiirgés'd''e?q)rimer la volonté générale^, no's.rap^^ 
ports avec teuX'qui-ndùèdnf élus éoivt faciles a saisir!^ 'quand l'opinion . 




il's'^git ^ jqttc i'ôpihîon générate ^d\X faîte ,' et ne nous^ ksWellé pas fii-^ 
connue ? Je siifeloin de r'egalnîer les dariieurs d'jime poriion des habi-: 
taris d'une villfe-, comme' l'exijressibù du Vceu nât;ionarj j# ne piîis re- . 



eprcmver pius vivemrin, peui-reire , ics s&nnmeii^ a uiaj| 
\ Vérigèalicè ^ué ces désordres- oiit excités ;' ï«aï? la 'justice 
tnens nesufhtpoi'rit A'iuïe'derifî^rè résoluitibn J'i fert juger y < 




^ :<^iL , _ ^ .^ — - -. ,^, 

c'est elle qui doit Pém\3orler à?lu Iptigue , parce '^/t^l le esî de. tous tes ;; 
temps et ne conrft>ît poinf dWfeptation. Parislnobie ,Vki les cri in es* (Tu ,^ 




exemple d'iiifoAuiie que.pr<#s'enfélibuiî? XVI ^ ot n^)us ne pouvons pas 
dire, non, nous ne |3ouvons pas le dire , quand on nous àppcrieroit 
ici le vceu de ce qu'ils appelieùt leurs quaranté-lluît secrious, que 
celui de la majorité des Parisiens nous fui claire rfie^nt connu. Et, lé 
fût-il 5 que seroit tout Paris , dans la balance des intérêts politique? de 
la France entièrej^ à laquelle vous élcs rasponi^les deyos délii>ér.-, 
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fepjàrqpaibie dans Xe^ gauvérnemeus clèmocrali^ues, aont ,ell<^V4vie si 
couvent les chanci^s et Jes .eiîiefs; mpUli-t^ ip^^yita^^^^^ 
éxlrêiiiern^iit acûve et «çjt^sjible ,^ur laqqéHe l^^^^mp^^^^P^^ ?^^^^ y ive$ 
è\ rapides, et qui se çri,9dij[|e..par eiletf,a^^ que la .çéflc:^ipn ^^it p^ 
prendre lin ^6çpucUnr'^*-.'i,/. .j" ; ..' .i.,v. ;':.-• .../• - u..- -1 •'' 
, Prèffz^voiism^jrxi'aà.J^.r({^ ti^u^^ppjÇÏjd^s mçyen^.; la' pr^^ 

dencé dexej^lç mesure ^p^v^t .^-«^ciier /^[^hord ri}ii;}iatiainGe des imagina- 
lJi9n^'i€s,plusécbfjuiféQ§,';;î?|ai^ K^ ki [st^^'i^g ii.t ia l>o^«e-fûi de la 

*Si y pus Çihe§ UTf|^iç;4^dj^j,çJ^nt.pr(^ç^f r, 4i i'^iîéçutÎQn 4*un » jiigement 
irréparaHe^ qui voi«vfépç(ji^4? I^4sse.»it^ipfiiiti^éiiçr4 ? )Bt de^ quel effet 
pçut è^r,» suivie ceUe^xépijt/prv ,,si,l'cippirOfe^i(p#i nètiftnaie» .»©;; l'« \>&f 




ÇfêV jcft^:pencbiija et ,d^^ tr^ver^.àii. ffl^-^^iî.hnwBiai;* ^pourstmcrr des di- 
^'^'#<?^<tfPY«i!l)j^J|^ hainesrfavOratite$-a 

%Vs.iaJ^rêfs..J^HE(l&^ pî»oBohcé.ae«.la 

Convention, leiSWItniroit des;^oj^ï>S:df>P^ilsjie.inaftqiifToiei»r'pa^ 
d*p§er^Tpj^l^I'i^nç^^;Q^^ p&^lii^ilui'haMtudo des -T^i^i ^^^^j^'^'f' 
q;»e j.f5 t.qi^.la GorrV^^Uc*»i^^;;^iefniiesi»«eiQrs attrister l'aurçr^ oe- "W 
Çl>erté, lorsque ,di^^p^*iQ^»î!GrMe]le$.a)>pBl^^^ discorde ^t.gécoiififtt 

0on^de3 atïècjipfl^ içiçtftelks-.et, plasi^duWi*te», doot ell(î>îp<aQr*i'oi^ 

,jpe jdçv^ çbqses IJuué.A^.oiirl» iq^jorftli^de ..Ja . mMion n'a- qu'an vceii 
t>MY.^ô}j^^r'$^%J ^'p^son jugQfnçnt «îs^' [déjà- porté dans PopïniiDii'5 ba- 
elle- n'^g^l.Ç^s propoîK-éei çe>tégaixl. 4>ans le premier cas , Satte vouff 
l'a ^^ 5: çt,'.]e le;r«?pè^tf,iHqVa/V©:<-vouaà cr^adre dii renvoi'à la»iia1iion, 
fie là, ciônfirmajtfqu.de vqtrf^jûgeiiieiit ^ ou àp l^a:^)pKx5ation de la^eine? 
Dàjp($. Le, s^cçpd , : vio^s iops, qui rentrcin^z un y6m da^s vos foyets pour 
j re»clrè,çpnipt.0;4?,yQ|rjiei (i>j)i.rHQri a VO8 comm«ttat)s directs, • osereE- 
ypu^.proDu>wcçy jrffyp5:>^i<lejTftent la pet n©. de moh contre Lpftis? 'J a^ 




^çmne^-^e$ai;mfs,gçia«jï^^^^ à cette V^^"^ 

tion demécoutensqîii existent en France, et n'attendent qu'une oc-*" 
c^îon-. popr agir, i^l^moui^e» ; quifWBl, «apabtes d^Acjûïétèfi' le peuple 
p^ut efrt:j mên*^ 4e*J%flwWQervfl«i--l^'fa^'avaiàkptfl«>o^ parles 

suLisistinces; et qui ^paiç.un»4ystème«uivîfde. troubles e^ de s(Wpcôilsy 
pourroient le conduira: au doute de. votre fus^tioe , â quelque' pitié pbiir 
14 coupable , et peut-êtj:© au, regret d^unobef puissant. Si , oiu contraire^ 
envisageant l'objet sous toutes faces y vous vous faites un devoir saci'6 
de le traiter avec I^ poirfbjet la, sulemnité conveuables a son iinpor- 



Digitized 



by Google 



tanct^^ëprononcer enfin enbommesâ^^tatjrosenntmis, aidés par Itdé< 
fiance dequelqii«s hommes toujours prêts à calomnier, parce qultssefont 
un mérite de celui qu'ils enlèvent aux autres , vous feront de nouveaux 




rigoureuse «Véchapperap^int à rinculpaïion du royalisme. Ce seroit 
un petit mal en jsoi , carte salut de la république ne h'ent pas essentiel- 
lement au sort de quelques individus , et la i3ostérité finît par assigner 
à cbaciin le rang qu'il mérite d'occuper 5 maïs ce mal devient grave par 
les conséquences , dans k) situation où nous sommes. 

Les factions naissefit de iVrreur ou de$ intérêts privés d'un petîl 
nombre, niais se nourritsent et elles «'exaltent pat les craintes et se 
propagent avec une^firayantt^ rapidité , soulèvent toutes les passions^ 
partagent^ enflamment les esprits , éveillent la discorde, fontcoulerle 
sanc , et oécliirent les états dans les convulsions de Tanarchie. 

Aussi , dans la formation d'un gouvernement , les intéressés à réta^ 
blir celui qui s'écroule ou qu'on vient de renvet-ser ^ n'ont-îls pas d'au* 
trc tactique oue de diviser ceux qui travaillent à consoKdet le nouveau^ 
d'abord par la méfiance adroitement semée , touJQjirs accueillie jpaf 
l'envie dévorante que les sucfcès enveniment ;, pÊÊÊÊ^^ ^s coosiaé- 
rations qui peuvent colorer de l'apparence du inS^^Êpc ^ la foiblesse^ 
les vices OH les travers du cœur humaîta. ^PT 

N'en faîles-vous pas déjà la funeste expérience ? Et ne vou^préson- 
tez-vous pas quelauefois à v6as*tnêmes l'affligeant spectacle de la foi 
incertaine et tremolante, entre Temportetnent qui veut entraîner, IV- 
«ergic qui discute et résiste , la ruse qui flatte et surprend , la lassitude 
oui cède et fléchit ; la marche insidieuse de PambitîeuX, qui caresse 
1 opinion ; et la conduite de l'homme d'état , qui ose la braver ou la 
i-ectifier? Kesaveiî-vouspii'î comment sont <|uelquefois travestis au- 
debprs vos drscussîous et vos décrets ? n'e*i8te-t4l point un lystèm» 
de diffamation 5 une doctrine de résistance, qui se développent dans 
les déclumatîons et dans les tentatives de nouvelles agitations? Ç"^* 
aliment va leur fournir le procès de Louis l II rrie semllc voir iiéunic 
àcesignal, comme des oiseaux dcvorans autour d'une nouvelle proie, f't 
les créatures cathées de Tancion régime, et lâliordé fanatique , ei le* 
infortunés, aigris par lemialheur qu'ils doivent à la révolution ,et felie 
foule coriompuc, que les besoins tourmentent, parce que les vîfesropt 
ruinée ou flétrie, qui a pris dans nos houleversemens politiques, uiie 
existence plus active , et qui veut la conserver à tout prix. 

Tv'os rapports avec l'étranger méritent d'être aussi sérieuscniciit 
examinée. ^ .. 

Les rois veulent notre ruine > parce que nous désirons la feur; 1» 
réuniront leurs efibrtspùur nous attaquer, et nous devons nous atten- 
dre à soutenir leur choc au |>rtBtemps. Ils ont toujours échoué eago^^ 
ouverte avec les défenseurs de te hberté ; mais le juste et nobk c^F!^ 

S le vaincre , ne doit pas diminuer nos soins pnur abréger la duj*^ . 
a guerre; car, enfin, elle coiite dtfr hommes , et leur prix est infini- 
ment clici' pour un peuple ami de l'égalité j elle épuîsQ XJP^^^^^' | 
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noats ; elle tarit les sources de Vaisancc et de la prosp^rit^ : elle arrête 




éloigner pour long-temps encore ie£ Hentàisam tileié de la liberté. Il 
nous importe i^onc de ne pas fournir aux pui^san es ennemies j de 
nouveaux prétextes pour nous combattre , et des raismis pojr e.;p'Ter 
le ikire avec succès. Nos» diviiii»ns intestines , il fkuf le dirc! , sont Tar- ' 
me la plus puissante à leurs propres yeux , «it celle sur laqucile elles 
comptent davantage ; elles épient tout ce qui ])eut leur en favoriser ru- 
sage. La mort de Louis doit fournir une occasion* Ce n'est pasquVlIes 
attachent de Pintérét à son existence, dès qu'elle est annullée par la 
captivité. Louis dans les tours du Temple nVstrien pour elle , ni pour 
les émigrés ; il est même un obstacle a la consistance qu*ils peuvent 
désirer de donner à î*un des Bourbons qu'ils ont près d'eux ; m.iîs Latiî« 
descendu de Péchafâud dans la tombe , est un grand moyen d'attacher 
à leur cause 9 et les puissances encore incertaines , et les nations en- 
core enveloppées des idées monarchiques ^ et les fauteurs de la royauté 
existans dans notre propre sein. Leurs agens auront bien soin d exciter 
la pitié ilu peuple ignorant ; de le soulever jiar degrés c^mtre un évj^ 
nement qu'ils pourront a! tibuer à la convention; de désigner ainsi le 
I corps législatif auxdéfiancespopulaires;deprofitrr du moindre revers 

3 ne nos armes pourroient éprouver ^ en les Ciliant envisager comme 
es effets de cet acte rigoureux dont Tenneini se seroit irrité; de nous - 
ravir ainsi la confiance , sans laqui-lle il est impassible qu4 la con- 
vention opère aucun Lien. L'Angleterre indécise paroit n'attendre 
qii'une occasion de se déclarer; son ministère est très-prononcé ; la 
tuzf ion s'intéresse à nos sncvl*,^, mais elle e^t prAte k recevoir les impres- 
sions df Civorables qu'use létn;irchc mal oiitbinée ne pourrott manquer 
de produire; et, quelque dr^ir quVlle ait de réformer $on gouverne- 
'ment, elle eôt dans un état trop dîîDrtfnt de ce quVtoit le notre au« 
comm^pcement delà révolution, pour courir légèrement les risques de 
Taltérer sans assez de frniu. Aiiiôi, nous ne devons pus regard^n* comme 
notre sauve-garde seddiiji««si;ioii.sâ l'iniurrectioa. Quels que puissent 
être les germes que répande par tout la conuoissance des droits des 
honnmes , le protnier , u; seul garant de nutro salut , est dans aotre pro- 
pre sagesse réunie au c.Hira<;e. 

Soit qu^f nous comi-i/uious notre élut intérieur et notre sit:iation po- 
litique , soit que nous «^avisugions nus devoir-; envers nof commettans^ 
ou nos rapports avec ré franger y tout nous tait une obligrttion de pro- 
noncer d^abord un jugement dans la franchise et lV*neme de notre 
am e 9 et de laisser au peuple à le changer ou le confirmer .nous lui de» 




(bit aussi marquait dans les (âstes de lliistoire , et dont les conséquences 
doivent s^étendre sur le sort même de la réi>ublique* 



Quffls sont donc ces hommes qui, invoquant sans ces^ dans leurs 
âiscr^urs la souveraineté du peuple , ne voulant jamab ^admettre "tam 
le fait , ne sembler la préconiser toujours que pour se donner le droit 
derinsulter impunément? J^nc veux pas exa.niaer cette question qui 
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jfout'fOît ttt>iïs ;èon3mté à 3© hideux résuUaft|màii5 ]e vbus'éil^agé ï 



repoitssér, par une mesura à-la-fois digne de vous, et caoable de ra-* 




[ïghge à'iui arracher airiRi lé seul mdj^èn qu'elle a d^ vc 
triser par la terreur dés* objets qui voué environnent à peli te distance. 
Assez et trop long-temps' nos département tt'ont été que simples 
spectateurs des évènemens qui ont influé sur la difstin<^é de la' France 
entière. L<» temps est arrivé d'appeler Inattention de diacun d'eux sur 
ce qii^ils doivent être dans la balance politique. Le jugêmeat de Xiouis 
X'VI vous en fournît Poccasîon ; vous «erie^ coupables de la laîsseï* 
éclicipp*(*r ; le silence même de nos départcmens sur ce grand procès , 
éll\)nne peu* pas supposer qu'ils y soient indïfférens, vous annonce 
qu'ils s'^UIennent à confirmer ou rectifier votre jugement. Si votre état 
mcxral dans cet'e ville, si de petites raisons de localité vous èntraînoîent^ 
TOUS y que la république a revêtus de-* toute sa force et de toute sa puis* 
sancc, ci précipiter TeT^^cntion de votre jugement avant d'avoir con» 
îiulté vos cotnmettcijîs, osoricz-vous ensuite reparoître devant eux^ 
oscfiez-Yous prétendre à leur estime , à leur confiance ? 



vos 



.Législateurs ;^ prenez gard* qu'une défiance exagérée n'indispose 
s commet tans des autres départemcHs contré Paris ; évitez ç\u^ilsne 




ppùbli(!îue entière 5 que de satisfaire l'intérêt Ou les caprices 
particulier* , ou de quelques individus égarés ou ambitieux. 

Si l'on veut sincèrement l'unilé de la république^ l'égalité entre tous 
les cîfoyeïis qui la composent ; si on veut consacrer , je ne dis pas 
IVmpire d'une partie de la naiion si aisée à séduire , par«»e qu'elle ne 
scîît pas réfléchir le> idées qui flattent sa vanité, mais le principe' de la 
souveraineté raiîonfile 5 dans toute son élendue^ dans sa véritable ex*- 
pression 5/lont l'application n'est jamais juste en politique qu'autant 
qu'elle est commune à la nit" jorité d'une nation ; si vous voulez n^être 
plus opprimés par cetîe poignée d"hommes qui osent quelquefois vous 
commander votre volonté ; si vous voulez êlre à l'abri des ravages de 
la corruption et de la miijère^ des orages de l'ambition et de l'anarchie 
qui dévorent (*ette ville , pour y trvivailler , dans l'isolement de la paix ' 
et de la vertu , à cette constiîulion nouvelle qui ù(n\ fiiire^e bonheur oa 
Je malheur deyîngt-cincj millions d'homm.es; enfn ,isi vous voulez con- 
server Paria, le moment est venu: sachez en profiter. Il faut enfin 
que tous les départemens soient instantané' ment les organes de leur 
fj.ropre volonté;. il fautqAie cette volonté générale haufemeht pronon- 
cée a étouffe toute volonié partielle , et présente ainsi l'espérance et le 
m'own d'une insurrection juii^ible et nationale contre les desseins de 
quéiqijes ambitieux ^ ou Terreur même et la tyrannie des représentans^ 
s'ils dey enoienj jamais coupables. . * , 

ûîtô^çjas j je confie ces pensées à votre méàhçi\i6ni 
Ce n'est pas^, j'e le répète, comme sim|:»Ws jugés de tribunaux quo 
Vous agissez ici: en vous assimilant à eux,. Vous auriez eu à observer 
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dés formc^ , ouï des formes , et j'en appelle i là conscience de tous les 
gçns de bien , des formes dont on rele vi roit justement le dé&ut , l'hor- 
rible défaut. C'est une mesure de sûrelé généralejqiie nous vous deman- 
dops de prendre, et oue vous deve2 arrêter en législateurs qiii pressent 
lent et dirigent ses effets. 

l*appel ati peuple prévient tou§ les înconvéniens imaginables ,.et ne 
laisse à per«oanele moindre sujet de plainte; carc'esl lé souverain qui 
saiMiionâo, et la volonté générale , légalement exprimée, est nécessai* 
recnfent juste. Je lie sais qui oserpit élever la frivole objection que 1« 
T)euple ne sauroit juger. Et pourquoi donc devons-inous" Iiji présenter 
la constitution ? — Mais la division, la guerre civile ? — Quoi! îa 
simple question du sort définitif de Louis XVI pourroit la faire naître 
tandis que l'accoption d^une constitution républicaine ne nous paroît 
pas devoir exciter des débats ? Déclamateu!*s insensés , nous parferez- 
toustoujours de guerre civile, lorsque^ pour la prévenir, nous învojr 
quons la souveraineté nationale? Cést ainsi que, dans tous les temps, 
les tyrans ont caiœn Blé les assemblées du peuple qu'ils représentent, 
Comme la source de toutes les divisions ç parce quViUs sont ordinaire- 
mcnt recueil contre lequel échouent tons les projets de Tambilion et 
delà tyrannie; èt-lews même que j'adopteroîs , pour un instant, qu'on 
pût rédouter quelque chose des asséml^lées primaires , ce ne pourroit 
être que des corps- élécto^ailx ; car ,. formant un centre d'unité dans.les 
déparlemens j ife présentent des points d'appni pour les différences et 
l«s oppositions. Mais lés asserriblées primaires ri^ffrent rieh de senM 
olabfe ; et je ne "^pis pas toi de plus grand inconvénient que celui d'u- 
surper la souveraineté nationale} que cëluîf de*fourni¥ au premier fac* 
tîeux et aux puissances eriiiemies,- des moyeris^desoiilevef contre yoiisj. 
l'opimon j d'agiter la fépubltque^ et de renverser je coi*bâ législatif , 

Èour mieux la déchirtfr. Sur lès débris fumans du trône de Charles I^ 
^romwel sut asseoir sa puissance } et le même peuple qui tfvbit solli* 
citélamortdèceroi, s'attendrit sur sa destinéei-Represenfans du peuple, 
ne perdez pas de vue cet exemple. Quant a moi , voici mon dernier 
téjultaff. 

Louis, je^te fcandamnè^ je te con%mne i la mort ; car mes commet- 
tans m'ont chargé de* juger ta cause . et tes conspiratîons éternelles contre 
la liberté tîe mon pays réclament la peine que tu mérites subir> Mais U 
jusiice qui l'inflige ne peut avoir en* vue que l'utili# générale ; et lors- 
Hu'elle s'élève çonti^e un coupable , ce n'est pas lui qu'elle envisage , 
c'est à la société qu'elle îesaerîfîe. Que cette société prononce donc,, 
^prés moi , suf tort sort ; il fut Ké au sien par de grandes circc^Stàucest 
^Vif à elle d'en dét^^iner les conséqjuen<âôi Âerniet^ «tirrtparabfo.. 
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Oiseryations sur Vétat actuel du procès de Louis Capct -j ci^de^jaM\ 
roi de la constitution j par F^ S. BzzARD j député par le dépaf- 
lemcnt de l^Oise^ à la convention nationale. • 



^ Le gwiivcrnemcat rcpublic^iln é»t le msilUur, n'en 
^> ilci>i.i:idc£ pas A'zuxxtr'>'JoSf^h, ^^nu. \ihf» des 
Ant'quAttsJudaitjiuca. 



Nous voulons la république une et indivisible ; nous en avons porté 
le décret à l'unanimité, et le peuple le sanctionnera, parce qu'il est cou- 
va ncu que le gouvernement républicain e>t le meilleur. Les tyrans (t) 
lui ont appris à redouter, à abhorrer la royauté, et il xic sera jamais 
posàèdé de ip manie Savoir uji roi, {l) .» 

î^éamnoins on cherche à corrompre l'opinion publîaue, on agit» 
nos concitoy:^aS' en diflëi^as seus sur la ppsitioai actuelle de IjOuîs 
Capet. . • ,. •;! 

. Arrêtons l^s menaces des agitateurs^ en suivant^ sans délai et avec 
la gravité d'tiorames libres , le procèji qui nous occupe, 

IN0U8 entendons dire de toutes parts : Vous avez un ci-devant roi à 
punir, n()n-.seulement parce qu'il a aspiré a devenir plus puissant qu^i/ 
ne di'poii être , niais parce qu'il a fait .couler le sang , pour reprendre 
une puissance oppressive que ses.prédécesseurs uvoientu^urpée- Vous 
^iv-ez été eoTOj4i> pour venger la; nation outragéç , opprimée , lr€ihle, 
assassinée dans \n\ grand nombre de ses membres \ vous devez faire 
4^uâtice du chef des ennemis iiilérieiirs, tandis que les armées victo- 
;ieus#s de la l'énubliciue fo^l justice des brigands du. dehoTsS. 

J'avoue que le^crimç» dç.Çapet, connus de tous les^ peuples , et restés 
impunis jusqu'à présent , font le désespoir de nos concitoyens victimes 
i!e ses cruautés, peuvent déc-oura^rU^s ardens déFenseurs de la liberté 
e{ de l'égaliié, et. fournissent aux. royalistes, aux aristocrates et aux anal- 
es histes , les nuoyens'de tromper quelques portions du peuple pour jjar- 
-venir chaqun à leur but , et au f)réjuclice du peuplf lui-même à qui ils 
.suuroient fkire.su{)pOrter îa puuilio^dii^s trouoles. qu'ils auroiént excités 
jL^^ux-meraes, l'aire retomber &urjla convention les.raalheurs publics. 

Si notre yceu; ©Q«r l^ bieiV^OinniHft étpit sincère ,^1 nou^ avions la 
fermeté, de .légi>l4l^MriîrépubUçaiai^,^/juî oseroit porter atteinte à la 



^i) Il est un tyran, celui qui ne considère que son bieu-âtre , son 
av i' a^p parlieulier ,- et non^celui diu^ peuple. Aristots ^ lo^z*. li^,des 



i... 



\2) Si vous êtes possédés da la manie d'avoir un roi, qu'Use conduise 

j,..r k. iJâ, i^iuîo. -.{ae piit' ... propre sagesse 5 et sachez le réprimer, 
i.*il aipire a devenir plus puissant qu'il ne doit être* Jostph , Ani.jud, 
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( i3? > 
r-sajesté nationale , (i) çn avilissant , comme on le fait ^ la con-^ 
yèmioi?».. 

cour 
cent 
dcr 
ensevelie.' 

Il est possible d'arrêter tous les complots des malveiîlans , en y em- 
plissant notre mission avec union et courage ; tious n'avons rion k 
craindre des pièges que l'on tend à nos concitoyens ; ils sont trop éclai- 
rés pour se laisser conduire par leurs propres ennemis , quoique cacliés. 
sows le masque du palrrotisme. 

Je vais tracer en peu de mots ce qu'a fait la convention nationale dans 
l'àfiaire du cî-devant roi , et ce qui lui reste à faire pour rendr» le pro- 
cès parfait , j'v mêfe rai quelques réflexions sur lt*s obstacles ({ai s élèvent, 
«tque la mécbancelé trop active répand avec certains succès. » 

lia convention nationale a décrété qu'elle jugeroit elle-même Loui<:, 
qu'à cette fin il sm*oft traduit à^la barre, pour cnîendre l'acte énonciaiif 
de ses crimes et répondre aux questions qui lui seroient fuites. 
*Ce décret a jugé que Louis ne pouvoît se prévaloir de VinvioIrAnlité. 
Xi'accuséaparu àlabarre-^ilaeté iuterrogé; il a répondu j. il n'a pas 
èkzMxié le tribunal nattonah 

Ainsi la marche de son procès est ^îinple : sc« défértseurî n*ont point 
à s^occuperderprétendusmoyens-qu'îls auroi^nt cherchés dans la cons- 
titution, n'y à inquiéter les consciences de quelques-unsde rros collègues^ 
en faisant valoir les ressources de \9l magid oratoire^ pour récuser la* 




î peuple I 

^ Mais il faut répondre aux objections qui sont faites par une infinité dîT 
citoyens. 

Un petit nombre plhce Louis sous l'égide de l'inviolabilité. Je cor* 
viens que ceux qui laissent m«îti*iser leur jagemeAt parcette chim^'.\f 
royale^ ne méritent que de la pitié ; ils ne peuvent faire des prosélyleif 
il n*y a rien à leur répondre. 

D'antres , c-est-à-.iire les royalistes fanatiques , crient contre l'insnr* 
rectioB générale, qu'ils traitent de violence (2) , de révolte; ils espèrent: 



~ (i) IS'os sages aïeux voulurent que la volonté du peuple fut la loT 
souveraine ; c'est par celte] raison q<if on dcier6it^ au» peuple romain {■,% 
Hom de majesté. Cicéron. 

(2) Les bons rois n'ont , par la loi de nat ure, d'ûutre^snpcneur qnc le 

peuple; mais les tyrans étant essentiellement les derniers des homnieivr 

quiconque eU plus fort qu'eux , doit être régardé comme leur supi^rieiTi' 

légitime : car si par l'impuliou delà nature , les hommes renonccrenii 

jadis à la force et à la violence pour se soumettre auxloî^ , cettsmên^ 

I nalure les ramena à la furce et à la violence , lorsqu'il n'exista plus dcî 

I loi.^insi , que les roi« soient bons ou mauvais, l'autorité du sénat <k\ 

!" du peuple est toujours au-dessus de la leur. C'est un prîncipq à'éK:rnoî i^. 

/ vérité , que la flatterie la plus antïScièuseue «auroit detraive. ( Défend 

; dup^pieajiglc^ii.y > 
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( i3« > 
p«rsiiad«r aux paisibles' et laborieux habitans des campagnes que le? rois 
Hé sont pascles nommes ordinaires, que jD/^?2//é^^ a marqués de snn^ceau^ 
pour quUh soient révérés '^t\ afin de porter la conviction , ils rappellent 
les miracles des rois de France lors de leur sçiere ; ils parlent avec res- 
pect àM'corbeau qui apporta la fiole i^ huile sainte. 

Mais 5>5rape au flambeau de la philosophie dont la liberté est précé- 
dée dans sa Marche triomphante, les cilo^'^ens des champs ne craîent 
plus aux miracles des rois. le seul événement qu'iU regardent comme 
im miracle, et dont ils bénissent le ciel, c'est la destruction de la royauté. 
Ils chérissent la révolution , ils ont confiaTÎce dans leurs représcntans ^ 
et si quelque conspiratf4ir va jeter le trouble parmi eux , ils peuveitt 
éire égarés un moment ^ n^ais bientôt ils le dénonceront et }e feront punir 
, légalement^ 

Des citoyens instruits soutiennent avec une apparante confiance^ qu9 
Xiouis ne peut êtrefugé <(ue par une loi positive, et ils demandent d'après 
^elle loi on pourra le punir ? 

Je leur réponds avec Milton: « d'après celle qui condamne les autre» 
hommes , car je n'y trouve aucune exception. On n'a pass fait un code 
pénal exprès pour les représentans de la nation , ni pour les magistrats. 
Su étoit vrai qu'un roi ne peut pas être puni lorsquil devient coupable, 
pa rce qu'il n'existe pas àe loi positive qui lecondamne ; les représentant 
du peuple et les magistrats pourroian également réclamer le privilège 
de rimpunité pour toutes sortes de crimes^ Les rois sont donc mcontés^ 
tablement , et même d'après le texte sacré ^^ soumis aux loix comme les 
feutres hommes^ et ils ne doivent pas se croire supérieurs â leursjreres. % 
Ainsi c'est sans fondement qu'on cherche à insinuer^ que T^uis ne peut-i 
être puni. Ceux qui prêchent une pareille doctrine , et qui se disent 
religieux observateurs des loix ^ soi^t des hommes faux ou des.lipn^m«i 
fbibles ; ils trompent , pu ils sont trompés. 

J'ai parcouru toutes les opinions de mes callègues , et j'ai vu qu'une 
grande partie pensoft que Louis neponvoit être jugé par la conventioti 
nationale. Moi aussi je l'ai pensé; (i) mais pourtant on doit croire que 
la convention ne s*est décidée à cette mesure que par un motif de pré- 
caution pouifle salut public, et par un principe politique au'onnesau* 
roit attaquer de bonne-foi , quaua ua désire vériloLlement la prospérité 
de la république. 

Un raisonnement qui me paroît fqpdé , c'est que , dit-on , la conven- 
tion ne peut resser d'être ce qu'elle est pour devenir tribunal : les fonc-- 
tions judiciaires ne lui ont pas été confiées, et lorsqu'elle s'est empa-? 
Tée de la connoissance de l'affaire du cî-devant roi , ce n'a pu être que 
çomror mandataire de la nation, non pour instruire la cause du parjure, 
inais pour appliquer la peîiie, [ »arce que le |)euple avoît constaté ta délit, 
que des-los ta convention ne devoit pas laisser entraver sa marcha par 
les longueurs et les pièges de la chicane. 

Ce raisonnement peut èir^ dans les principes ; car la convention 
ïi'est point assemblée législative ^ loii {u'elle s'occupe du prisonnier du 



(jO Yoy. Popîjiiqn de F. S, Be?ai;d^ 

H _ DigitizedbyVjOOQlC 



Tftfeple, tlVè est vsérîfiaBIeîmfeirt tribunal oucornmîssîon an peuple ad 
foei le Jugement définitif sera un acte de \û Convention en triWnal rn.-^ 
fîonal/et noniine loî. Maïs sousqueîqifeèrcipportsqucl'oti tiouscon- 
sidère^on ne peut de bonné».-foi sôutenif et iaire entendre dans lé public 
quelaconvenlioRue doîi s^issttj-tir a ailrune forincjHt/», ^ je nV*in!ieris 
que la nation souveraine nous ajiint dit : Allez et punissez moutyran,^ 
elle nous a laissé le droit de d/Mermîner la punilion ; dê-fà là néces^ 
site dVntendre ïe criminel , dé lut faire connoitnjP les cdef s* d'accusation, 
qui e^stent contre lui , et de lui* accorder un a>useil pour le défendre ^ 
dans un court délai. • 

A moins qu'on ne supposé cjué rtous ne devions êtt^ (jue les instru- 
ment aveugles du souverain qui n*ous a commis; àf moins qu'on ne sup- 
pose que nous ne soyons pas dès hommes , oop ne pourra nous persua- 
der que nous devons faire tomber lé glaive de la loi saris examen 
pt^<'îUible. 

Certaineineiit là don^entiorl, en entendant hier (i) Louis Capet , en 
consentant qu'il se choisit un tcinscil , a fait un acte conséquent que. U 
justice nationale ne peut improuver. 

H faut qu'elle t(Tmine ce grand procès. Ht à mon avis, vorci lé m^de 
qu'elle doit adojiter. 

Le four oùliouiset son coriseîl seront défini liVemenf entendus n0 
peut êtrfe en même-terap.* employé à profioncer le Jugement 5^ parce 
qti'il peut naître de sa défense des questions qiie quelques membres ne 
pouri'oieni résoudre sans une discussion réfléchie. D'ailleurs onneman-. 
Aucra pas de chercher à intéresser l'humanité et la générosité française, 
Çonilien ne seroit^il pas dafïgereux que lasénsililité, émue par un 
discours préparé , ne \)ti\ la place de la rigoureuse et véritable justice^ 
qoedes conscience.s timides, dans le doute ne vinssent à compromeltrev 
le siîlut public , en n'ôsant condamner un homme qui a été mil La con- 
vention est responsable envers la nation de sa conduite, par conséquent 
toutes 5es décisions doivent être méditées avec scrupule et pesées dans 
la balance de l'tVjuité. 

Je voudrois que le lendemain de la comparution de Louis «î la l)arre^ 
la séance fut ouverte à huit lieures du matin , qu'elle fût consacrée toute 
çntière à entendre les membres qui auroient à parler, soit pour propo- 
ttr leurs doutes , soit pour réfuter la défense de l'accusé ; et qu'en<in 
le surlendemain on allât aux voix , par appel nominal , sur la peine à 
infligera Louis. 

Je me permettrai de dire, en passant , que je ne conçois pas ccvu- 
ïnent des législateurs-juge» ont ouvert leur^ opinion pour détennhier 
le genre de punilion que méwie le dernier roi des Français avant de l'a- , 
yoir entendu. 

Je hasarderai aussi une réflexion sur ce que plusieurs proposent l'a- 
bolition de la pHne de mort, sur le fondement que les particuliers^ 
n'ayant pas droit de disposer de leur propre vienne peuvent transmettre 
ce même droit qu ils n'ont pas. 



(i) II décenibre 1792. 
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Sans doute nous aurons le bonheur de rayer un jour de notre code 
péiuil la peine de mort : mais cène sera le moment de nous en occuper 
que lorsqu'elle pourra être abolie sans danger pour la républicjue 5 et 
c^ moment dépend de la. force du gouvernement; il faut nécessairement 
attendre^ car, au milieu d'une révolution, nos faux frères, nos enne- 
mis bien prononcés, (i) que la peine de mort seule peut retenir hors de 
notre territoire , tenteroient avec plus de fureur et d'espoir que Jamais 
^exécution de leupi complots. L'intérêt de la république seroit cruelle* 
ment compromis si la peine de mort ne pouvoit plus être prononcée- 
contre quelques membres gu'elle a droit de retrancher (a), et en travail- 
lant à rendre hommage aux priscipes , nous travaillerions peut-être au 
désastre de la patrie , à la perte de la liberté. 

Concitoyens, pésétrons-nous de limportance du procès de Louis • 
non à causé de lui , comme dopant roi (3) , mais à cause de la royauté 
qu'il fautanéantir à jamais, à cause des peuples qui nous observent pour 
suivre notre exemple. Prenons dans cette affaire une marche sévère et 
prudente , prompte et précipitée. Ne nous laissons dominer par aucune 
considération particulière. Ne perdons jamais de vue la suprême loi, 
et nous serons sûrs de sauver larépubliqve ; c'est là notre but. Périssons 
mille fois . plutôt que dcsortîr une seule fois du chemin que le devoirnous 
trace, quelque périlleux qu'il puisse être, préve«ons les troubles par 
des loix sages. J'entends souvent répéter qu il faudroit éclairer nos frères 
par des proclamations , lorsqu'il s'clève de grandes, questions. La seule 
que j'admette dans ce moment-ci, c'est la proclamation du jugement du 
prisonnier du Temple. Si nous croyons qu'en attendant ce jugement nos 
concitoyens puissent être égarés, instruisons-les de nos efforts pour l'avan^ 
lage commun, et de leurs devoirs. Que nos instructioiji s soient amicales, 
pures et austères , qu'elles soient dégagées de toute espèce de flagornerie^ 

Je hais et redoute celui qui carresse le peuple , c'est un ennemi qu 
un ambitieux. Il ne feut jamais affecter la popularité ; et depuis que 
Louis le perfide s'en est fait un moyen pour tyranniser , je crois que la. 
popularité cesse d'être une vertu. 



(i) Lés émigrés. . 

(2S Tout malfaiteur attaquant le droit social, devient, par ses forfaits, 
rebelle et traître à la patrie ; il cesse d'en être membre , en violant ses^ 
loix, et même il lui fait la guerre ; alors la conservation de'l'étatest in- 
compatible avec la sienne. Il faut qu'un des deux périsse; et quand on 
fait mourir le coupable, c'estmoins comme citoyen, que comme ennemi. 
Mousssau. Contrat snciaL 

(3) Platon ne vouloit pas que les magistrats fussent appelés des seî* 
|i;neurs , mais les gardiens et les serviteurs du peuple. Il ne vouloit pas 
non-plus que les peuples fussent appelés sujets , puisque les magistrats 
et îes rois sont à leurs gages» Ce qu'il vante par-dessus tout , c'est une 
république dans laquelle les loix seules commandent aux hommes , .«t 
Hù le^^ hommes ne sont jamais les tyrans des loix. 
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Second discours dcMAXJMiiiBN Robespierrëj député du dépap- 
tcmcnt de Paris j sur le jugement de Louis Capet. 

Par quelle fatalité4a question qui devroit réunir le plus facilemeni; 
tous les suiîrages et tous les intérêts des repréîjentans du peuplé , ne 
paroît-ellequele signal des dissensions «t des tempêtes?. Pourquoi les 
fondateurs' de la rép^pblique sont-ils divisés sur la punition du tyran ? Jf 
n'en, suis pas moins convaincu que nous sonamçs tous pénétrés d'nn« 
^gale horreur pour le despotisme , enflammés du même zèle pour la 
cause de la sainte égalité , et j'en conclus que nous devons nous rallier 
aisément ^ux- principes dePintérêt public et de réternelle justice. 

Je se répéterai point qu'il es4 des formes sacrées qui ne sont point 
cçlles du barreau; qu'il est des principes indestructibles , supérieurs 
aux rubriques consacrées par l'habitude et par les préjugés; que.la 
véritable jugement d'un roi , c'est le mouvcînent spontané et universel 
d'iin peuple fatigué delà tyrannie, qui l'opprime;; que c'est-là le plut 
sAr , équitable de tous les jugemens. Je nç vous répéterai pas que Loui» 
étoit déjà condamné avant le décret par lejqpel vous avez prononcé 
qu'il seroit jugé par vous. Je ne veux raisonner ici quedaas le sytêmq 
qui a prévalu ; jepourroisnjjêune ajouter que je partage, avec le plufi 
foible d'entre nous,, toutes Jes affections particulières qui 4)euventrii?v 
téresserau sort de l'accusé. Inexorable, quand il s'agit de calculei; 
d'une manière abstraite le degré de sévé^-ité que la justice des loîx doiç 
déployer contre les ennanoîes de l'humanité, j'ai. senti chanceler dans 
mon Qoçur la v^ertu républicaine en présence du coupable humilié devant 
Jla puissance souveraine. La haine des tyrans jet l'amour de l'humanité 
ont une source commune dans le cœur 5e l'homme, juste qui aime sou 




. ,.,, , j.ot* o«*«i V* v«« ^fc«»*J peuple e^ 

dc} P^ji^aa^nité opprimée. Citoyens , la sensibilité qui sacrifie l'nmo-. 
cence ai^/piûme y est une sensibilité cruelle î la clémence qui compose 
^vec la ty^cannie , est barbare, 

CitiDrjKeus, c'est à l'intérêt suprême du salut public que je vous rap-, 




Ijran. Toiit mode de le juger, toirt système de lenteur qui qompro- 
Jinet 1^ tranquillité publique , contrarie directement votre but ; et il vau- 
droil mieux qucî vous enssiez absolument oublié le soin de le punir ^ 
que défaire ueson procès un aliment de troubles et uû commencement 
de guerrtj^i vile. Chaque instant de retard amène pour nous un nouveau 
tUmger^toiXsles délais réveil lent les espérances coupables, encouragent 
}'audaçe des ennemis de la liberté. Ils nourrissent an sein de cette as- 
semblée la sombre défiance , les soupçons cruels. Citoyens , c'est la 
de la pairie alarmée qui vou< pressa â» bât@r U décision qui çlqît j^ 
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tâsiilrer. Quct ôcrupulc enchaîne encore votre zéîe ? .te nVn irou^Nl 
les motifs ni dans les principes des amis 4e lUiumaniré , ni dans ceux 
des philosophes , ni dans ceux des hommes d'état , ni même dans ceMX 
des praticicRç les plus subtils et les plus -épjneux. La procédure est 
arrivée à spn dernier terme. AVant^^hier ^ Paccusé vous a déclaré qu'il 
n'avoit rien de plus à dire pour sa défense J il a reconnu que toutes les 
formes qu'il desirpit étoicnt reipplîes : il a déclaré qu'il n'en ex»gcoil 
ifjoint d'autres; lé moment même on il vient de taive entendre sa justî- 
licalîo^, est le plus favorable à sa cause; il n'est pas de tribunal au 
inonde qui n'adoptât çn suielé dte conscience un pareil système ; ud 
malheureux , pris en flagrant délit ^ ou prévenu simplement d'un crime 
ordinaire, sur des preuves mille fois moins éclatantes, eûlétéeondamné 
'dans vingt-quatre heuresi 

Fondâfeurs de la république ^ selon ces principes ^ Vous pouviez 
fugerj il V à long;-temps, en voire amê et conscience , le tyran-du peu^e 
feançais.Çuel éloit le motif d'uil nouveau délai ? vouliez-vous acquérir 
tle nouvelles preuves contre l'accusé? vouUèx-vous faire entendre dfs 
témoins? Cette idée n'est encore entrée dan > ta tête d'aucun de nous. 
Doutièz-vbus du crime? Non : vbus*autiez douté de Ja légitimité ou 
de la nécessité de t'inisurrec-tion; vous douteriez de ce que la nation 
tîtoit fermement! vous seriez étrangers à notre révolution, et loin de 
tounir le tyran , c'est à la nation elle^^même que Vous aurkiz fait lé 
procès. • . ^ 

4^vant-hîer , le seul motif qii'e l*on ait aliégtié pour prolonger la dé* 
vision de cette affaire , a été la nécessité de mettre à 1 aise la conscicnci 
^e quelques membres' ^ que l'on a supposés ô^étre point encore couvain-» 
eus des attentats de Loms. Cette supposition gratuite , injurieuse et ab* 
surde , â été démentie par la discussion même* 

Citoyens, il imporfp ici de je«er im regard sui* lé paséé, et de vous 
retracer à vous-mêmes vo»s propres principes ^ et mêmes vos propres 
ëngagemens. Déjà frappés des grands intérêts que je viens de vôos ro- 
presentër , voul^^ aviez rixé deux fois, par deux décrets solemnels , fé* 

Î)oqu« où vous deviez juger Louis irrévocablement : avant-hier éloit 
a secoxide de ces deux époques. Lorsque vous rendîtes chacun de ces 
deux décrets, vous vous prometti(»z bien que ce seroit là le dernier 
terme : et^îoin de croire que Vous violiez en cela la justice et la^ sagesse, 
vous étiez plutôt tejités de vous. reprocher à vous-mêmes trop defaci* 
Kté. Yous trompiez-T^us alors? Non , citoyens : c'est dans' tes^ pre- 
miers momens que vos vues ^toient plus saines , et vos principes plûJ 
siirs } pius vous vous laisserez engager dans ce système, plus vous per- 
drez de votre énergie et de votre sagesse; plus la volonté des repr^- 
sentans du peuple, é^arémêmeà leur insu peu^-étre , s'éloignera de 
ta volonté générale? qui doit c^tre leur suprême régulatrice. Il faul ^ 
dire, tel est la pente méilheureuse du cœur humain. Je ne puis ra« 
dispenser de vous rappeler ici un exemple frappant, analogiiis aux cir- 
constances oii nous sommes et qui doit nous iHstruirc. Quand Louis j 
au retour de Varennes, fut soumis au jugement des premWi repré- 
sentans du peuple y un cri général d'^indîgnrtion s'élevoit contre lui dapi 
l'ass.emblre constituante; il n'yavôit qu'une voix pour le condamner. 
Peu d« temps après^ toutes les idées chaiïgèrcMt ; le& sophismes .et le^ 

iiitrigu«8 
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intrigues prévalurqjat sut la liberté et siir la justîcej c'*étoît un crin«i 
de réclamer contre, lui la sévérité des loix à la tribune de Passemljléd 
nalional^; ceux oui vous demandent aujourd'hui , pour la «econde 
fois, ia punition (ie ses attentats , furent alors persécutés, proscrits^ 
calomni(^>â dans toute liHenduede la France, précisément parce qu'ils 
étoient retUésen trop petit nombre fidèles à la cause publique et aux 
principes sév( res i\e la liberté j Louis seul étoit sacré ; les repfésentans 
du peupl?^ qui r<iccu;>oisnt, n'étoient que des factieux, des désc|^*-« 
nisateurSjOt, qui pis est ^ des répuLlicains. Que dis-je? le sanj^;s 
inei Heurs citovens, le sang des lemnies et desenfans, coula pour lui 
«ur Pau tel de ia patrie. Citoyens, .nous sommes aussi des hommes, 
sac!u)ns mettre s pr< fit Te^^p^ rience c!(^iOS devanciers. 

Je naî pasci'u cependant à la nécessité du décret qui vous fut pro- 
posé, de juger sans dése^iparer ; ce nVst pas que je me détermine pae 
le motif de ceux ou* cru q\ie cette mesure accuseroit la jusiice ou Ilîs 

principes de la convenl ion nationale. Non , même à ne vous considerep 
que J- - M A. •. : — ...X 1 ! !. /• 

ciler 

étran^ 

en les renfermant seuls avec leur conscience et les preuves , jusqu'ciu 
moment où ili auront prcmoncé leur soutenez. Tel est. le motif tle içk 
loi anglaise qui scHjmet If s jur^'S à la gêne qu'on vouloil vou> imposer ; 
4elle étoit la loi adoj)lée chez plusiejrs peuples célèbres par leur s-;i- 
ge^s&e^ Une pareille conduite ne vous eût pas "déshonorés plus'qu'ella 
ne déshonore l'Ànwjleterre et Irs autres nations qui ont suivi les mêmes 
maximes^ mais moi je la jugeois,* je la juge eacore superliuej paroo 
que je suis convaincu que la décision àe cette atîaire ne sera pus re- 
culée au-delà du't^-^rme on vous serez suihsamment éclairés, e^ que 
votre zèle pour le bien public est pour vous une loi jj^us impéjieuse qu«i 
fosdôcreif* ' 

Au reste, il étoit difficile de répondre aux faisons que jg viens do 
fl^Velopper ; maïs , pour retarder voire jugement , on vous a parié de 
IMionneur de la nalioH ^ de la dignité de i'assemhlee. I/*honneur de» 
Mations est dV»tre lil«res et vertueuses ; c'est de foudroyer les tyrans 
et de venger Phumanilé avilie. La gloire de la couveuliou nationale 
consiste à d^'^ployer un grand c«iraclère , et à immoler las préjugés 
eerviles aux principes sublimes de lu raison et de la philosophie ^ eiirf 
consiste ci sauver la patrieet à cimenter la liberté par un *^raud exempie 
donné à l'univers. Je vois sa^digni té s'éclipser à mesure que nous ou- 
blions cette énergie des maxîines f pui licaines , pour nous garer dan* 
un dédale de chicanes inuîiles ..t ridicules, et que nos orafeuri à cette 
irîhnne font faire à la nation une ndlivcau cours de monarchie. 

/La postérité vous.admir.^.ra ou vous méprisera^' selon le degré do. 
•vigueur que vous ïponîrcMXY' dans <etteoGcasiori , et cette vigu«ursei*a 
la mesure aussi de l'au<iace ou de la sou|)]«sse dés despotes étranorers 
avec vou^ ; ell^sera le gage de notre^ servitude ou de notre liberté , da 

. notre prospérité ou de notre misère. Citoyens ^ la victoire décidera sî 
vous êtes des rebelles on lés bientaileur* de l'humanikéj et c'est la 

* lia ni eu r de votre caractère qui décidera la victoire. ^ 

* Citoyens, trahir Wi cause du peuple et notre propre conscience^ 

Procès de Uuu XifL Tomc^ II. (N^ j i . ) H h 
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livrer la patrie à fous les désordres que les Ienteu|s d'un tel procè»'. 
doivent exciter , voilà ie seul danger que nous avons à craindre. Il est 
tein]xs dft franchir l'obstacle fatal qui nous arrête depuis si long-terapt 
à l'entrée de notre carrière ; alors , sans doute y nous marcherons 
ensemble vers le but commun de la félicité publique; alors tes passions 
haineuses , qni mugissent trop souvent dans ce sanctuaire-de la liberté^ 
ferout place à l'amour du bien public , à la sainte émulation des amis 
de lôrpatrie : et tous les projets des eunesiis de l'ordre public seront 
confondus. Mais, que nous sommes encore loin de ce but y si elle peut 
dominer celte étrange opinion >que d'abo-rd on eût à peine osé imagi- 
ner , qui ensuite a été soupçonnée , qui enfin a été*hautement proposéel. 
Pour moi , dh$4:ie moment , j'aivu confirmer toutes mes craintes et tous- 
iiies soupçons. 

Nous avions d'abord paru inquiets sur les suites des délais que la 
marviie de ccïle affaire pouvoit çnlraîner j et il ne s'agit de rien moins 
que de la rendre interminable. Nous redoutions les troubles que chaque 
moment de retari pouvoit amener; et voilà qu'on nous garantit le 
bouleversement de la république. Eh ! qiie nous importe que l'on cache 
un ck^ssein funeste scîus le voile de la prudence^ et même sous le prétexte 
du respect pour la souveraineté du peuple ? Tel fut l'art de tous les ty- 
rans déguisés sous les deliors du patriotisme, qui ont jusqu'ici assassiné 
la liberté et causé tous nos maux^ Ce ne sont point les déclamation» 
sophistiques , mais le résultat qu'il faut peser. 

Oui, je le déclare liautemelit^ je ne vois plus désormais dans le pro- 
cès du tyran qu'un moyen de nous ramener au despotisme ]^r l'anar- 
chie: c'est voi*s (jue feu atteste ^ citoyens. Au premier moment où il 
fut question du procès de Louis le dernier ,, de la convention nationale 
-convoquée alors expressément pour le juger Jlorsqu» vous partitss de 
vus départeinens, enikmmés de l'amour de la liberté, pleins de ce 
^t^néreux enthousiasme qui vous inspiroientles preuves récentes de la 
^confiance 4'"^^ peuple ma^nan ime , que nulle iufluenee étrangère n'avoit 
«Itéré; que dis-je ? au prwnier moment où il fut ici question d'enta* 
inercetteaffaire, si quelqu'un vous eût dit : « Vous croyez que tous 
aurez terminé le procès du tyran dans huit jours, dans quinze jours, 
dans trois 'mois ; vous vous trompez , ce ne sera pas même vous qui 
i-)} ononc^rez. la peine qui lui est due, qui le jugerez définitivement; 
jttvous propose de renvovercetteaHaire aux vingt ou tçente millesections 
qui partagent la nation française, afin qu'elles prononcent toutes sur ce 
point , et vous adopterez cette proposition » , vous auriez ri de la con- 
fiance de ce motionnaire ; vous auriez repoussé la motion comme in- 
cendiaire, et faite pour alltuxicr la guerre civile. Le dirai-fe? on assure 
que la disposition des esprits est (jhdugée ; telle est , sur plusieurs , l'in- 
Huen.e d'une atmosphère pestiférée, que les idées les plus simples et 
jes plus naturelles sont souvent étouffées par les plus dangereux so- 
pihisines. ^ 

- ! Imposons silence à tous les pi^|ugés, à foutes les suggestions , et 
examinons froidement cette sinf];uUère question. 

;-l Vous allez donc convoquer les asseipbL «es primaires pour les occu* 
pem chacune séparément , de la destinée de leur ci-devant roi, c'est- 
#-dif«> que vous aile;* changer toutes les aiSiei»bJ,ée.s de canton ^ tontee 
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Jes sections des TÎllés en autant de lices orageuses, où fon combattra 
pour ou contre la personne de Louis , pour ou cflnh-e la royauté; car 
iJ est bien des gens anx yeux de qui il existe peu de distance entre le 
despote et îe despotisme. Vous me garantissez ipe ces dîscus:>ions sc>r 
ront parfaitement paisibles , et exemptes de toute influence dangereuse^ 
mais garantissez-moi donc auparavant que les mauvais citoyens , que 
les modérés^ que les ^uii/ans^ que les aristocrates ^ n'y trouverotit 
•aucun accès 5 qu'aucun avocat bavarf>eî astucieux ne viendra surprendre 
les gens de bonne-foi , et apitoyer sur le sort du tyran des hommes sim- 
ples . qui ne pourront pi-évoir les conséquences politiques d'une funeste 
indulgence , ou d'une délibération irrv^fléchie. Mais que dis-je? cett» 
foiblesse même de l'assemblée, pour ne point employer une expres- 
sion plus forte, ne sera-t-elle pas le moyen le plus sûr de rallier tous 
les royalîgtes , tous les enncm.iîi de la liberté quels qu'ils soient , de les 
rappeler dans les assemblée» du peuple, qu'ils a^^oientfuies au moment 
où il vous nomma, dans le temps h«ureux de la crise révolutionnaire, 
qui rendit quelque vigueur à la liberté expirante ? 

Pourquoi ne viendroient-ils pas défendre leur clief , puisque la loi 
appellera elle-même tous les citoyens pour venir diso«iter cî^iîe gi-ande 
•question avec une entière liberté? Or, qui est plus disert, plus adroit, 
plus fécond en ressources que les intrigans , que les honnêtes gens , 
c'est-à-dire , que les frîpppns de l'ancies et même du nouveau légime? 
Avec quel art il déoiameront d*abord contre le roi ,pour conclure en- 
suite en sa faveur! avec quelle éloquence ils j^'oclameront la souve- 
raineté cîu peuple , les droits de l'humanité , pour ramener le royalisme 
«t l'aristocratie ! Mais , citoyens , sera-ce bien le peuple qui se trouverai 
à rcs assemblées primaires ?"Le cultivateurabandonnera-l-îlson cliamp? 
l'artisan quittera-t-il le travail auquel est attachée son existence jour- 
nalière, |§>ur feuilleter le code pénal, et délibérer dans une assemblée 
tumultueuse sur le genre depeme que Louis Capet a encouru , et sur 
tien d'antres questions j peut-êtte , qui ne seront pas moins étrangères 
à ses méditations ? J'ai entendu déjà distinguer le peuple et la nation, 
précisément à I*occ<ision de cette motion même. Pour moi , qui croyoia 
ces mots synonymesf, jemesuisapperçu qu'on renouvelloi^t l'antique Cii:>' 

tinCtiûn r*"'* i'aî «»n4ûnnt«fMÎv*Mli-\ot< lina nal«^ia/^cl 1'£iC8iai-rtl:>1por'.nncfltll<inf<^. 




et 

vanl ^ _ 

gens/ que lous les intrigan? de la république, pourront bien se réih- 
«ir en force d^ns les ajssemblées , permanentes et interminables, aban- 
x^onnées parla majorité de la nation, qu'on appelle îgnoblem nu t 1» 
peuple, et là entraîner les bonnes gens , peut-être même traiter les 
amis fidèles de la liberté de Cannihaleê^ de désorganisateurs , de Jhc^ 
tievx. Je ne rois, naoi dans ce prétendu appd au peuple , qu'un appel 
^e ce que le peuple» voulu, de ce qu« le peuple a fait au momeui or* 
ildéplo^'oit sa force, dans le temps on il exprimolt véritablemcat sa 
propre vplonté , c'est-c-dire , dans le temps de rins^irrection dïi la 
^out, a tous les enntmis secrets de l'égalité ,. iiont la conniplion et la , 
lâcheté avoient nécessité IMusurretion elle-même ; car ceux qui redou-^ 
lent le plus les mouvemens salutaires qui enfantent la liberté, sont pré- 
^«îsénDCût ceux «juî ipbarchent à exciter tous Ict tiou^de» qui peuv««^î 
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ramener le despotisme ou Taris rocratie. Mais quelle W^e, grand Dieu, 
de vouloir faire juger la cause d'un homme; que dis^Jp ? la irjoitié de 
sacciuse par un tribunal compost» de quaraute ou vii»^! mille Iribunaus^ 
parlici.iiers? Si Ton vouloii i ersuader ciu monde qu'un roi est un être 
au-dessus de Thumanil^ 5 si l'on vouloit rendre incurable la maladie 
liouteuse du rovali>uie , quel moyen plus in^i'^nienx » ^nirroit otî ima- 
giner, que de convoquer ime nation cle x in* t-rinc] millions d'hoinmes 
pour h lu^er; que ùU-'a* ? pour appliquer la peine qu'il peut av(;ir en^ 
Courue ? et ce- le il e de réduire les fondions du. souverain a la ficulté 
de d( te: miner la [ eine , n'est pas sans doute le trait le moins adroit que 
présenle ce système. 

On a voidu sans doute éluder par-là quplqnes-unps des o\ jeclionscfuMl 
pouvoir rer.contrer ; on a senti que l'idée d'une procécluî-e à instruire 
par t(>ules les asseml>lées primaires de l'empire français éloit trop 
ridicule, et on a pris le parti de leur soumettre unique mei>t la question 
de savoir (piel est le degré de sévérité que le crimw de Louis XVI pou* 
Toit rrovoquer: mais on n'a fait que multiplier les al ^«urcUtés , sans 
diminuer les iMConvénien\ En etlet , si uno partie da la cause 
de Lou's est portée au souverain , qui peut empêcher qu'il ne 
Pexamiue toute enti re ? qui peut lui contester le droit de revoir le 
procès j de recevoir les mémoires, d'entenchv la jusliticaJionde l'ac-e 
Cusé , d'admel/re Taccusé à demander gr,.ce a la nation a^seml lée , et 
dèsrlors ce olaider la cause toute entière? Croil-p^.n que les partîsciiis 
hypocrites du systéme^con traire a Pénalité négligeront de faire valoir 
ces prétextes , et de réclamer le plein exercice ô^i droits de la sou-r 
veraineté?. 

Et drs-lors voilà une pj-océdure cemmencée dans chaque assemblée 
primaire / Mais futTelle réduite à la question de la peine, encore fau- 
dr.:-i il qu'elle soit discutée;, et qui ne cro ra j as hvoh' lefiJroit de ia 
discuter élernellement 5 quand rassemM'.e cr-în-enlionnelle n'aura pas 
osé la décider eller-méme ? qui peut iudinuer le terpie o*'» cette grande 
pMciire sera terminée? La célérité du denouemeni dépendra dos intri- 
gues qui agiteront chaque sfction i\es diverses sevlifîusdc* la France 5 
ensuite de l'activité ou de la lenteur avec lesqu-lles lessiitïVages seront 
receuî'lis par les assemblées primaires-; ensuite de b» négligence •ivdu 
•^éle , de la fidéliié on de la | arlialité avec bujuell^^'.ib^ seront recens«^s 
par les direj:loirçs «t ti^nsmis à la convention nationale qui eu fera le 
relevé. 

Cependant, la guerre étra^^r-re n'est point t<*nTiinée ; la saison 
^p])roclieoii l(>uslesdespolesalliéset comj lires de J/ouisXVI dévoient 
déployer toutes leurs forces contre la ré:,nb!i(pîe naissante ; et ils trou- 
\'eront la nation déli])éraiite sur Louis XV 1 ; ils la trouveront occu- 
pée à décider s'il a mérité la mort , intervo^^;eam le code pénal, ou 
pesant les motifs de le traiter avec indulgence ou avec sévérité ; ils la 
surprendront ajiitée, épuisée , fatiguée par les scandaleuses discussions, 
^lors, si les intrépides amis ée la libert.i, aujourd'hui persécutés 
^v^ç tant de fureur, ne sont point encore innnolés, ils auront quelque. 
<:ho!5sdenito IX h faire que de disputer sur'un point de procédure; il 
f{\^dra. qn^ils vc-Wa à la défense de la patrie ; il faudra quUls laissenl 
Itâ UiiJu^Çs Çt le f.iioàtvt dça a^seaabléfs ^ cpr^yçvUe^ ©a firêjies de ç^ 
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caneiirs , aux -riches , amis naturels de la monarcliie. anx égoïstes^ 
aux îiommes lâches ef foil^les, à tous les champions €iu feuillanlisme 
et de l'aristocratie. Mais quoi ! les cilo3'ens qui combattent aujoind'huî 
pour la liberté , tous nos fïvres qui oui abandonné leurs femmes et leurs 
enmas pour voler à son secours , }^oarronf«i-ils délibérer dans vo» 
villes et dans vos assemblées , lorsqu'ils seront dans nos camps ou sur 
lé champ de bataille! etq;ii jdas qu'eux auroit droit de toter dans la 
cause de Id tyrannie et de la liberté ? Les paisibles citadins auront-ils 
Je privilège de la décider eu leur absence ? Que dis» je ! oettft cause 
n'esl^flle | as particulièrement la leur ? Ne sont-ce pas nos généreux 
sol lats des troupes de lijfne , qui , CtH les premiers ]ours de la révo-» 
lutiou , ont méprisé le^ ordres souguin;îires de Louis, commandant Id 
nuissacre de leurs concitoyens ? iSe sont-ce pas eux nui, depuis ce' 
temps, ont été persécutés par la cour, par Lafayette, pdir tous les 
ennemis du peuple? jNe. soïiIt-cc pas nos l)rave» volontairesqui , dans 
^•.es derniers temps, ont sauvé la patrie avv'c eux par leur sul lime 
dévouement , en reppnssanl les satellites des despotes que Louis a 
lignés contre nous? Ab.o.K're le tyran , ou ses pareils , ce seroîl les 
touc!amner eux-mêmes; ce seroit les vouer a la vent;eance du despo-t 
tisme et de l'aristocratie , qui n'ont jamais^cessé de les poursuivre ; car 
de tout temps il y aura un combat a mort entre les vrais patriotes et les 
oppresseurs de rhuraaniié. 

Amsi, tandis que tous les citoyens les plus courageux répandroîent 
le reste de leur sang pour la patrie , la lie de la nation , les hommes 
les pl'^s lâches et les pluscorromjms , tous les rsiJtiles de la chicane. 
Ions les bourgeois orgueilleux et aristocrates , tous les ci-devant privi* 
. lé^i^'»s , cachés sous l«? mascjiie du civisme; tous les hommes nés poui 
ran.'per et pour opprimer sous un roi , maîtres desasseml)! es dés^irtées 
par Kl vertu simjîle ejt indigente , délruiroient impunément l'ouvrage 
des héros de la liberté, livreroîcnt leurs femmes et leurs enPans à Ja 
servitude, et seuls décideroient irisolemment des desïinées de l'état^ 
Vt)îhi donc le but afireux que-riiynocrisic^ la plus profon^'e, disons 
le mot , que la iViponneriL- la plus déboutée ose cacher sous le nom de 
là souveraineté di] peuple, qu'elle veut anéanl4i\ Ne voyez-rvous pas 
fj"^ ce projet ne tend qu'a détruire la conv^mlion ellerniéme ; que l?S- 
«wst'mjilées primaires m>e fois convoquées, l'intrigue e! le f>.miliiinli:^jna 
les détermineront à délibérer sur toutes les proposit'ons qui poivrent 
fievvir leurs vues pertides 5 qu'elles remettront en question jusqu'à U 
prucbimalica die la république, dont. la cause se lie mi^ireilemeut aui| 
questions (jui concernent le roi détrôné? Ne voyez-vous pas que la 
tournure iu^itlieuse, donnée au jugement de Louis , ne fait que rejjro-t 
duire , sous une autre fornn^, la prt)posilionqiii vo's fat faite demi are»» 
ment par Guadet de convoquer les assemblées primaires , pour réviser 
les choix des âé\ ntés , et qtie vous avez alors rt^^oassée avec hor-* 
reur ? Ne voyez^-vous point , dans tous les cas, qu'il est impossible 
qu'une si grande multitude d assemblées soient enli.u*emeat d'accord^ 
et que cette seule division , au moment de l'ap "roche des ennemis ^ 
est la plus grande de tontes les calamités? Ainsi , la guerre civile unira 
§f$ l'uv^urs 9u 6^U ^ li* guerre étran|;ore ^ et les intri^aus ambitieux 
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travsîgeront avec les etmetnîs du peuple sur les ruines de la patrie, rt 
sur les cadavresy sanglans de ses défenseurs. 

Et c'est au nom de la paix publique , c'est sous le prétexte d'évîter 
la guerre civile 5 qu'on vous propose cette motion insensée ! Oa craint 
la guerre civile^ on craint le retour de la rojaute , si vous ne punissez 
promptement le roi qui a conspiré contre la liberté j le moyen de dé- 
truire lii tyrannie > c^est de coeserver le tyr^^ii 5 le nwyen de prévenir 
la guerre civile , c'est d'en allumer sur-le-champ îe (lambeau. Cruels 
sophistes! c'est ainsi qu'on a raisonné de tout temps pour nous trom- 
per. N'est-ce pas au nom de la paix , et de la iil erté même que Louis 
et lialayctte 5 et tous ses complices ^ dans l'assemblée constituante et 
ailleurs , troubloient l'état , calomnioient et assassin oient le patrio- 
tisme ? 

Pour vous déterminer à accueillir cet étrange système, on vous a 
fait un djlemme non moins étrange , selon moi : « Ou bien le peuplt 
veut la mort du tyran , ou il ne la veut pas ; s'il la veut , quel incon- 
vénient' de recourir a lui ? s'il ne la veut pas , de quel droit pouvez- 
vous l'ordonner ? » 

Voici ma réponse : D'abord , je ne doute pas , moi, que le peuple la 
veuille, si vous entendez par ce niot la majorité de la nation, sans 
en eûrciure]a portion la p us nombreuse , la } lus inforlwnée et la [ lus 
pure de la société , celle sur qui pèsent tous les crimes de l'égoismeet 
et de la tyrannie ; cette nâajorité a exprimé son vœu au moment où 
elle secoua le joug de votre ci-devant roi; elle a commencé, elle a 
soutenu la révolution ; elle a des moeurg 9 cette majorité • elle a du 
courage , mais elle n'a ni finesse ni éloquence ; elle foudroie les tyrans, 
mais elle est souvent la duppe des trippous. Cette majorité ne (loir 
point être fatiguée par des assemblées continuelL-'s ou trop longues, où 
^ue minorité intrigante domine trop souvent ; elle ne [eut être dansTos 
assemblées , quand elle est dans ses ateliers ; elle ne peut juger 
Xouîs XVI , <}uand elle nourrit à la sueur de son front , les robustes 
citoyens qu elle donne à la patrie^ Je me fie à la volonté générale , sur- 
tout dans les momcns où elle est éveillée pai* rintérêt pressant du «alut 
public ; je redoute riqjrigue , sur-topt dans les troubles qu'elle em^ne, 
et au milieu des pièges qu'elle a long-temps préparés ; je redoute Pin- 
trigue , quand les aristocrates encouragés relèvent une tête altière, 
quand les émigrés reviennent au mépris des loix , quand l'opinion 
publique est travaillée }^>ar les libelles dont nne làction dominanie 
' inonde la TraMce entière, qui ne disent jamais un mot de république, 
qui n'éclairent jamais les esprits sur le procès de Louis le dernier, 
qui ne propa'genl que les opinions favorables à sa cause , qui ealoiTi' 
nient tous ceux qui poursuivent sa condamnation avec le plus de zMc; 
je ne vois donc dans votre S3'stême que le projet de détruire l'ouvrage 
du peuple ^ et de rallier les ennemis qu'il a vaincus*. Si vous avez 
un respect si scrupuleux pour sa volonté souveraine , sachez la res- 

Î)ecter j rcjnpJisseï la mission qu'il vous a confiée : c'est se louer de 
a majesté du souverain que de lui renvoyer une affaiie qu'il vousa 
cliargé d'examiner promptement. Si le peuple avolt le temps de s'as- 
sembler pour juger des procès ^ 01; pour décider des questions d'état ^ 
il ne vous eût point toiîhé le soîa de ses intérêts* La seule maiiète de 
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lui témoigner notre fidélité , cVst de faire det loix justes, et non de Itll- 
donûer la guerre civile. Et de quel droit faites«vous Pinjure au peuple 
de douter de sou amour pour la liberté ? Affecter un pareil eoute , 
qu'esf-ce autre chose que da le faire naitre y et favoriser l'audace de 
fous les partisans de la royauté? 

Répondez vous-même a cet autre dilemme : Ou vous croyez que 
Viutrigue dominera dans les délibération^ que vouii proposez, ou vous 
pensez qie ce sera l'amour de la liberté et de la raison. Au premier 
cas , i 'avoue que vos mesures sont parfaitement bien entendues pour 
bout verser la république et ressusciter la tyrannie ; au second cas , 
les Fri.ufcai!* assembles verront avec indignation la démarche que vous 
proposez 5 ils mépriseront des représentaus qui n'auront point osé rem- 
plir le devoir sacré qui leur étoit imposé 5 ils détesteront la lâche poH- 
^titjue de ceux qui ne se souviennent de la souveraineté du peuple, 
que lorsqu'il s'agit de ménager l'ombre de la rojanté; ils s'indigne- 
ront de voir que leurs mandataires feignent d'ignorer le mandat qu'ils 
leur ont donne ; ils vous diront : « Pourquoi nous consultez-vous sur* 
la punition du plus grand des criminels , lorsque le coupable le pluf 
digne d'indulgence tombe sous le glaive des loix sans notre inter- 
ven i'jn ? Pourquoi faut-il que les représentaus -^de la nation pronon- 
cent sir le crime , et la nation elle-même sur la i eine ? Si vous êtes 
copfp5^!ens pour l'une des questions, pourquoi ne rêles-vous plus pour 
Vo j{r(» Y si vous êtes assez hardi pour résoudre l'une, pourquoi êtes— 
Tou^fH-^ez limidf's pour n'oser aborder l'autre? 

» Connoissez-vous les loix moins bie'i que ies^citoyensqui vous ont 
choisis pour faii-e le* loix ? Le code pénal est-il fermé pour vous ? ntr 
pouvez-vous point y lire Id peine décetnée contre les conspirateurs ? 
Or, qrand vous aurez jugé que Louis a conspiré contre la liberté ou 
contre la sûrelé de Pétai, quelle diiriculté trouvez-vous à déchirer qu'il 
l'a encourfte ? Cette conséquence est-elle si obscure qu'il faille des 
milliers d'aissemllees pour la tirer ? » 

Par quel motif honteux a-l-on voulu vous conduire à cet excès d'ab- 
surdités ? Ou a voulu vous faire peur en vous présentant le peuple vous 
demandant compte du sang du tyran , que vous auriez fait couler» 
Peuple français , écoute : on te suppose prêt à demander compte a tes 
feprésentans , du sang de ton assassin , pour les dispenser de lui de- 
maner compte de tou propre SdUg 5 et vous , re}>resentans , ou vou» 
méprise assez pour prétencire vous conduire par la terreur à.l oubli d<r 
la vertu. Si ceux qui vous méprisent sont ceux qui vous persuadent, 
je n'ai plus rieo à vous dire , puisqu'il est vn^i cjue la ]>enr ne rai- 
sonne pas; et dans ce cas, ce n'est pas l'aHâire de Lomîs iJCVI qu'il 
iaut renvoyer au peuple , «'est U rr^volutioa toute enliv^re i ear , pour 
/onder la liberté , peur soutenir la guerre cont ne tous es dgspotes et 
•outre tous les vices , il faut au moins prouver son courage autrement 
^ue par de vaines forrnules. « 

Citoyens • je connois \(^'Ae qui vous aninî>e pour le bien public ; 
▼ous étiez le dernier espoir de la pairie , vous pouvez la sauver en- 
■eore* Pourquoi faut-il que nous soyons quelquefois obligés de croire 
4(ue nousmvons commencé notre carrière sous d'affreux auspices? C'est 
T^ k terreur et p«r la.c«iiomi;iie (^uç rialrij;ue é^ra rassemblée cgas- 



Digitized 



by Google 



i2^) 

tîtuatnle y dont la majorité ^toit bien intentionnée , et qui avoit fait 
d'abord de si grandes choses. Je suis effrayé de la ressemblant qucî! 
j'apperçois entre deitjc périodes de notre révolution ^ que le même roi 
a l'endues trop mémorables* 

Quand lioais fugl.if fut ramenée Paris, l'assemblée constituanlô 
craignoit aussi Popinîon publique 5 elle avoir peur d^ tout ce qui Ten- 
virounoil. Ellene ci*aignoit potnl la voyavlé ^ elle ne craignoit point 
lacouret rciriëtocratie j «lie craijjribît le peuple. Alors, elle croyoit 
ou"'auc.une force antiée ne seroit jamais as^e^s coîisidérable pour la dé- 
tendre coTirre lui ; alors, le pejiple osoit faire cdaler le desir d& la pu- 
nition de Louis ; les i^artisans de Louis accusoient sans cesse le peuplej 
le sang du peuple fut versé* 

Aujourd'hui , j'en conviens , il nVst [)as qu<33tîon d'absoi^dre Louis; 
tious sommes encore trop voisins ('u 10 août et du.jour où la ro^^aiT^e 
fut alx>lie J mais il est quKstîon d'ajourner la fin de son procès au temps 
de ri rru pi ion des puissances étrani^ères sur notr© territoire, et de lui 
ménager la ressource de la guerre civile. Aiijourcrhui ^ on ne veut 
point le déclarer inviolable , mais seiloMuent f.ifrr qu^il res».** impuni; 
il ne s'agit pas de le rétablir sur le trcnie ^ mais d'attendre les evnie* 
mens. Aujouj^d'hui , Louis a encore cet avantage sur les déi/nseurs de 
la liberté^ tjue ceux-ci sont poursuivis civec plus de fui'ear que lui* 
même. Personne ne peut douter san» doute (|ij"iis ne soient difiamés 
avec plus de soin et à plus grands frais qu'au mois dejuîibt 1791 : 
et certes ^ les jacobins tiVtoîent pr.s plus décrï. s a cette époque 
lâans l'assemblée constituante qu'ils ne le sont aujourci^uiii parmi voui. . 
Alors, nous étions des factieux; aujourd'hui^ mms sommes des a-^r* 
tateurs et des anarchistes. Ahu-s , Lafayetteet ses corn, lices oublièrent 
de nous faire égorger; il ta ut espérer* que ses successeurs nuiront la 
même clémence. Ces grands amis 4e la paix, ces illustres defens. urs 
des loix ont été depuis déclatés traîtres à la patrie ; mais uOus n'avons 
rien gagné à cela , car leurs anciens amis ^ ] lusii*urs membres meitie 
de la majorité de ce temps-là sont icr pour les venger eu nous persé- 
cutant. Mais ce que personne de Vous n'a remarqué sans doutî* , et qui 
ir.érile bien cependant de piquer votre curie ',cVst que l'orateur, 
qui , apr>s un libelle préparatoire , dtstribué , elon l'usagé , à tous les 
membres , a proposé et développé avec tant d'art et de véhémence Ig 
système de porter l'affaire de Louis au tribunaldes asscmiblées pri- 
maires , en parsemant son discours de dtxlamatîv)ns ordinaires contre 
le patriotisme ) est précisément le même qui , dans l'assend)Lée consti- 
tuante , prêta sa VOIX à la cabale dominante, pcnu ♦défendre ia doc- 
trine de rinviolabilité absolue, et qui nous dévouoif a la proscription, ■ 
pour avoir osé défendre les principes de la liberté. G^est le même, en 
un ipot , car , il faut tout dire , qui , deux jours après le massacre du 
Champ*<le**Mars , osa proposer un projet de décrpl portant établisse-. 
UK-nt ci'une commission pour juger souveraînetnenî , dans le plus bref' 
délai les patriotes échappés au fer des assassins. J'ignore si depuis ce 
temi.s-jà les amis ardens de la liberté , qui pressrîit encore aujourd'hui , 
la ccndamîîalîon de Louis, sont deveiius des royaliste^ ;mais jedoule ' 
ibvt cxtc les hommes dont je parle aient changé de primij^jes ; mais , ce 
C£ui oJtsi bien dtmoutré 5 c'«st que , $ous de& ûuajices diiiéreutes , lei 

mêmes 
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'Inèmes passions et les tn^mes vices nous C0Qdûî<;e4tt , par une pente 
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S'il efoit nn moyen dé prévenir ce malhfiur , ce sefoit de dire la vé- 
rité toute enlière ; ce ser>oit de vous développer le plan disait reux de« • 
ennemis du bien public. Mais quel moyen de remplir mèm« ce devoir 
avec succès ? Quel est l'homme sensé ayant quelque expérience éê 
notre r-Wolution, qni pourroît espérer de détruire en un moment la 
mï>nstruenx ouvrc'gede ïh catenuiie? Comment Kaustère vérité pour* 
roî{-.<»îlB dissiper les prestiges par lesouels la làciie iiy pocrisie a séduit 
iaorédûliti, et p<»ut-6tre le civisme lui^'iiême ? 

• J'ai obierVé ce qui se passe autotn- de nous ; j'tji observé les vérifableJS 
eausesf de nos dis>giasiotii. Je vois clairement (pie le système dont j'ai 
démontré les danj:^ers^, peindra la pairie,; et je ne sais quel triste près-* 
•enîiment m^avertit c[ue c'est ce système qui prévaudra. Je pourrois 
prédire, d'une niani^^re certaine L*s év?neineus qui v*;nf suivre cette 
résolution , d'après la connoissance que j'ii des personnes qui le» 
«UrîgentV 

Ce qui ^st constant , c'estque, quel que soit le résidtrt de cette fatal© 
mesure . elle doit tourner au profit de leurs vues paiiic; lierai. Pour 
obtenir la guerre civile, U ne sera mên^e p^is n(H?essaire qu'elle soifc 
ctjniplettemenr exécutée. Ils comptent sur la tl-rnien rai ion que cette 
';prageuse et éternelle délibération exciic dans les esprits. Ceux qui na 
^^^^kfent pas que Louis tombe sous le glaive des loix, ne sc^oieut pas 
fechés pen(-ftre de le voir immolé par un mouvement populaire: ils ne 
négllgefont rien pour le provoquer. 

• Peuple malhenreax ? on se sert de tes vert^î î*mème.> pour te perdre t 
le cbef-d'cenvre de la tyrannie, c-est de pn.voquer ta juste inciigna- 
tîtm pour te faire i)n crime ensuite , non senk^nient lU^s démarcbei 
îndisci*ettes atixquelles elle peut le porter, mais même des signes de 
wiétontentëment qui t'échappent. C'est aitisi qu'une cour perfide , 
aidée de Lafevette, t'attira sur Taulel de U patrie, comme dansl© 
piège oir plie devoit t'assassîner. Que dis- je f hélr.s ? si les nombreux 
étrangers qui «ftluent» dans tes murs , a l'insu même des autorités cons-* 
t>l4aées ; si les émissaires mêmes (te nos ennemis attentoient à l'exis- 
tence du fatal ol.j-t de nos divisions, cet acte même te seroit imputé. 
Alors , ils soul(:vcroîO!lt contre toi les ( hoyens des autres parties de la 
i^pufeltque; ih armeraient contre toi la France entière, s'il est possi-f 
Hfe , pour te récompenser de l'avoir sauvée. 

• Peuple généreux ! tu as trop bien servi la cause de Thumanitépour 
étrèinnocent auxyeux de la tyrannie. Ils voudront bientôt nous arra- 
cher à. les regards pour consommer en paix leurs détestables projets; 
^n partant .nous te laissons pour adieu la ruine, la misc re , la guerre 
cl la perte déjà république. Doutez vous de ce projet ? V ons n'avez 
A)nc jamais réfléchi sur tout ce sy:stôme de diffamation développé dana 
rotre seni et à votre, tribune ! vous necounoissez donc pas l'histoire de 
nos tristes et orageuses séances! ^ 

Il vous a dit iitte^ gnnde vérité , celui qui vous dîsoît hier que l'on 

•Procès de Louis XVL Tom^ IL (N^ ^u) li 
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taarchoît A la lîîssolutîon de la convention nationale par la calomme». 
Vons en faut-il d'autres preuves que cette discussion? Quel autre objet 



lemble-t-elle avoir maintenant . que de fortifier par des insinuation* 
perfides toutes les préventions smistrcs^dont la calomnie a empoisoné 
les espriis foi blés,' que d'atliser le feu de la haine et de ^a discorde ? 



3N>st-il pas évident que c'e,st moins à^Louis XVI qu'on fait le pro- 
cès 5 qu'eaux plus <:haïtds défenseurs de la lil)erté? Est-ce contre la ty- 
rannie de Louis XVI qu'on s'élève ? Non , c'est contre la tyrannio 
d'un petit nombre de patriotes opprimés. Sonl-ce les complots de 
Parisîocratîe qu'on redoute ? Non , c'est l'ambition de je ne sais quel» 
députés du peuple , qui sont là tous prêts à la remplacer. On veut 
conserver le tyran }K>ur l'opposer à quelques patriotes sans pouvoir. 
liCS perfides disposent de toute la puissance publique et de tous les tré-* 
sors de l'état , et ils nous accusent de des jx)tisme ! Il n'est pas un ha- 
ineau dans la répui liqueoà ils ne nous aient difïaraés avec une impu— 
«lenre inouie ; ils épuisent le trésor public pour corrompre l'opinion 
publique, en raubipliant leurs libelles avec une épouvantable pro- 
fusion ; ils osent , au mépris de la foi publique et des loix les plu» 
maintes ^ violer le secret de la poste, pour arrêter toutes les dépêcher 

fjcitrioticjues, pour étouffer la voix de la liberté, de la vérité et dcF^ 
'innocence outragées; et ils crient à la calomnie ! Ils nous ravissent 
J'usqu'au droit de sufî'rage ; et ils nous dénoncent comme des tyrans t 
h présentent comme des actes de révolte les cris douloureux du patrio- 
tisme oppriméfpar l'excès de.la perficiie^ et ils remplissent ce sanctuaire 
des cris de la vengeance et de la fureur! 

Oui , sans doute , il existe lin projet d'avilir la convention , et de la 
di.sso4idre peut-être, à Poccasiou de cette interminable affaire; iï 
existe , non dans ceux qui réclament avec énergie les principes de la 
liberté, non dans le peftplequi luia tout immolé, non dans la majo- 
rité de la convention nationale, qui cherche le bien et la vérité ; non 
pas même dems ceux qui ne sont que les dupes d'une intrigue , et les 
aveugles iustrumens de passions étrangères ; mais dans u^e vingtainei 
de fripons (;ui font mouvoir tous ces ressorts , dans ceux qui gardent le 
silence sur les plus fjrciuds intérêts de ]a patrie , qui s'absteiioient sur- 
tout de pronoiicer leur opinion sur la question qui intéresse le dernier 
roi, mais dont la sourde et pernicieuse activité produit Ions les 
troubles qui iiohs agitent , et préj^arent tous les maux qui noug 
Ôl tendent. 

Comn)ent sorliron5-nous de cetabyme, si nous ne revenons point 
ùu^ principes, et si iwn.s ne rc"iuon»ou.s pas à la source de nos maux ? 
Quelle \x ix {eut exister entre l'ojiprimjur et l'opprimé? Quelle con- 
corde peut ivyner où ia liberté des suilrages n'est pas même respectée ? 
<Tou!e iTi..iuière (le la violer est un atlenta{ contre la nation ; un repré— 
(jenkîut du peuple ne se laisse point dépouiller du droit de défendT» 
Ivs inîérêls (ui peuple j nulle puissance ne peut le lui enlever qu'eiA lia 
4rrtrc!janl la vie. \ 

Déjà, ];our éterniser la discorde , pour se rendre maîtres des d&Jli- 
.l?:Ma!è;:îS, on a imaginé de diviser l'assemblée en.iiiajorité et minlp- 
ri);'; iiKneiiiiouveau d'outrager et de réduire au silence ceux qu'eux 
i^i^iivf^ous cette û^riiière dôuomi^ation. Je na connois point ici aj" 
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Ibîiionté, nî de raaforîté. La majorité est celle (les bons citoyens t 
fllen^e^t point ])ermanen te , parce qu'elle Ji'apparlientàauGun parti ; 
«lie se reiîduvelle à (hciquedéliht ration lil>re , parce qu'elle appartient 
à la cause publique et à rèîernelle raison ; et quand Vasscmblée re- 
connoît une erreur, fruit de la surj)rise ,. de la préd;:itah*on et fie l'in* 
trigue ( ce qui airive quelquefois) , alois la minorité devient la majo- 
rilé. La volonté générale ne se Forme jxis ch.ns les conciliabules secrets, 
ni autour des tables mirtistérielles. La miuorilé a par-tout un droit 
tlernel , c'est celui de faire entendre la voix de la vérité 5 ou de C8 
É[iiV:lle ve^cii de comme telle^ 

La vertu. fut toujours en mînorit'»sur Fa terre. Sans cela 5 la terre 
sercil-elle peuplée d« tyrans et d'esclaves r* Hamden et Sydney etoient 
de la minorit'; , Ct*r ils exnirèreut sur v>n édiafaud. Les Critias , les 
Anilus, l^s C/'sars^ les Cfodius éloieut de la niajorrté ; mais Socrate 
éloit de fa minorité,, car il aval^la ciguë. Caton étoit de la minorité , 
car il d(Vh ira ses entrailles. Je connois ici beaucoup d'hommes qui ser- 
yiront 5 s'il" le faut , là liberté , à ta manière de Sydney ; et nV en eùt^ 
il que cinquante..., cette seule pensée doit faire frémir tous leslâhes 
iutrigansqui veulent ici égarer ou corrompre fe majorité. En attendant 
celle époque , je demande la ])riori té pour le tyran. Unissons-nous 
fmx sauver la patrie ; et que cette délibération prenne enfin nncaraC'- 
Irre plus di[',ne de. nous et de la cause que iious défendons. Bannissons 
du moins ces déplorables incidens qui la déshonorent : ne mettons pas 
à nous persécuter plus de^ temps qu'il n'en faut pour juger Louis , et 
sachons ap^^écier le sirjet de nos inquiétudes. Tout semble conspirer 
cnntrg le hoîdieur pnbl ic. La nature de nos débat» agite tt aigrit l'opi-» 
nioTi piîblique ; et cette opinion réagit douloureusement contre nousi 

La déiian(*e des.représenliins semble croître avec les alarmes des ci*- 
ihyen'-^, Un^propos que nous devrions entondre avec plus de sang-froid, 
nous irrite ;. l'a marveillance exagère , imagine ou tait «naître chaqu» 
jour des anecdotes dont le but est de fortifier les préventions ; et lea 

ÎIus petites causes peuvent nous entraîner atix plus terribles résultats, 
'ri seule expression, quelquefois trop animée , des sentimens du pu-? 
blic, qu'il est si facile de régler , devient le prétexte des rhesures 
les phi s dangereuses, et des propositions les plus attentatatoires aux- 
principe*. 
Peuple , épargne-nous au moins cette espèce de disgrâce ; garde tes 
, applaudissemens pour le jour où nous aurons fait une loi utile à l'hu- 
l manité. Ne vois-tu pas que tu leur donnes des prétextes de calomnier 
' la cause- sacrée que nous défendons'? Pîbtôt que de violer ces règle» 
î sévères, fuis plutôt le spectacle de nos débats. Sbuvfens-toi de ce ru«» 
1 ban que ta main étendit naguères , comme une barrière insurmontable, 
1 autour de la demeure fiines te de nos tyrans encore sur le trône. Spn- 
1 Tiens-toi de la police faite , jusqu'ici, sans baïonnettes , par la., seule 
^ij Vertu populaire. Loin de tes yeux, nous n'en combattrons pas moins. 
1^ C^cst a nous seuls maintenant de défisndi^e ta cause. Quand le deraiar 
ff, de tes défenseurs aum pérî^, alors venge-les , si tu veux, et charg*^ 
I loi de faire triompher la. liberté, 

* Citoyens , qui quevous soyez ,t;eîlleji autoir du Temple } arrètM 
Vflcitp9s«il)lçiki&ialveiilaaceperlida^xa)lai^ trg 
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et confonrîp;? îo.^ complots- de nos cmiemîs. Fatal <îépôt ! n*étoîf*cp pasf 
«s^rz qre It* d^î^poiisnie du îjran eût si long-temps pesp sur cette iniw 
niorlellecité r* laut-il que sa garde iriêrae soit pour elle une nouvelle 
ralamité ? Ne x''euf-oii éterniser ce procès que pour perpétuer les 
moyens de calomnier le peuple qui Va renversé de son trône ? 

J'ai prouvé que la proposition de soumettre aux assemblées primaires 
Taifoire ile Louis Cajjet tendoit à la guerre civile. S'il ne m'est pas 
doané de contribi^.er à s.'iuver mon pays , je prends acte au moins dans 
ce moment des cllx r!s vue ]\\i uuls lour prévenir les calamités qui la 
menacent. Je demande que la convention nationale déclare Louis 
coupable et digne de mort. 



Supplément à r opinion de C H. La MB BRT ^ député du département 
de la Cote-d'Or , sur le mode d^^ jugement de Louis XVI. 

Encoïie un mot sur raffair« qui nous ocaipe en ce moment . et qu'il 
soit permis à ceux qui ne peuvent se faire entendre à la tribune de 
communiquer leur?, pensées à leurs collègues, de répondre à leurs 
objections. 

II n'est que trop vrai que, dans toutes les opinrons exprimées Jus- 
qu'à ce jour au sujet du jugement de Louis XVI , la plupart des ora- 
teurs se sont plus attiichés à décrier ceux qui n« sont pas-ae leur avis , 
par de^ personnalités outrageantes , des imputations odieuses de roya- 
lisme, cl© démagogie 3 de^ corruption . qu'a discuter le véritable état 
d'une question , unique dans les annales du monde : pourquoi ! Parce 
que les sacarsmes , les épigramraes ,* les déclamations sont be^coup 
plus.facilq^ que des raisonne mens précis et méthodiques. 

Oaneçberche qu^à semer la défiance et inspirer des soupçons contre 
les meilleurs citoyens ,en sorte qu'il en est du patriotisme aujourd'hui 
comme de l'esprit autrefois dans les académies que personne n'avoit hors 
8oi el sei amis : on s'accuse de part et d'autre , de céder à des sugges- 
tions particulières , à un reste de prévention supertitieuse , àdesmou-* 
X'eniensdô frayeuf. J^ous avez abattu fa tyrannie , nous dit-on , et vous 
n'osez pas abattre Je tyran. Eh quoi dono , y auroit-il du courage à 
braver le.s droits du souverain , et à négliger les intérêli du peuple ? Y 
^uroi'»il du courage à oser ce que les Hottcntofs du Cap de Bonne-E$* 
pérance n'oseraient peut-être pas à l'égard d'un ennemi vaincu? Et si., 
quand on entend de toutes parts les cris de proscription contre ceux des 
députés qui ne candaiîmeront pas Lpuis XVI à mort, sans appel; 
quand on voir des sections entières se permettre les menaces les plus 
violcRles, jurçr de ne pas survivre à son existence , ce qui n'est pa^ 
équivoque y]Q demande de quel côté.la peur doit être présumée , ou de 
la part de ceux qui çqmdamnent , ou de la part de ceux qui ne coi^ 
damnent pa3? 

Mais ne nousarrêtons pas à des s.uppositions gratuites et isjurieu^s; 
Passons à la Sôul© objection spécieuse que l'on puisse faire contre la 
jfanc'îion du peuple. Si vous convoquer les assemblées primaires, disent 
beaucoup dé personnes ^ràus appeiifjs la guerre ctvil^ 5 vous exposez la 
çhQ^ei^uùffqme^I'^if'Utcçratie ê^anielir^ iûut cn^iâpr^pour égarer If 
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peuple, et semer la division dans Lw cantons : 8 cela Je réponcis d'aborâ 
qu'il ne peut y avoir de guerre civile , lorsque l'oi;i est quaraate contre 
un, que c'est un mot dont on cherche à ï>ous effrayer, comme on fait 
peur aux enfans des rev^nans et des c^sprits ; qu^ si cette disposition du 
peuple à méconnoître ses intérêts éfoit si fdcile qu'on voudroit bien 
nous le faire croire, il y auroit autaul de dan<:orsà courir , autant de 
guerres civiles à craindre pour Ja sanction de l'acte constitutionnel qwe 
pour la sanction du jugement de Louis XVI , et enfiu que les aristo- 
crates et l'ariitocratîe sont trop en horreur pour que l'on ait rien à 
craindre de leur part , en les surveillant toutefois , comme on Pa fait , 

i'usqu'ici : je dis en second lieu , qu'il ne sera pas question d'absoudre 
^oui5 XVI , mais bien de savoir s'il sera condamné à la peine de mort 
ou à ceîîe de l^amiisscment après la guerre : que par conséquent la ré- 
volution du 10 août n'est pas compromise, et que, dans l'un et l'autre 
cas , la liberté pîiblique est a^surv^e. 

J« dis plus , je soutiens que tous les principes de politique et d'In- 
térêt national at^vroienl faire préf Ter !a seconde raesui'eà la première: 
il me suffira, pour mettî^ «aîte vérité dans tout «on jour, de faire aux 
partisans de 1 opinion <*on!rairc la question suivante. 

Devons^nous préd^rer L mort ^e Je^iX ou trois individus coupables, 
que nous pouvons réduire à l'iniî,nissante de nous nuire , et dont l'Ais* 
lence d'ailleurs est indifférente a la chose pu!)lique, puisque nous au- 
Totiû toujours un prétendant sur le5 marches du trône, tant qufily aura 
dfjs réjetons de la famille à^s Bourbons au ni onde : devons-nous , dis- 
je , préférer cette mort à la vie de cent mille citoyens qui périront peut-- 
être dans une guerre contre les rois d'Espagne^t d'Angleterre, que nous 
serons accusés d'avoir provoqués ? 

■Ou bien importe-:-!! au salut du peuple qu'il fai;se le sacrîfice^de tous 
ses ressenti mens , de fous ces mot fs de vengeance , quelque légitimes 
qu'il s puissent é Ire ^ e^ qu'il ne prc^nn^ qu'une mesure ne snreté générale 

Iiour la consei'Vi^iion '\p sa liberté et ne sc^n indépendance, en gardant 
«»s prisonniers en ôUt,c jusqu'à la irii d.- la guerre, jusqu'à cequ'il puisse 
ies renvoyer sans d:mge" hors de son terriioire. 

Comparez maintenant et jugez : vo3-ez danslaquelle desdeux opinions 
de Robespierre on de Enzrt vous pourrez le plus accélérer une paix 
honorable : Voyez sous laquf*lle des deux vous mériterez le moins les 
reproches du peuple , si la guerre est longue et malheureuse, et par 
conséquent si le succès de la révolution est compromis. Considérez si, 
dans la première , vos commet tans n© pourraient pas vous accuser un 
nouT d'avoir suscité (nie guerre générale sur terre et sur mer, avec une 
"légèreté inconcevable ; s'ils ne pourraient pas vous accuser , avec quel- 
que espèce de raison , de l'épuisement total de nos finances, de l'abau- 
aon de l'agriculture et du commerce , et géncTalement de tous les maux 

aui CH seroient la suite inévitable. Tout le monde sait avec quelle rapi- 
ité le peuple , en Angleterre , pa?»si de la ftireair à la pitié , de la pitié 
'à l'indignaiion , au sujet du suppli e <^e Chzrtles Stuart, ^ 

Enfins je prie que l'on médite profohdémen ce paragraphe, de TEs-^ 
çirit des fcoîx , que Montesquieu a médité pendant vingt ans. 
• » Sous prétexte de la vengeance de la république , on établit son- 
» y^pX la tyraiuû<^ des rengeurrj ^ st^est j^ question de. ^étnâre «elui 
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n qui domine , maïs bien la doTninatîoH. H faut rentrer le plutôt qui 
Il Ton peut dasti ce train ordinaire du gouvernement où les loix pro- 
t> tégent tout , «t ne s'arment contre personne } autrement c'wt créer 
•» un nouveau despotisme. 



Discours de BiroteaUj député des Pyrénées Orientales y sur le 
jugement de Louis Capet. 

Citoyens , tout Tunivers a les yeux fixés sur la grande question 
dont il s'agil. Dépositaires de la réputation et de l'inlérêt d'une grand* 
nation , ce que mus allons décider va assurer à jamais son triomphe oo 
sa chute 5 sa gloire ou son opprobre. Dans Tim ou l'autreiCas , nou» 
allons être la source où remonteront les sentimens qui feront notre 
.consolation ou notre désespoir. Les crimes dont Louis est accusé , notre 
république naissante , les évèneraens que doit entrainer le jugement qui 
sera rdndn, tout nous force à être sévères , mais aussi tout nous com- 
mande d'être justes ; et lorsque nous aurons satisfait à ce que l'intérêt 
ile la iv[)ul)Hque , sa sûreté , sa gloire et son stlut exigent de nous, 
nous aurons fait tout ce qu'il est possible de faire j nous aurons rempli 
1109 engcgeîîiens. 

Lorsqu'il fut question de décider si Louis Capet seroit jugé, jai sou- 
tenu l'affirmative : mon opinion imprimée en présente les motifs, ap- 
puyés vicloriewsement pcTr d'autres plumes plus habiles. La con- 
vention nationale a décrété ensuite que Louis Capet seroit jugé 
]}ar elle : je n'ai rien ^ dire aprèsce décret; mais à présent, il 
s'agit de savoir si Louis sera jugé par elle : je n'ai rien à dire après ce 
décret ; mais à présent il s'agit de savoir si Louis sera condajnnéàla 
mort ; et là , comme légishfeur , je m'arrête , je réfléchis , je me con- 
sulte ; et étonné dç mon irrésolution, des raisons puissantes qui s'entra 
choquent sans pouvoir se détruire , je crois que le plA court est de 
]?rovoqiîer ceux qui , par leurs lumières ^ peuvent décider ma com- 
cit'nce pour le oni ou pour le non ; je crois même qu'il est de mon devoir 
de vous faire part de c6 qui cause mon irrésolution. 

En examinant Louis depuis sa déchéance , c'esf-à-viirc ^ depuis (ju'il 
n'est plus roi , je ne vois en lui qu'un exemple frappant dfô vicissi- 
tudes iiuiraines j mais je ne vois plus, dans le citoyen. , aucun crims à 
punir. Si je le consiflère avant sa aéchéance, je vois en lui iitt h3g)0crite, 
wn scélérat , un traître et un parjure : ce n'est donc que celui qui fut 
roi que je trouve coupable de tous ces forfaits ; c'est le roi que nous 
▼oulons juger , parce qu'il a violé le serment qu'il avoit fait demaintf- 
DÎr la liberté des Français , incompatible , à la vérité , avec la royauté, 
jnais inviolable , sur-tout pour lui, qui n'avoit accepté le trôoe que sou« 
}a condition, qu'après le serment exprès de la maintenir. Nous vou- 
lons le juger , parce qu'il a cherché , soit lui-même , soit par le moyen 
de ses agens, à ressaisir le sceptre de fer qu'on lui avoit arraché ; parce 
iqu'iia caché ses trahisons sows le voile de la candeur et de lajjncerité, 
tet parce que ses perfidies ont enfin mené la France au bord de l'abyin» 
dans lequel , une minute plus tard , elle auroit été précipitée. Voilà l« 
^u^^kb £ue nous vouloir juger. llUis ù IP îttf m j^ia sur kicoiir 
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tîtution,f«Toîsquelà çlusTortc peine que Louî* wt encouhie, esf la 
âéchéance. Mais suSit-il que Louis ne soit pliA netre tyran ? suiRt«-tI 
^u'il ne puisse plus nous &ire lemàl qu'il méditoit ? ne doiuil pas su- 
Sir une peine çlus forte? et cette peine doit-elle être la mort ? et e^t- 
ce moi qui dois l'appliquer et la feire exécuter ? telles sont les que»« 
^on5 que je me fais ; daignes écouter ce qui m'ef^êche dé les dé* 
cider. 

Citojens,«ussîrtôt après la fameuse journée du lo aodt , ausslrtdf 

airès la chute de la tyrannie et le triomphe de la liberté , avant d'étro 
u représentant des iTrançais , avant même de discuter cette matière^ 
xnon-fPgement étoit déjà porté ^ et la mort de Louis décidée dans mon^ 
ç«ur. Avant même le lo août, ]'étois l'ennemi de rois : rérolté contre 
contre les trahisons de Louis . plein d'horreur pour son hypocrisie , la 
«onviction de ses crimes ne nt que légitimer ces sentimens et sa con- 
damnation. Yoilà l'état de mon ame, voilà mon opinion et le cri denui 
conscience lorsque je suis arrivé ici. St , je le demande , puis«ja , commu 
législateur, juger avec les passions du citoyen ? la prévention , et 1» 
décision juste et prompte , louable dans ce dernier , peuvent-çliescon* 
Tenir au juge f Et si je dois prononcer la peine et faire exécuter 
m jugement déjà porté avant d'être revôtu du caraetère sacré et 
auguste de juçe , quelle ressource restera-t-il à Taccusé ? qui verrai, 
t-u dans ses juges , qui , même avant de l'entendre , avoient pro^ 
nonce son arrêt de mort ? de quel œil nous regarderont les nations 
^ indignées et étonnées d'une nouveauté si révoltante dans un peupU 
polioft et célèbre par ladoueeur, l'équité et l'aménité de son carac** . 

Ekbien! le croiroit'-ôn ? ceut-là mêmes qui se prétendent ètreex^ 
elusivement les amis du peuple , n'ont pas rougi de proposer de violer 
tous les principes d^équité , de justice et d'humanité : représentans d'uno 
nation libre et célèbre , ils n'ont pas rougi de provoquer sa hont» 
et spon opprobre , en voulant que, Louis fût jugé dans vingt ->quatrà 
heures , et que ce ne fût qu^après sa mort qu'on examinât et au'oi^ 
fît imprimer ses moyens de défende. On a cherché à étonner , a in-* 
timider , à tyranniser les consciences , soit par des menaces , soit pai; 
des arrêtés, soit par le spectacle révoltant d'une portioncule du peuple^ 
violant la majesté nationale , étouffant par ses cris la voix de la rai-» 
son, de la justice et de l'humanité , et trépignant de joie et noyant 
dans ses applaudissemens les propositions les plus sanguinaires* Qu'ils 
sachent que l'homme juste , que l'homme libre sait braver tout , la mort: 
même , plutôt que de trahir le cri de sa conscience, . ^ 

On a proposé encore de voter ici , à la tribune, c* à Pappel nomi- 
nal , par OUI -ou par non , sur ta question de savoir si Louis sera nu* 
à TOortou absous. Pour moi , je crois que rien ne seroit plus dangereux' 

3ue de poser ainsi la question ; je crois que la conscience d'un chacun 
ott avoir dans sa décision toute la latitude possible , et que. 
2a convention elle-niême n'a pas le droit 4e la circonscrire dans ui» 
cercle si étroit et si dangereux. Salle vous a déjà prouvé que ce n'é-^ 



toit qu'à la mort, ou à une détention perpétuelle ou momentanée, qu'oa 

re 



• devoit conclure ; car ilpourroit se faire que celui qui opineroit , seroit 
1^^ ^ ^n^rassé , si , ne croya^ psu Loujs ssse» coupal^le pour perd: 
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la YÎe, et !• cfôyMt trop coupahle pouf Atre abàous , îl né pmitoft 
le condamner À une peine capanle de le punir de ses crîihes* Je croîs 
donc quechaqne membre doit jouir delà faculté d*opiner sur lesquesr* 
tiens' suivantes : Loui:<-sftra-f-îl puni de mort? Loui:» ^ra*t**-il con?^ 
damné à la déreulioft ? Trois exemples l'rappans viennent à Pappal 
d« celte dernière^peîne , en faiaurtl rejeter la. preinière. Edouard ^ 
Toi d'Angleterre , perrlit hi tête mit un échafaud ', et l'Angleterre", 
livrée à (îe cnielle:^' di^ieiuions , se vit encore soumise a des rois. 
Rome, au contraire 5 chassa les Tarquins ; et Rome devint' lu repu*»- 
blic^e la plus floritîsanlç» ot la plus indépendante ; et eniio, Benys I^ 
tyran , devenu maître d'^^cole » Corinthe^ ne vit plus à Syrat*>u*.>e. de 
tyranfrluifi^uccéder* Ces exemples tVappans peuvent mous parier a croivor 
qu'ilelBt plus utile pour Ici r(^puhHque, pour sa liberté el poursti» bon-»' 
Ji&ur, de conserver la vie à Louis , qiie de la lui ô ter. On vad:i a déjà 
&Ai Bénlit leà dango^s nitN((ti{ U nous serions exposés^ s'iX/ouLâ.étioik mid 
àmort j lefi^préteritiorts dec; ci-^îevant princes , les elic^rls des* puisaaace* 
•anemïe^ de la liberté, les màliieur* înéviiaMeîs d*une-guerre';eix'^ireqiii 
£niify)it psnr perdre la r^pn M iqùe et la iil erté. Tous ces motifs sont^sseis 
pniiséans poiif vous f<lî^e sentir la nécessité d'éviter ces malheurs ; ^ st 
ron fait entrevoit^ des danger» si Louis ne petit pas , il faut tonfoàrsy* 
àé defix mau.Y, éviter- le pire* 

Mais sachez vous'a}>peVcevo)r du piège- qui voiis «st tendu : il n^a 
que ceux qui ont intérêt à voir touil er la téie Je Lf)ais, qui supposoicRf 
^oe son existence- est la pbrhme de 'discoïde qui diviser letî e5pirit$. houid 
mort, ils ne manqueroieitt pas ^ ceux qui veulent Panârchie , que 




^st'Ia pomiîie de discorde'qurnoLis' divise : eh Lien î ilsprbvoquerit de» 
vérités que je vais lo;nr dir^'. Où sont ces divîs^ioni, cfis^dissettsiocs 
âcrnf ils parlent ? je uè^lcf vois qu'ici à Paris 5 et les iaclbuxtieP^ris- 
ifié-sont pour la France que cjuelques graîn-sde sable dans l'inlmeositéi 
Oh sont lés terreurs' dont ils riotis nwniaVHit , si ceu'est à EcrC*îii'?.PaTi 
cmirexias départemerts ; vo'is*ie.i vorre:£^'to-as présenter lé tableau. dit 
eàlme et dé la' paix ; v'ous'h's verl^ez obéir aux loix et les faire exéeuteb 
Hvec exactitude 5 voUs leîî v(»ri'v^.iv4j>^é (e4' le» aaforiros constituées*, se 
Thllicr ailtôùr de la'convenlïuii,o- j^rde IvUr condiancc^.efcdë leur vé>* 
laferation ; vous entendrez pîiiv^toiif prècl^T roiîéismmerta vos décretsij 
vous les verrez ne se mMei- re la r.Vo]iitii;n'(it<e*pouvle bénir-, bi sou-» 

' tenir et la déf/endre dé leurs bras et de leiirs fortunes cet, exaet^ à'payer 
téscontrîbutions'ils^aïléndenî'eu sib iice lo bonheur ('e jouir de tcnïsles 
Ih^antages que' leur promet la-causiituv? oTvqLvibscKloptrrtniLet la.l|l;ei'té 
CTst'îls auront conquise. Jetez, ait c'orin'aî'-(^,'les!yi4\'snrraris^;:voye« 
dans quelle anarchie elle est dépuis le lov.oût: ; voyiez cSmme les mi% 
y sbrit méconnues et violée ; Voyez , sur' utiiL^.4)qpiulc,ti»on de ceni mil£s 
cïtoyéns actifs, huîtà'tïi* tmllé'senlèmert'f .vt^rei* dttUi» les sections^,. Ict 
autres écartés par Id: terrent ;■ V^byez doui^e à- vinort- iniiîvidtt« , réunis 
dan» lé local ou s'asscnlble là section, p;r^ndre s9US8tfjn nom'les'arrêtés 
iVs plus Irberticides , cléiaVpués souvipnr le lenckmaiîi:par ceux qiiî 

' éifir.cnt endoiiB la libcrté'j Voy^a»- les plac^ds donOî les bquïs sont cou- 
vert 
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Verts, les libelles qu'on Jette <ïc t^ous côtés, et gijî rerifçrmeat Içj 
•inîu]^ léS'plus^a'ti'béës, où là ' çhroinnie distille son plus "îipir venin 
contre la première des autc^'ités^-.v^yez un© cinquantaine dç citoyens 
jetej* le trouble et le désordre dans la convention , arrêter sa marche , 
barrer ses di^Ul^érations , mépriser ses décrets ; s'enorgueillir de cet 
état de révolte , et ,' par un rafinement de calomnie dont on len^r 
doit l'invention , accu'ser six cent quatre-vingt-dix membres des maux 
Tt (les scandales dont ils sont les auteurs : voyez eufin une poigaéa d« 
citoyens égarés déshonorer le nom français et le tire glorieux de répu;- 
cain par des huées et des applaudissemeas coupables. Voit-on les dé- 




n provoqu 

lir la convention 5 soit pour insulter au choix libre, toul-a-fait libre, 
des départemens, soit enfin pour forcer sept cents députés, tous unis 
de cœur, dame Qt. de principes, à tie connoître d'autre volouté que 
celle d'une vingtaine de ci-devant nobles, de quinze à vingt prêtres, 
et d'une douzaine de juges du % septembre , qui tous préleadent à l'a- 
vantage de posséder exclusivement les talens , les lumières , le désia- 
tér^seraent , le courage , la prudence , la profondeur , l'expérience 
^t la tactique nécessaire pour sauver la république. 

Voilà pourtant ceux qui Jjrétendent être les seuls amis du peuple J 
Ah ! s'ils l'étoient, ils mattroient fin a ce scandaleux désordre qu'iU 
ont excité jusqu'à ce jour. Forts de leur raison , puissans par la bonté 
de lear cau$e*ils cherçheroient à ramener les esprirs , et non à \e^ 
aliéner, à les aigrir chaque jour par les atroces calomnies qu'ils dis- 
tillent, dès qu'ils avant la boucnc. Mais, ils l'ont dit «ux-mômes^ 
^'^ea la sainte insurrection de la minorité contre la majorité, c'est-à- 
dire , de Paris contre tous les départemens. 

" Ils veulent sauver la république ! mais est-ce en avilissant la r#pré^ 
seniation nationale ? est-ce en disant qu'il n'y a que cent patriotes dans 
sou sein, et désignant ainsi au poignard des assassins les six cent qua-. 
rante-cinq autres? Est-ce par des troubles, est- je par des cris , esi-co 
par des calomnies , est-ce enfin en prêchant la loi agraire , qu'ils 
sauveront la république? Sauver la république! et ils ne peuvent 
seulement sauver Paris des disseusions, des fureurs, des prétentions 
et de Tanarchie qui la déchirent. Mais ne vous alarmez pas : le génie de 
"la liberté plane sur la France, et la rendra libre et heureiise. Vous écra- 
serez tous CCS pygmées bouîïls d'orgueil, ;qui, semblables aux gre- 
noiiUles des marais , nous forcent à nous appetcevoir de lear exis- 
leuce par leurs criailleries qui troublent notre repos et celui de la 
république. 

Vous parle«?ai-je encore de cette affreuse finesse de calomnier l'ina 
dividu pour attaquer son opinion , et do cette imperturbable impu- 
dence à recueillir sans. rougir le déluge de honte relorabée sur le front 
du calomniateur par'la justincalio» victorieuse dii calomnié ? non. Laist- 
sonsMà ces honunes : le mépris et l'oubli, voilà le seul panégyrique 
digne d'eux et de nçus. *' 

.le vous ai montré la souv.ce d'où viennent tous les désordres ; il 
ont d'iiutres causes encore dont le détail est étranger à œlte discussiott 
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Ce n*e€t 4>a« de Pexîstence d'un prisonnier -que dépend le relour 
du calme. Ceux iqui le troublent ,'qui pourront encore' le troubler;, 
ne liennént pas à Louis , inais' à la l'oyauté, mais on n'est si acharné 
à le voir périr, que parce qu'il y ûura*une Carrière, de moins .aux 
projets de ceux qui veulent lui succ^éder. Ayons donc lie courage de 
sauver la république. Sachons prendre enfin cette ënbrgie et cette dignité 
qui annoncent la représentation du souverain , et qui seulf^ peuvent i^ 
faire respecter. L'indécision , lafoiblesse , ne sont pais les vertus du ré- 
publicain ; elles entraîneroient aq contraire notre, perte et celle de la 
république, * . '. 

Investis de la confiance de nos eommettans , l'ayant méritée par 
quati-e années de courage et de coin^ats contre l'aristocratie que nous 
avons abattue, sachons enfin continuer à en être dignes , en fixant l'o- 
pii.ipn , en la forçant de plier sous la sagesse de nos décisions , et ne 
eouflrons pas qu'une poignée de factieux ait l'initiative, et avilisse la re* 
présentalicn nationale, en profitant de son inaction , de, la prudence et 
de la froide tranquillitédesesmembrés,vertus dominantes de l'honnête 
homme , mais qui souvent lui sont funestes. Présentons à Ja France le 



) nous avons 



vœu d'une majorité bien prononcée ; disons lui que ce que nous a 
décrété, nous l'avons fait parce que sou bonheur l'exigeoit , parce q\9e de 
ce décret dépend le salut de la république et le triomphe de la liberté, 
jDisons au Français : Wous n'aVpn§ pas voulu juger Louis , parce que 
c'est à vous qu'appartient seulement de prononcer surjson sol*t ; et alors 
.»'i le peuple français ne condamne pa3 Louis Cap^t à la mort , ou bien 
s'il le fait périr , dans l'un ou l'autre cas, c'est le souverain lui-même 
qui aura prononcé. Ce n'est plus nou^qui fixerons les re^rds de l'univers 

Îirésent et futjur; point d'appel, après que la nation aura exprimé savo- 
onté , et nous n'aurons à nous reprochei: , dans une affaire si impor- 
tante, ni passion , ni prévention , ni imprudence , ni légèreté, La vo-r 
lonlé de la majorité dei F/ançais sera notre garant pour nos contempo- 
rains et pour nos neveux. Ce n'est pas à notre conscience seule quo 
nous devons compte de la inort de Louis ; et quand nous pouvons 
otirir aux nations" l'exemple' d'un supplice terrible et mérité, quand 
«ous pouvons lui présenter la *France punissant un tyran , non parce 
qu'il fut roi, mais parce qu'il fut prouvé qu'il étoîtt un traître et un par- 
jure, pourquoi fanerions-nous ce trait brillant de l'histoire de notre 
révolution , par une précipitation indigne et. usurpatrice de la souve- 
raineté nationale ? !Nous n en sommes que les dépositaires et les repré- 
sentans ; nous sommes les organes de sa sagesse ; nous devons pro-i^ 
noncer, faire^xécuter les loix de police; mais nous avons déclaré qu'il 
n'y auroit de constitution que ^elle que le peuple auroit acceptée : or 
croyez vous que le jugementdeLouiset l'exécution de sa sentence soient 
dé. nature à être décidés par nous sans consulter le souverain ? Je vois 
Hes dangers à ne pas le faire, et je vois les plus grands avantages à 
adopter ceî le ni?sure, 

Fixe-^ vos regardai Sur notre'posîîion actuelle, et Jetez les yeux sur 
ce qui nous entoure. D\m autre côté , on demande la tête de Louis 
avec des convuLions incroyables^ de l'autre» , on voit un parti forte- 
ment prononcé, dans Paris, pour lui conserver la vie. D'un côté, nous 
voyous des réptiLli' ains qui. ont voué à la mort quiconque Voudrait 
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SÀticéief à Louis ;■ de l'autre, nous vbyons cïérrîère le rideau un lidiiini^'.^ 
que ses partisans ôiït démontré bien dangereux à la lîborté et à la traç-f 
qùillité de la républiâue. D^'un côté , npuS voyons toute la conrontion , 
accusée par soixante de ses membres , de royalisme , de f(Mler)ilrsiue et^ 
de tous les noms* odieux capabbs de ravilir et de lui enlever Ja con- . 
fiance qu'elle mériîe.et la dignîtâ qui lui coriviv^n! ; et deTaulfe, n,ous, ^ 




iâqniéter la république entière, Voilà, no Ire [position çrîfique j.dèisoi'ts 
-..-^ .-L._i^ i_.i L — : _.î _ vous êles en Weà un,de .. 

) main. Si yous'rie coud^J??-' 



tfue j qlielque chose que' vous prononc inz , vous êles en hûie k un,de^.r 
aeux partis 5 dirigés peu '-rtre par la Vnéme 1 




Sûr-tout qtntrtd d«s députes eu?:-mèmrs semblent provoquer .célte.i a- ' 
surrectîon F'Wous Toyalistes! qui depursi^So n'avcms cessé* ^efQÀr^---.^ 
tiatire Taris toCratie , de braver ses fureurs , ^instruire ts peuple dâa$ [ 
sPs^ droite et desestlcroirs, d'(mcbura§rr le foil^Ie, ef aVs^u^^er li^çV, 
triomphe delà liberté. îS'dus fédéralistes ! (Jui avons juré ,dj3 i^jiifntervie 
là'républiqùe uhe" et indivisible ! Eh fcroiroîî-on que ai lés.çlépàrtp-r^ 
i?èns avoierit voulu des i*épubltques fédératives , ils' né se ^ fussent p£s .l 
ptbnoflcésDtiyérîettéîht?Efst-<e'à nc)u^ qu'ils auroient confié le soin d^a^- ', 
swrer le^uccès-d^tjfrifîï'é^solution qù*ilspouvoferttprendi?e:? îî.àP,:.detrQpU. ; 
pÇ^z-vous J te caractër^ des habitans du Midi , quT)n accusç |^ù& Pç^^^'*-; • 
cuKèrement'y csi d'agir franchement, ouvertement, et de cômj^attrf; leur^ 
«lîiemi carps'àrt^it^s , et non dans les iénè]>res. Si , au confraliv^,, Vo^;»; 
condamnez Louis à' mort , et sur-tout afvecla précipitation agfpi; veut, 
^ous iinprimer^ quel nont odîeu* ne Vous donnera t-on pas,?,c!Êr qtiet . 
opprobre né vous couvrira- t-on pas ? Cçux qui vous démaft leut/^ 
atijoutd'lftii ëâ télé- aihec" tant ^d'acharnement seront derrr?rp le vij^*- 
deau 5 profileront peut-être de votre er^-eur, et yousrestcîh^z^euyd 
ftt butte aux plàiutes , auX accusations et awx Vengeances auxquiélle?,^ 
chercheront à vbtt^ lîx rer ceux qtii usei'orit dé ces moyens poiir pç^fdrïr 
là liberté 5 et lui stfbslitûer un tyran. Tous ces .'maux sont évités eu rajv.^ 
portant au peuple le soin de prononcer sur le sort dç Louis. Qua- 
cràignent enfin Heux qîii désirent sa mort ^ si. le peuple Tr^âucais veqjt/ 
la lui dônnjr ? et pourquoi la prononcer nous-mêmes, si ce juj;emeat,, 
peut être împrouvé par la irfajorîié delà nation? Je deiire qu'on ré- 
ponde â cela avec le langage de la raison* 

Daiis cette démarche j au contraire , Vous donneifzà vos contemporains 
qui vou^ o'bserv» ntjàlapostérîtéqûi doit vous juger , un grand exemple 
dé justice et d'humanité. Quel que soit le jugement porté par la nation 
eHc-^meRie y rlsera à.l'abri de toute accusation de légèreté , de préven- 
tion 5 de précipitatî. :n et d'iTijustice, et vous mériterez vou^*-niême« 
d'être cités comme des môdèb^s de prudence et d'équité. Vous ne devez 
ici considérer que l'intérêt de la république, et non celui de quelques 
sunbilieux ; vous devez vons décider , non pas parles évènemens pas- 
sés, mais par ceux qui peuvent arriver et amener la dissolution du coip» 
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social , cAluî enlevant son bonheur et sa libert(\ Vçrilà, les T^o^ife çhî- 
doivent' décider les législate'uTs d'une grande, et puissante, république. 

"Robespierre a cependiant .c:omVattu de toutes ses- tbrcesiçet appej ^u' 
peuple y ^l croit avoir prouve les dangers qui .en résulteront^ M^isr. 
cÔmrftent se'fail-11 que Robespierre ait ainsi changé d'opinion? lui qui, 
atîîit à Salle un crînie de celle qu'il a manifeste à l'asse^ii^ibiée consli- . 
tiîan^e r?-^*-il oublié qu'à la même époque il étoit., lui Robespierre, un./ 
dé ceuxq\ii delrandoîent l'aime! au peuple sur le ju^em^nt de Louis y,[ 
Idr&de Sa fyite à Varenne ? Y avpiwi] alors moins de. dan^j?rs qu!au- . 
jmitd*hiii , ou le peuple français est-il plu5 redoutable à-présen^ (lu'il ; 
est imbu cies'principés républicains , qu^alors qu'il idolâtrbit epcore^ sq*^) 
rois ? Certes ,;<5ette yersalité d'opnioiis est étonnante dan^ un hon^n5>e) 
sir ïn variai Je tlans ses principes : sans m 'arrêter, ^à réfuter toutes ces; 
grandes phrases qu'il a débitées, sans relever toutes les fousses ccoisé- . 
quences qu'il en a tin' es , et qui ont paru si copvjEunoantes à certains, 
ariditeurs , je vais répondre a son dilemme qu'il prétend impossible-, 
àdétriiir^/ Êensjeâ assemblées primair^es , a-tVil ,dil , pu Ifinlrîgiip^ 
y "dominera., qu Bien la froide jn^isok ^^ et*,, dans î/uiji ou l'autre- cas ^ 
iibnveau • B^îaam , îl nouSf annonça .^ <3p. la perte 4e 1^ liberté y ou^ 
celle' de notre liohneiir et. dé la confiance de nos cpfn?pettans. •-; 

'' Voici jina réflbti^.e. D'abord il (?sl impossible qqe .J'in^-igu© puisse d,oi5l 
initlét dcins.lès assetiibléps , ou primaîresjj pu, J^itçs "p^r^q^^nimune^ jijar^i 





pil^s'encefirphangér l'opinion gén'érale ? croIûon,n^-^Jtj>puij5sçi^t foi:-) 
vàer- la ;ixidjoritë , .où détruire cett(? K^iiie ei celle pr^^'g^ï^tio^ jçi.prpfo^-j 
dûment giçaV«^es dan§ le cœur de tqus les patriote^ '4'?i^'9^^^..t^. dépé^^t^r 
iiiehs ,toift le monde se connoit , et, rien nGpexxt.fy,tT9imi^f ^a^^ les^ 
t^nèbi^esL^^m impup^^^^ Voilalaréponseiàla.piamipi'je pfàrtijj^ 4^:dlr'. 

îéïpnîe, raisons à la seconde, . . . . ,. - u- , ' 1 -^ - . •• 

^ Si c'est la froide raison qui y domine, croit-on qu^ççtte raij^yii.^end© 
nbs. cofcnieftâns injustes , en nous punissant d;avbiir i:enan,.hOfinmage.à. 
la souveraineté de la ' " ' 
pYouVent uue mesuré < 
cfe la sfireté^4Îu salut c 
ail milieu desquelles nous ont placés les ennemis du dedans et ceux dud^/. 
librs dont iiôu5 sommes menacés ? crpit-il enfin que nos commettans *nous 
fassent un crime d'une mesure qui seulç peut sauver la république? Ah ! ". 
qu'il se trompe ! Qu'il parcoure les déparlemens , et il sera ét<?nné de^e 
«trouver dans une sphère bien différer>te de celle qui lui cpnyie^t Mais^ 
pourquoi ces craintes . pourquoi ces prédictions désolantes,, pociizqooii 
re«louter la décision des Français ? toutes ces misons neisubsisteront'!*, 
elles pas, lorsqu'ils devront sanctionner la constitution ? y aufa-t-il alors 
moins d'întrigans ,. moins d'ennemis d© la forme de gouvernement qui 
idoit consolider la liberté de la république ? cejte raison est-elle mcnns 
puissante que le jugement à prononcer sur un individu avili , méprisé 
généraleme:n t dé toute la terre , et chargé des crimes les plus atroces ? 
et si l'oH voit d'un œil tranquille , si l'on désire mêmfe avec la plus vir» 
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împojtience le moment dcçré&en't^rTà constî tution a la sarujt îob du peu,pj?^ 

à^fsfpOîâtês'ife réy'eillerôiltf 
êvièneiiièn^'feiagîuaite's qu 

<yi^ri;f •:■■;.• '' : '; . ,,. . .. ,„•■: , 

7 Wdie$ phrâ forts moyens qu'flft emploie contre néiis , c/est de, du;e qu^ » 
Abu*sV6nlois''saiiVer'Iîou>s'CiV]yét , et le remettre âiir le trôiiei^TTe pe dçis^ 





j i?f-memes«.J>aaisénraj3pel . . ^ . . ., ^ 

^V'il'3(?3pèrh'5é}{)àrVéi(e'c6nsequéricési halurelle ils égarent 4'çpinîbri 
'''"'"'■*'' ' ' r^ -i . 1 • . la royauté.jetcou- 

isous pouj- Stiiivérla 




^^ - .dfe'àcî^c" là rnort\çîe\fif>uis 'qm doit. assurer; notre lijjerfé r NoB ; 
VëiFî^Ébîl^h'dë la rc'ymite oui; nous rend ^Wlil^i'e^f cetera nAli^edé,^ 
imM%èn^6h\te'qin^^^^^ tiihliv ^ c'est notre coL|rag^ 

et Hotre- résolution de^ remplir le serment que nous ^avôiîs' "fiât de vivre 
républicains , qui maintiondro j^f-Ja tibertér^^ éï- ht défen dront contre ies 
ennemis dm dç^dans et ^u .d^org. \f^Qus sauver le roi ! Ab ! %i <^Jétoit w 

bajancéli l&iilr0^èr-ii?"j*»^^ijis^sa^i^tièîît'iL dé-tpop'gràiïd^ évènôkiçîis 
ft sa mort pï-ononcée par nous seulement peut amener des suites trop 

funestes.àlarépi^)li<iufirr i î .-. - ^' t : z .: : d i V j • ) i i Ll 

Ah ! si la France a fpemi d/in^ignation en entendant des législateurs 
jjUï^r .dfrj<^eypiiiir f^ss^^^içi^ si.iÇiOuis.n^loit'pascoiicJaintiè à |i>prir^- si^lie 
^ é^yevoji^^^dç voir,dJB.s:r<ipr/é^^ pq)rîftr.iGi laîsqif du sang C^raii^* 

?^"^fr?PWHÊ^^ïî.?^îl^^''^^M^^ W^ nqos coqte,mplçiiit en sileuce se.souf 
âc:m^Àf\3vec\ etofinemÉjn,t,,,,^flj-ce là .d(;s bomiWÂ'? ^mU^i^^ .1^ 'd^$ 
''^Tc^riç^Ui'vpngeôns la, ilmrffp^à^Mn^ toi}© i^ia^^ie , ■|^rv*»ùi:.4i5iv»*,.4e 




piçil^ieu^*^ nue no.us, aHnqK4l^^:P"T*3g®^® pT:évenii:J .Kousy.i^ulpi^' §4U^er 
le roi|.^*..^4:Ji;î qu'pn p^coure.U^s déport eme.ns,: c'est là qu'on, ne.jV^rra 
pas ui^'s^ul voleur et urr s^eiil assassin demi. la loi- n'ait. puni les. forfaits,. 
Je jîinis -pat un^ réflexipn .bi e p frcippautç, ;: gç qui .no«us ejatoy^C; ,, ye.yjt 
fortierp'ent lalê^e de Lou^s •;ipai^jn.eVt-il pa.§i\QSsiblf^yqu.0leiî dép/'ivt^men»^ 
guelaï'jrahçje entière; ^^^i^ii^eje. garder oit 6tai^e «tfla iaira-seryir d« bajf4- 
rjçr^.^a^qVeïcjué amhit^eux^ fcHâfit de lui su^^éd^r ! Et siir>oiit$ 1q c>on-- 
dojn^.pns.àxaQrt;, s'il la/^u-bit^-^ie peut-on pas. dire que nou*.c\Vions été 
Forças c^e là prpnoncer, quç^ no^us, n'avons.' pas été: libres , que nous 
^vqii3.çi6 iiiliueucés , intimidés par les P^ri;âiens î et -quels malbaurs 




uel 
ïort 

iè iouis coritre notre cq^^ciençe,, et-pi^r la, craint© seule, de périr 
3ops--;mëme^ nous le fer de ciqux qui^y dans leurs arrv'îtés-, ou: jùré.rnoUiP 
piort, sî.X'Ouii; ne la sutû^soM pa?; luiTîpèrîie ?i C'est alors qu'on vcji7.'oit 
ta république déchirée par fe gM§ri:eifQi\:ile,, qu'on verroit les .dtpiiJ»*i3f 
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tnens accaMer f arîs , se plaîridre dé ç,e qu'ils n^oni pas^té consultés,^ 
Dcùs cbarger d'un opprolre éternel , et pfutyélie inérilo. AjronsdoBcW 
courage de décréter là seule mesuré capaKle^de sauver la chose,publiqui 
clans lès cu^cons'tances critiques auxquelles nous nous trouvons. J^epre* 
nonsPénergiequi caractérise le républicain., quiconvient aux îégislaw 
feurs,et qui porte un juge à braver Id'ihort , plulét que de trahir le cri 
3e sa conscience. ^ ^ .. . 

. Je ine résume , et je dis que la convention doit : i**. décider formel- 
Jëmtnt et solemnelleitiont , non pour nous , iiiaî* pour les nalîojjsef 
pour la postérité , si Louis est. convainicù dçs* crimes dont :il erf 
iàcci.sé; ^ -. , .. " ,.. ; ,.; , 

2"". De voter à l'appel nominal si on renverra à la nation ï^applicadou 
de la peine qu'elle prononcera contre Louis, ou si la convention la pro- 
noncei'a.eller-mêrp(* ; et enfin que lo comité de cpnstîÇutiQn soit charge 
Se faire un pré( is cKar et détaillé âe tous les crimes dont Lp^is Jemeuf 
rcra convaincu j avec les ^^ièces a l'appui j pour être eavo^'é,à toutes les 
comhiUQes delà répuniquc*' ' • . .. 



Opinion kc SzjiGM^Xs 4!^nuu dâ'.U 'République franf^ls€yclii 
: parle dépafiicmenide Pmit.s sur lejugcment de Louis Capct, 

Mes Collègues et C o Kçi.Tayï'lc g ^ ' *" ' ' 

Jt-m*étois fait în^»vire dès le premier moment oft /ladroCussiorf 
i'oû'vrrt , pour ^jarler à nidn tour. : je m'étois vu le dix-ôcplième ; J? 
ne sais par quéMic(zard j^ mejs'iis trouvé le vili^t-hûi tienne sur la liste i 
qui a été lue à t'a>^t*tiil)lee. Je- n'en mtir mure point y car j'ai vu'^vant 
tnoi des hommes auît talons de qui Je rends assez de juslice pour leur 
céder mon tour de parole 5 si je Teussé eu des 'premiei^s; 'Mais' mon 
ibteriHon fyt toujours de donner à l'impression iiidn ô^î'niôii , p^J^ 
ït«ux motifs puissans; i". parce que devant proncncéf dâ'S cetie 
afF^tire , et ma conscieiice m'*ordonnant d\^tré'rigoureuseâî^nt scvirc, 
je veux au moins proiiveî âmes concitoyi ns qné je ne l'ai fâitqu'apr[« 
-avoir consulté la raison et la jusiice ,- et ni^clVe bien 'pénétré nioi- 
teêûie de Timportance de la cause i' et cn'ne. suivant qre rimpulsioa 
de iïîon ame. Je vis séu/ absolumdnl ^ et je ne crains point 1 iii- 
•ôuerice; je ne redouiê qu^lV/r^«r que peuvent pt^duirerî™gini" 
tioû et la foi'^lesse del^lioiiinU^. z®. Parce Tjuè, si ce jugement est 
'renvoyé aux assemblées priil.ai'ivi^', je j'eiVoC qu'il impohe que nos 
coiititoj^tus soient pr-'pyrt'^é d'cVonce par' îa cîiscnssion àpprofonciie 
qui aura eu l'ii u dans là couTeulion, et que si , quelques-unes ç6 
mes idées peuvent servie a en fjirt-'nuitre diMv.eilK'ures . j'aurii^/'^*'^'" 
pli mes devoirs. Apres avoir tniendù t0 discours profond et lu niineut 
de Barrière 5 j'ai balancé ;li j'é produîroiâ mon o[jiuion ; iT'^iV oit tout 
dit dans le même sens , beaucoupnjieux tjue je n'eusse pii leïaire. J^ 
m'éîois déterminé à ne pas occuper la tribune pour répéter .quelques- 
unes de ses idées. Je ne. poiivois 'pas être-utile apr- ? lurà nies ccll - 
guès. Il n'y auroil douccy <|u'im motird^orgucil -qui uieùl lait pro* 
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Dngeria (discussion par la. lecture de ce Tnémoîre* Or , Je promets âm 
PS éfouffer foujôiîrs y ces sentlmens de vanité , lorsqu'il sera cjuçstîoïi 
lu l)!>n public. Cest donc Lien moins pour les membres de la con- 
enlion que pour le peuple que je donne la publicité à mon opinion, 
Py af ajouté des notés ^ suivant -les pensées quivoccupoient mon ame, 
"lelqu'étrangerès que quelques-unes puissHit être à l'objet prnicipaf. 
e ne me serois pas permis ces écarts à la tribune ; mais je puis i?s 
bandonner à la réflexion des lecteurs, parce que peut-être il y en aura 
Inutiles. On nous a livrés au jugement cle la postérité. Eh bien ! je veux 
ne présenter seul aussi devant elle 5 dans un moment où des jouraa-* 
isles passionnés font tant de réputations. ^ 



louis est aecusé par le peuple français du crime de trahison ; il 
'est défendu , et ne s'est pomt justifié. Il a récusé ses juges, invoqué 
i sauve-garde d'une monstrueuse inviolabilité , appelé pour son juge- 
lent des forny s. dilatoires. Tantôt , pour n'être pas j^gé , il s>st fait 
lus que citoyen , c'est-à-dire, roi constitutionnel et inviolable ; tan- 
^t , -pour être jugé , il est devenu simple citoyen ,,et il s'est mis , en 
cite qualité', sous la garantie des loix qui les protègent tous. 
. Enun ,aux crimes qu'on lui a imputés , il n'a répondu qu'en oppo- 
3nt des bienjaits, et un ardent amour pour la liberté^ et ce qu'il appe- 




^arîie Je, ses droits, étoient des bienfaits qu'on pût lui attribuer; 
'ommesi c'étoit son attachement aux princrpes de la liberté et ëe ' 
'égalité, qui lui firent convoquer les états-généraux , et non pas 
épuisement dans lequel ilavoit laissé, par des déprédations immenses, 
e trésor public ; comme si , enfin , un décret que la plus vile flatterie 
H un sentiment d'idolâtrie qui salissoit encore les premiers raomens 
l'une assemblée où figuroient des courtisans à côté de timides plébéiens, 
)ouvoit faire un litre de gloire à celui qui , le 14 juillet, devoit faire 
nassacrer ces proclamateurs. 

liOuis., à son interrogatoire, a nié jusqu'à son écriture et son sein. 
^ouvons-Hous en être étonnés ? La fausseté réfléchie, la perfidie la plus 
ruelle , je mensonge ne furent-ils pas toujours les pre^niers éléraens de 
'ame des rois ? C'étoit-là ce qu'on^ appeloit autrefois leur certaine 
ciençe et autorité suprême j tel étoit leuy plaisir. 

Si je n'eusse écouté que lesmouvemeus de ma -conscience , j'auroîs 




^'avoir plus rien à ajouter pour sa défense. J'aurois dicté aussitôt 
'arrêt fatal qui doit faire treinhler la tyrannie : mais j^ai pensé aussi 
lue nous devions à la république , à nous , au malheur de Louis ( car 
'Homme qufc le glaive de la loi va frapper , s'il n'excite pas l'indul- 
jeuco daps le cœur du juste j doit au moins inspirer la pitié ) que nous 



Digitized 



by Google 



'<2è^), ...... 




fié à dos pensions 5 cju'îl faut une punilion éclatante , rigqureuse, et 
point de vengeance. ' ' 

L'iiisloire, nousa-t-on dit , est là pour nous juger: elle va tr^asmetjre 
aux races futures ces évcniemens. EU bien ! qu'elle leur apprenne quels 
étoient k\s crifhes de Louis j qu'elle leur dise que chacjnjR^. jo.ur • ea 
* ' ' ' '' - - ' * ' ' ' * ' ^x}0$ 




lice 
tioa 

du peuple , que sa tyrannie avoit opprimée plus fortement ,qui avoit 
vu depuis plusieurs années lés rues inondées du sang de ses conci- 
loyrns (2) , respecta dans Louis aux fers uji nialhf*ureux qui devoit 
expier tous ses crimes sous la fmclie des bourreaux. Mais qu'elle ne 
dis^ pas que cette cause f^e la lit>erlé el de Inhumanité fut la source de 
nouvelles dissentions ixirmi les représeùtans du peuple ; qu'elle nç dise 

))as que, se livrant à des débats ptts-;ionné>j-,>t tolaleniênt étrangers à 
a question , ils provoquèrent entr'eux les méfiaiices et les haines; que 




(i) J'ai plus d'une fois gémi de ces mouvement tumultueux qn'un 
sentiment trop vif el j)as assez rcfLcchi produit dans l'assemblée j et 
qjjeUe que soit mon opinion sur les causes de ces mouvemens , bicH 
que je puisse partager l'indignation qui entraîne. quelques- uns de mes 
collèf!;ues , je n'ai jamais partage avec eux cèis mouvemens convu &ifs, 
•qui plongent l'assemblée dans un désordre affligeant. La raison^ je 
pense 5 ne persuade pas par. des tris. On né repousse pas la calottinie 
par des gestes d'indignation , qui ont souvent Pidr menaçant. Enfin, 
on ne s^assure pas la victoire cou|re des hommes qui emploient avec 
calme et réflexion les ressources de li ruse, de Part oratoire le plus 
astucieux , par une espèce de pugilat , mais en opposant le sang-froid 
du courage el le calme d'une noble fierté, et en se resserrant tous en 
silence, pour confier ensuilQ à quelqu'hbmme à talent le sain d'une! 
discussion ferme , soulCiiue et énergique»^ On parle, .quelquefois de 
moyens répressifs et vioîens , pour inaintenir le calme dans l'assem- 
blée ; je u'itt connois qu'im qui pût être eiiicace lîour les députés : ce 
.seroit de condamner le periurbateur à assisîer a^ïx séances pass/rr- 
ment ^ dans une tribune. Le spectacle de ces ort^-gei^, vu de plus loin, 
le feroit rougir d'en avoir été cause quelquefois , et il redescendroit 
dans la lice a coup sûr ., bien convciincu iiussi que raeitation rejirorhéc 
si souvent aux tribunes, et le prétexte de ta.ït de < alomnies, n'ont d'aa- 
tre cause que le défaut de décence des législateurs , et le peu de respect 
.qiï^ils ont pour eux-mêmes. . . . - . * 

• • » 

(23 Mass.?îcres du fauxhourg Saint- Antoine , de la rue Mêlée , 3e 
celle Suiui-L'ouiiiiique , du Champ-de-Mars «t des Tuileries. 

tout 
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tout semHpît désespéré jà êtes écarts, les a dû faire oublier par les 
services iinportans qu'elle a rendus à la chose publique. 

Çn'elle arrache ces feuillets, qui , en transmettant l'opinion do 
ceux qui condamnèrent- Louis , qpprâfiqirojeiit aussi à nos neveux quo 
les poigôards de la calomnie , les tori:hes de la discorde avoienl allumé 
entre nous une es pîxe de guerre infiuiraant funeste à la république} 
que des légîsîateurs , oubliant la sainteté de leurs fonctions et le res^ 
pcct doHt ils doivent se couvrir eux-mêmes , s'ils veulent que le penpie 
« leur conserve , sembloient avoir apporté . dans le sanctuaire des 
loix cette manière dégoûtante du barreau de Taucienne cliiœîie , oii 
Pon croyoit ne pouvoir triompher de ses adversaires q«e par de fou- 
ÇUPuses déclamations , où la logique des avocats étoit un torrent d^in- 
Hiffs (i). Ah t respectons les opinions f Que l'homme sévère et in- 
flexible, qui , du fond de sa conscience , prononce un arrêt de mort, 
qui pense avoir le droit de le prononcer cléfini ri vement , ne soit pas 
plus traité par queîques-iuns de /igre , de Cannibale , ai ennemi de son 
pays y que celui qui pense que l'indulgence , le pardon ou la ratifica- 
tion du peuple so|it les seuls moyens de prévenir des trouMes qu'il 
crainj (51). Il n'y a qu'un seul criminel ici j c'est Louis : ne nous occu- 
pons que de lui- 

Je n'examinerai point la question de l'inviolabilité , ni la eortpé- 
tenee de l'assemblée. lies décrets qu'elle a rendus terminent cetlQ 
difficulté : JUoui^ estju^eable ; Louis sera jugé par la convention. 

Il «'y a qM'un cri disn^ la république : tiouîs a conspiré contre la 
Tiberté j il a livré le peuple français à des assassins. I^es chaiTips d'Ar- 
gDWJKB , de GriiQd-Pré,, deMaulde, le^ murs de liongwi, Verdun^ 



(i) Y oyez !a plupart des discours prononcés à la tribune , et qui , 
ftalj^ré les talcns qu^ ont déployés leurs auteur5( de quelque partie de 
la salle qu'ils -se soient élevés , peu m'importe ) , n& serviront qu^à les 
déshonorer aux yeux des hommes sensés qui ' sauront les apprécier 
avec calmie. Un seul , après avoir promis de parler sans passions,, 
a tenu religieusement sa pâiolej c'est Barrère, Puisse son exemple 
être imité désormais ! 

{%) lïjjr a queIgues4ours,.jV causois;dstis la salle , avant la séance j^ 
arrec trois de mes collègues , sn?^ la ralificaliou du peuple» Up qua* 
tr|èipe étoit près de nous j ti^^f^horxma clevanft moi ; le voyam pren- 
dre part à î^ ccTivèrsatiou^ijeluifisquelcfue^ çéftexions opposées à 
l'appel au peuple. Il me répondit avec im ton d'aigreur : Oh ! les 
^Cf/rjéfes±gens retKpor4eT4^B{-evtr -\^ ennemfJ'7Tè'7a,patrieyet ils no 
sont pas la duppe decesraisonnemens-là.... On connoît soïi monde.... 
Cit(^yens^ voilà comme s'éclairent queîques-uns de vos mandataires f 
. voîlà le> hùn tonqvee queiques-uns apportent dans là discussicmî voilà 
coïï^ine raisiCâineiit ces m&ssteurs / ' 
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iiombre que se porta le receiiskîment des souscripteurs pour le 

• iroi:atius Coclès : cent Vingt mille en état de porter les arme; . 

tie àcraîndVe les intelligences secrettes que le tyran défrôné 

Iroit au ni-ilisu de ses murs. Craignoit-elle qu'il n y excitât une 

ivile\5 loiigue et désastreuse ? Kon : un seul mot , uiï billet , 

ve découvrit en un jour et livra tous les conjurés 5 et un arrêt 

en délivra dans le même jour la patrie. On pou voit alors nV.- 

11 à craindr-e d'un ennemi fugitif et proscrit. Mais où sont les 

Je "Rome dans la république française? Les lotx de Rome, 

vieilles , y entretenoient encore cette simplicité touchante, 

"tus privées., qvii caraclériàent un peuple qui ne connoît ni le luxe 

oissions qu'il enfante* 

u,s êtes environnés? de rob qui commandent encore en despotes 

'ons puissantes , dont la réi^nion peut, à bon compte , vous ins- 

les craifltes^ dont toutes les forces combinées contre vous , et 

s avec art , pourroient , sinon vous asservir , faire de la France 

>te désert , couvert de ruines et de cadavres sangkns. Il 

emporte sans doute alors de ne pas mettre à la disposilioa de. 

l(*s armées nombreuses que ces rois rassemHeroient bientôt au- 

«'elle. Groyez-vous q+je cet homme qui, l©rsque vous prononciez 

")m'ive« respect encore^ que cet homme comblé des bienfaits de 

non,, qui , lorsque vous confiiez à Ses soins le sort de Pempire, 

vous l'aviez proclamé chef, attîroit contre vous une- horde de bar- 

; , livroit au fer et à ta flamme de ces briganis^ venus en son nom, 

•noissons, vos villes,,, vos enfans., vos femmes; qui présentt>it nuds 

.^armés vos fils, vos fr^^res à ces féroces sateHites de- la maison 

■triche, peur les faire massacrer,, sous la conduite de perfides 

.srrals qui vous avaient trahis en vous flattant 5 xrroyez- vous que c(?t 

'Une-là ne sera poiat à craindre , lorsque vous Pavez renversé du 

•e, où il croyoït être placé par un Dieu ; lorsque vous Pavez fait 

•luire dans une prison sur lès. cadavres des assassins qu'il soudoy oit 

r égorger le peuple ? 

^royëz- flous que cet hoiume quiattiroiÈtsur la HalicM» française tous 
iléaux d'une guerre cruelle,, qu'il sembloit repousser,, lorsque les 
i-ésentans d^un peuple libre se courboient encore devant lui , lui eji- 
y oient des messages pour le prier d'épargner le sang des Frauçcus; ' 
squ'ils le recevoient -au milieu d'eux ^ dans le tempte dé la liberté 
Je Pégalité , avec la pompe et , le respect de la vieille cour , croyez- 
.us qu'il ne sera pas à craindre , lorsque , loin de nos foyers , il se ra|> 
llera\qu'il fut cx>iiduit ici comme un CFÎminel^ qu'ail fut obligé deî se 
tiir debout ^ découvert devant des hommes que jadis il eût vus à ses 
-^eds'j qu'il lui fallut répondre à un interrogatoire , et enfin se justi- 
T ; lui j qui d'un mot faisoit au trel'oii plonger le crime et la vertu in-r 
— istinctemeat dans les cachots de la Bastille 5 lui qui ordonnait la mort 
.'un homme , sans savoir à peine si- cet homme étoit coupable ^et vou*; 
--. reyez qu'il ne sera point à craindre, lorsque, réveillan|i5ï*Nns l'aime 
-^ -de tous les despotes les seutimeus de rage qui l'animeron^e P"^>uvenir 
r*r des humilialions qui ont surcédé à ses jours de graiid^*^ Ja^^^igloire , 
^51 leur fera partager le désir de ses veugeanccs? Car vous ne pensez 
^as sans doute que JLoms emportera da«tso«coeu|les.d(3iuxti;aiispo¥te 
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( m y 

4e la reconaoîssance pour le bienfait dont vous VsatPi cottiblé, en lui 
accordant un pardon généreux ; votis n'eîîpére^î pas asstiréiîteât qu^îl 
Vous sache gré de la vie que vous lui aurez coRSv?rvéèî, 

Je n'ai pas plus que vous la foiMesse de craindre le retour du despo- 
tisme avec les armées des rois coalisés ; non , fene crois pasque \^ traité 
cle Pilnitz triomphera jainaîs de la liberté française^ ie connois les pro- 
diges que celle-'Ci enfante 5 ceu?t qu'elle a feiil faire aux Rî^mains , au5c 
/'Grecs, aux Suisses, aux Améiicains , aux Fraaç.^is enfin : maïs Je 
sais aussi que Louis, méprisé par tous l's tyrans^ trouvera cependant 
des venge ui's. Sa présence chez les mil ions qui n'oftt point encore , 
Comme nous , éprouvé le. sentiment de leur force , însî.irera un tendre 
intérêt. 

Disons-le de bonne foi ; combien en «st*îl pafmî nous qui n'aient 
pas senti s'élever dans leur ame ^ à la vue de Louis , certain frémisse* 
ment qu'exciîoit encore leprv^Jugé , qui n'ait pas pehsé que la perte de 
sa puissance , de l'éclat du trône, l'espèce de mépris dans lequel il étoît 
tombé , suSi>;oient pour lui foire expier les crimes dont il 3'ést rendu 
coupable! Eh bien ! quel sera ^ vous eu p«uvez juger, le seatiment 

au'éprouveront à sa vue les peuples accoutumés encore à se courber 
evant un roi , pour qui le foste orgueilleux qui tes environne, est uU 
appareil sacré qui leur en impose, lorsqu'ils le verront déponillé, 
errant , mendiant des secours i 

« Voilà, diront les rois ôes alliés, ce prince infortuné , qui 5 après 
;d avoir fait pendant pKusienrs années le honkeur de sou pea;^e par ses 
» vertus, digne rcjoîon d'Henri le grand, vient d'êtré lionleusenient 
9 banni par des sujets rc^beiles , qui ne veulent plus connoître ni 
» religion ni loix ( Voyez les débals du parlement d*An^leterre , les 
» manifestes des princes ligués ). Los malheureiix , malgré leur audace, 
» malgré les crimes qu'ils osoierit imputera Louis, tictre allié , notrfe 
^ parent , ils ont craint encore de porter sur lui une main sacrilégfc 
» et i'arbare. Ils ont redouté votre indignation et vos vengeances 5 ils 
3) n'étoiept pas encore assez sûrs d'eux-mêmes jVour combler la me^ 
5) sure de leurs forfaits , et la vue de ce respectable monarque en a 
» imposé même à ses assassins. Soldats , réisisemblez-vous , venez , 
3) inarçhons contre cette terre irjgrate et souillée. Que fait la vie à Louis 
9 sans le trône qu'il lient de Dieu et de ses ancêtres ? Allons l'y i*e- 
^1 placer avec son auguste famille, et ranimons, par notre présence, 
». le courage abattu de ses tuois, qui respirent encore , en J'y atten- 
41 dant, » 

Ce fut à-y)eu^pfès ainsi que jiiarla Tarquin aux Etrusques ; il atten- 
drit tousjes cœurs. Son discours fut suivi de larmes qu'il répandit sur 
çesi malheqrs , et la guerre fut jurée à Rome. Elle fut peu redoutable 
pour Ktei^e répul.iique , ,je Paî déjà dit; mais la guerre dj TSurone en- 
tiine contre la république ft^ançaise seroit pour celle-ci un fléau norri- 
We , efe Ltuii» banni l'afetii-era sur elle. 

Il6pré>^iHans du peuple , frapp'e;^ la tête de Louis , et les tyrans fré- 
paîrout^ilero'içont iinéantis par la stupeur; et isi les peuples accoutumés 
ençorçieul j||. tremblent â'abord en apprenant <;e grand acte de jus- 
tice R^Honafe^Sftienlôt. la voix de la raison se faisant entendre parmi 
%W j ^8 8f artijQttt ^^ n^tpt WitagB ^ur * f ftfi» appris^qae ce U*étoit pal 
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aux Dienx seuls qu*il appartenoît de juger les roîs* qu'il est airs§î un« 
ppj^aTïcr légitime 5nv la terre , qui peut les allcindre. On croit que les 
^ois sont pliis que des hommes. Détruisous le toreslfge , dissipons 
l'aveuglement , et qu*an roi coupable montant snr Véchafaud iastruiso 
enfin l'univers. ' 

<?ue craigoez-vous ? l'exemple d^P Angleterre immolant Charle* 
Sïuard? Mais on vous Va dit, Charles fut sacrifié à l'ambilîon do 
Cromwel ; et louis sera conduit à la. mort par ses perfidies. Charles 
fiit jugé par uiae commission choisie par l'usurpateur lui -même; et 
vous 5 vous êtes choisis par le peuple qui accuse Louis. Charles n'eut 
point de défenseurs auprès de ses juges, et Louis en a trouvé mêm« 
parmi nous.... Tant mieux, noire jugement en sera moins suspect et 
pltis irréprochable. Enfin, la mort de Charles fut la honle du deupla 
anglais, dit-on. Et qui nous l'a appfis ? l'histoire ? Mais Phistoirs 
lîst-elle donc écrite de la main d'une divinité înac^ssîble à la crainte? 
Non , l'histoire de la fin de Charles fut éciûle par des hommes j à côté 
d'eux Ptoient des Bastilles, 11 falloil en imposer aux races futures ^ ou 
expirer dans un cachot obscur. Les rois tourmentoient la pensée |us«* 
que» sons l'humble toit du philosophe, qui croj^oit être seul avec câ 
qti'il y a de plussuhlime, la nature et soname/Les temps ont changé j 
eesnirt des fiomines libres, débarassés du fardeau des vpis ^ qui ont 
gravé sur le marbre les événemens qui étonneront la postérité. Mais 
enfin, Charles Stuard et Marie périssent sur Téchafaud aux yeux de 
toute 1 Europe, Jacques fut obligé de fuir. Eh bien } l'Angleterre a-t-ella 
3isparu de dessiaS le glole ? Ces fiers insulaires ôut-ils été dispersés sur 
ia terre , comme cette nation par^tout avilie et méprisée , et que pbur^ 
suit encore,dit-^on , une /?ro/t?//e'7/> qui s'accomplit tous les jours ( ex- 
cepté flans la république française , ou la raison a fait briller sort 
flambeau ) ?, Qu?ont donc fait les rois contre Albion ? ils ont tremblé. 
Ah ! qu'ils tremblent encore une fcns , et qu'ils tombent à la fia 1 

j M. 

J'ai fait sentir les. dangers du ba«ims€(^inent de Louis; il fautexa- 
«linersll sera plus utile a la république de le tenir enfermé pendant 
toute sa vie. - ^ 

Rétablissons-le bien pJiitôt sur btrAne ,,pTiotis-le de reprendre aveo 
le sceptre son autorité qu'il regrei'ta tant; que les amis de la liberté 
fuient et cherchent., s'il est |K>ssiLfe ^ un asyle sur !a terre; et que leg 
lâches , qui v^ulem des despotes, r^îbâtissent de leuj's propres i nains 
les mars de la Bastille. Quoi I vous qui nous proposez de garder Lonh 
renfermé au milieu de noKS, ne voyez- voms pas <]ue (''est une torche^ 
qui va tout embraser; qire vous la mettez à la disposition de tous \b^ 
partis. Quoi ! vous qui craiguea les naalheurs d'une guerre inévitable^ 
et qui voulez , pour la détournerj çon&erver la vie à Loui^,.ne vou$. 
rappelez-vous donc pas d'avoir vvi jusqu'aux portes de Paris les fa- 
rouches Prussiens, qui venoieul rétablir l'a ul rite royale ^ Ja5p^endeul^ 
du trône , c'est-à'-dire , le luxe et Içs dilaf»dati»ns d'une cour côrrom-» 
pue j qui vejfte; y erqfer la iMjesté royale ayi7/tf -daw wi homme à <|ui 
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9^cms donniez iS millions de revenu , la suprématie sur pos armée* 
^t une garde de 18000 hommes^ la sanction de toutes pos loix a son 
gré ; et vous croyez qu'ils ne s'armeront pas pour arracher de vos 
SBains ce Louis que vou« aurez plongé dans une prison î Ah ! songez 
€\n9t les rois qui vont se liguer contre vous , vous pardonneroient bien 
plus la mort de Louis , si vous lui donniez un successeur^ que d'avoir 
«iboli la royauté et proclamé là souveraineté des peuples. 

Je veux bieti cependant <jue le courage de nos concitoyens , les suc- 
cès de nos armées , lutimidant les princes ligués, ils consentent ^ en 
voyant que nous accordons la vie à Louis , à faire une paix durable j 
pensez- vous que leurs espérances semut détruites, et qu'ils ne tente- 
ront pas encore , par de nouveaux efforts , à triompher de la liberté. 
Pensez-vous aussi que tous les citoyens français se soient détachés du 
trône , en le voyant renversé (i) , et soient devenus en uv jour de ^rais 
républfcains?'Noi\^iie nous le dissimulons pas, les puissances étrangères, 
les méconleus de l'intérieur verrontidans Louis un point de réunion , 
lin centre de ralliement. Son nom sera le signal , le cri de guerre dans 
îes mouvemens, les insurrections que ses partisans exciteront ; car ce 
sera l'intérêt des rois coalisés de former des partis , des factions , qui 
loutes rappelleront au peuple Vinfortuné monarque qui languit dans 



(i). Il suffit d'entendre les applaudîssemens qui , dans nos spec- 
tacles, échappent à ces courtisans , à c«s lâches royalistes qui n'ont 
tHé qu'épouvantés à la journée du 10. Le 10 janvier 1793 , au théâtre 
de la natioii , plusieurs battemens de mains firent ressprtir ces vers de 
Mithridate : ^ 

Ce roi, que l'Orient , tout plein de ses exploits. 

Peut nommer justement le dernier de ses rois , 

Dans ses propres états , privé d^ sépulture , 

Ou couché , sans honneur , dans une foule obscure 5 

N'accuse point le ciel qui le laisse outrager , 

Bt des indignes iiis qui n'osent le venger. 

Quand le sort ennemi m^auroit jeté-plus bas ; 
Vaincu , persébuté ; sans secours , sans états , 

Errant de mers en mers I >. * . 

Apprenez que, suivi d'un nom si glorieux, 
Par-tout derujfcivers j'attacherois les yeux 3 

Perfides, ma vengeance a tardé trop long-temps j 
Mais je ne vous crains point. Malgré leur insolence ^ 
Les mutins n'oseroient soutenir ma présence. 
Je ne veux que les voir ^ - • 

ir expire: . 

Ah ! madame , unissons nos douleurs^ 
Et par tontruuîvers cherchons-lui desVengeurâ. 
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(^71) 
les fers. En passant près de la prison ou fl existera, des faonrme» 
€nnemisde la. république diront : « Ici vit un roi qui fut foible, sans 
caractère y mais qui fut non (i) ; qui vonlut le bien , mais qui fut trompé 5 
qui desiroit le bonheur de son peuple , mais que des ministres ]ierfide9 
égarèrent sur les moyens , car la vérité aborde si difficilement les 
rois; enfin , qui mérita pm- ses verti^s 9 d'être appelé le plus honnête 
homme de son royaume. On à parlé de crimes y il est vrai ; ilsn'é-* 
toîenlpasà lui, sans doute, car la nation , malgré \es\factieu.r qui 
l'agilôient, lui accorda la vie. Mais, s'il fut coupable de quelques 
erreurs, ne les a-t-it pas suffisamment expiée* par une longue déten— 
lion > ? Ainsi parleront ces hommes ambitieux qui auront besoin de 
la présence de Louis pour couvrir leurs perfides projets. A mesure 
que Louis vivra dans la prisou que vous lui destinerez, le sentiment do 
ses crimes se dissipera avec Tes traces qu'ils auront laissées. Le bonheuF - 
de la nation rappelant les citoyens à des sentimens doux et affectueux ^ 
qnî ont toujours fait le caractère des Français, l'horreur que Louis 
nous inspire se changera alors en une froide pitié , dont les amis de la 
royauté sauront bien tirer parti. Et nous laisserions à nos neveux, avec 




desenfans de cette famille des bourbons , à force de verttis etd'exploits^. 
gagnant l'amour d'un peuple facile à se laisse^: entraîner à l'idolâtrie , 
et lent à revenir à la voix de la sagesse ; si , dis-je, ce rejelon d'une 
race long-temps adorée ,. devenu simple citoyen , vouloit régner, qu'it 
eût le génie de Cé^ar et Pambition de Cromwell , il ne pourroit ea 
venir à bout , qu'en arrachant Louis de sa prison , pour l'opposer 
à ce qu'il appellera une horde de factieux, qui veulent déchirer 1« 
république. 

. Où sont , dit-on , les trésors , Tes armées ^ les moyens d'influence^ 
de Louis renfermé ? Ses trésors ? C'est la liste civile des rois nos. voi- 
sins, c'est la sneur de leurs sujets. Ses. armées?. Ce sont les malUeu- 
reux qui vivent encore opprimés sous le joug du despotisme et da 
l'ignorance. Ses mo^^ens d^influence ? C'est la crainte que notre, liber té 
conquise inspire a tous les tyrans , et qui leur fera, eiaplpyer. tpus le^ 
moyens bu mains pour, la dSiMiire.' C'esV.enfi^'çe pré/ugé ^ui nous 



(i) Ce discours n'est^pbinf' d^'pure in'v'ënliôn ; je le- rapporté 'ttoé 
pour met , tel que je l'ai enfendiTpar deiik pis^rsonnages assis âfertiérë 
inoi, au tbéâtredela Satiorw ^ ' ■ '» - ^ ' .\ * 



(i) Citoyens , voulei-*voûs une idée cfé &.frdteT*nî[té et de la bonne-i 




« 'B.uppi^^sentans du peuple , l'epoussez tant de fausses terreurs, oa 
plutôt tant à.^ criminelles ei;^^^^'^^^'^ ï^ées de quelques ima^iuâtion^ 
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tmëoii îcfolâtres 3c nos maîtres- Est-il , en effet ^assei puissant, ce 
setttîm^it ; puisque vous , législateurs , vous çj-aigne^ ses efîels sur 
Vos concitoyens , au moment où vous avez a vcngçr la patrie des bor* 
teurs auxquelles elle a été en pme par les crimes de* touis î Quoi! 
Vous voyez encore fumer le sang qu*il a fait répandre } vous entendez 
encore les cris des mères qui pleurent leurs enfans ; tous le* citoyens 
ont encore devant les yeux les cadavres ensanglantés de leur$ frères 
massacrés en son nom , et vous craignez cfu'un ampur religieux clstiH 
pîde n'attache^ encore les Français à un roi ; vpii& craignez qu'ils ne 
vous accusent de Pavoir immolé ! Ah î combien sera donc grand 
Pon empire , lorsque la plaie sera fermée ^ lorsque le sentimeot de 
tios pertes sera reparé par le bonheur , lorsqu'enfin , par-uBte capti- 
vité assez longue , Louis aura semblé avoir suffisamiafiat faitunsaCTi- 
Uce expiatoire? 

J*ai prouvé jue louis banni de la république nous amènera la guère 
des étrangers; Il ne faut donc pas le bannir. 

Que Louis gardé dans une prison nous attirera une guerre élraB* 
gère et la guerr5 civile , ou qu'il sera le jH*étexle des dissenlioûs 
qui déchirent un état. Il ne faut donc pas Ici condamner à une piiion 
perpétuelle- . 

Qu'avons-nous donc à faire ? Ce n'est pas de Juger Louis. Buzot Pa 
fort bien dit; nous ne saurions elfe des juges, car alors il eut fallu 
avoir recours aux formes établies par la Iqî* Ce n'est pas comme lé- 
gislateurs que nous agissons , car il ne s'agit pas ici d'une îçi qui va 
attacbér tous les membres de la société à de nouveaux devoirs; niais, 
tomme représentans du peuple souverain, nous déclarercms qu'un 




ta nation veut que tu.meures 

Mais cette nation ^énéteus^e lui criera, après lui avoir lu TarrêtÈ- 
♦al : « Nous te faisons gtabe , Louis , nous te pardonnons. » Quevous 
^rle-t-on, citoyens^ de bonté, de générosité ! La générosité , c'est 
à'être juste. C'est fètre souverainement que de vouloir que le crime 
9m soit pas impcrai j et'e'ést l'ètré souveramement que de youloir 
«ftf*ime aation toute «ntièrene soît pas sacrifiée à un seulhomraff. 
Vous qui appelez en faveur de Louis^elte j£imhiUté ^Arétenxiue , ^ 
pardon magnanime^ parce qu'il fut roi , suivez-moi au bas de cet 
éçha&ud,-cwi l^hacbo v^, Cacher .le© dûs jours d'un maiheuireuK , né 
jdl'une classe obscu^:^;^ i^^'W. XNomeiil'icntrâîua dans le crime; qui^ 
pressé par les besoins d une femme , d^nfaars ^ que la feim tp«r- 
jnentoit , a pu , dans un accès de rage , pour la première fois de sa vie, 
tremper 5es mai»s (J^açis le scinde ses lrè;;aç^à qui il <7-oaloit enlçver 
un bijoux ou qwplqu es pièces de monnoîe. Voyez avec quel répeniif 
religÎGu'x il se dispose à p^^urir jèt vxîus »e sollicitez pas sa grâce. B 
importe , dites-vous ^ a. ïa spc^été çue<^ homme p^riçse ; s^as cela . 
efieseroit bienlôt la proie cies brigands.. Et vous voule* stiS|:?i3Q?e fe 
glaive qui doit fra^ppév. la tête d'un hoé"Tie comblé de bienfaits par 
tf>«t uapeuj^e, rassasié d^ toutes les jouissaicès, cpi a fait massacrer 
4ed miUiers de vos frères, ^ix ! votre géjaérosile , votre seosibilite 
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n'est, qu'une iniuslice barbare, si elle n'est pas le comble du délire^ 
Vous voulez y en sauvant cet homm^ , livrer jsfolre patrie aux brigands 
qui la désolèrent dans les plaines de Lille et de la Champagne. iPour 
moi , entre Passassiu des forêts et l'assassin sur le tronè , mi* dans 
la balance , je vois tout à Tavanlage du premier. Vous pariez de 

{>ardoh ! Rome dut sa>n salut et sa libetté à Brulus ^ il venoit de la dé-. 
i^vex d'un tyran. Ses fils furent assez foil^Ies pour trahir unesibell^ 
cause : le peuple romain vouloit pardonner ; on entendit ses cris : à 
ye.Ti7 , â /V.rZ/j un rayon d'espciç sembla luire dans l'ame des cou- 
pables. Brulus se lève , ordonne aux licteurs d'accomplir le ininis- 
ff re des loix. «ÏNous les rendons à la patrie et à leur famille , crioient 
les spectatèufrs attendris. » L'a r rôt cependant s'exécuta sous les yeux 
du «onfiul , qui venoit de le prononcer contre son propre sang (i). 

L*intérêt de la république est que Louis subisse la peine de mort , et 
qnecet acte de justice n^ilionale puisse servir d'exemple à tous les peu^ 
ple3 dé la terre. 

5 II L 

Eciîn 5 la dernière question est de savoir si cet acte de bien pul^Hc 
aéra raliiié par le peuple dans les assemblées primaires. 

Cette mesure me pareil oif-ir les plus grands dangers ; elle réveille- 
roit nécessairement les espérances des amis de la royauté, parles 
troubles qne ne manquera pas d'excîler cette révision de jugement. 
Quel intérêt vous porte à regarder Oomme indispensable celte iTiîifi*» 
cation du peuple? S'agif-il,' par la mort de Louis, de changer le 
mode d'existence de chaque citoyen, d'ajouter bu de retrancher quel*» 

Sue chose, au. c:r;72/r<7^ s9ciaf^ de mettre des limites nécessaires aux 
Toits de l'homme , de changer enfin l'espèce , la valeur , le litre des 
propriétés individuf^lles ? Alors, sans doute, il faudroi^ recourir au 
souverain ; alors, il faudroit lui demander si ce nouveau pacte lui con- 
vient. Qu'est-ce que fairei^atifier au peuple un jugement porté contr»^ 
UH individu , sans que le peuple ait examiuér, discuté sur les crimes qui 
lui sont imputés ? West-ce pas lui dire : ratifiez de confiance; pro- 
noncez aveuglément. Il ne s'agit pas , ciloj'ens ,.de couslter votre cons- 
cience ; dites seulement par oui oii par non si vous approuvez ce quo 
nouf voulons faire. Pourquoi ne nous passerons-nous pas de cette for- 



(i) Ce Brutus , sans doute , étoit «n agitateur , un factieux , un vrai 
#annibale , qui s'était préparé, pendant 20 années d'une fausse imM* 
çillité , à jouer un rôle si ditiicile ; car il ne soullVit pas, lui , qu'on prît 
la défense des Tarquins ^ et U fit rendre un arrêt au sénat , qui con- 
èJajxmoit à mort tout citoyen qui se déclareroit eu leur faveur , ^oit par 
aesactibns^ soit p r ses aiscbur:$. Oit ne chanta donc pas de complainte 
dans Rome. Il accusa Collatin dé trahison, parce qu'il a voit o[)Lné 
pour qu'on rendît aux Tarquius leur bien; et enfin ^ à force de déiïOéflè^* 
ciations faites , dans la place publique, contre ce collègue, il b forç4 ' 
à iibdiquer et à fuir. ^ - 

Proch 4$ Zquls JCFL Tome IL (N«. 35.). Mm 
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Hjide , qui n'est que dérisoire ^ sî elle nVst pas dangereuse? Ah î c'est 




vous voulez aire un jour, mms le c<îs ou des évenemens, que, peut- 
être. . . • « Ce n'est pas moi y cesl le peuple qui Va. voulu. ....... 

Hoinir.es pusillanimes, quand il s'agit de juger un roi détrôué, un roi 

f-arricide ! vous n'avez pas craint , en condamnant a la peine de mort 
e^ nombreux émi^ivs, leurs femmes , leurs enfans , s'ils tentoient de 
rentrer dans le sein de la république , de vous<:harger de toute respon- 
sabiliié. Vous qui reniLlez en prononçant contre un roi qui a conjuré 
toutes les ])uissJUK'es contre sa pairie , vous n'avez pas craint, lorsque^ 
vous avez ordonné que les émigrés pris les armes à la main seroient 
niilitairement condi^nines et exécutes en vingt-quaire heures^ que les 
complices de Louis seroi^nit jiî^és sans appel par un tribunal créé pour 
connoilre de leurs crimes. laporle , Dangremont , Bakmann, Ca - 
sotte , etc. 5 vous tous , agens du traître Louis , vous avez aussi în- 
vocùé, pour prolonger vos jours, une révision de votre procès ^ mais 
cette faveur ne devoii être accordée qu'à Louis , votre chef. On savoît , 
que la superstition, le fanatisme, les puissances étrangères ne récfa- 
ineroient jamais votre sang versé. Qui craignez-vous donc enfin pour 




1 citoyens 
Mefz contre ceux de Nancy, qui ont mis dans les mains du contre^ 
révolutionnaire Bouille la hache des bourreaux, pour satisfaire la ven- 
geance de Louis ? A-l-il poursuivi ceux des députés qui concoururent 
au massacre des Parisiens au. Champ-de-lVIars , et qui>applaudirent 
l'imbécille Bailly 5 venant rendre compte a la barre des. .mesures\ liber-* 
licides que lui et le féroce Lafa3' et te avoicnt employées - dans cette 
cruelle journée? Esl-ce lu peuple que vous craignc5Z qu'il ne vousde.- 
roende un jour compte du saug de Louis, versé sur lV?chafaud ? Lg 
peuple ! sonf,ez donc ;, législateurs sans courage , ([ue Louis, après avoir 
dilapidé les finances de l'état, appauvri tout le peuple," a, depuis 
quatre années , fait verger le sang des citoyens dans toutes les parties 
de Tempire ; que sa femme et lui se sont couverls de tous les crimes ; 
et que ce n'est qu'aj.rès quntie années de mfilhcut que le peuple fcou« 
demande justice de ce Iraîire. El vous craignez que ce peuple, si lent 
à se venger, ne vous demaiide compte des mesures rigeineuses qzte 
vQus aurez prises pour le sauver ! "Vous le cro3^ez donc bien ingrat ! 
Et quand lui fyilet-vous celte injure encore ? lorsqu'il vous deinaude 
îa punilion du lyran qui l'opprima si long-temps. Est-ce la coalitioiy 
des rois qui vous effraie? Ah !,qiand bien même, vous absoudriez* 
I^ouis , attendez-vous à toute leur colère , tant que le drapeau tricolor 
ilottera sur vos murs. . ' . « 

Pour ravir la vie i un homme cjui a conspiré ,conîre la^ patrie , <\m 
r.i mi e près de sa perte, vous croyez qu'il vous faut le coBsentement 
du |:pu])1^- Pourquoi donc ce sang csl-il plus précieux que celui de 
iiOiuVf^es , de nos enfans que vous, exposez aux combats , que vous 
cuvcvyez cuas le Midi et leîfofd^ porter l'élwiùai'^ de la liberté hors- 
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de Hos foyers ? Pour faire le sacrifice ^ ces enfans de la parti»,. 
qui ont •péri à Geirsnâpe , à Francfort , a-l-on consulté les àssemhlééd 
primaires ? 

Eb bien! répondez enfin y vous qui prétendez que ceux-là attaquent 
et roéprisen! la souveraineté du peuple , qui s'oposent à sa raJification 
pour le soft de Louis ; réponde», vous qui , profitant d'un /our où une 
grande partie de vos collègues étoifutabsens, au mépris de deuxdé- 
rrers aatérieurs , proscrivîtes la timille de Bourbon qui existe encore 
dans la r^^publiqùe, avant d'avoir déclaré même si vous trouver Louis 
coupable ; vous qui avez vomi les plus sales injures contre ceux de 
voscollèggesquî se sontploints do cet te surprise , ayez-vous demande 
Jâ>atifica!ioi>du peuple pour le décret d'expulsion ', sous huit jourj ^ 
jlû territoire de la république , des membres de c^lte famille , à qui 
vous n'aviez aucun crime à reprocher, et dont quelques-uns même 
avoîent montré de l'atlachem'ent à la révolution ? Pourquoi ne parlàtes- 
vous pas alors de la souveraineté du peuple , de Pappel ? pourquoi 
traitiez- vous même de^facu>f/jt les individus du peuple qui sont v-enus, 
dans des pétitions, vous exprimer' combien ils voyoieul avec dou'eur 
ce décret arraché au milieu du tura:ilte des passions et dans un mo*» 
pienl inattendu ? Pourc^uoi, lorsqu'il s'agissoit de bannir une famille, 
dont quelques-uns , depuis bien ck'î5 années (i) se sont attaché par des 
bienfaits le cceur de nombreux ciioyens indi^ens , n'avcz-vous pas 
craint aussi que ce peuple no vous dc^mandat compte de cc^ttc mesure? 
Pourquoi , lorsqu'il s'agîssoîl d'arracher à leurs foyers , à leurs jouis- 
sances, aux. plus doux sentimens de la société peut-c^re, aux liens les 
plus dici's à l'ame , des individus à qui la nation ne Vo^prochoîf aucun 
crime, ne la consultàtes^vous pas ? l'ourquoi ealia ^ lorsqu'il s\if;issoit 
de bannir de la république do grand;s propriétaires ,. dor.t la fortune 
soutient beaucoup de citoyens , n'avez-vous pas coiisulté la nation , 
aivanlde'dénatureriiinsi leiu-s propriélés, pour ui leur faire }.>orterdans 
un territoire étranger? Vous ne croyiez donc pas alors avoir l^esoin de 
Ja souveraineté du peuple, ou^)ieaVous ne vouliez pas vous en sou- 
venir; et il faut que ce soit un moment où , de tous les cotés , on vous 
demande le jugement d'un coupable, d'un homme quia voulu faire 
égqi'ger une portie des Français, que l'on demande cet exercice de sou- 
veraineté pour le i^euple. 

-Tarquin fit aussi demander à ôtre jugé par les comices ; le sénat, 
qui craignoit, voulrit en référer au peuple, v alérius leur reprocha leur 
foiblesse, le u r pus iJlaiii m îtjt», dan s un moment oii la lil^erlé étoit en- 
core mal affermie, et il leur /fit sentir qîie- cette mesure alloit les 
entraîner dans une guerre lopgue et cruelle , et l'avis de ce consul 
triompha. 

Je conclus donc en demandant que la conventioû condamne Louis 
^ mort 3 et définitivement. * - 



(t) Madame de Bourbon , M. dePènthîèvre ont la'réputation d'a- 
troîv tôuiotit^ été* les personnes 1rs pins charitables du royaume j car Ijss 
ûum6ae^~du dermer se sont etienduos plus loin qi^e Paris, 
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opinion de FOCKEVEY j député du département du Nord j sur lé 
' J^g^^^^t de Louis XV L 

l/ÉOlstAf StTKS 5 je ne viens pas fixer Votre attention par un dis- 
tours étudié et préparé avec art ^ ou réveiller adroitemeiit et presque 
înéthodiquement les diverses passions de vos âmes : je ne viens pas 
Vous exciter à la vengeance , vous rendre accessibles à la pitié, ou 
Vous parler de punition ou de grâce ; mais je viens vous communi- 
quer mes pensées ai-ec courage, contester, oui contester une suppo- 
«itioii qu'on s'est plu à ciler comme une vérité , et qui n'est qu'une 
erreur ; je viens vous entretenir des dangers que court la libel'té de 
itioti pays ; je viens vous revendiquer les droits de la souveraineté 
inéconnue ; en un mot , j*élève la voix pour vous indiquer Técueil 
contre lequel doit échouer la république naissante. Législateurs, cest 
"dans le calme, c'est avec sang-lroid , c'est sur-tout sans enthousiasme 
et sans passion que se traitent les grands intérêts de la nation française, 
et que se font les loix qui doivent consolider son bonheur. De la déci- 
sion que va porter la convention . dans Taffaire majeure qui fait le 
sujet de sa discussion , dépend le salut public. L'Europe attentive nous 
examine ; pas un mot , pas un geste j pas lin mouvement ne lui échappe. 
Elle calcule dans le silence le degré de force de notre existence poli- 
tique ; elle le calcule sur nos démarches , sur nos débats , sur nos dé- 
crets. Nos séances sont pour elle le thermomètre qui lui démontre le 
plus ou moins de consistance de la liberté et de la république. Eh ! le 
dirai-je, combien les divers cabinets de l'Europe ne doivent-ils pas 
fonder d'espoir sur la clestract ion prochaine du corps politique , lors- 
tfu'îls combinent notre versatilité , les passions qui nous agitent , l'iilu- 
fiîon mensongère dont nous nous flattons qu'a notre voix les trônes 
Vont s'écrouler , parce que les peuples sont murs à 'a liberté, lorsqu'ils 
réfléchissent gur les scènes affligeantes qui ont lieu dans le temple même 
des loix, où l'un de nqus a" dit qu'il voyoit une arène de gladiateuris, 
et non une aréopage de législateurs ? Je ne me fais pas illusion , jamais 
le danger de la patrie ne fut plus grand : là lii^erté au bord du précipice, 
la république encore au berceau menacée du serpent de l'anarchie , la 
licence, i'oulr-li ^q^ loix, les autorités méconnues , la confiance altérée, 
]es représentans de la nation oùlragés et avilis , les faux amis du peuple 
invectivant ses plus zélés défenseurs, l'assassinat préconisé; voilà, 
législaîeufs , l'état où nous nous trouvons. Encore une démarche in^t- 
consivlérée , et la chose- publique eSt perdue. Il est encorç au pouvoir 
de la convention de prévenir de si grands rnalheurs 5 que la passion ne 
combatte plus la raison , que l'intrigue et la calomnie cessent leurs dé- 
clamations meurtrières , qu^il n'existe entre nous d'autre lutte que celle 
d'opérer le salut de la patrie, et la république est sauvée. Jepasseau 
sujet de la discussion. 

Je ne mettrai pas ert question si Louis XVI est coupable; ce fait ne 
peut être révoqué en doute que par les ennemis delà patrie et par ceux 
qfii jalousent le règuo de la liberté et la proGlaiBation de la république» 
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( 177) 
Les cTÎtnes ie Louis vous sont connus, •à quoi serviroît de les retra- 
cer? Vous dire que ^ lorsqu'il est coupale , il fant être juste , ce seroît 
vous ouf Piiger : mais , en reconnoissant Louis coupable , la convention 
Bationale doit-elle prononcer la peine qu'il doit subir? Législateurs , sî 
nous- le faisons , nous usurperions le droit souverain , nous donne- 
rions le funeste exemple de la cwmulation des pouvoirs. J'ai ouï dire 
plusieurs l'ois à cetle tribune que nous les avions tous ; je conviens que 
MOUS a vous reçu de nos commetans des pouvoirs illbnités et sans bornes^ 
p<:)ur changer les loix constitutionnelles^de Téfat , \st forme de son gou- 
vernen^enl ; et en cela nous en avons donné une preuve, en abolissant 
la roj^auté et en décrétant la république. Mais j'en appelle à vous- 
îuêmes , n'avez-vous pas décrété le maintien des autorités consti- 
tuées (i) , et par-là même , la distinction des pouvoirs ?^n'avez-vous 
pas décrété que nul d'entre vous ne pourroit remplir deux fonctions à- 
ici-fois (2) ? Je cberche dans mes pouvoirs celui de juger Louis XVI, 
et je ne le trouve nulle part (3). Et certes, il est absurcle, je dis plus, 
il est impossible de supposer que la nation nous eût investis de sa puis- 
sance suprême, et de poutoirs aussi inconsidérés qu'oppressifs que le 
seroit la réunion de tous. Le peuple français est trop dairvQyant pour 
ne pas avoir senlî ce danger $ et c'est lui prêter bien peu d'énergie , 
c'est lui supposer bien de l'inconséquence et de l'iusouciance , que de 
croire qu'il ait voulu aliéner un bien qui lui a coûté tant d'efforts pour 
conquérir. Mais, efa supposant que le vœu de la nation fût et est encore 
Cjue Louis XVI soit juge, rie craignez -vouspqs qu'elle vous interroge 
à son.tour, et vous dise : « Je m'attendois à voir raeltfe Louis en 
cause : il existoit un tribunal , la baute-coùr nationale, pour juger le* 
conspirateursxoulre la liijerté publique ; je m'attendois à cet acte de 
f<-»rmetéet de justice de votre part, aussilôt après votrfi réunion. Le 
2.5 septembre voiis sup]:rimez la haute-cour nationale , et lé 3 dé-r 
cembre, vous déclarez juges de Louis XVI. Vous avez décrété le 
maintien des pouvoirs constitués j le 21 septembre et le 3 décemljre ^ 



(i) Voyez la loi du 21 septembre 1 791. « Les po'.iyoirs non ràvo- 
•qués ou non suspendus, sont provisoirement; maintenus. 1» 

(s) Vojez la loi du 25 septembre 1792* « La convention nationale 
âécrèle que l'exercice de toutes fonctions publiques C^t incompatible 
avec celle de représentant de la nati<«)n, » 

(3) Voici la teneur de mes pouvoirs : « L'assemblée électoral® du 
département du Nord , au nom de tous les citoyens qu'elfc représr^nte ^ 
donne aux douze députés qu'elle a nommés à la convention natîonnle., 
un pouvoir illimité et saris bornes, pour consentir à tous les change- 
imens , réformes st éiablissemens de pouvoirs émanés de la nation; dtr 
.manière que la souveraineté nationale ne puisse , en aucun fem}>s ^ 
icourir le danger d'être usurpée , et que les droits sacrés d@ i'faomcaeiUf 
soient jamais violés ni compromis. » ' 
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Vous usurpez le pouvoir îudiciaire. Il exîstoît un tribunal compétent , 
c*étoît un tribunal national; car il n'éloit pas institué pour une section, 




juges çationaux que vous deviez le mettre en cause. .Mandataires in- 
î fidèles j \e re vois dans votre conduite qu'une usurpation de pouvoir. » 
Je vous le demande, législateurs , qu'aurions-nous à i-épondre ? J'ai 
lieu de m'étonner sans doute de voir des membres de celte assemblé* 
si obstinés à vouloir juger Louis , lorsque je les ai vus h cette iribmie 
porter des plaintes de ce que le pouvoir exécutif cherchoit à éluder, sa 
responsabilitQ ou à Talténuer , en demandant itérativeraent une règle- 
ûe conduile pour des objets qui éloient de. sou ressort , et sur lesquels 
il existoit des loix. Vous passâtes à l'ordre du jour 5 vous renvoyâtes 
fiu pouvoir exécutif sa propre demande , ne voulant , d'une part , vous 
charger d'aucune responsabilité ; et ne voulant pas, de l'autre, con- 
fondre les pouvoirs, dont la division vous paroissoit devoif être essen- 
tiellement nécessaire , et la réunion incompatible avec les fonctions de 
législateur. En seroit- il donc autrement du pouvoir judiciaire? 
Wcxisterôit-il donc ici aucune responsabilité , et l'illusion seroit-èlle ' 
au point de la méconnoitre ? Quand la convention déviera des loix 
qu'elle a provisoirement maintenues ; quand elle usurpera un des pou- 
voirs constitués , c'est i^lors le cas.de reconnoîtrecette grande vérité 
qu'a établie l'auteur du Contrat social : « C'est qu'alors le gra/id étati 
» se dissout, et qu'il s'en forme un autre dans celui-là ^composé seu- 
» lemejit des laembres du gouvernement, qui n'est plus rien au peuple 
» que çonmaitre et son tyran. » Or , comment concilier ce principe 
avec le gouveoaement républicain? Mais, je rais plus loin ; el d*a- 
boi-d , ou vous jugerez Louis comme roi , ou comme citoyen ? Vous ne 
Iç Jugerez pas comme citoyen , et je n'ai pas besoin de vous le prou^-er : 
vous le jugeiez donc cxjname roi ; mais alors, c'est au §ouveraîn àpvc- 1 
.foncer dans cette circonstauce 5 et vous n'en avez pas le pouvoir, 
' quoique délégués par lui ; cnr outre qu'ii ne vous a délégué que le] 
pouvoir îéoîslatîf, c'est que la souveraineté ne peut être représentée,! 
par la mèn.e raison qu'elle ne peut être aliénée. Elle consiste] 
essentiellement daus là volonté générale , et la volonté ne se repr/'-J 
^ sente pas. les députés de la nation ne sont que ses Commissaires; ilj 
ne peuvent rien conclure définitivement , et toute loi qu'elle n'a pJ 
ratifiée , est nulle. Vous avez senti vôus-mcmes , législateurs , cett|| 
grande i^érité, ejue la volonté ne se représente pas ; puisque vous avei 
décré que , lorsque la constitution seroit achevée , elle n'auroi 
d'existence qu'après la ratification ou la sanction du peuj^le françaiSi 
Considémn» un instant^adécision du sort^dé Louis ^^sous le rappoi 
politique. Ntus n'avons pas à craindre , disent quelques membres , h 
coalition des puissances étrangères 5 ce n^est pas avec les cours et le 
divers ministères que nous. voulons ttaiter ; c'est avec les diverses na 
tious. Mais où. sont les l'eprésentans de ces nations 5 où" sont lear 
assemblées ou conventions nationales , chargées comme nous de pou 
voirsjllimiiéfi Qt sans bornes? Sera-ce les peuples d'Allemagne , t> 
Vos imné es viitorieuses ont porté le flambeau de lamison, ei où ell 
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»'à pas pénétré ; témoin la ville de Francfort où le sang de nos frèrcf 
a traitreusejjient conlé? Sera-ce dans la Belgique? Mais vous îgnorej 
sans doute qu'il y a quelques jours 5 quatre factîonnaîres de nos înlrèr , 

Îiides guerriers ont été tués à leur poste ,* à Bruxelles? Voilà cependant 
es peuples. où nous avons porié la liberté , pour lesquels nouir 
prodiguons notre ot et noire. sang ! Quel est donc noire aveuglement, * 
et Jusqu'à auand se prolongera-t-il ? La liberté française n'a-t-ellç f 
donc plus d ennemis? Plus d'ennemis! nbus en sommes environnés i 



donc plus d ennemis? Plus d'ennemis! nbus en sommes environnés; 




rages politiques que nous nous bercions 
teuse d'opérer une révoluûon générale , que nous médîions le plai 
«ublime , ss^ns doute , et digue de la fierté républicaine , d'étuWir la, 
liberté universelle ; mai» axions -nous cakulé les chances que nous 
courions nous-mêmes pour la noire ? tié,î::islciteurs5la nation française 
a*remis ses deslimées entre nos mains : elle nous a commis pour tra- 
vailler à son bonheur. Une voixgénérale a retenti dans toute la France s 
si l'ennemi se présente, nous combattrons pour le maintien de notr;e 
liberté j mais le peuple français ne peut pas combattre éternellement* 
C'est au sein de la paix qu'il attend son bonbeur. Il a combattu nvec 
courage, avec éuei-gie , avecsuccos, de puissans ennemis; nos plui- 
langes victorieuses sont loin de nos frontières ; nos forces se disper- 
sent 5 celles de l'ennemi vaincu se resserrent Je m'arrête , It^ 

gislaljtmrs, je vous laisse Texaraen de ces conséjjuences 5 je reviens aux 
. Belges. Leurs dissenliôns sont connues , et vous oseriez fotîcler queV- 
«ne espoir de fraternité ! Oui , il existe parmi les Belges des hommes 
dignes de l«i liberté et d'un meilleur sort ; mais, j'ose le dire, mil!© 
causes entravent la maturité de l'esprit. public. Si xlouc la plupart^ 
pour ne-pas dire toutes les natîous de l'Europe , sont encore bien éloi- 
gnées de l'ère de la liberté , que pouve;i-vous éspérei 



ta politique veut donc que l'on trkite avec les puissances ét*«iij:,v.v.^^ 
l'intérêt national l'exige. Cariln0 5':flitr)a.s dire : Nous pou^ 



r d'elles ?. Pcîon. 
trangères j 
exige. L.ariln0 5':mtpa.s dire : iNous pouvons novs 
passer d'elle^. Xi faut' combiner la prospiuilé publique; ïille (*st atta- 
chée à des liaisons comniercialêfe.£)r , je vous le demande - légt^laIeur^', 
«i l'esprit à^enthonsiasme pou voit obscurcir cliira nous la raison , «du 
•pointue nous faire raéeonnoître les grands arantcîges qui résultent d« 
la communication réciproque, pour les échanges de ton te espèce, 011 
^nous conduirpit cette conduite brusque et irréfléchie? Où vous appro- 
visionneriez-vouspour le souHen de vos' armées ? Lorsque voiis au- 
riez suscité de toutes parts des entraves au commerce , comment pro- 
lèvex-iez-vous les impôts? quelle resso^'irce auriez -vous pour ccîle 
classe pe» fortunée , et d'<iuîant plus intéressanfe de nos conrîtQj'eii^ y 
«iii, sans travail et sans moyens , s'adre.^seroît à vous pour le soulieii 
w leurs fçmmes , de leurs ènfans ci d'eux-mêmes ? quelle comrounl- 
«ationauriez-vousavec vos colonies, que vous êtes, pour aînàî dire, 
forcés de reconquérir ? Vos trésors s'épniseroienl , vos dépense.^ au*^- 
Itrt^nteroient , vos impôts seroient sans perception , vus armées s'alFi^i- 
Wiroieolii^éine par les victoires , l'état -tonal eroit dans la déoadeuce et 
la pauvreté : tel séroit l'avenir pour nous, si noug n'jcmynons le5 jeux 
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à temps , pour pré venir , par pl^sde raison et moins de passîoti , de^ 
maux aussi graves. 

Ne perdons pas de vue que de notre irréflexion peut résulter l'inter- 
ruption de notre commerce , l'interception de comranniccitiou dans 
notre propre patrie cour les échanges de première uécessilé , la stag- 
nation de nos manufactures. N'oublions pas que nos chantiers mari- 
\ times deviendront déserts ^ que l'agriculture sera arrêtée dans ses pro- 
grès, quelesartistesdetout^genre seront plongés dans 1 inertie, que 
nos armées victorieuses coopéreront elles-^mcmes ,. par leurs marches, 
leurs positions , variées selon les diverses circonstances , à la dévas- 
tation de nos champs fartiles. Fixons les yeux sûr cet état de mort po- 
litique répandue des extrémités au centre et du centre aux extrémités 
de la république entière j et ces considérations, législateurs, nese- 
roient ni assez parlantes , ni assez énergiques pour vous déteriniiier 
au parti que la sagesse, la prudence, la politique , l'humanité enfin, 
m'ont engagé à v«us proposer ! J'augure mieux , législateurs *, de Pcs- 
prit de bien public qui vous dirige ; il n'est' aucun de vous qui ne soit 
pénétré de cette utile vérité, que la première et la plus importante 
maxime du gouvernement légitime ou «populaire , est de suivre en tout 
la volonté général» : or pour la suivre, il faut la connoitre; pour la 
connoilre , il faut la consulter. Voilà la règle iijfailiible pour bien se 
conduire flans les circonstances difficiles. Profilons des leçons que nous 
présente l'histoire des grandes révolutions; ne dormons rien au hasard; 
écartons loin de nous cet esprit d'entho^isiasme qui nous a trop souvent j 
dirigés. Les destinées d'une grande nation demandent un esprit raûr 
et réfléchi , lorsqu'on veut les asseoir sur une base solide et inébran- 
lable; nous en répondons aujourd'hui : voilà la responsabililr que 
nous ne devons point perdre de vue; tout exige la plus scrupuleuse 
attention. , 

Je bornerai ici mes réflexions : Je pourrois vous en présanter ici la 
série J mais peut-être seroient-elles prémaluriées; je 'es réserve pour 
des momens plus opportuns. Je dirsi un mol sur le danger <i*impnnisr 
à la nation un caracièi'e trop guerrier,, ou , pour mieux préciser ma 
pensée, le goût dangereux des conquêtes ; et je soutiens , législateurs , 
•[ue remploi de nos nuances, pour j^ontinuer la guerre telle que nous 
la faisons actuellement , rencira forcément le peuple français concjué- 
ranl. Je n'insisterai pas sur le développement de c^tte assertion j elle 
sera appréciée à sa juste valeur par les esprits clairvoyans. Le goût , 
des conquêtes est une des causes les plus sensibles et les plus dange- ' 
reuses du dépérissement de la liberté. Ce qu'il y a de certain, .c'est 
que rien n'est si foulé ni si misérable que les peuples conquérans, et 
que leurs succès mêmes ne font que préparer pour eux un tissu îne^pri'- 
mablede maux et de misère : tel fut l'état de Rome sur la fin de la 
republique. I^es victoires des premiers Romains furent remportées 

Î)ar de braves citoyens , qui savoiirnt donner au besoin leur^ang pour 
a patrie 5 ils devinrent cependant les ennemis des peuples qu'ils s'é* 
loient chargés de rendre heureux. Rome y trouva la source de sa déta'» 
dence , et le paséage de sa liberté à la servitude. Si une nation entière, 
bien prononcée par la grande majorité connue de lu volonté générale, 
Vo*il©it être libre^ ce seroît le cas de seconder ses efforts ; mais que 

peuvent 
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Eyeht (juelques coramtraes isolées et éparseç ; que peuvent de petits 
s environués d'autres états dont le gouvernement est si varie, les 
affections morales, les usages, les habitudes, la manière d'eJre si 
distinctes , si diverses ? Laissons mûrir Tesprit public chez les peuple^ 
qui nous euvironnen^. Ce sont les abus du gouvernement , une écono- 
Riie politique mal vue et dirigée , un système de finances mal couihiué, 
qui font refléchir le peuplé et aiii>nent les révolutions. Ce sont ces 
causes qui ont amené la nôtre ; travaillons avec vigueur , avec énergie 
à la couselider ; soyons pour les nations étrangères yn exemple de sa- 
gesse et de prudence , après leur avoir prouvé ce que peuvent le cdu- 
wgeet la constance d'un peuple libre • établissons les bases de la félicité 
publique, de la prospérité nationale. La première réside dans un bon 
gouvernement , dans une sage adminisîradon, dans l'économie polili- 

3ue utilement combinée ; la seconde , dans un système commercial 
irigé avec art et sagacité. Quelle gloire n'est pas réservée à notre pa- 
trie ! de quel bonheur ne jouira pas la nation , si , nous reportant 
vers ces grandes vues législatives , aous savons saisir ce grand en- 
semble I 

Ces considérations politiques prouvent que si la tête d'un seul 
homme pouvoit éviter, d'une part , Teffusion de sang qu'une guerre 
terrible, sansdoute, fera couler départ et d'autre au printemps pro- 
temps prochain 5 si la réclusion ou l'extradation d'un homme pouvoit 
nous ménager la neutralité de quelques puissances , et l'alliance de 
quelques autres ; si de cette neutralilé et de ces alliances devoit résulter 
la prospérité publique , par la non- interruption de hos relations com- 
merciales; §1 enfin lapaixy étoit attachée, je crois que balancer se- 
roit un aveuglement d'autant plus impardonnale qu'il seroit volon- 
taire. Le sang d'un homme , qui fut roi , est-il donc si précieux qu'on 
ne doive pas calculer celui de plusieurs milliers? Je veux être juste 
«ans cesser d'être humain, non que je prétende que mon humanité 
porte sur un seul , mais qu'elle s'étende a la nation entière ; je voudrois 
vous rendre avares, et du sang des Français , et de celui des autres na- 
tions. Economes de leurs trésors , protecteurs de leur industrie et de 
leur génie commercial, en un mot, les restaurateurs de la prospérité 
publique ; voilà la gloire qu'il sied à des législateurs de poursuivre , 
voilà où doivent tendre leurs travaux. J'ai fini , législateurs ; j'ai 
payé mon tribut à la patrie , en vous communiquant ce que je lui crois 
Utile et salutaire ; j'ai satisfait à ma conscience , eu vous exposant mes 
v^ies sur le jugement de Louis : je me résumé , et je conclus à ce qu'on 
aille aux voix par appel nominal, pour savoir si Louis est , ou n'est 
pas coupable : et que , dans le premier cas , Tapplication de la peine 
^oit' prononcée par les assemblées primaires, selon le mode que le 
comité de législation sera charge de vous présenter. 
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Troisième opinion du citoyen MoRlSSOK j député du département 
de la Vendée , sur le jugement de Louis XVI. 

Citoyens , indépenclant de Ions les partis , s'il en existe dans^ cette 
assemblée 5 j^énoiicerai ujon opinion avec la sécurité de l'homme qui 




déptaire'à ces hommes qui portent l'injustice au poii 

famés ou de scélérats tôiTS ceux qui n'ont pas leur cœur . ... ou leur 

esprit. 

Citoyens, je ne vovs répéterai point les réflexions que je vous ai 
déjà présentées sur la question que je traite 5 je vous rappellerai seu- 
lement ce principe étçrnel de justice, qa'ime loi qui existoit au temps 
d'un délit, et qui en déterminoit la peine, doit être religieusement 
observée, lorsqu^il s'agit de la punition de ce même dtlit, à moins 

au'atroce dans ses dispositions , elle n'ait été remplacée par une loi plus 
ouce y dont l'accusé ait lui-même à se ftliciter. 
Ainsi, la constitution, qui étoit la loi des Français , parce qu'ils 
l'avoient acceptée, parce qu'ils avoient juré de la maintenir, et sur- 
tout les patriotes, la constitution ayant j revu tous les aûmes dont 
Xouis est acciîsé , ayant déterminé la peine à prononcer contre ces 
crimes , on ne peut maintenant eu prononcer ime plus sévère contre 
le coupable. Je défie qne Ton présente des idées plus simples et plus 
vraies. 

Oui 5 citoyens, la constitution avoit prévu tous les crimes dont on 
-accuse Louis XVI ; en voici la preuve. Elle avoit dit que si le rof 
rétractoit son serment ; s'il se meltoii à la tête d'une armée , s'il endi- 
rigeoit les forces conlre la nation 5 s'il ne-s'opposoit pas, par un acte 
fon:nel, à une telle entreprise qui s'exéculeroit en son nom, il seroit 
censé avoir abdiqué la royduté. 

Or , les crimes que Ton reproche à Louis XVI sont précisément ceux 
dont vous venez d'entendre l'énumération : on l'accuse de s'être par- 
juré; d'avoir conspiré contre la liberté nationale, de s'être /xwlîsé 
contre nous avec les puissances étrangères, d'avoir fait yei'ser le sang 
des cito^^ens. 

Maintenant", je le demande, rétracter son serment n'est-ce pas se 
parjurer? Se mettre à la tête d'une armée, en diriger les forces contre la 
nation, n'est-ce pas évidemment coiispirer contre la liberté nationalePSe 
rjettre à la tête- d'une armée , et en diriger les forces contre la nation , 
3fi'est-ce pas évidemment vouloir fiâre égorger les citoyens quis'oppo- 
seroient au succès de cette armée liberlicidc. Enfin, ne pas s'opposer 
a une entreprise de cette espèce , qui s'exéculeroit en son nom, n'est- 
ce pas se coaliser avec les ennemis de la liberté ? Oui, sans doute , je 
ne crois pas qu'on veuille ici prétendre le contraire. * 

Je l'avouerai , citoyens , cette loi étoit injuste ; elle étoit contraire 
aux principes de l'égalité, , J'y trouve l'effet immédiat des préjugés qui 
liousli^irent si long-lemgssouslejougdel'e^ciavage- Ces préjugés xiû*i^ 
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avt)îent créé des îcloles ; et lors même que, nous voulions d(étruîro leifv 
magique înfluence , ils agissoîent encore sur notre esprit. Nous avons 
cru qti'un roi ne pouvoit être puni comme un autre citoyen ; nouS 
avons cru que la royauté étoit pour lui le plus grand de tL.m les bfens , 
et qu^en le privant de ce bien, pour lequel nous avions un respect su- 
perstitieux, nous Pavions puni plus sévèrement qu^en prononçant la 
peine de mort contre un autre citoyen coupable des mêmes cii mes. 

G^étoit sans doute une e«Teur biengrossi:Te; mais cette erreur a été 
consacrée par une loi positi^'tî, et cette loi e?,t la seule qui puisse nous 
déterminer aujourd'hui , p;irce qu'elle cxistoit au temj^s des criuitM 
dont nous nous occupons, et qu'une volonté ulîéneure ne peut empo- 
cher qu'elle n'eut alors toute la force que lui avoir imprimée ki vo- 
lonté générale ^ parce qu^me nation ne peut ré-î racler ses cngii^^e- • 
^mens , quels qu'ils soient , à mmns qu'ils ne» g{'ncînt Texercice actuel de 
sa souveraineté. 

Citoyens , lorsqu'îm bommr» est sans armes , sans moyens de dé- 
fense ; lorsqu'il est détenu en prison comme Louis XVI , si on le iait 
périr, de deux choses Pune : Ou sa mort est l'exécution d'une loi pb- 
sitive, ou bien elle n'est qu'un lâche assassinat, qui ne peut trouver 
d'excuse chez aucune des nations qui ont des principes d'humanité et 
de justice» > 

Oui, nous devons exterminer les tyrans , résistera l'oppression, 
ne jamais nous courber sous le joug du despotisme ; mais ne soyons 
jamais injustes et barbares envers ceux qui, déchus de leur puissance , 
ne sont plus entre nos mains que des vaincus qui ont droit à notre jus- 
tice , je dirai jdIus , à notre sensibilité. 

On vous a ciié l'exemple de Brutus5mais César avoit une armée 
formidable et ti4omphante ; il avoit dans le sénat de nombreux par- 
tisans ; il étoit près d'asservir sa patrie. César §ans armes , sans puis 
5£Uice, le couragenx Brutus eût été lui-même son défenseur , j'en suis 
sûr ; parce qu^îl avoit (es vertus d'un républicain. 

On vous a rappelé à cette tribune , avec un art bien dangereux , le 
souvenir des maltieureuses victime* qui ont péri aux ditférentes èpo-r 
ques^e la révolution. ' . 

Ainsi , au-lieu d*étre des juges impassibles , de ne chercher lo 
bonheur de vos concitoyens que dans les actes qui tiennent essentielle- ' 
ment à la justice et à la bienfaisance, vousvoulex vous 'aisser déter- 
miner par les passions , par le désir de la vengeance. Je dis lès pas- 
sions , parce que le désir de la vengeance est u;^e passion malheureuse, 
est un des vices de l'humanité , qui la dégradé?, que la raison désavoue, 
et dont elle détruit Timpression aussitôt que le cœur estasses calma 
pour qu'elle puisse se faire entendre. 

Je vous rends justice , vous qui me faites un crime de mon opinion, 
"Vous voulez la mort de Louis XVI, parce que vous croyez qu'elle 
est nécessaire pour le salut public , pour le maintien de la liberté. 

Vous croyez qu'il vous faut du sang pour le salut public, le sang 
'fl'un captif, qui n*a plus d'antre espérance que le sort que vous lui dé- 
terminerez. 

Les Français , au dix-huitième siècle ^ auront-ils encore le besoin, 
la soif barbare de verser le sang de lenr s frères ? £st-il donc un intérè 
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assez puissant qui autorise à violer ainsi , de sangr>froicl , les loîx les 
)lus çacrées de la nature? Les bcfes féroces , oui , les bêtes féroœs de 
a niênie espèce no s'égorgent pas eutr'elles. 

Citoyens , je suis trop honnête pour chercher par la ruse à influencer 
voire opinion ; mais, acompler du jour où vous aurez prononcé sur 
le sort de Louis XVI, je demande l'abolition de la peine de mort 
pour tous les citoyens , et pour tous les crimes ; je n'aurai pas de 
peine à prouver l'inutilité ce cetfe barbarie. Mais je reviens a moa 
sujet. 

"Vous croyez que la mort de Louis XVI est nécessaire au çalut pur- 
. blic. N'a-î-il pas un fi!s , des frères , des parens , qui , d'après un usage 
très-ancien , succéderoieni à toutes ses prétentions, et auroient^pour 
nous nuire, pour nous asservir, généralement tous les moyens que 
vous pouvez lui supf)05er , et de plus tous ceux qui résulteroient d'un 
jugement qu'ils présenteroient avez art , sous les couleurs lés plus dé- 
favorables ? Une télé coupée , il s'enpi-ésenteroit une autre à sa place, 
et notre position seroit £:-peu-près toujours la même. 

Louis XVI est , en sr^éncral , détesté de tous les partis ; ceux qui le 
flâltoient, pour servir leur ambition , leur vanité personnelle, le mé-, 
prisent 5 ils l'accusent au moins de foiblesse, et il leur importe de le 
perdre- Les hommes foibles , timides , incertains, ne verront jamais 
avec confiance la force du côté d'un être sans courrage et sans vertu ; 
et cownie ils vcujent toujours se tourner du coté du plus fort , ils sd 
réuniront nécessairement à la masse puissante des patriotes. 

Son existence est donc nécessaire pour empocher Teffet de préten- 
tions infiniment plps dangereuses que celles qu'il pourrojt faire valoir 
lui-même. 

Citoyens, si vous le condamniez à mort, vous serviriez, aux dépens 
delà liberté et de l'égalité , la cause des prélendans, des ambitieux , 
quel que soit leur genre ; vous serviriez les aristocrates eux-mêmes j 
car il est une vérité bien connue , c'est que Calonne et tous ceux de 
son parti désirent la mort de Louis XVI , plus ardçmment peut- 
être que les patriotes, qui oat Terreui' de croire qu'elle petit être 
juste et utile. • -_ 

J'écarte maintenant de mon esprit cette idée hideuse de la mort , 
qui , prononcée contre la disposition d'une loi positive , ne seroit 
qu'un massacre affreu:i^ , quelle^ gue fusspnt les formalités dont il seroit 
précédé v^ 

Je cherche les principes , parce que ce n'est qu'à leur flambeau qu© 
je peux marcher avec sécurité vers la prospérité.publiaue.. 

Ils établissent bien évidemment que nous avons le aroit de prendre 
à l'égard de Louis XVI une mesure lie sûreté générale. Mais quelle 
doit être cette mesure ? Les avis sont partagés à cet égard. Plusieurs 
àe mes collègues veulent qu'on le retienne captif jusqu^à la fin d^ la 
guerre, et qu'il soit ensuite banni à perpétuité du territoire de la ré- 
publique française ; d'autres veulent qu'il soit banni de snite : pour 
', pioî , c'est le dernier parl^ que je crois le plus utile et 1# moins dan-' 
gçreùx. » ; . ■ ^ 

i-puis XVI , danis sa captivité, pendant que la guerre durcroît, 
po]Lirroit lençôrp se faire des partisf^ns j il des bénîmes qui ja'imt pi^. 
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s^élcrer à la Sauteur dt la révolution , qui sont assez foîbics , assez 
îgnorans pour aimer encore la royauté et les rois ; il est des factieux 
qui profiteroieiit de cette foiblesse , de cette ignorance , pour répandre 
encore l'anarchie et le désordre , qui chercheroient , par œs moyens 
funestes, à détui're la liberté , à s'élever sur ses ruines, en sacrifiant 
même jusqu^au mannequin qu'ils auroient fait encenser. 

Il faut ici consulter le cœur humain. Un homme qui est à cent 
lieues de nous, ne peut, en général que nous inspirer un intérêt bien 
foible j mais la présence d'un être qui se dit malheureux , ses effets sont 
incalculables^ 

Au contraire , en le bannissant dès aujourd'hui , et en prononçant 
la peine de mort contre lui , dans le «as où il mettroît le pied sur le 
territoire de la république française , vous n'avez aucune espèce de 
risque à courir. 

Chassé du territoire de la république française, il iroit sans doute 
solliciter touteç les jpuissancés ae l'Euro^c.contre nous , et il conserve» 
roit des intelligences dans l'intérieur ; mais tous les despotes et les ty- 
rans ne sont^iîs pas les ennemis jurés de notre liberté , et , quel que 
soit le succès des démarches de Louis XVI , il est impossible que 
nous ayons à l'extérieur un ennemi déplus. Et quant à ses intelli- 
gences dans l'intérietir , il en auroît de plus dangereuses ,'*s'il restoit 
harmi nous } et le prétendant qui lui ^iccéderoit, en auroit plus que 
Îhî encore, s'il n'exîtoit plus. J'ai démontré ces diverses pro- 
, positions. 

Croyez-le , citoyens , un roi chassé n'est jamais dangereux ; oi| 
vous a cité Pexemple d'un tyran de la grèce , qui, méprisé, cpassé 
par son véritable souverain , le peuple , ne fut plus qu'un maître d'é- 
cole , et sans doute il avoit encore des talens et des vertus. On vous a 
cité Texemplis des Tarqiiins , qui , chassés de Rome , virent leurs en- 
treprises s'anéantir devant la puissance romaine. On auroit pu vous 
jciter encore. Stanislas. Certes, Louis XVI chassé n'auroit jamais, 
pour nous agitek* et nous asservir , plus de moyens qu'en omt eu les ty- 
rans dont je viens de parler. Ain«i, il ne dépend que de voiis d'être 
i'ustes , et de trouver dans votre justice même tous les avantages de 
'intérêt public ; je crois que vous ne pouvez balancer. 



^îsœurs de Claude - Charles Prost j de Dole ^ députe du 
département du Jura ^ jur le jugement de Louis Xyi. 



CiTOTBNS REPRiSENTANS , Si Louis , jadis roî , eut été tué à la 
îte des satellites ^ ' ' 

lui qui lui auroit 



tête des satellites qu'il avoit prisses en revue le matin du lo août , ce- 
t donné la mort, eût bien mérité de la patrie; touift 



^t aspiré peut-être à use place dans le panthéon des despotes. 

S'il eût été poigiiardé dans le sein de l'assemblée législative , oij il 
s'étoit réfugié, non pour éviter, comme il le àïsoii^ qu^ un grand 
frmefut commis^ mais ppnr faire coDuaettre le plu9 horrible de tous , 
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l'hîstoîre cfit buriné Fînfainîe sur les noms des atiteu^s de cet attentat 5 
l'exemple de Brutus assassinant César au milieu du sénat, n'eut pas 
«xcnsé cette action; ils n'aureient pas trouvé leur apologie dans. le 
droit et la nécessité de tout immoler au salut de la patrie ; pourquoi ? 

Parce que l'histoire est pour l'ordinaire Pouvragc d'hommes froids , 
qui, éloignés des évènemens , ou par le temps ou par l'espace , cal- 
culent et analysent les m^ouvemens ^canicjuefr et nécessaires d'une 
insurrection ; comme si le ressort de la liberté , comprimé pendant 



es. 



vingt siècles , ne devoit , ©n réagisant, multiplier infiniment ses forc^^, 
écarter avec fracas et déchirement tout ce qui s'oppose à son dévelop- 
pement naturel. Pourquoi encore ? 

Parce qu'il ne faut que deux heures pour changer un gouvernement 
arbitraire en république, et qu'il faut deux siècles pour acclimater 
Taustérité des vertus républicaines. 

Enfin 5 si Louis fût sorti victorieux de la lutte qu'il avoit engagée par 
les manœuvres les plus perfides , les plus criminelles et les mieux con- 
certées, les mouvcmens énergiques au peuple pour reconquérir sa li- 
berté, se fussent changés , aux yeux du vainqueur , en séditions punis- 
sables. Les supplices attendoient ceux oui auroient échappé au rer des 
suppôts de la tyrannie ; et vous tous qui m'écoutez , vous que le peu- 
ple a honoié de son choix , parce qu'il a cru rcoonnoître en vous les 
germes du républicanisme et dt Phorreur pour la royauté, vous eussiez 
arrosé de votre sang la tige mourante de rarbre dé la liberté } elle euf 
fui pour jamais de ces contrées malheureuses. 

Zouis , tu voulois régner sur des cadavres avec un sceptre de plomb, 
relever ton trône sur des ruines et des décombres ; tes crimes font fré- 
mir la nature ; ils feroient pâlir les Néron, les Héliogobale, Cité ap 
tribunal du peuple .... tu as trouvé des défenseurs .... ; et ces défen- 
seurs sont français, ... ! Ils n'ont pas osé dire: c^ nous aussi nous 
sommes républicains .... Ils> se sont rendu justice. 

Représentans, je ne vous rappelle point les dangers qui vous ont 
. -tnenacés , pour exciter dans vos cœurs un mouvement de haine ; vous 
êtes juges et législateurs, vous serez impassibles : mais, quoi qu'ion 
vous dise, vous ne pouvez ni rejeter ni méconnoitre votre mission ; le 
peuple ne vous a confié l'exercice momentané de sa souveraine puis- 
sance que pour le venger des attentats commis contr'elle , et lui tra- 
cer ensuite les bases sur lesquelles portera le bonheur public. Cette, 
mission , dans sa première partie, est triste et pénible à remplir pour 
vos cœurs j mais, citoyens représentans , est-ce une raison pour rejeter 
sur le peuple gui vous a commis une partie du fardeau dont l^ous n'a- 
vez point redouté le poids en acceptant vos mandats ? Ne craindriez- 
Tous aùeun reproche , si , parce que la responsabilité est immense^ 
Vous vous en dégagiez^ en la repoussant sur vos mandans? N^ au- 
Toil-îl dans le plan que l'on vous a proposé , ni pusillanimité- , ni foi- 
tlesse ? Sur quoi donc est fondée la représentation nationale , si ce 
, n'est sur l'impossibilité qu'un grand peuple éprouve^ exercer sa sou- 
veraineté par lui-même ? Car s'il ne rencontroit aucun obstacle , il 
n'auroit besoin de vous , ni pour juger Louis 9 tti pour s© tracer uQO 
eoustitution , ni pour se donner des ïoix; ' 
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Ayons <!onc le courage de remplir ce pénible devoir; ne rapercu- 
tons pas sur le peuple , en toutou en partie, la responsabilité à la- 
quelle nous sommes soumis en acceptant le titre dé sesrtprésentans ; , 
ou du moins , ayons la force d'y renoncer , quoique sans excuse ; ]iuis- 
qu^il n'existe pas un seul pouvoir appartenant à la nation, dc>»t elle nô 
nous ait investis , particulièrement pour juger son premier fonc- 
tionnaire. 

Tant que vous n'aurez pas satisfait à la justice nationale , il ne faut 
pas attendre de vous les élémens d'une constitution; elle doit porter 
sur la liberté , l'égalité et l'abolitioa de la royauté. Est -elle véri- 
tablement abolie , lorsque le signe , le type matériel existe encore dans 
un roi ? La superstition le couronna , et le sigilla , suivant son lan- 
gage, d'un caractère ine&çable. N'est-il pas, disent encore vos prê- 
tres , lè^is aîné de Véjgïise et l^oint du seigneur ? N'est-il pas , disent 
les royalistes , au-dessus de toutes loix pénales, par l'effet de l'invio- 
labilité que la constitution lui a accordée ? Ils conviendront aujour- 
d'hui , et sans hésit0r que ce privilège étoit monstrueux , contraire au 
droit positif et au droit naturel; mais ils ne l'invoquent pas moins en 
iaveur de Louis, comme un égide contre les flèches de la justice; et 
c'est ainsi que l'on appelle à son secours l'ignorance , la supertition^ 
le fanatisme ; on ne craint pas même d'essaj'er d'attendrir , d'émouvqir 
et de profiter du caractère généreux et bienfaisant du peuple français , 
pour faire renaître le culte idolâtre qui lefaisoit ramper autrefois de- 
. vant seis maîtres (i). 

Louis , le peuple te pardonna à Varennes. Depuis long- temps il n© 
f estimoit plus ; en laissant tomber ses regards sur ta tête coupable, il 
t'accabla de son mépris ; tù t'en vengeas cruellement au Champ-de- 
Mars, Aujourd'hui , il ne peut se borner à ce sentiment de mépris , saîi» 
compromettre sa sûreté et son indépendante. \ 

Louis doit donc être jugé par la conretition assemblée, exprès mu- 
nie de pouvoirs tout aussi illimités qu'ils peuvent l'êti;e pour la 
nature et l'espèce de jugement qu'elle va prononcer. 

Sans doute , il n'entre dans l'idée d'aucun de nos collègues que Louis 
«st innocent ; donc il doit être condamné , non par la perte d'une cou- 
ronne , le souverain avoit le droit de la lui arracher sans lui imputer 
aucun délit , mais en subissant une peine satisfactoire à la justice po- 
pulaire. Vainement s'est-il défendu en alléguant que le sort des rai» 
étoit bien malheureux , qu'ils sont sans cesse entourés de flatteurs , 
^'intrigans , de corrupteurs , qui leur font adopter leurs volontés , leurs 
délires , leurs passions , leurs haines , leurs vengeances , et qui les 
trompent sans cesse sur leurs véritables intérêts. Par ces aveux , il a 
' rendu service aux nations engouées des rois , en leur apprenant qu'iU 
. sont , non seulement des rouages inutiles dans un bon gouvernement , 
.mais ent'ore qu'un roi est une machine terrible et dangereuse pour 
b toute l'espèce humaine , machine qu^il faut briser sans regret et sans 

V_ _ 

l (i) La différence entre les Français esclaves et les autres nations, 
\ ^^est que Ie& premiers rampoient avec grâce , «t les autres avee 
^ stupeur. 
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Iiésiter , et c^est aux I^rançais républicains à qui il est dévolu d'ea 
donner Pexemple à l'univers, ' 

Je ne puis le blâmer d'avoir invoqué l'inviolabilité à votre barre; 
on Ta invoquée pour lui à cette tribune : mais cet appui n'est qu^un 
frêle roseau , qui , en se brisant , perce la main de celui qui s'en étaie ! 
L'invialabilité fut et sera toujours une chimère immorale, parcîe qu'il 
répugne qu-un peuple veuille et ne veuille pas tout - à - la- lois son 
bonheur, veuille et ne veuille pas sa liberté; parce qu'il ne jieut se 
faire que spo«tanément il place dans le pac(e social un seul individu au- 
dessuis de la loi, par-là mômeque cette sripulation détruiroit l'essence 
du contrat , et (ju'il est inconcevable qu'il subsiste quand son essence 
cstdétrinlej l'inviolabilité disparoissant comme les météores boc— 
lûmes à l'apparition du soleil , que reste»t-il ? un grand coupable à 
juger el à punir. 

Sous le» rapports politiques , convîent-il de le faire ? Oui. Ne vous 
attendez pas, citoyens ,à voir reconrioitre la nouvelle forme de gou- 
vernement par les autres nations, tant qu'il restera a* milieu de vous 
un signe , même équivoque , de la royauté j et il est instant que vous 
connoissiez parfaitement quels sont vos alliés et vos ennemis. Sous les 
rapports de IS guerre, les rois l'eussent eiigâigée pour détruire un trôae 
constitutioimel, tel que celui sur lequel Louis a éjé placé en septem* 
bre 1791. Les rois veulent gouverner sans l'intervention d'auoune 
J)uissaBce intermédiaire quj belance. la leur. 0^ César ou rien ^ sera 
toujours le cri secret et le vœu de leur cœur. Ainsi , quel que soit ie 
jugement de Louis , il ne changera rien^ux dispositions hostiles qu'on 
prépare contre nous. Si ks^espo^es B'engloutissenft pas la république, 
s'ils ne l'étouffent pas dans soa berceau , n'en ayez ooligation qu'à leur 
impuissance. 

Mais iïn roi préeipité du trône, et tombant sur un échafaud , quel 
spectacle. . . • i quelle chute ... ! quelle leçon* • • . ! Eh bien ! vous 
la devez cette leçon terrible , non aux rois, ils sont incorrigibles, mais 
aux autres peuples qui ne le seront pas toujours ; vous la devez , par 
forine d'expiation , aux victimes du despotisme entassées de race eu 
race dans la nuit des tombeaux ^ vous la devez cette chute , à la ius«- 
tice immuable et éternelle f mais vous voulez échapper à cette redou* 
table responsabilité , au compte terrible à rendre à vos contemporains 
et aux races futures. Je ne connois qu'un seul moyen , c'est de juger 
liouis d'après votre conviction intime , d'après le ci*is de votre cons- 
cience^ et s'il ne vous paroitpas coupable, ou si, eu le jugeant cou- 
pable , vous ne pensez pas qu'if doive subir une peine capitale , osez 

le dire Imitons le vertueux d'Assas, criant sous la pointe de > 

vingt baïonnettes : ce sont les ennemis \ Je me sens ce courage et je le 
lis dans Pâme dé tous mes collègues. Nos existences ne sont plus à 
nous , elles sont à la patrie j cueillons les palmes de la vertu au bout 
de notre carrière. ^ { 

Rejetons toute comparaison du jugement de Charles Stuard avec 
èèlui de Louis ; les données et les résultats ne sont nécessairement 
pas les mêmes. Charles fut un tyran , mais il fut condamné par des | 
)uges qui s'attribuèrent une aytenté qu'ils ne tenoient pas de la nation^ 
et votre mission est expresse. Charles ^t victime d'un ambitieux -i 
' hypocril j 
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hypocrite ; nous n'avons point de Cromwell dans le parlement r^pu- 
bïjcaiii, et j y vois 'plus d'an Brutiis» La mort de Charles ne llit d'au- • 
cuxie ulilité pour la liberté du peuple; ^a noblesse avoit' survécu on 
itîoriarquej et. par - tout ôii existera ceUe planle par.isyie, on dvoit 
voir repousser la plante vénéueli se d'un roi ou d'un oppresseur ^ sou!^ 
un autre nom. . ^ 

- C'eiît donc vin arrêt de mort que vous allez porter! Législateurs, 
je n'iit^siie |«^as à placer le jour on la loi Irappe un coup^ible parmi les 
jours de tristesse et de deuil public : mais l'homme jusie donne un 
frémissemeni à la nature , un soupir intéressant sur le sort du con-r 
déinn;'. ; il v'm1(* la l^he de la loi d'un crêpe funèbre^ il détourne les 
yetsx, ei IVxpiaiioii Fachève. Ah î citoyens, combien Je suis éloigné 
^e vouloir énerver en vous celte précieu.-;e sensibilité., preraiet gerinô 
des ver lus soc îcdes î mais si elle a besoin de s'épancher, réservcz-la 
éil' faveur de nos l^raves défenseurs , couverts d'honorables blessures, 
«n protégeant notre liberté et les frontières, en faveur des épouses, 
des pères et des mères , 'q-ii demandent compte à Louis , les uas d'un 
époux , les autres d'un iils , qui se sont élancés dans les bataiHons enne- 
mis, et y ont trouvé uii j«lorieux trépas. Livrez-vous à ce délicieux 
sentiment en faveur du sulilime .élan vers l'immortalilé , des Desiles, 
des Beaurepaire , des défenseurs de Thionville , de tille , des héros da 
Jemmappe ; arrosez de vos pleurs les victimes é^^orgées à Francfort. 
Mais au tyran qui déchira les entrailles de sa patrie, qui ensnglanta 
les deux hémisphères, que le peuple n'a point immolé, parce qu'il 
vouloit qu'il fût puni légalement . . Vous lafcdevez justice , et c'est à 
vous seul qu'il appartient de ta lui rendre. L3 renvoi du jugement de 
liouî^ aux assemblées primaires seroit une mesure désastreuse , elle 
détruiroit l'esprit public sur le nouveau gouvernement ; elle éveilleroit 
tous les mécontens; elle leùrdonneroit un point ji'appui pour se rallier; 
elle diviseroit la république en deux partis qui , à l'abri d'un décret, 
marcheroîent avec confiance sous deux enseignes bien distinguées; elle 
diviseroit les familles-, les comnuîués , les départemens ; elle donne? 
roit au nom de roi une valeur qu'il est important de détruire j elle fe-? 
roît croire qu'un i'oi , dans la balance politique , est l'équivalent d'une 
nation; elle détruiroit cette unité sans laquelle la république n'est 
qu'un sol ouvert à tous les ambitieux qui voudront se le partager ; 
enfui, ello seroit une source de malheurs incalculables, que d'aut^res 
ora ternes vont vous découvrir. Lé salut du peuple dépendra de votre 
décision ; car c^est ici , c'est 'daias cette enceinte qu'il faut sauver la pa- 
trie ou s'ensevelir avec elle. 

Je demande qu'à celte tribij^e , et par ecppeL nominal , chaque 
délégué du peuple déclare , par oui bu par non ^ si Lou^ a mérité 
la mjort* "^ 
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Cpinion de Louis- Etienne BeffrOI j député par le département^ 
' de l* Aisne à la convention nationale de France j sur Louis le , 
dernier. 

\ Etre cbuit et vrai. ^ 

Citoyens , sans les évènemens quî se sont succédés depuis le pre- 
mier interrogatoire de Louis à la barre de l'assemblée, je me seroi* 
borné à voter dans cette .liiaire , devenue grande par la forme bisarre 
sous laquelle le comité de l^gislalioû nous l'a présentée. 

Je voulois laisser à d'autres plus habiles le soin d'écarter de la ques- 
tion purement politique qui nous occupe, les. ronces de la chicane dont 
on l'a mal-adroitemeni em ironnée. 




rois de garder le silence , si je poiivois adopter entièrement l'opinion 
de Salles, ou celle de Buzot. 

Mais personne n'a encore développé ma pensée; je vieias la soumettra 
à votre jugement. • , . 

Qu'on ne s'attende point à m'entendre parltr pour Finvîolabilîlé j 
celui qui écrivit en 1709^; Qu* est-ce qu'un roi .? l homme de la natioUf 
le mandataire auquel elle confie le soin de .faire eœécuter les lois 
4jiu'ellc s'est dictée^ et rien de pluo (i ' ,' celui-là n'a jamais pensé 
qu'un homme put être au-dessus de la justice éternelle. Je ne m'a- 
baisserai pas non plus à combattre ce ranîôme créé par l'idolâtrie , et 




sentant du peuple dont je suis investi , pour ne pas la respecter dans 



les autres ; et j'éprouve trop souvent , en me reportant vers mes pi'C- 
mières pensées, qu'on peut , avec dès vues pures, avoir des idées 
fausses, pour oser l.lâmer dans les autres même ce qui paroît une er- 
reur. Mon devoir n'est pas non plus de prononcer sur les hommes, 
inais5ur les choses. Je dirai cependant que notice situation actuelle est 
une iireuyc qu'il n'est pas de petites fautes en matières d'état. Certes, 
si nous n'eussions mis aucune précipitation dans* la j)remière délibé- 
ration sur le rapport du comité , il auroit bientôt été rejeté ^ et la 
auestioH, présentée sous un autre aspect , seroit depuis long -temps 
récîdée. 

Proliions de cette leçon pour nous persuader enfin, ce que j'ai déjà 
xlit : que c'est en faisant lentement que nous économiserions U 
temps , parce qu^en Jaisant bien , nous ne serons pas obligés ic 
défaire^ 

— ; . ' 1 - ^ 

(î) Etrenncf à m§s compatriotes ^ ji^9X tttt lAOaois. , 
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J'ai eniendu parler de factions ; s^il en existe , 19 ne les crains pas. 
Tndépendanl , comme un républicain honoré de la confiance publique 
doit l'êtife, elles ne parviendront pointa asservir ma pensée. Ma vie 
est g ma patrie ; mais ma conscience est à moi et à v.un seul. J'énon- 
cerai mon opinion avec simplicité, mais- avec tonchise j et malheur 
au jî^rvers, quel qu'il soit , qui oseroit suspecter mes mtentions; il 
deviendroit coupable envers moi , sans que,j'eusse rien à me reprocher 
à son égard . 

C'est avec douleur que je vois toutes les idées se/fîxer vei's ce qu'on 
appelle le j'digement de Louis, Ndus ne sommes pas juges, noiis né 
pouvons pas l'être ; car nous faisons la loi : mais il n^est pas moins de 
notre devoir de prononcer sur le sort du despote , prisonnier de la na- 
tion françciise , etj'ugé par elle indigne du trône sur lequel elle avoit 
eu la générosité de le replacer , malgré la multitude des perfidies par 
lesquelles il avoit déjà tenté de l'asservir. Il n'y a là aucime fonc- 
tion judiciaire 5 c'est une loi de sûreté générale que nous avons à 
faire. 

Notre mission est de faire la constitution.; Pexistence du despote pri- 
sonnier peut être un o];stacle à Faffefmissement .de la liberté, à l'cHa- 
iîliisemeul d« la république ; il est de notre devoir d^écarter tout ce 
qui pourroit embarrasser notre mar<:he. 

Jl n'y a donc ici , comme jerTai dit , qu^ine question purement poli- 
tique ; elle ne doit être environnée d'aucun des attribus de la c'iiraue , 
et si elle nous eût été présentée sous son véritable aspect, nous n^aurions 
pas à craindre aujourd'hui le reproche' que nous allons légiîîmer, 
. d^eavahir des pouvoirs q^ui ne nous sont pas dévolus , dont Tincompa- 
tïbi^lité avec les nôtres est de principe, et qui ne peuvent être cumulés 
jg^uédans la main du despotisme. Telle est ma manière de voir. Je 
■ volerai, et, je Tavoue , ce ne sera pas comme juge, mais comme 
hommcî d'état; car je respecte stii-tout les principes; et je crains, 
pour mon compte 5 d'où tire- passer Liporliou "de pouvoir qui m'a été 
délégués. 

Quelle es f la mesure que h plus, grand intejêt de fa république nous 
ohllge de prendre à P égard ds Louis , détrôné par les Français pour 
ses crimes , et maintenant détenu au Temple ? , 

C'est ii'hsîqueje pose la >que3tion. 

Troîsjnesures sont proposées: le banniS'^ement , la prison, perpé- 
tuelle eï'la mètt: J'examinerai succinctement les dangers et les avan- 
tages de chacune. 

Bannir Xouis ,. c'est le récompenser de ses crimes ; car c'est lui 
donner, tous les moyens de ramener les salelliles des despotes 'voisins 
sur le territoire français. Une fois hors de la république , les suppôts 
de la tyrannie se rallieront à sa voix ^ leurs armées se grossiront , parce 
que les brigans couronnés pouiTont ajouter Quelque foi aux engagement 

au'ils contracteront avec eux. Eh ! qui sait oii cette guerre dispen- 
i«use ou dévastatrice nous conduira? 

^ Ce seroit , dit-on , donner à Ponivres un grand exemple dfe gêné ' 
rosité et de courage. Je pease , moi , que ce seroit une grande preuve 
<le légèreté et de témérité. Ceux qui ont combattu x:ette pii^oposîtioii , > 
l'ont démontré de manière à ne pouvoir en douter. 
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Conserver liouîs prisonnier, c'est sans cloute éviter quelques dan-^ 
gers: mais ils sont remplacés par d'autres au moins aussi graves, L*es— 
poir des royalistes se soutient au-dedans : les malveillaiTS ont un pyét^ 
texte continuel d'agitations ; la tranquillité intérieure ne peut s^atfer-f 
tnir, et bientôt peut-être la guerre civile allumée au-dedans , facilite- 
Kyit à ces brigands les moyens de le reporter au trône sur l'es cadavres 
des Vrais ainis de la liberté. 

Mais sa présence , ajoute-t-on, est un obstacle da plus à Papabîtîon 
d'un aspirant au despalisme ; je n'en crois rien. En effet , quel est 
Piiorame libre qui ne périroil pas , plutôt que do se soumettre de nou-»- 
veau au joup^ de la royauté , de quelque manière qu'elle se déguise? Et 
quel Français s'aviliroit au'poiiit de se donner un niciitrë pour sç sous-» 
traire à la domination (l'un autre ? 

Il pdiUToit lîien susciter quelque trouble , sans doute, l'audacieux- 
qui prétendroit nous remettre dans les fers ; mais l'instant de son suc- 
cès seroit celui de son flcrnic? soupir. Unc^ considération plus puîs-^ 
saute pourroil balancer les aviinlages de cette mesure avec tes dangers 
qi^elle présente. Si elle nous prccuroit la paix au-debprs; si elle ame^ 
noit les puissances (^rangt'^res a reconuoître rindépendancè de la repu-» 
blique, à traiter avec elle à son avantage 5 je crains pas de le dire,^ 
cette mesure devroit avoir la préférence. . '^ 

Condamner Louis à la mort, c'est réunir à-la-foïs tous^ tes dangers 
attachés au haimissemcnt et à la prison perpétuelle ; car'cVst me/tr& 
Monsieur à la place du roi aupn 8 des puissances étrangères , qui ne 
Tnanquerout pas de !e proclaracr à Tinstaut régent , pour donner farce- 
aux engagemens qu'il pourra contracter : et té fils de Louis restei'â en- 
core pour point-d'aj^pui aux pn'rlisans (fêla royaulé. Ainsi, le repré- 
sentant d'un roi au-dcliors et le prétendant a la royauté au-dedans, 
seront encordes points dé ralliement , des objets d'idolâtrie pour le 

superstition , riguoiciiicc , la malveillance et Thypocrisie. 

Je ne présente ici qu'im apperçu ; je reîranchs de mon discours ces 
considérations que Yergnicuid a développées d'une ra anièré "trop supé- 
rieure pour que je risque la comparaison. 

Si 5 de tous les côtés ^ nous courons les risques de la guerre? ; sî 

l'affermissement de notre lilerté , dans tous les cas, dépend encore du 

sdrt des arme§^ la mort du dernier tyran âes Français , consacrée par 

nn monument impérissable , ne peiitrelle pas présenter aussi de grands 

-civatitaçes ? . • ' 

Oi^lre qu'elle porlerort un grand caractère de justice , pufsqu'elllB est 
la punition ordinaire de celui qui cause volontcUTemeiit la mort d'ua 
homme , et qii'elle doit , à plus fort© raison, être aussi la punition de 
celui qui fut l'auteur de la mort de trois cents mille individus ; outre 
qu'elle détruit l'espoir de ceux qui s'attachent à la personne, ne doit- 
elle pas imprimer une juste terreur aux tyrans d^ la terre ? ne doivent- 
ils pas craindre que le succès inévitable de ïa déclaration des droits, 
aherant la force de kurs armes , ne leur préséhtelè même sort *f* Et le 
roi d'Angleterre, qui connoît ïa baine d'une partie de la naîionanglaî.^e 

fOur la royauté, qui éptnVé journellement toutes les ressources du 

espolîjnne pour se maintenir sur im trôné chancelant , craignant 
pou^ lui-même le sort de Louis , osera-lril bifent tenter les, hasai-ds 
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lie la guerre contre le' souvetain qui aura ainsi pranoncé la destinée des 
despotes. 

J'ai dit 5 sur les trois mesures proposées ^ ce qui m'a paru nécessaire} 
c'est à vous 5 mes collègues à m'éclaire : jj© ne chercherai pas ici à pro- 
noncer en juge , je ne le suis pas. ,' 

On se doute bien que , d'aptes cette manière de voir , je ne propo- 
serai, ni de laisser au peuple Vôppîicafion de la peine ^ ni de porter 
ïa cause B\\ ipe\x\\e par appel *^ car ces expressions mêmes dénotent un 
jugement , et de cette manière , il pourroit y avoir un véritable df^n- 

- ger à provoquer la ratification du peuple , qyi pourtant est né-, 
cessaire. • . 

Ce danger ,, le voici : en laissaritau peuple à appîîquer la peine, les 

amis de la royauté , il en existe encore r les rfésorganisatcurs , il çn 

existe aussi, pourront îndmre le peuple en erreur, et le {porter à 

/ prononcer là peine qui leur paroîtra» dans leurs résultats^la pîuà ffi- 

'vorable à leurs vues, • ^ 

Darisie casde l'appeF-, de nouveaux moyens se présenteront aux 

- malveilians rils îîaèttrqnt tout en œuvre pour multiplier les erreurs ; 
et comme un apjDel suppose une révision de jugement , ce serapar»la 

•- lassitude /jo^lsisaiiTûbt faire 'abandonner les assemblées , pour n'y 
émettre que leur vœu. 

-■i -.MaisUa-lol cfe5iirelé*géîi??rale que vous allez faire, par laquelle 
(s^ofis allez 'prononcer SUT le sort de Louis, tient essentiellement à celle 

i. t^ conslitue la France en république, à celle qui déclare la république 
une et indivisible 5 elle tient à celle qui prononce la peine de mort 

li* contre itout individu qui proposeroit de rétablir la royauté , sous 

'* quelque fornie et dénamiuation que ce fut. Ces quatre loix n'en feront 

-'••«|»'uiîe^ ets?iljèst:deprinGipequéia ratification du peuple est néces- 
saire pour trois de ces loix, elle devient également nécessaire pour la 
quatrième, qui n'en est que le complément. Ne ]:as demander cette 

"' rîlîficétîôn*,* ceseroit , c«mrae on l'a démontré, violer ouvertement les 
droits du souverain : il faut donc demander la sanction pour cei quatre 
ariicles fondamentaux du gouvernement, dont vous allez établir la 
forme et fixer les règles. v 

Et que deviendroit le travail de votre comité de constitution , si le 
gouvernemetit purement républicain n'étoit pas adopte par le penple 
souverain ? Que deviendroit ce travail , si le souveram 'Ç'ouloit un gou- 
vernement inconnu ,. dont vous n'auriez pas pu présumer la nature ? 
Certes , tout ce qui aiiroit été lait , seroit inutile; et le temps qui doit 
tpurner à profit seroit entièrement perdu. 

Ceci n'est 'qu'une supposition, fe le sais ; mais il suffit que la 
cl\ose soit possible , pour que notre, devoir nous commande impé- 
rieusement de feire sanctionner les trois' principes fondamentaux, 
déjà décrétés, avant de donner de la publicité au projet d'acte cous- 
tifnijoîmel. * ^ , . 

Et je dis que la gloire de Sa. convention, , à laquelle celle de la haiion 
est liée; et Pnonneur de Paris, se réunissent ici ert faveur delà demandé 
en ratification de là loi- qui décidera.du sort de Louis, 

Des hommes égarés, se qualifiant section de Paris, se croyant en 

' droit de dicter la loi , ont pris des arrétéB menaçans coutre la couyen«< 
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tîoiî lùêine j ils les ont publiés par-tout. Des dtoyetïB ^ ou trompés pari 
un désir légitime naais exagère de vengeance, ou séduits par une appa- 
rence de justice publique ^ ou en£u égarés par le faux z^le de quelques 
ambitieux, ont osé déshonorer les tribunes par leurs inclécentes cla- 
meurs contre, les représentans du peuple .souverain. La < convention ] 
nationale a été avilie, publiquement dans les rues , dans les carrefoui-s \ 
de Paris ; des marcljands de chansons ont appelé la Jbrce du peuple 
conirVlIe. , ■ ' * 

Et certes , si nous prononcions aujourd'hui la mort de Loui», saxa 
demander la ratificaiiou dû souverain , la postérité nous calomnieroit ; 
elle diroil que nous avons manqué de courage ,'que la. terreur a dicté ; 
Botre décret 5 elte calomnieroit les bons Parisiens , les vrais amis de la 
liberté ; elle répélei-oît que Paris a violé Phospitalité envers les re- 
présentans du yeuplcj cjne les hàbitans de cette ville ont tenu la; 
première convention nationale sous le. glaive y et qu'ils ont forcé sa ^ 
délibération. : . 

Je ne me suis pas étendu sur les principes ; aucun ami de- la liberté < 
et de Fégalité ne lés, ignore. Je ne m'arrête pas davantage aux consi- 
dérations , d'autres les ont fait assez valoir. 

Je demande que nous'pcononcidji^s ^'eomme législateurs, pour lasû- 
reté publique 5 et non comme iugesi '■ ' " 

. Que notre décret soit soumis , avec les trois prîticîpçs 'fondamen- 
taux déjà décrétés , à la sanction du peuple. Lorqu'on en> sera con- 
venu ) j'indiquerai lès moyens qui mé paroissent les plus €oaveiiâbles| 
pour la célérité. 

Et dans le cas où la mort de Louis seroît la mesurée adoptée par I^ 
nation française , je demande qu'il soit élevé, sans, délai, sur lé Ueu 
Inêmeoù aura été placé l'échafaud, un mopument duirable, sur lequel j 
seront gravées les inscriptions suivantes t • \ 

Ici périt le, , , . du mois de. , . . l'an , • ♦ . Louis Bçurhon y dernier j 

tyraa de la France , par la polpnté du peuple sofiverainm ^ 

JLe même sort attCTid celui qztt tentera de rétailir la royauté^ sous 

Quelque Jvnfic que ce sel/. \ , ' ' ' 

La peine de mort n'a^ Heu en France que pour ce crime ^ 



Opimcn de Charles - André BallA^d ^ député du départemM 
des Vosges ^ sur la marche à suivra pour juger Louis Capeu 

Citoyens-Législateurs, de toutes les opînîonsqui ont été émises j 
dciMj VAJtre assemljlée , relativemeiU à Lonis Çapet , il n'en,est aucune I 
q(?i \?e trouve tont-à-fait conforme au vœu de ma conscience et de raa < 
raison ; c'est ce qui m'a résolu à vous présenter la mieime sur le mode 
de jugement que je crois convenable. 

i'aruû les opinions qui m'ont précédé , il y en a.q^i prétendept ^ 
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c^est à la conventîoii à ju^er définitivement ce prisonnier ; d*aatrps 
soutiennent que ce droit important doit être exercé pai' le soorerain 
lui-même dans ses assemblées primaires , ou que le jugement doit èire 
soumis à sa ratification ;,xHaulres pensent qu'il faut former un tril.unal 
ad hoc ^ quelques-uns, en ,très- petit nombre , sont pour l^hiviol <- 
bilité ; et d^autres enlm ne diffèrent d'opinion que sur le choix de la 
peine à infliger à Louis , entre ia détention ^ le bannisseinenit ou 
.la mort. 

Je vais , citoyens représentans , vous faire part , en peu de mots, de 
m'es observations sur l'affaire doftt il s'agit , sans laisser paroitre beau- 
coup la vive indignation que les crimes énormes de Louis Capet m'ont 
inspirée , ni mon aversion naturelle pour la roj^auté , les tyrans et tous 
les oppresseurs du genresliûmain. " ' 

. Je n'examinerai pas s'il peut être jugé, ou s'il est coupable , puis- 
que, suivant la constitution même, il doit être jugé dans c^rt limcas y 
prévus , et qu'il existe d^ preuves évidentes de ses trahisons, lesquelles 
il est utile de faire connoître, non seulement à tous les Français, 
mais encore à toute l'Europe , qui en attend le résultat avec iinjjci- 
tience , pour le peser , ainsi que les opérations préalables , avec une 
juste iranartialtté. 

Mais il me semble qu'il y a une grande différence entre les questions 
de savoir si, Louis peut être jugé , ou s'il peut être puni outre la perle ' 
de sa ci-devant qualité de roi ; et que cette dernière question auroit 
dû être discutée plutôt que l'autre ; car décider si quelqu'un est ju- 
' ge^le , ou si on peut lui faire subir deux peines , n'est pas la même 
chose. Cependant , je suis convaincu qu'il mérite la mort, et qulldoit 
périr , si l'intérêt national ne s'y oppose pas. 

Quoi qu'il en soit, je ne m'arrêterai pas^ à cela , parce que , à mon 
avis , la convention peut bien créer un tribunal ; mais elle n'est pas 
compétente pour déterminer la peine qui peut être infligée à 
Loins Capet , à moins que ce ne soit seulement comme mesure de 
, sûreté générale ; et qpand même elle le seroit , la politique et 
lie salut de la patrie lui interdisent les fonctions de juges, si incompa« 
tihles avec celles qui lui sont confiées . particulièrement. 

Je dis d'abord que l'assemblée conventionnelle n'est pa« compétente 
pour prononcer cette peine. 

Et en effet, citoyens, étant législateurs, vous ne pouvez pas , comme 
on vousPa déjà démontré , être juges en même temps, sans abuser de 
Votre autorité , et vous exposer à des reproches éternels. 

11 seroit fort dangereux, çt contraire aux principes de la justice., de 
la liber té. Jet d'un bon gouvernemeut républicain , de violer toutes les 
formes légales , de cujnuler et confondre ainsi Jous les pouvoirs ; d'au- 
tant plus que TOUS seriez accusateurs , jurés d'accusation et de juge,- 
ment y juges et parties tout-à-la-fois , outre voire q'jtalité de législa- 
•teurs ; et que l'ex-mon^rque seroit jugé par se/î plus grands ennemis , 
dont beaucoup ont déjçi manifesté leur opinion , et fait éclàtter , vctr 
xèle sanss do«/^ , une espèce d'acharnement et de fureur contre lùî, 
tandis que des juges doivent être calmes , impartiaux, et exempts de pré- 
vention , de haine et de vengeance envers l'accusé. 

Je dis 1* en second lieit, que, quand même vous seriez compéleas 
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pour déterminer la peine , vous devriez yojus en alisteiiîr , et ne vous 
charger d^âucune responsabilité à cet égard ; car , quel que fut le juge* 
ment que vous porteriez, vos eiiaemis ialérieurs et extérieui« en rire- 
roient de grands avatîtagc-s j'ersonnels contre te bien général , et- il en 
résulferoit infailliblement des suites trèo7runesles pour la patrie , et 
peut-être la perte de la liberté et de la république, avec le retour de la 
Ijrannie, du despotisme et dtt la seivilucie la j Jus horrii^le. 

Je n'cnlrercii pas dans le détail des rciisous n -ombreuses et convain- 
cantes qui fondent, cette conséquence , vu qw'elles ont été développées 
d'ime maniéré Irès-satif'aisante , et jeaucoup mieux que je pourrois le 
iàire , par plusieurs oï^ateurs fort éclairés et judicieux, notamment par 
les ciioyens Salles et. Rabaud. 

'Mais si les m^^sures qu'ils proposent éloient adoptées , ellps laisse- 
roi eu» encore sur la convention une grande responb'abilité, et aux cons- | 
pi ra îeurs , aux factieux et à tous les ennemis i\\i bieij public,-des moyens ■ 
}uisi;aiv> d'usurper la souveraineté du peuple, et de rendre illusoires ! 
es droils précieux de l'homme et du citoyen. 

Car ces mesures qui consistent à déclarer que le ci-devant roî est ] 
coupable, et à renvoyer au peuple pour prononcer ultérieurement, j 
ne meitroientpasla convention à l'abri de tout reproche, soit qu'elle ! 
indique ou non la peine à prononcer ; parce que, dans ce .premier cas, 
des honnr.es pervers ne manqueroient pas de dire que la convention a 
gène et influencé le jugement qui émaneroit du peuple ; que parconsé- jl 
quent elle en est responsable ; et sous ce prétexte', ils lui attrioueroient 
tous les évènemens malheureux qui pourroient arrivei* , même ceux qui 
auix)ient une cause étrangère à ce jugement. 

Dans le second cas, la décision seroit très-difficullueuse : le peuple 
ne sauroit ce qu'il convient de faire ; et les malveillaus profiteroient de 
son incerlitude pour lui tendre des pièges et l'égarer. ', 

Outre ces inconvéniens , qui vous seroîent tous imputés avec exagé*- 
ration, les séditieux diroient encore qu'en déclarant iouis Capet cou- 
m\h\e , et en renvoyant rarîaire au peuple pour prononcer ultérieure- 
ment, vous aye;? déjà rempli une partie des lonctions de juges, qui ne i 
vous appariiciuient pas, et décidé par-là que Louis , après avoir été | 
dépouillé de la royauté , devoit encore subir une autre punition^ et ils j 
iijonteroient méchamment que cela est injuste et contraire aux lois, 
afin de vous avilir , de vous ôter la confiance publique , qu'il est si im- i 
portant que, vous conserviez, et de vous rendre odieux au peuple^ * 

Quel parti fauli-il donc prendre à l'égard 4u perfide liOuis Capel? 
Le voici : . 

Etablir ad hoc une haute-coœr nationale et un jury , qui enlreroient 
en exercite dans un mois au plus tard, et qui str oient tenus des'occu-* 
per sans relâche de procès , de sorte qu'il fût bientôt terminé. 

Il seroit bon qu'ils siégeassent au Temple , ou à sa proximité, s'il \ 
y a un lieu convenable ^ pour être proches de l'acousé , 'et éviter l'ent- I 
barras et les inquiétudes que cause son transport. 

Et pour quip ce tribunal et ce jury fussent formés incessamment , 
inaccessibles à la séduction et non suspects , ils seroient coiQposésy 
savoir : la haute-cour nationale , du président de chaque tribunal cri- 
miael à» déparlemeut j et le j ury ^ de deux membres dd chaque adini- 
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tîîsfrad'pn 3éparteTnental« , nomniés par le coh^eîl-général ; et 1^ coa-^ 
vention dé^igneroît pour procuraîteurs nationaux neuf de ses l'aeiiisî 
hres, qui feroIe,rU les poursuites et diligences nécessàfres , au ;aoin do 
lanatioîi. "" ' 

Ces président et adbmîistvaleursseroient remplacés dansTeursTonc^,* 
lions actuelles pav.leurssiippléaus ; et chsi{[ue tribunal de district nom- 
meroit un de ses membres , pour compléter , pendant leur absence, 
Id noihbre de ju^es nécessaires daiïs les tribunapx criminels de dé- 
partement. 

Lesdits présiden's et ^dministrateiirs ayant été choisis par les àssenî-* 
blées électorales 5 de mome^ucî les représentans du peuple, ils3ont 
revêtus de la confiance nati|S^j leur civisme , leur intégrité et leurs 
lumières sont connus. IlsJH|Aiit en grand nombre, ainsi que les 
jures et accusateurs, sous Ta surveilUmce de l'assemblée conve ni ion-r 
nelle ; croù il suit que la corruption ne seroit pas à craiiidre , 'et qu'il 
^jB'y auroit pas lieu de les suspecter. 

Le président de cette haute-cour seroit élu au scrutin par ses collè- 
gues et à la pluralité abolue. . 

Les loix exiîitantes-seroient suivies pour les récusations des jurés, 
et pour la pluralité l'oulue dans leur décision , ce^qui n'ôccasionneroit 
aucun danger pour la chose j)uWique , sur-tout en réservant à l'assem- 
blée conventionnelle le droit de prendre des mesures de sûreté géné^^ 
rale^ sî , contre tout*? attente , la liberté étoit rendue à Louis jpar 
•ce jugement. ^ ' ^ 

. . La convention ne seroit plus détournée d« ses travaux essentiels par 
le procès d'un indi^idij. Elle s'occi^peroit sans cesse de, la nouvel Uï 
constitution et de loix salutaires , poQr sauver la république et rendra 
heureux les citoyens. ' 

Envain dira-ton qu'il. n^est pas nécessaire de former un tribunal 
«xprès pour juger Tex^monarque ; que c'est un homme comme nu , 
autre ; qu'il ne faut point de précautions extraordinaires pour dé- 
-cider de son sôrt^ et que<;etle distiucliou seroit indigue de vrais ré*- 
publicains. ^ 

Je bais bien que c'est uii homme comme un autre ; mais il est plus 
dangereux à cause de ses partisans et de leurs ressources considé- 
rable?; 5 tant du côté de la fortune que du, crédit. Il a bien plus de 
moyens de ni>ire et de corrompre ses "Jnges, les jurés "et ceux qurse- 
•roient 'îhargés de le poursuivre , et de se soustraire au châtiment: 
qu'il înérîte. D'ailfeurs, son sort peut intlucr sur celui de la répu- 
blique entière. 

C'est pourquoi il faut employer tous les moyens possibles de mvôié 
Bide sagesse. 

Je demande donc i*^. le rapport de la partie du décret da 
'^m dit quec'es^par laconveritioa que le ci-devant roi Sera jugé ( yous 
^apez , citoyens , ejue cette partie si importants u été surprise par^ 
amendement et sans discussif)?! , aur la Jin d^um: séance ; mai^ il es( 
mnçore temps de réparer cette faute ^. 

%^^ Un décret d'accusation coritrc Louis Capet^ - 

3*. Soa renvoi par-devan^fc un tribunal ionné suivant 1ô mod# que jtf 
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vîensd'întî^ucr, pour y être jugé légalement, souj la réserve cî-deasui 
Bientionnée. . , "^ 

XégislatçuM 5 par ce moyen facile,, vous éviterez sagement tous 
les reproches et toute responsabilité préjudiciables au salut de la répu- 
blique, et Vous dérangerez beaucoup les projets liberficides et san- 
guînaîriis deis factieux et des tyrans. -, 



Opinion de Charks^Amèroise Bertrand ; d/puté par le dc^dt" 
tement de tOrne , à td convention ngùonate y sur Louis Capct. 



.»•. Vautof^^^iifine ne peut pas plus s* aliéner que se 
modifier \ la limitkr , cUst là détruire^.,,. Ko v ssi au* 

- Ci.TOYïifs, fèn^ai jamais mis en question si Louis le dernier est 
jtigeable , s'il est coupable de conspiration centre notre liberté , s'il 
doit terminer sa vie criminelle sur un échafaud. • . . J'ai toujours 
rejeté' avec horreur l'idée de l'inviolabilité, à l'abri^ de laquelle 
un \homme pourroit impunément se vautrer dans la fange des 
«rimes. 

Je n'ai jamais connu d'autre jnviplabîlité que celle de la loi , parce 
w^^tWe protège lors même qu'elle ^w/2/7. Ainsi , oomme jiige chargé 
d'appliquer la loi contre le tyran, je dirai , le code pénal à lamâm : 
« Toute conspiration contre l'état serm punie de mort. 9 

Citoyens , je l'ai dit : la loi seule est inviolable^ et elle nous défenà 
,dé juger. . . . Nous ne pouvons être à-la-fois /i/reV d'accusation, jurés 
de jugement ^ et appliquer la loi. 

Cette monstruosité , si elle se rencontroit dans les pages de notre hist- 
toîre , pro^veroit au moins que les représtnians d'un peuple libr^ 
ont essayé le plus affi-eux de tous les despotismes . •• . la coiiiusion de 
tous les pouvoirs . . . • 
, . G-ai'dez-vous , législateurs , de mettre cette arme dans les mains àts 
ennemis delà liberté . . ! Ils vous feroient perdre aisément la cori* 
fiance de vos commettans , en vous dénonçant comme usurpateurs de 
lasoM^'craineté. 

Si j'eusse pu oie faire ^entendre lorsque vous avez décrété que Louit 
Capet sera jvgé par là convention y je vous aur<|is prouvé qu'il ne fut 
jamaisroidt s Français,, . . qu'il fut toujours soumis auxloix com*- 
munes , qu'il devoit être renvoyé en état d'accusation devant le tribunal 
criminel du département de Paris, poùry êire jugé comme conspirateur 
«on tre l'état. • 

Le masque del'/>2y/o/a3///ï^tomboit par ce décret. . • . lietyraaau- 
• roit déjà subi la peine due à ses crimes .... Et les despotes étoanés'fré^ 
.miroîent du sort qui les attend .... 

Maî-î , parce que le zèle de la convention l'a fait un moment dévier 
des ]/û^cip«s , il ue s'ensuit pas qu'elle n^ doive réparor Terreur que 
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-sdB patriotisme lui a fait commettre? . . . Elle doit se hâter de preuret? 
à ses coinmettans, de prouver à l'Eui^pe quô, loin d'usurper les 
pouvoirs, en lès confondart , loirj d'attenter à la souveraineté du peu- 
ple j elle veut la conserver dans toute sa pureté, dans toute son éten* 
due. ... -, "- 

Citoyen^, c« n*est pas en avouant une erreur que vous perdrez lâ; 
confiance dû peuple. Vous êtes des honames^et vous ne préiendez 
pas à l'imfailkbilité. laisser aux imposteurs y qui font le métier dd 
tromper le genre hui;nàin, l'honneur de se.dîre infaillibles. Leur mas- ^ 
que tombe d'un degré , à mesure que lesltfcraièi^s se répandent . •- • . il 
ne f%ut pas le revêtir . . . vous qui annoncer aux hommes les vérités de 
la nature. Je concluerois d«nc volontiers au rapport 4u' décret qui porto, 
que Lotiis Capet sçra jugé par la convention , quand même j^n aurois 
partegë I'eiT#ur.^ , 

Maïs si vous considérez^, et j'avoue que je me rends avec peine à 
cette opinion ; si vous considérez , dis-je , que Capet doitêtre jugé sous 
le rapport politique, avec ^ autres Jbrmes qu^un attire coupable *^ puis- 
que son jugement est ubq Innoi^atinn , vous ne pouvez vous dispenser 
ae consulter la nation entière. Je ne vous répéterai pas Içs motift 
qui vous ont été développés à l'appui de ce système \ je vais seule -, 
ihent essayer de détruire les prmçipaks ol)jection$ que l'on y a 
faites. 

Une seule m'avoît frappé d'abord , l'idée d'un mouvement dans les, 
âépartemens .... Mais quoi î on supposeroit la guerre ci vile pour pro- 
noncer sur le sort d'un .tyraii, • . ! IN 'a-t-il donc commis des crimes 
qu'à Pàsis. . . ! îf'a-t-il égorgé que nos frères de Paris. . , ! 

Mais on a l'air de craindre que les assemblées primaires ne soient in- . 
fluencées par àesjeuillans , par des modérés , par des intrîgans , qui y 
«on t en pi us grand nombre.. . . 

Oh! vous qui juge»ainsi les départemcns. . . . allez y admirer li^r. 

emour pour la liberté ef pour régalité. • . . Allez vous y convaincre 

de leur haine pour toute espèce de despotis^ine , del»ur respect pour la, 

loi , de leur surveillance, de leur 5^1e , de leurs sacrifices. . . ; et vou» 

reviendrez confus d'avoir accusé de feuillantisme des hommes d'aulant 

. plus dignes de la liberté , qu'ils ^e la défendent pas avec des déluges 

- de paroles , maïs en lui sacrifiant leur fortune et leur vie . * . Ce n'est 

pas en les flagornant ; ce n'est pas ça faisant vos propres éloges qu» 

vous obtiendrez leur confiante ; c'est en leur disant l'ausière vérité; 

- c^est par la pratique de la morale qu« vous en feriez des admirateurs,.». 

Et de. tels hommes savent j uger. ... , 

Mais ilspardonneront au tyran. . . } Ils pardonneront au i y ran. . .! ' 

eux qui savent que la loi doit frapper également tous les coupabW- \ . [ 

eux qui ont des parens, des frères , des amis qu'ils cinbrasseroient «n- 

core;sf la perfidie de (ÏJapet ne les av oient forcés de prendre les armejs 

; pour soutenir une guerre meurtrière et nécessaire \ 

Je ne ferai dohc pas la suppoaition que la nation sauvera IW 
fyrati. , 

Mais si, par impossiI>Î€.,^ par une pitié que Je condamnerois , que \é 
regôrderois comua* uut foil)less« * ». si là volonté nationale reiifermoit- 
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ou exîloît lefraîtro... }e vous le demande , citoyens, aurîe^vôus U 
droit <lVricbaîner sa souveraineté? 

Etsî^ sarivS la consulter ^ vous preniez uiie rhesure qu'elle n'ap* 

1>rottVeroît pas . . , Je m'arrête , 'ci{pyen$ ... 5 nous ne somnijes que 
les mandataires du peuple ; nous n^ poiivoris que ce qu'il veut en 
mçi^se,,.. Nous devons le consulter tout entier dans les mesurés qui 
Pintéressent tout entier* 

Citoyens , la guerre de tyrannie contre la liberté e.'=t une guerre à 
mort. Nous avons bien des despotes à combattre. . .^' Nous lès vain-r 
crons . .' Mais il faut des bras j mais il faut d.es> trésors .... Eh bien/ 
la république foiirnira des hommes et des trésors. Si ses représentans 
respectent la souveraineté du peuple , s'ils le mettent à portée de Texer- 
cer , le peuple alors défendra son ouvrage* 

Si la mort du tyran suscite de nouveauxennemis à combattre: .. . ; sî 
«lie prolonge la guerre actuelle . . .^ le peuple dira : « La loi a puni iiu 
parjure, un assassin, ta borde couronnée en veut [irervengeance; c'est 
■ ^ une injustice de plus à punir j c'est un outrage dé plus à venger . . . 
Courons aux armes 5 et ne 1©$ déposons que lorsque Ic^ liberté n'aura 
plus d'ennemis vi terrasser.* / ^ 

Oui 5 citoyens 5 le peuple 5 l'a république aura voulu. .. • Et ce 
que veulent vingt-cinq millions d'hommes libres, .est nécessaire.... 
est indispensable. . , . 

Craignez au contraire de diviser l'opinion sur vos intentions. Queî- 
<iue pures qu'elles puissent être, vous aurez toujours à vous excuser de 
la confusion des pouvoirs. .. • 

■ On vous calomniera jusqu'au point de dire que ^^ous ayez viole les 
loix communes , que vous n'avez lait une innovation qiie pour vous 
délivrer d'un, monstre que vos calomniateurs \appelleront une vic- 
time. .. . w . ■ ' , ^ ' 

O V0U5Ï qui avez conservé la pureté .^es principes et des rues de ces 
îbciéîés que le despotisme essaya en vain dè-^issbudre .... Vous qui, 
sentinelles actives* et infatigables de la liberté ^ sûtes si bien en démas- 
quer les fourbes et les hypocrites .... Vous quî'ne fitès aimer la révo- 
lution qu'eu parlant au peuple au nom de l'humanité et de la justice... 
.Vous qui avçz préparé et précipité la chute du colosse de la royauté, 
en resseirant les nœuds delà fraternité qui vous ont si heureusement 
unis avec tous les points de la république ;par quelle fatalité prétendez- 
vou^ aujourd'hi|î nous rc^vir Phoimeur d'avoir affronté les mêmes dan- 
gers , et d^en partager les avantages ; par quelle maxime plus inconce- 
T^ble encore voudriez-^vous prononcer ^yé'///^ sur un point qui inté- 
. xesse aussi essentiellement /ow^e la république . . . ? A-t-elle donc dis- 
paru des quatre-vingt-trois points de l'empire cette souveraineté du 
peuple^ que vous avez si? justement préconisée. . . , pour se réfugier 
honteuse dans quelques mains impures? Non. . ♦ J'en atteste la pres- 
que totalité des membres de cette assemblée, dont la vie est une cons- 
piration continuelle cojitre toute espèce de tyrannie 

Non'. . . . nous, ne trahirons pas aussi lâchement la confiance et 1<^ 
âroifs du peuple .... Non. . . . cinq ou six hommes sans vertus, sans 
iHoVefll^ pui n'adopfeftt une patrie que pour la déchirer par des haines < 
^t tles divisibns^ et lui doniier un maitre qu'ils domiueroient par la 
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rainJe^; celte poignée d'indîvîduS que j'appelle à peîn© des hommes^ 
it'^loitpas rnêrae excifer rotre courage. . . ' * 

Opposez leur le calme, la dignité , le saug-froid , et vous leur assu^» 
ntz le supplice devoir la vertu , qu'ils rfétesient 5 établir son empire 
bs toute la république. 

Marchez d^un pas égal sur la ligne du devoir ^ et vous arracherez le 
masque à ces hommes msidieits&rnent populaires qui exagèrent lei 
roils d'une cité pour les lui ravir plus sûrement. 

Ils sont déjà jugés j>ar la majorité des Français. . . 5 et le siège de 
?urs fausses vertus va bientôt être connu pour celui de leurs, cri mes... k 
e me résume. , • 

Louis Capet n'a jamais été roi des Français. Louis C<f pet est un cons- 
raleur contre^ la liberté de son pa3's ; donc il devoit être jugé suivant 
! loi commune. . , 

La convention a pris une autre marche , eHe a fait une innovation; 
lîe innovation peut alarmer la souveraineté du peuple , parce qu'elle 
t la confusion de. tous le$ pouvoirs. Or , il n'est pas., il ne peut être 
ins l'intention de la conventioii , non seulement d'usurper lasouve- 
iaeté du peuple , mais même de laisser soupçonner qu'elle y veuille 
rl«^rla,plus légère atteinte. Donc le peuple entier doit être à porté© 
tmeitre sa volonté souveraine sur cette innovation. 
Je conclus à ce que lafconvention déclare Tiouis Capet coupa' le dV.- 
)ir conspiré contré la liberté du pmple depuis le mois de juin 1789 
^qu'au, 10 août dernier , et que les assemblées primaires seront ibr- 
fes dans le plus bref délai , pour prononcer la pcîue due à stt 
•imes (i). 



Yinfon de Laursnc Lecojntre j députe du déparie ment de S^îne 
et Oise , à la convention nationale, ^ sur le jugement de Loues 
Capet, . . 

' Quant à m©i , je ne connois pas cette justke qui frappe , enseuriast * ' 
un coupable ob'ciir , et qui se prosterne devant unillùstre criminet* 

J'ÉTOis loin de penser que la convention nationale restât si long- 
nps indécise sur I15 sort de Lpuis Capet , et qu'elle mîten quesi* 
n si elle a des pouvoirs assez étendus pour le juger elle-mêmt 
^iiùtii^ement. ■ ' 



'i). Je conclus ainsi^ç car, quand même la convention prononceroîl 
mort, la souvei'ainelé du peuple pourroit commuer l4 peine en ua 
J ou une prison perpétuelle , comme elle peut prononcer la pein« d^ 
rt 5 le code pénal à la main. Et je nQ,me défends d'appliquer la peine 
^ crimes de Louis Capet , que parce que la.: conju^ ion de tous I96 
jvoirs est le plus affreux d© tous les despotUmes, 
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SV>ut«s Ie« Qpinïl[>ns pour ou contre* ô« jugémeût i« rédai«6nt t cêi 
trois points bien simples: ', 

Xonis peut-il être jugé? 

liOuis ooit-il être jugé ? . ' "" 

Par qui doit^ir être jugé défînîlivément? 
. Louis peut-il être jugé ? Oui, ou le peuple cesse d*être souverain, cl 
la révolution devient un crime. "" 

Mais il n'existe pas de loix pour le juger. Nom ,, il n'exite pas de loi 
constitutionnelle ; mais il y a cette loi, la première de la i3atiire,la 
première de toute Société , qui veut que l'assassin et le parjure soient 
|>uni^ ; cette loi qui répugne à ce que /vingt-cinq millions d'hommes 
puissent être impunément trahis et égorgés par un ^eul., 

liouis est-il coupable par la constitution? Non encore ; et vous hi 
pouvez le punir diaprés la constitution , parce que son crime n'étoit pat | 
prévu ; mais de ce qu'il n'étoit pas prévu ^ il n'en est pas moins punw- 
«able. Ainsi , dans la constitution , point de loi pour le cgndamner; 
«ussi point de loi pour Pabspiidre. 

On a invoqué son i»violal)ililé ; et son inviolabilité est une mons- 
Iruosité politique. 'i 

Si on vous parloit d'une peuplade qui auroit donné , par son pactl' 

social 5 le droit à son chef d'exercer su r^ elle les violences, les 

Mrahisons, les masf acres , sans se réserver le droit 4e se dëffndn 

•ou de punin , vous diriez que. c'est une peuplade d'insenséi ott| 

d'esclaves, ' ^ - 

Telle était votre constitution. 

Le peuple ai-t-il pu l'anéantir ? C'est mettre en question si le peopl* 
apu canqwéx'ir la liberté. l 

Les trahisons de Louis sont-elles prouvées ? A-t il con»u1opsles 
projets de nos ennemis ? a-f-il trempé dans tovis leurs complots, servi 
tous leurs desseins? Vous en converïèz tout. Louis est jugeable. 

Louis doit-il être jugé ? , . . . ^ 

Oui : ou vou's êtes des rebelles! Vous avez foulé aux pieds toutcslei 
îoîx ; vous avez violé les droits sacrés de l'homme^ l<$j droits plus ja^ 
.^és encore du citoyen. > < 

^ Louis doit être jugé , parce qu'il est innocf.nt ou Coupabc. 

Coupable : si voiis tardez de prononcer , vous lassez la rp^tiencôiu, 
peuple, vous irritez sa vengeance. < • j 

Innocent : si vous le retenez dans-les fers , vous vous couvrez^ d'ô^ 
\ipDrobre éternel , vous effacez une erreur par un cpîine. ^ 

Louis dpît.être jugé 3 la justice le veut 5 le salut de la républiqiii 
l'exige ; l'honneur, français vous le commande. Tonte lenteur, toute 
incsure évasive est un outrage , une tache à la majesté nationale. . 
: Par qui Louis doit-il être jugé définiiivei^ent? • ' .* . * . 

C'est par vous, mandataires du peuple ,^. par Vous , chargés de k^ 
péer des loix, de yenger son injure, de réparer les désastres dfe » 
j'oyauté. ^ \ , . ,. / \ 

.' jC'est par vous, que des pouvoirs illimités environnept ,. qui -êtes \^ 
dispensateurs suprêmes de l'autorité d'un peuple souverain. , ; 

C'est par v'or.s enfin , que le peuple a rassemblés i^our prononcer, 
n son iiom sur le sort de Louis. \ , 
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un vous propose do renvoyer Louis devant ce même peuple quSI a / 
opprimé, trahi ^ vendu. Jamais a-t-<»ii choisi la victime d'un assassiil 
pour être son juge ! 

Et ceux qui vous proposent cejte mesure dilatoire , ont-ils appelé ait 
peuple, quand il s'est' agi de prononcer sur lajsûreté, sur la fortune ^^ 
#ur la propriété publique ? 

r Ont-ils appelé au peuple, quand ils ont arraché Louis de son trâne^ 
quand'ilsofit proscrit des milliers de citoyens coupables par ses erreiits^ 

, aimiuels par -ses forfaits ? ' ' - . ' ' 

Et aujourd'hui , quand ils ont livré., «ans frémir , ati glaive de la 
loi , ces inombrabl^s victimes, ils redoutent déjuger le roi traître et 
parjure qui les a égarés, armés contre leur patrie; ils redoutent àm 
rager uu tyran qui a ouvert aux ennemis de la !lfrance les portes da 
la république ; qui a livré des plaines fertiles aux ravages desannéev 
étrangères, des cités florissantes à la flamme, des habitations nom^ 
l)reuses au pillage? 

Quant à moi, je ne connois pas celte justice qui frappe , efe souriant^ 
un coupable obscur , et qui se prosterne devant un illustre criminel; -^ 
Auriez- vous donc .oublié qu# c'est au milieu des plus horribles sqc- 
ces des Prussians et des Autrichiens, au bruit, de leurs farouches mç-^ 
Jiaces , que.' vous avez voté unanimement la république; que voujb • 
avez juré que vous ne vouliez plus de roi , quand ils s'avançoient 
pour vous forcer de relever sur son trône le tyran que vous avies 
abattu? 

Cessez , par des conseils perfides , d'égarer les représentans du peu- 
ple, cessez de mj^connoître sa souveraineté, en, doutant de la plén{- 

■ tude de vos pouvoirs , de la sainteté de votre mission. Vous ne con- 
sultez pas le peuple quand vous prononcejz sur son existence, ^ur sa 
propriété, sur sa foi-tune ; et.vousfeignez.de ne le reconnoître q«a 
pour'faire servir sa souveraineté de prétexte à votre injuste et désas- 
treuse clémence. ' 

Vous craignez les puissances étrangères ! hommes foibjes «t pusillai^ 
nimes , qui n'avez pu concevoir la sublimité de vos illustres fonctirms, 
craignez, craiguez plutôt que le peuple ne vous dise : « Quitte2 les 
» rênes ae la république , elles ne doivent pas rester entre des maijys 
» incertaines «t tremblantes ; fuyez , allez cfîercher un asyle où ne 
» vous atteindront, ni la rage dû tyran , ni la férocité de ses barbares 

1 » protecteurs; fuyez, législateurs Timides : il n'y a* qu*un pas de 1* 

.» crainte à la trahison. » Le peuple, oui le peuiDJe^çt plus grand au» v' 
vous ; il lie redoute pas les tyrans , et leurs complices couronnés j îl lep " 

poursuit 5 il les abat. - / 

Vous craignez les puissances étrangères ! Et nos lé.fi;îons întrépi^^f 

i et victorieuses sont-elles donc anéanties ? ne vous ont-elles pas pro- 
mis, ca partant , que l'ennemi ne pénétreroit plus sur vos terres? Kt 
vous, nelcuravez-vous pas juré , n'^vez-vous pas jyré à la Francf 
entière de lui donner des laix , et de venger tant de crimes ? Qui de 
vous deux a tenu ses serméns? Quoi! nos. frères , qui sont tombés 
Ipus les coups de l'ennemi , ceux qui gémissant en sa puissance , les 
victimes immolées, a Francfort ; vous auriez tout oublié l 
you^crai^nei les puissances àtrang^rçs ! N'Sloiônt-jllei doua p»wi»t 
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armées pour vous renchaîner sous le despotisme d'uw roi , avant cpia 
vous pensassiez h le juger ? Non , non 5 dites plutôt q^e vous ne voyez 
dans ces lenteurs interminables qu'un de<ji*é de plus, a votre grandeur^ 

{projetée ; dites plutôt que vous voiilez punir te peuple d'avoir osé faire 
a révolution pour lui ; et que sentanl le pouvoir s'écha])per de \o$ 
mains , vous cherchez à le replacer daii^ celles d'un roi parjure , parce 
que vous êtes sûrs que sa vengeance tombera sur le peliplé seul. 

Mais ne vous ilatiez pas d/j écliapper vous-mêmes ; les premiers j 
vous signalerez sa vengeance^ parc t^ ou e^ la vengeance de s rois se ré- 
joui d- illustres victimes , el qu'elle ne .s'alJsorbe que dans l'anéantisse* 
ment des généraliqns enlières. 

Renvover le Jugement de Louis aux assembïées'primaires, c'est se* 
icouer les bréndons âfe la guerre" civile 5 c'qst violer toutes les loix que 
vous vous êtes imposées ; c'est douter de la souverainetédù penpb;' 
c'est méconnoître votre mission 5 oublier votre caractère, trahir vos, 
Revoirs, et donner à cette affaire si simple , et maintenant si claire, 
des lenteurs qne, vous ne pouvez concevoir sans être criminëlSi Les 
ibrfaits de Louis sont prouvés , le peuple vous aHommés pour les 
punir* Choisissez 5 d'être ses juges ou ses complices. 

•Je me résume. ^ 

Xouis peut être jugé. 

Louis doit être jugé. 

C'est par vous seuls qu'il doit être jugé définitivement. 
- "Voilà les trois points importans que j'ai cru devoir rétablir. Onant 
à la peine que mérite Louis Gapet , c'est à- la tribune que je la pro- 
. noncerai ^ a cette tribune où le peuple pourra distinguer ses vrais araij» 
de ses vils flatteurs ; à cette tribune que j'ai toujours abordée sans craifl- 
ilre et sans rougir. 



Opinion de FergniAUB , député de la Cirondc y^siir le jugement 
de Louis X^Vi ( 1 ). 

iCiTOYENS , dans une question aussi importante par ses relations 
intimes avec la tranquillité'* publique el la gloire nationale, il importe 
de ne pas prendre ses passions pour des principe^ , ou les rao^vemeus 
de son ame pour (^es mesures de sûreté gi>nérafe 5 permet ie^ que pour 
parvenir à un résultat digne de vous , je vous présente quelques idées 
sur la souveraineté du peuple : j'y tiens , parce que je les crois vraies. 
Qu'on me démontre , non par des menaces ou des calomnies qui ne 
sont propres qu'à confirmer un homme libre dans son opinion , mais 
par des raisomiemens , qu'elles sont fausses , et je suis prêt à les 
abandonner. 

Qu'est-ce que la souveraineté du peuple , dont on parle sans cesse , 



(i) Prise 9 malgré la rapidité du débit, et imprimée d'après les pro* 
fédés logolacbîgraphiques du citoyen Guiraud. 

• ., àlaquelU 
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è laquelle f aîiTïC à J^nsct qu'on ne veut pa« rendre im fcotnmajre d^rî-*' 
•oire'; à laquelle fe suis sûr du moins que la conveniion nalîoiiale ren-^ 
dra un hommage siûcère? ' - 

C'est le ppmroir de faite les Ioît^ le^TèglemenS", en un mot, tous 
les actes qui intéressent Ja f'èlicito du cqrps socitiJ. Le peuple exerch 
ce pouvoir , ou par Jui-même , ou ]>cir des repn>sputa;is. Dnns ra 
dernier ca^^ et c'est le nôtre , les décisions des reprrseiitûns du peuple 
sont exéciAées comme loiy. Mais pourquoi? parce qu'elles sont jrrl 
suttiéc^-éfi*e l'expression de la volonté générale. De cetre présomption 
^eule aériv* leur força ; de c«rte présomption seule déi-ive le carcïclèicà 
qui lés fait yespecter. ' , , * 

D'où il résulte que le peuple conserve , comme un' droit inhérent A 
«a souveraineté , celui d'approuver ^irâ^improuver 5 d'où il résulta 
que si la volonté présumée ne se trouve pas conforme à la tfolonté géi 
îiérale 9 le peuple conserve, comme w,n droit inhérent à sa souveraineféii 
celui de manifester son vcen ; et qu'à Piiistant où cette manifestation â 
lieu 5 doit disnaroître la volonté présumée .c'est-à-dire ^ la décision A0 
la reptésentatloit nationale. Ravir ce droit au peuple, ce seroit le dé-^ 
pouiiler de la souveraineté ^ ce seroit la transférer , par une usurpatioii. 
Criminelle ^ sur la téfe des représentans qu^il auroit choisis 5 ceserôît 
•transformer ses iVpréscntahs en rois ou en tyrans. 

"Votre conduite a été conforme à ces principes* Seulement, voiA 
avez distingué entte l'acte Constitutionnel et. les, actes purement légisi 
"latifs, réglementaires ou de sûreté générale. L'acte , c ^nstitutionn^" 
étant la base de Toi-ganisatioii sociale , le pacte qui unît les citoyeiS 
^ntr'eux , vous avez pensé aveÇraison au*il devoit être soumis à l'ac-i- 
'teptation formelle dé tofls les membre^ du corps social. Quant anxactçfe 
pu^merit législatifs ou réglementaires, comme ils sont néccssairemèA 
frès-mullîpliés ^qu'ils varient suivant lés lient :$ les temps , les citi- 
Constance* 5 comme il seroit contraire à la nature du gouvernement 
teprésentalifde les soumettre à la délibération du peuple, qui ne choùtt 
des représentans ^ que parce que la trop vasre étendue des<m territoire^ 
ou d'autres causes ne lui pennettent pas d*exercer la souyerainté pai*! 
iui-kimemeî vous avei aussi nensé avec raison nue c'étoit asspz nnnV 




eux( 

exécuter j . ^ . 

dans tous les temps ^ le droit de manifester son vœu; Je réduis ces d^ 

verses propositions à une seule. Tout «cte émané des représcntans du 

peuple est un acte de tyrannie , ime usurpation de lasouveraîiieté, s'il 

D'est pas soumis , ou à la ratification formelle , ou à la ratification tacite 

du peuple : donc L? jugement que vous rendrez sur Louis doit èttë 

tournis à l'une de c?s deux ratifications. 

Èiroit-on que ^ même après son exécution , votre Jugement sera sou-» 
mis à la ratification tacite; ce seroit-là outrager le peuple avec la ,plU0 
haute impudence. Il n'y a de ratification tacite , le silence ne jieut êtr» ' 
teçardé comme une approbation , que lorscjue celui qui se tait a la ta-* 
culte de se faire entendre avec quelque fruit. Or , il est évident que sî 
Volçc jugement étoîl exécuté , le p( uple n'auroit à présenter que ^ea 
réclamatîpns stériles et purement illusoires. ,^ 

On a voulu vous assimiler aux tribunaux ôtâînaîres; et ipcê qt^ 
9rc&èf d«f LouU XVI. Tome lU ( l^^ 39. ) Q<|^ 
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,fes fugemen» de ceiff-?cî s^exécuient sim$ aucune sanction Élu psit'fc» 
pie , on a conclu qu'il n'étoil pas dans lès principes de la demandw 
pour les Vôtres. 

Quelle dissemblance! et commen^, de bonne foi , a-t*on pu produire 
«ne semblable objectionj . 

Les juges des tribunaux sont ^ il est vrai, des manda^jiires du pea- 
^Jplej mais leur mandat n'a aucun caraclî^re de rej)r6sentatioa ; iU 
n'ont point de: voîônlé' individuelle à expri^mef ^ ils hé sont que 1e# 
"cïrganes d'une volonté générale déjà expriuiée par la loi; ils ne fout 
«îu-'appliquer celte loîj c'est pai-'elleque le p:»«pk>sauclicnne d'avûnc» ' 
teurs jugemens> .. .- 

. / Vous , citoyens , vous êtes tOiil-à-1 a-fois , et mandataires du peuple, 
^tses représentans ; votre vcpu jaiiiculier est toujours présumé rex* 
pression du vœu gênerai , quoiq'ireaon encore manifesté ; et c'est pré"* 
• i _.. ..-,?_„ _ • -_ ivî .. -- A le soumet a la 




t comme représeptan^^ 
►uis } c'est ^comme re* 
jprésenfans du peuple, que vous avez réuni sur votre tête les fonctions 
de ^ré d^accu^ation , de juré de jugeincut , de législateurs ^ pour détep- 
Jiiîuer les formes du jugement,, et de juges , peur appliquer la.pine 
^ans le jiigemv^nt- Cette çnmulalion de pouvoirs étoit legiiîme, dit-on, 
. j^arçeque ceux que vous avez reçus, du peuple sont salis bornes. A cet 
égard', j'observe que, quelqu'étendus que soient vos pouvoirs, ils ii- 
OPissént^ par leur nature , là où commence le despolîsme. Cette cumu- 
^àtioTi de pouvoirs étoit^légltime : soit ; néanmoins, elle est si effrayante; 
^lle est une telle monstruosité dans l'ordre politique : si jamiiis elle s^ 




je ne crains pas de le dire . pendant la'elurée cfe votre session , il n^éma- 
pliera pas de vo<î3 un seul, acte qui, pour être légiûmé , ait un aussi 
grand bt^fî'oin delà rarification du peuple. ^ . 

V' S'il étoit nécessaire de considéra rions pour assunei* le 'triomphe de 
.^vérités au.^si cîvidentes, il en est une bien puîssaute que je pourrois îû- 
, Yoquer. Lorsque Louis accepta laconstitution , le peuple lui dit \ dei 
* ministres répondront de tes actions ; toi ^ tu seras inviçlabJe. Je u'en- 




qui - . ' . 

.l'individu appelé roi à la souveraineté nationale, et de Ja part du , 
* peuplé , utie renonciation à sa souveraineté ,*eft faveur du même indi- 
vidu. Or, cette soustraction, cetle renonciation réprouvées par fà 
nature, ne sauroient être légitimées par aitcuii décret, par.aucauelôi.' 
Ce principe long-temps étouJFé sous la masse de nos préjugés, est au- 
jourd'hui universellement reconnu; et le contester ce seroit nier Texis- 
tence de la lumière. Cependant^ s'il est vrai que Louis ne peut se p\\y 
valoir de l'iuviolabilité qui lui a été promise , contre le peuple qu^il 
a trahi, ilnVst pa* moins certain que le peuple seul peut punir Loûiî 
ions avoiséi^ri à ^'inviolabilité dont lui«mciT2« iWoit investi : /t 
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m'«xplltjuc; ce ne fut p«kS seulement rassicmblé» fies représentatts 3a * 
peuple qui promit ^inviolabilité à Louis , cefut lé peuple tui-nièitie , 
ce nirent tou* Jts citoyens individueildment , . par le sei'ment indi* 
yiduelqu^ils prêtèrent de maintenir la constitution. Aujourd'hui voui 
pouvez déclarer comme un principe d'élci;iielle vérité , que la pro- 
mjBsse d'inviolabilité faits à Louis par le peuple , ne fut point obliga- 
toire poiir le peuple ; mais au peuple seul il appartient de déclarer qu'il 
no veut pas tenir sa promesse. Vous pouvez de clarer comi»e un pria-* 
cîpe d'éternelle vérité que le peuple rie put jamais renoncer valable* 
ment au droit de punir um oppresseur ; mais aiji peuple scnl il appar- 
^tient de déclarer qu'il veut user d'un droit terrible auquel il avoitro- 
. Boncé. Vous n'êtes pas dans une hypothèse ordinaire ici ; le vopjideia 
volonté générale s'e«t manifesté ^ elle s'est déclarée pour l'inviolabilité. 
Exprimez un vœu contraire , si le salut public vous semble le com- 
mander : mais n'entreprenez de substituer ce vœu paiticulier à la vo* 
lonté générale déjà connue, que lorsque,celle-fî aura donné son assenr 
timent } autrement vous usurpez la souvej'ainelé ; voi^s vous rende* 
coupable d'un des crimes dont vous voulez punir Louis. 

On a prétendu qu'il y auroît des difiicullés insurmcutables à faire dé- 
libérer les assemblées primaires ; que ce seroit arracher les Uiboureùrj 
à leurs charrues , les ouvriers à leurs ateliers j que ce serait thtijïuer les 
cilojeni , épuiser leurs forces en dissertations sur dei forraalir^s do , 
^ barreau ,' des subtilités de chicaune. On a ajouté que les puissaûcèi 
étrangères , mettant à profit ce ^rand épuisement de nos forces, et la 
temps que nous emploirioiis à à^ misérables discussions , envahi roiènt 
une seconde fois nofre territoire ; et que si les vrais amis de la liberté* 
se réupis^oient ppur les repousser, ils auroient la douleur, eu com^-. 
battant pour la patrie , de redouter pour elle la résurreclion de la 
lyranuiè. 

Je Pavouerai; dans celte déclamaion extrêmement attendrissante, 
}'ai vu une grande prétention à la sensibilité : yy cherche ' encore une 
' raison qui puisse me déterminer. Ou sont , en eilet , ces graudes dilli-; 
cultes ? Propose t-on de renvoyer »aux assemblées primaires le mé- 
moire de Louis , Iqs pîrces prodr.iles conti'e lui et le jugemeut de la 
fconveniion , et de soumettre le tout à leur examen de la même manière 
que le jugemeut d'unsénéchaléloir soumis à^Pexameji d'un }:avleméQt. 
Oh ! vraiment , ce r,proitune absurdité politique : précisons nos idées ^ 
et faisons ensorle de nous enteudro. I^ous avons deux devfiîrs î\ rem- 
plir : le premier , c!e çlouner au peuple un moyen d'exprîi)ier son vœit 
sur un acîe impoiiuul de la représenlotion nationale ; le reconci, de lui 
indiquer nn mode simple, et qui iVenlraîne' aucun inconvénient : d.^ 
quoi s'agit-îi^ donc? Le voici. Ou nous raisonnous daus Thypotèse d-î 
Popinioii de Salle*, ou dans celle d'un jugemeut rendu que vous euver- 
yiè/alaraiîfi.ali^n, - 

Au premier cas, voua aui*ez prononcé sur la rjuesliou lïe fuît ; s ir' 
'^ celle de savoir- si Louii eot ou nVst pas coupaliU*. De quoi auront A 
«^occuper les asseuii lées primaires? de l'appiiaaion de la j:cijie dû u 
Pbypolhèse dHin jugement reudii : ce jugeme'nt suppose aussi la (iuesr- 
tion th^ fait d<Hjdeo. De c[iiqi auront occove à s'occuper le.^ as£e.r»bij:^s 
primaires ? de la c uHruialiiui q;i du cUangemeulde la peiac ';roiî>^C'i . 
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par lé Jugements XfanS' les deux cas , il n'est qtiefttioQ pour elles ip&it 
di^libérer surle choix Se la peine àiiifligep-àioiiis, Bl comnienl feronti^ 
elles ce choix ? Hien n'est plus simple. V©u/s indiquerez ,ua jour ou 
elles se réuniront ; vous inaiquerez un mode de scrutin; chaque ci», 
toyen eqcprimera son vœu qu'il jettera dans^ l'unie , et chaque asjemn 
)>}èe primaire fera le dépouiUem«nt de ses scrutins. 

Peut-être on objectera que si les cilo^'eas votent par scrutin et sans 
discussion , il leur sera impossible de choisir le geirre de ppine que 
la politique désigne comme le plus utile dans les circoisiances acluellea. 
.|je réponds que les considérations que l'on voudroit puiser dans l'ordre 
politique pour ou contt-e le jugement de Louis , n'ont de foi'cfe que par 
'îes doutes qui s^é.lèvent sur la volonté, j^éxiéra le. L'inceriilude sur la 
conformité du vœu du peupkî avec celui de la convention fjourjroit 
seule favoriser les projets des agitateurs , ou fournir aux puissances 
^îrangères des moyens d'attaquer la convention, et de préparer ^ avec 




prétextes des troublés^ 

On a dit que nous n^avions pas le droit de restreindre dans lej' 
assemblées primain^s l'e;iercice de Ut souveraineté; qu'une fois coiH 
voquées pour délibérer sur la ])eiue à infliger à Louis, elles pourront , 
|ii elles veulent 5 entrer dans l'examen de tous les détails du procès; 
paaissi telle étoit la volonté du peuple , qu'uuroit-il besoin d'attendre 
Votre décret? Vos pouvoirs dépendant de lui , sa sou<rerai|ieté est iu-i? 
flépendantede vous. Les assemblées primaires nedélibérerant quesur 
l'objet qu,e vous leui* aurez soumis 5 une puissance irrésistible les re- 
tiendra dans je cercle que vous aurez tracël C^e^t la môme qui , après 
le décret de l'assemblée législative, portant convocation de la conven^ 
^" ' ' ' 'le 




.qu'il sera question d'ac<:epter ou de refuser la nouvelle constitutiou, les 
règles que vous Itur ofifrire^ sur les focineé de leur délibération ; c'est 
la puissance de la raison ; c'est le sentiment iiiiime de la iiî^ccssilé dese 
conduire avec uniformité dans toute la république ; c'est le sentiment 
intirne dePîmpôsiibilité de te livrer à des discussions , qui , pouvant 
varier à l'infini dans siif mille r.îSv^mblées primaires , précipiteroient la 
''république dans une espee de ^ «iios. Ce «;entimcnit aj^it victorieusement 
h i époque dont j'ai parlé , C:.\)a coîivocalion d« la convention naliot 
iiale ; vous vous êtes flatté qu'il a^j^iroit victcrieusenîent à l'époque uu 
.jjeroit présentée la nouvelle couklitutîon ; par (lurls anoiifs crc^ivie^* 
vous qu'il t'jojira moins> victoricuscunenl , lor>Mu'il faudra [.ronoucersuf 
le.sort de> Louis? _ 

' Q« a parlé de discordes, d'iiUrfgucs, de j^uerre civile j on nous a 
présenté les ^ableanx les plus désastreux. ' 

^, Des discordes ! on a dônçpcnici (jue les ijgitateur.^ exerçoîent dans 
les déparlemenslemêmeeinpirtî qu*uui? boaleusc foible5seI«nr a laissé 
usurpera Paiis: Ç'estJàuf^ô erreur Ir^M-^rave. Ces liomm<*» peWJ*5 

, ^ç ^onl hicAT-répfuidu^ sur h «iur^Lce t'(5 ki i\^ uL^i^ue : iidiîc\> ^ U mii- 
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siojft^'îfeaToîent réc\s>6y ils ont employé toni letir^ •Sorts pour çxc'r 
terras ^roubles, mais par-toutife ont été repousses avec mépris. Vai'^ 
tout op a donné le plus irtfrigné témoîjghage de respect ^^ la loi , en 
ménageant lesaiig impur qui cou}e.d:in?Jéurs veiriôs. Dans I«s dépar- 
temens on obéit à la volonté générale : on sait que la liberté polilîqua 
et individuelle so«t fowdées sur wtié obéissance. Chaque assemblée 
primaire eEverra la résultat de son scrutin à ^on district 5 chaque dis- 
trict enverra le recensement des .^crulïns de ses assemblées primaire^ 
i so« .(département ^ chaque déparlement enverra le recensfmenf des 
«cruuVs jde ses districjts àla convention nationale , qui proclamera le , 
y^saltatùu ïecensement générul ; et , j'en jure par l'amour de tous lei 
Français uour la patrie, paf leur dévouement à la cause de la liberté , 
par leqr fidélité inébrankble à là loi , il n'en est pas uu seul qui ée peir*^ 
inette de murmurer ooiitra le résultat proclamé. ' * 

Mdis rirrtrigue! L'intrigue sauvera le Toi : on a cherché à faire en**"- 
tendre que la roajoi?ilé de la nation est composée d'intrigans ,' d'aristo- 
crates 5 dç feuîllaus , de modérés , de ces honnêieà»gens contre-révolu- 
tionnaires dont la Payefte a^ parlé à 'cette barre; et pour accréditer un^i^ 




pèce humaine. On s'est écrié que la vertu àveil toujours 
été en minorité sur la terre. Citoyens ^ Catîlina fut en minorité dar^â 

-Je sénat romain ;>et si cette minorité conspiratrice eût prévalu ^ c'en 

' é\<Ài fait de Rome, du sénat et de la liberté. Citoyens,, dan? Tasse^m- 
hlée constituante , iusqu'à la révision du, moins ,Cazau set Maury fu- 

; l'eut aussi en minorité ; et si cette minorité , moitié nobiliaire , moitié 
&a«érdqta]e , eût réussi par ^es sainte? et nobles insurrections , a étouUeir 

; |e zèle de la: majorité,c'en étoit fait de la révolution , et vous ramparie^î 
encore aux pieds de ce Louis , qui n'a plus de sa grandeur passée que l0 
remords (J'en avoir abusé. Citoyens , lès rois sont en minorité Hur la 
terre ; et pour enchaîner les peuples , ils disent aussi que la m^^o^'i*» 
des peuples est composée d'intrigans , auxquels il faut imposer silenco 
par la terreur ^ si Ton veut préserver les empires d'un bouleversement 

; général. 

La majorité delà nation , composée d'inlrigans , d*^! îstocrateâ , da 

, feuillans, etc* ! Ainsi , d'après ceux qui émettent une oninion sijiono- / 
rablô à leur patrie^ je ?ois qu'il n'y a dans toute la répuDlique de vrai-l 

*^ ^eut purs , de vraiment vertueux , de yraimeut dévoués au peuple et 

-à la liberté qu'eux r mêmes, et peut-être une centaine de leurs amis 
qu'ils auront la générosité d'associer à leur gloire* Ainsi, pour qu'iU 
jpuissônt fonder un go.tverneinent digne A»is principes qu'ils professent ^ 
je pense qu'il sefoit convenable de bannir clu territoire français toute» 
ces familles dont le féuillantisme est si perfide , la corruption pro- 
fonde, de changer la Erance en un vaste désert , et. pour sa pluj 
prompte régénération et sa plus grande gloire^ de la livrer à leurs su— 

- oli mes conceptions. 

Des discordes ! des intrigues î des guerres civiles! Mais vous ave^ 
volépour le décret portant que celui qui abolit la royauté, et que la 
nouvelle constitution seront pi^éseh tés à l'acceptation du peuple ; yous- 
a'ave^fi crainte 5 m d*intrîgue , rû de guerre civile, î'^urquoi tant d# 
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gScurité ian$ un cas , tant de frayeur dans l'autre. Si Vous craignes sé- 
rieusement que la présentation du jugement de Louis à iâ ratification 
du peuple ne produise la guerre civile , pourgUoî ne, redouteaf-vous pa» 
€é terrible efiët dp la présentation ^u décret qui déclare le gouvernement 
républicain? Ou , s'il est vrai que vous ne craignez pas que la présent 
talion de ce décret entraîne d^s discordes , nourquoi feignei^-vbus de 
croire qu'on ne peut ,;siàns les f^Ire iiaîtrC) aemander la sanction d(| 
peuple sur Je jugement de Louis. Soyezvconséquént dans vos frayeurs , 
ou reuoncei à xious [lersuad^r de leur sincérité. ' 

On aseuliicomblen il sercit facile de ^issiper tous ces fantômes dont 
fcnavonlunous jefirayer, et pour atténuer d'avance lu force des réw» 
^ ponses que Von prévoyoit , ou a eu recours^u plus lâche , a*; plus vil 
tltg moyens/ à la calomnie. On a représenté c^ux qui ont adopté l'o» 
pînion de Salles , comme des conspiratei^rs contre la liberté , comme 
4es amis de la royauté. On nous assimile aux Lameth , aux la 
Fayetle^'et^à tous ces cpprlisans du trône, qup nous avons aidé à 
renverser. < „ 

On nous accuse J certes , je n'en suis pas étonné : il est des- hommes 
' dont ^ p^r leut esiience , chaque souffle est une imposture, comme , 
il est de la nature du serpent dp n't^xisler que par la distillation du ' 
fenîn. " ^ > ^ 

On nous accuse ! ,Ah ! sî pous avions Tinsolent orgueil ou Pypocrite 
ftuibiliûn jde nos accusateurs; si', comme eux, nous aioiionsànous , 
targuer du peu de bien que nous avons fait , nous dirions avec quel cou- ' 
rage notfs avons constaju^ieRt lutté contre la iyr^mie des roiâ , etcon- J 
^ trela tyrannie plusMaugere use encore des brigaiitls,qui , dansleino» | 
de septembre , voulurent fonder leur puissance sur les débris de la | 
puissance roVale* Nous cliriops'que nous avons concaui'u^ au moini ,i 
par notre sutlragô , au décret qui a fairdisparoitre la dîsiincfion arisio» j 
tratique isiltre les citoyens actifs et ina^ifs, et appelé égaiement tou« | 
les 'membres du corpi sociçil à l'exercice de la souveraineté 5 nousdi* 
rions sui-tout que le 10 août nous n'avons quitté ce fauteuil , quèpoirr 
■ venir " à cette tribune proposer le décret de suspension de Louis , tandis 
que tçus ces vaillaus Jorutus , si prêts à égorger les tyrans désarmés, | 
ensevelissoi^Btleursfrayeursdansunsoulerrain, ety atleadoienirissue J 
du combat qud^Ia liberté livroit au despoiisriie. • . 

• On nous accuse ,pn nous dénonce, comme on faisoit îe 2. septembre, 

au fer des assassins ;.mai3 nous savons que Tiberius Gracchus périt par ^ 
les mains d^n peuple égaré, qu'il avoil constamment défendu. Son sort 
" n'a rien qui nous épouvante : tout notice sang est au peuplei; "en le ver* 
«aut pour lui, ueusn'ûurons qu'un regret} ce sera de n'en avqir pa* ; 
davautcge à lulciïrii'. ' " . " 

On nous accusé , si ce u'est de vouloir allumer ta guerre civile dans 
les dépariemens , au mcinsde provoquer des troubles à Paris, en sou- 
tenant une opinion qui déplaît aux vrais an>is de la liberté. 

AI ais pourf|uoi une opinion exciteroit-elle des troubles ? Parce qn* , 
ees vrais amis de, la li! evtà meuacent de la nior4 les citoyens qui ont le 
nuillièur de né pas rai:>onner coniiue eux. Seroit-çe ainai qu'on voa* 
droit ncviis prouver quv3 Ja convention nationale est libre ? li y ^"^^ "^ 
troubles da::a Paris j et c'al rou;? quiJcs amjonce* : fàdiXiirô lasaga* 
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«té d'imepareiHe prophétie. Ne vous seirible-t-îlpas , en effet, tr.î«ii 
difficile , citoyens , de prédire l'incenclîe d'une maison , alors qu'on/ 
portesoî-même la torche qui doit rembrasm? 

Ouï , ils veulent la guerre civile , les hommes tjui font un précepte 
de l'assassînat des amisae la tyrannie j fit qui en même temps désignent 
comme amis de la tyrannie les victimes que leur haine veut immoler,^ 
Ils veulent la guerre cirile^ les hoi^mes quf appellent Ifes poignards 
contre les représèntans de la nation , et l'insurrection contre les loîxj 
ils ye:ulenrlagaerrecivile5 les hommes qui démandent la dissolu lioa; 
du gouvernement , l'anéantissement delà convention. Us demandent 
^anéantissement de là convention , la dissolution du gouvernement , 
les hommes qui érigent en principe , noh pas ce que personne ne désa* 
voue^ que daùs tine grande assemblée , nqe niinorité peut qhclquefoî» 
rencontrçr la vérité , et la majorité tomber dans Perrenr j mais qu» . 
c^est à la minorité à se rendre jngi» des erreurs de la majorité , à légi- 
timer ses jugemens par des insurrections , que c'est aux Cafiliila à ré-^ 
fipèr dans le sénat, que la volonté patliculière doit être substituée 4 
la volonté générale , c'esf-à-dire , la volonté de quelques insolent 
oppresseurs^ celle du peuple, et la tyrannie à la liberté. Ils veuleril 
la guerre civile j^ les hommes qui enseienent ces maximes éversives d^ 
tout ordre social , dans cette tribune , <îans les assemblées populaires j 




qui 

foutes les idées de mord le, et par àés discours artificieux, desfla-» 
gorneries hypocrites , ne cessent de pousser le peuple aux excès les plu# 
Oéplorables. 

' /La guerre civile, pour avoir proposé de rendre iin hommage à la 
•ouveraineté du peuple! A votre avis , là souveraineté des peuples 
est donc une calamité pour. le genre humain ? Je vous entends j vous 
voiriez régner. 
: Votre ambition étoit plus modeste dans la journée du Champ-de- 

^ars. Vous rédigiez alors , vous faisiez signer une pétition qui ûvoit 
pour objet de consulter le peuple sur le Sort de Louis revenant dé Va- 
i^epnes. Votre cœur n'étoit p-int tourmenté pat la crainte des dis-^ 




xaineté, que celle de vos "passions ? Insensés ! avez-vous pu vous flatter 
que la France a brisé le sceptre des rois pour courber la tête sous un 
jong aussi avilissant ? 

On a parlé de courage , de grandeur d'ame ; ce seroît , dit-on , un« ' 
foiblesse de ne pas faire exécuter votre jugement avant d'avoir pris lo 
.vœu d« peuple. Je ne' connoîs pour un législateur d'autre gran- 
deur que la constance à ne pas dévier des jtarincipes. Je sais que 
dans les révolutions on est souvent réduit à voiler la statue de la loi j^ 
mais^il me semble qu!on abusée étrangement de cette maxitne.' Quand 
e^ veut %iri ««e r^ttUiU^^n coatrela tyr«a^ie ^ Ufant veîterU statue 
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clëla loî,auî consacre. çii pr.oioge Ja lyrannîç. Q"**^^ ^Q^^s voiïei^ lé 
statue de la foi qui cens^cre la souveraiheté du peuple ,- vous cômmei»* 
cerez une révolulion qui tournera fi u profit clés tyrans- Il falloît du 
courage Ip jïjo août^ pour attaçjuer Louis dan^sà toute- ptiissancej en 
faut -ii tant pour envoVçr i^u supplice Louis. "V^iU^u et désarmé? *U à 
soldat Cimbre entre dw^ la prison de Mariiis , pour l'égorger 5 effrayé . 
à l'aspect de sa victime 5, il ^'enfuit sans oser la frapper. Si cç soldat 
eût été meinbre d'un sénat , doutez-*vous qu'oïl eût.hésité à voter paur là 
mort du lyr^n ? Quel courage trouvez-vous à faire un «acte dont ua 
> l^che sergit capable ? . ' ' 

On croit nous presser , en gisant quo si votre jugement est envoyé, k 
]a ratification du peuple 5 vous ne traite)!: plus iLouis comme wnliutre ' 
liomrae 5 vous violez les principes de régalité. Mais Pa-T-oTi regardé 
«oipnie un autre homme ^ quand on vous a fait décréter que ce sei*oit 
^ vous qui le jugeriez? A-f-on respecj^ les principes (îei l'égalité , quand 
on l'a éloigné des tribunaux où sont jugés tous les citoyens , et qu'oii a 
tenté dé vous induire à Ic^ juger vouâ-mêmeâ , sans observer aucune 
fotxnè ? Louis a'est pas un accusé ordinaire J on le sait bien, Oft ne 
cesse djB crier- que sou jpxi stence sera legenne d'une fermentation,' con* 
tinuelïe. Pourquoi rie pai examiner si sa i3^rt lïe causera pas déplus 
grands désordres ? • ^^ 

J'aimé trop la gloirie Ae mon pay<î poui' ppj0poseif à ta convention (le 
sq lai^^^r influiçncer dans im^- occasion aussi soîemnelie 5 par la corisi- 
dération de ce que ftMonI ou ne feront pa^ les ,puiss/Ances éiraAgèi*^s; i 
Cependant^ à force d'entendre dire que i^oiis a^^issiops dans œ juge- , 
anent , comme poutoir politique •j'ai pensé qu'il ne seroît ton- \ 
' traire, ni à voire dignité , ni à la raison , de parler, un fnstaut ^ j 
,|}olitique, . , ^ 1 , . ' '■ ' J 

Il est probable qu^ùn des motifs ptfur lesqiiels ^Angleterre ne rompt i 
.pas encore ouvertement ta neutralité, et qui déterminent l/fespagne à 
la. protnettre , c'est la crainte de hâter la perte de Louis , par une ac^ 
cession a 1^ ligue formé» contre nous. Soit que Louis vive , soit qu^il 
meure , il îest possible que ces puissances se déclarent nos enne- 
mies; raçiis la condamtjatlon iJonne uji« probaMlité de plus à la 
déclaration; et il est sûr que si la déclaration a lieu, sauiort eti sera 
le prétexte. ^ ^ 

vous vaincrez ces nouveaux ennemis, je te crois J Le courage de i 
nos soldats et la justice, de notre causom'en sortt garans, CepenàantyJ 
résistons un peu à l'ivresse de nos premiers Succès : cetera un accrois- 
sement considérable à vos déyienses ; ce sera un nouveau recrutement 
: à faire pour vos armées ; ce sera imè armée navale à créer; ce sera 
4e nouv^eaux risaues pour votre cômînerce qui a déjà tant souiTert par 
le désastre dcscolonîes j ce sera de nouveaux dangers pour vos soldats, 
qui 5 pendant (jue vous disposez ici tranquillement de letir^ destinées , , 
affrontent les rigueurs de l'air, les intempéries des saisons, les fati- 
4gues , 1«S; maladies et la mort. -^ - 

Et si la paix , devQuiie plus difficile , la guerre , par un prolongé--» 
inent funeste , conduit vos finances à un épuisement auquel on ne peirt 
songer sans frémir ; si. -elle vous force à de non vell^s émissions 'd^âssi*^ 
JljDals y qui j^oiât croître ^ws une propor Maii^ «iiirayainte le |^ix des 
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dfiiréiçs dç prmfere nécessité : si die au^éntô^ la niisère pu-* 
|)Iique 3 par des atteintes nouvelles portées à votre coiiimerce; si elle 
. hit CQUljer des Bols de sang sur le continent et sur les mers , quels grands 
services , vos calcuU politiques aurqntTils rendus à l'humanité ? quelle 
teconaoîsâance vous devra }a patrie popr avoir fait , en son nom et au 
mépr.s de sa souveraineté méconuuQ , un acte de vengeance , devenu 
la. cause ou se,uiiemqnt le prétexte d'évènemens si calaraiteux ! Oserez^* 
yoiis lui Vanter vo» victoires ? Je ne parlé pas de défaites et de revers • 
J'éloigne de. ma pensée tous présages sinistres i raais ,. par le cours na-^» 
t^rel des évèmens même les plus prospères . elle sera eniraînéeà des 
çfforts qui la, consumeront» Sa population s Woibl ira par le notribr© 
prodigieux d^hommes que la guerre dévore; if n'y aura pas unetSiùle 

> fcimille qui n'ait à pleurer .son père ou son fils. L*agric5ullure mau-* 
tauera bientôt de bras 3 les atteliers seront abandonnés ; vos trésors 
eèoulés appelle rput de nouveaux impôts 5 lécoi'ps social , fatigué des 
assauts que lui livrerout au-dehprs dqs ennemis puissans^ des secousse* ^ 
con.vulsives que lui imprimeront les factions intérieures , tombera 
dans une langueur mortelle. Craignez qu'au milieu de ces Iridmpties , 
la France né ressemble à. ces monumens fameux,, qui, dans l'Egypte , , 
ont vaincu le temps. L'étranger qui passe ^ s'étonrie de leur grandeur J 
^*il veut y. pédétreu , qu^ trouve- i-'il ? Des cendres inanimées et le si^ . 
Ic^ce des tombeaux. ' 

'. ' Citoyens , cel ui d'ejût re vous qui céd croit à des craintes personnelles.^ 
^eroit Un lâche , indigne de siéger dans le sériât français ^ mais les 

. crainte^ sur le sort de la patrie, si elle$ suppogent quelquefois des 
concejptious étroites , des erreurs de l'esprit, honorent au moins le cœur. 
Je TOUS ai exposé upe partie des miennes ; j'en ai d'autres encore, efjô 
vais vous les dire. r 

^ lorsque CrpmweJ,, q^e l'on vous a déjà cité , voulut préparer la 
âîssolutipu du p^rlemeijt, avec lequel il avoit l'eaversé le trône et fait 
monter Charles t sur Téchafaud, il lui fit des propôsitious insidieusesi , 
qu'il savoit bien devoir révolter la nation^ niais qiji'il eut soin dd 
faire appuyerpar desapglaudi^semens soudoyés «f de grande? clameurs* 
ïte parlement céda, 'l^ienlôt la fermentation fut générale;; étCromwel 
brisa saàs effort l'instrument dont il s'^étoit servi. pour arriver à la su- 
prême puissance; •/ ■ • , 

K'avez-vous j a? entendu dans cette enceinte > etaiUéurs , des.homme» 
cfier avec fureur : si le pain esr cher , la cause en est au Temple ; sî 
le nuHftéraire est rare, si vos armées sont rnal approvisionnées, la î^ause 
çn est au ^jTemgle ; si nous avons à souffrir chaque jour ditspeclacle de 
l'j^ndîgeiïcep la qaiiseep est au Temple. . ' > 

Ceu^ qui tiennent ce langage^ n'ignorent pas çepefndiuaf que la cherté . 




donc leurs prpjets ?^ Qui me garantira que ces mêmes hpmnies qui 
s'efforcent continuellement d'avilir la convention, et qui peut-être y 
auroient réussi, silamajesjté.du pieuple, qui réside en elle, pouvoit 
dépendre de leurs perfidies ; que ces meines hommes- cjiii proclaméut 
par-tout qu'une nouvelle révolutiçn est nécessaire j qui fdnt déclarer 
I^rocès de Louis XFL Tome IL ( N<>. 40. ) ' p.r 



Digitized 



by Google r^ 



(314),' 
leUe ou teUe^ section en état d'insuVreclion permanente ; qui disemt àla 
commune que lorsque la convention a succédé à Louis, on n'a fait que 
changer de tyrans ,' et cju'il faut une autre journée dq lo août; que ces0 
moines Jjarnraes qui ne parlent que de complots, de raôrts^, detraîfres, 
de pi'oscriptions , aui publient dans ]es assembL4es de section , et dans 
lem^è écrils , qu'il mut nommer un défenseur à la république • qu'il n'j 
a qu*an <f^<^ qui puisse la sauver: qui m«' garantira, dis-je, que %es _ 
xnéraes hommes ne crieront j3a$ - après la mort de Louis ^ avec la plus . 
grande violence : si le pain est cher , la cause en est dans la convention; 
&i I0 îauméraire est rare , si nos arjbées sont mal àpprovisfonnées , la 
cause en est dans la convention; si la machine du gouvernement so 
traîue avec peine , la cause en est dans la convention chargée de la 
diriger} si les calamités de la guerre se sont accrues par les déda^ 
rations de P Angleterre et de l'Es^:agne, la cause en <est dans la coi|* 
vei\tion 5 qui a provoqué ces déclarations par la condamnation préci- 
jpitée de Luifis, ' ' , • 

, Qui me garantira qu'à ces fcrîs séditieux de la turbulence anarchique, 
né viendrout pas se rallier l'aristocratie avide de vengeances , la misère 
avide de changement , et jusqu'à la pilié que des préjugés invétérés 
auront excitée sur le sort de Louis ? Qui me garantira que dans cette 
jaouveUe tempête, ou l'on verra ressortir de leurs repaires les tueurs 
du 3 septembre, on ne vous préseijLtera pas tout couverts de sang et 
comme un libérateur, ce défenseur , ce chef que Poa dil être devenu 
si nécessaire ? Un chef! ah ! si telle étoit leur audace, il re paroitroit 
qqe pour jêtre à l'iMstant percé de mille coups. Mais à quelles horreurs 
île seroitpas livré Paris? Paris, dont la postérité admirera le courage 
héroïque contre les rois, et ne concevra jamais rîgnorainienx asser- 
viss^nçnt à une poignëee de brigand^, rebut d.e Pespèce humaine, 
qn^'S'agitent dans «on sein , et le déchirent en tout sens par les moiive- 
mens convulsifs de leur amhiiion et de leur fureur. Qui pouiToit ba— 
iiter une:cilé où régneroîent la désolation et la mort? Et vous yCFtoyens^ 
industrieux , doot le travail fait toute la richesse, et pour qui les moyens 
vde travail seroient détruits 5 vous qui- avez fait de si grands sacrifices 
à la révolution , et à quî on cnh^ver'oit les deruiers moyens d'existencej 
vous , dont les vertus , le patriotisme ardent et la bonne-foi ont rendu 
la sédiictiou si facile., que deviendriez- vous ? Quelles seroient vos 
ressourcées? quelles niainsess'uyeroîent vos larmes et porteroîeAt à.p% 
secours à yos familles désespérées? ' 

. ïriez-votis trouver ces faux amis , ces perfidesilatteurs qui vous au- 
«oient précipités dans l'abyme ? Ah I fuyez-les plutôt , redoutez leur 
|*éponse. Je vais'^vous l'apprendre. Vous leur demanderiez du pain, 
ils vous" diroieiit : .allez dans les carrières dispulét à la terre quelques 
3ambeaux sanglans des vifctimes que nous avons égorgées ; où voulez— 




sauver dé cette crise déplotable, 

Mais, non, ils ne luiront jamais sur nous ces jours de deuil; ils 
sont lâches, les assassins ; ils sont lâches , nos petits iif<>r/«j nourris 
de Ifi ian^edu çnarâiis, où çetyran, célèbre au moins par de i^rai^des. 
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f(ua]i{é$ , fui réduit à secacber un jour ; -ils savent que , s'ils osoîenft 
fenferl'cxixiitîon de quetcia^uù delaurs eoanplots confre ïa sàreié d6 
Jà convention, Paris lui-même sorliroit enfin de sa sjtupèur' que 
de tous les points de la' république , les citoyens accourr oient peur 
les écraser de leurs vengeantes , et leur faire expier dans le plus )u«i0 
lies supplices les forfaits dont Ik n'ont ouetrop souiilé la phiîr amélio- 
rable des îjévolurîous : Us le savent , et teur lâjoheté sauvera la répu'* 
iliguc de leur rage. 

Je suis sûr du moins que la liberté u*est pas en leur puissance ^-que 
lourilée de sang , mais victorieuse, elle trouveront un empire et de* 
défenseurs invincibles dans les c^épartemens ;; n^ais la ruine de Paris ^ 
la divisiofi de la république eu goi:vemeihens fédératîfs , qui pq, seroit 
le résultat, tous ces désordres aussi possibles et plus probables peut- 
être que les guerres civîtes dont oanous menace , nesôùt-ils pas d'nno 
assez naute considération pour mériter d%tre mis^ dans la balance où 
vous pesez la vie de Louis? . ^ 

Un des préopinansa paru affecté de fa crainte de roîr prédominer 
dans cette assemblée l'opinion de cowsuher le vœu du peuple : je iufs 
tien plus tourmenté par le pressent iment de voir prédominer l'opi- 
îuon contraire, Poiir peu qu'on connoîsse le cœur humain , on sait 
quelle puissante influence les tris de proscription et la crainte de 
passer po^îr un homme sans énergie , exer-cent sur fôs rons«- 
ciences. Je sais , d^ailleurs, que l'opinion que je combats est celle de 
plu;>ieurs patriotes , dont je respecte également te courage^' les lumière» 
et la probité. 

En. tout cas. Je déclare que, tel que puisse êtr« le décret qui sei^a 
rendu par la conv^nli'^n , je regarderais comme trakre à h patrie celui 
^ui ne s'y sonmettroit pas^ TjCs opinions sont libres^jusqu'à là manifes- 
tation du vxFu de la majorité ; elles le sont même après : mais alors dit 
moins robéîsSance est lui devoir. / 

Que si , en effet , Popinion de consulter le pcopte l'eraportoit, et 
<jne des séditieux «''élevant contre ce triomphe de la souveraineté na- 
iior»ale, se Uiissen* enétal de rébellion , voilà votre poste ,. voîà le 
camp uh vous attendrez saus pAUr vas ennemis. Qu'importe \a 
mort ^ qui a iait son dcnotr? il meurt avec gloire. Qu'impor— 
4eroît la vie à qui l'auroit traui ? la bonté et le remords le suivront 
$ar-lout. 

Je ^lerésume. Tout acte érnané de5 représentansdu^ peupî'e est un- 
attentat a «a souveraineté , s'il n'est pas soumis à sa ratification for- 
melle ou tacite. Le pople qui a promis l'inviolabilité à Louis , peut 
rseul déclarer qu'il veut user du droit de punir , auquel il avoit renoncé^ 
33ips consldé allons puissantes vous prescrivent de vous conformer âujc 
principes : si vousj' êtes lidMos , vo"< n'encourrez aucun reproche ;et. 
81 le peuple veut la mort de Louiî^,. ii l'ordonnera r sij. au contraire^ 
TOUS les violez , vous encourrez au moins les reprocher de vous étae 
écartés de votre devoir ; et quelle effrayante responsabilité cette déviai 
lion ne fera-l-ellc pas jeser mit vos tôtee . r • IJe n'ai plus rien à dire^ 
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(31^ ) ; 

Discours, d^ André Dv MONT y d^Oiscmont ^ député du déparutnsnt 
, delà Somme j sur Uprotès de Louis Capetl 

i CitOTBNS , je ne vous le dissimulerai pa$ j ma surprise est extrême 

Soaiul je réfléchis à y otré conduite , relative au procès de Louis Capet: 
e vous le demande , et je crois être en droit de le faire, êtes-vous éte» 
républicains ou .... ? Je n'ai pas la force dëi prononcer un nom aussi 
révoltant. , 

Je vais parcourir les diverses' objections qui bifU été faites ; mais je 
ne m^arréterai .point ^ des propositions ridicules , telles que ceile-ci : 
Louis esi^il jiigeable F II' n'appartient qu'à de vils adulateurs , et à dé 
Isfches partisans d'une royauté inviolable , d'agUerune pareille ques- 
tion» PeuM)n donc tenir à l'idée de voir, dans un pays d'égalité , un 
honjme jouir de l'odieux privilège de faire brider et assassiner im- 
puqément ? 

Par qui Louis doit-^il être jugé ? Vous Tavez décidé ; et malgré Pin- 
lime conviction o'i je suis t\\\e votre décision est, sage , je vous Pa- 
*'ogerai cependant , elle me fait naître des inquiétudes. On est parvenu 
à donner trop d'importance à ce procès ; on a employé avec trop d*a-r 
• yantage lés moyens qne la peur fait accueillr; et peut-?êlre la France 
§ura bientôt à regretter que vous vous soyez chargés de juger son ty- 
ran. Après la révolution du lo août , lorsque la perfidie âe Louis Caôet 
a contraint' de voter pour sa suspension, ceux qui étoient non seuie-^. 
ment suspectés , mais même, notoirement connus comme- les partisans 
de la Fayette et de la ci-rdevant cour des Tuileries-, le corps législatif a 
invité 1^ peuple souverain à nommer des mandataîtes ppnr former uim 
convention nationale , châtiée de statuer sur le sort de Louis, et de, 
proposer une constitution nouvelle. • 

Le^ souverain , intimçment convaincu de la scélératesse dé Louis , 
yous a nommés ppin-le jiis;er,^t vows a revêtws de pouvoirs îlliraités.' 
Le premier Uvsage que vous en avez fait, en abolissant la royauté, 
yous moBtroit dignes de la confiance de vos commettans ; ils ont reçu 
avec acclamation le décret qui sembloit leur assurer le règne de Téga- 
iiîé J et les félicitations qu'ils vous en ont adressées , vous ont prescrit 
impérieusement de renverser Pidole. Si la perfi ie ou la craintene vous 
^carient pas de vos devoirs , et si vous rendez au souverain la juîî^ 
^ice qu'il attend de vous, c^est sur la têtf^mème du tyran que doit être 
posée la pierre fondamenlale du gouvcrnemeBt républicain, 
' Je ne parlerai pas de la peine à infliger à Louis , te seroit répéter ce 
que j^ai déjà dit : mais j'avouerai que j'ai peine à Goritenir mon indi-j 
gnation , quand je réfléciiis à la proposition insensée , » si elle n'est pro- 
fondément perverse, de bannir Louis. 

J'arrive enfin au dénouement des manœiivres employées pour soui*-. 
traire Louis à la punition qu'il mérîfe. Salles prétend que la cotjvèH- 
^ion doit se borne]:'è déclarer si Louis est coupable , et f envoyer en- 
çu;te^aux assemblées primaires Pappli«atiôn de la peine , si, ait-^il, la 
f ôçvççrti;©»^ ^^^^^ P^^'^ ^'atuvmi^tive j 4'awtres mejî>bres ^ que Lo.uis( 
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auroît d« prendre pour ses défenseurs ^ ,sôtif îennéfit que' là proposîf îoa 
de Salles est la seule admisiiibfe , puisqu'elle laisse eu souverain l'usage 
desasouveraçLneté) e1 qu'elle vous décharge d'une graiide respoiisa- 
tilité. Je vous le demande , citoj^ens , avez- vous réfléchi sur celte pro- 
posiHpa ? Si vous Pavez fait^ n'avez*- vous pas cru y trouver la preuve 
Ses combinaisons concertées de là perfidie et de la scélératesse ; car 
eùfia 5 veut?dn donc nous f&itf. cf oire que le sou verain , quia applaudi, 
au renversement du trône et à l'abolition def la royauté , a conservé d^ 
Pidolalrieoour un rqi souillé de crimes , el dont la conduite ^eule a plu$ 
^uela philosophie des hommes contribué à-fôire détester les tyrans et 
Abhorrer la royauté? ' ' 

Voyons maintenant ^ cito;^ens , où pdut nous conduire l'appel aii 
peuple; car je ne crois pas qu'il exiMe imparti ass|;? peu réfléchi pour 
s'arrêter à Tidée de donner aux assemblées printtiil^l'appiicalion dé 
la peine.. En êfFet ysi , en choisissant la re{3résen||^Hr natiomile dans 
a5 millions dMndiviilus, on n^apu rassembler 743Bpslateurs impas-- • 
sibles ; si nous avons la douleur de voir journellement un parti d'op- 
position dans une réunion d'hommes qui doivent être dirigés par lés' 
înêmes principes et vers le même but , le saint amour de la liberté et la 
haine de la tyrannie , doit-<>n espérer une identité d'opinions dans plus 
Ôe 44 mille municipalités , dans chacune desquelles un seul intrjgaiit 
¥4 mettre les paissions aux prises ave* la justice nationale? lN"*est-ce paa 
im sûr moyen de jeter dans toutes les parties de la république unô 

£oÉDfflé de discorde que de renvo3rer à des ass^emblées composées lia 
ons citoyens, mais sans défense , et dans le npitibre desquels se glisse-r 
roBt les ennemis de la patrie ? n'est-ce pas un moyen certain de faîrd 
développer toutes les passion» , et d'occasionaer les plus ?fâcheu± 
désordres? . ; . , 

Mandataires du souverain , vous connoissez sa volonté; montrez-t 
vous digues de lui , prononcez sans craindre de désaveu , et bannisses' 
loin de vous cette pusillanimité qui votre fait envisager votre respon- 
sabilité comme un fardeau insupportable. La connoissez-vous ,. ci- 
toyens 5 votre responsabilité ? Vous rencourrez , si vous né faites tom- 
ber sous 1® hache de la loi la tête du traître Capet. 

Défiez-^ous de la fausse fermeté de ceux qui paraissent i)e pashési- 
ter èjug^ Louis digne de mort, mais qui veulent soumettre le juge- 
ment à la sanction du peuple ; ce sont des im^x^steurs cachés soiis le 
«îasq^ie de l'hypocrisie , fit qui , après être déjà parvenu^ à retarder la 
décision -du procès du tyran , veuleut affoiblir, en la divisant , l'horreur 
qu'impriment les attentats encore réceiis d'un pariure , d'un conspinî- 
teur et d'un assassin. Ils savent qu'éloignés du théâtre où les crimes da 
liOuis ont été commis , noà concitoyens qui n^en tendent pas , coinmo^ 
ïious, les voix gémissantes de tant de triâtes victimes , se kissefoient 
plos aisément abandonner à la pitié ;' que W>t et les promesses maîtri- 
ieroient les esprits vacillans j que la crainte détourneroit les ciîoyenk^. 
foibles des mesures vigoureuses , qui seules peuvent soutenir la vé^. 
publique, 

Qu'ont-rik dit , le? paTtfeaus de l'appel au peupte , pour faire réussir 
leur projet ? Ils vous ont fait un tableau épouvantable de la coalili^A 
^çs puissances étrangères ; iUyous qnt i\i que U çeul moye» d'écarter. 
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de dessus VOS têtes une responsabilité ieifible^ en câs^^éTènemenf 
fàchenx, éioît de laisser au souverain le libre exercice de sa volonté. 
^ Mon sang bouiilontie quand je pense à la perfidie d'une paffîille iosî- 
33q«tion : quoi ? une crainte hcftiteuse nous arrêteroit qu^nd il s^agit de 
sauver notre patrie î Non ^ citoyens , v^uéf reppussere^ urté ausfisi mé- 
|)risable sentiment. D^aiUeurs, à quoi aboutit^mt cet appel au peuple? 
a le diviser, î faire naître et éclatter cle toutes par(s le fiéao aelaf 
guerre civile. Pendant ce temps le mois dé mars arrive ; l'enncipi^ 
profilant de nos divisions, nous attaquera ou nous parlera de capf* 
tuler.... et avec qui? avôc dés despotes^**. Loin dé nous Phommc asseï 
lâche pour écouter tranquillement nii pareil langage ! Nousavo^s juié 
de vivre libres ow de mouir : nous avons juré une haitie éternelle à 
tous les tyrans , xet jioiis transigerions avec eux 1 On vous trompe , ci- 
toyens, ce n'e^^£^là vie de Louis qui les occupe; c'est l'intérêt gé- 
néral des tyrai^flpnnés. B^abord , on vous demande la vie de Veth 
monarque t fe olH^ est de le remettre $uv le Irônç. Ah ! plutôt que de 
voir jamais un pafeîl spe^tade ^ tous les Français perdront la vie, et 
les despotes ne régneront plus que sur des cadavres* 

Le spebtacle d'une république puissante , formée au centre de l'Eu- 
rope , offusque les regards des rois ; ils craignent sans cesse de voir les 
. peuples qu'ils appellent encore leurs szijets , secouer le joug sous lequel 
ils les tiennent enchaînés 5 et la moindre foiblesse dans notre décision 
$cra le pi'cmîer pas vers notre asservissement. Il en est temps encore 5 
citoyens , déployons toute notre énergie * faisot)s trembler les tyraus, « 
■- Le coup qui rrappera Louis , renversera tous les despotes, et confirmera 
à l'Europe entière la haule idée qu'alla a dû se iaii*è d'un peuple brave, ' 
armé pour la défense de ses droits et poiir la liberté du monde. 

Je conclus à ce qu'il soit procédé de suite à l'appel nominal, sur celtf 
^eule question i Louis subira-t-U ta peine. des conspirateurs ? 



François PovLTlEitj députe du Nordj sur le supplice di^ 

Louis Capet, 



Ki^Y^ÉftS VTAN s 



E V T A N s de la république française , lorsque , par im 
iTiouvemenl rapide et sublimé^ la convention décréta l'abolition de la 

* ' de nous eut pro- 



. ro^'auté; 5i, à cette époque 'iiémorable, quelqu'un 
j5osé la mort d^ Louis Capet , l'âhaftitnité eût consacré cette mesure 

, salutaire et même indispensable. Alors, on a^rivoit de son départe- 
inent, ébranlé des commotions patriotiques qu'on avôit reçues de ses 
tiommettans ^ où plein du rôle qu'on avoit joué dans les assemblée* 
iélQctorales , on ne s*éloît point encore défait de son costume républi- 

* caîn , quVn avoit emprunté pour leurrer la Crédule simplicité des élec; 
- leurs de campagne^ Le cri général de ces comédiens delà liberté étoit 
alors: périsse la royauté! périssent les rois ! Cotabien ;ls ontchmigô 
cle langage ! Ils n'ont pu soutenir un caractère si élevé ; .épuisés bien- 
tôt par de longs efforts ^ ils isont retombés dans leur foiblesse naturelle, 
et se sont constitués sans pudeur le^ défensouls du ci-devant rtîiet le» 
Avocats de $^s ^nlénités royales, . 
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Cèî îfltrépid^es réputilfcaftis w*oni pu sorifenîr^'sanr être éiiiiu, I« 
spectacle d'uh prince f autrefois tout-puissaat , aujotird'hui dépouillé 
«te sa splendeur , yenantTendre hommage ^ malgçé lui , à la in^jesté 
du nepple, dans la personne de ses rtprésentans 5 avouant, mais trop 
terd, la souveraineté de la nation, et n'ayant plurS (lemisérddey 
d'autre cofrtège que ses crimes et l'exécration des bons citoyens. 

Si nous parlons à ses partisans de nos frontières ravagées par ses com- 
plices 5 de nos frères assassinés par ses ordre's près de cette eaceinte , de ' 
notre patrie menacée, pressée , cernée par une .suite de ses machina- 
tions , de nos villes incendiées parses frères ; si nous leur peignons les 
Français ne marchant qu'environnés de pièges et de. trahisohs , ils ne 
nàus entendent plus , ils nous' prennent pour des romanciers^ des exa-» 
gérateurs ; c'est nous , selon eux y qui avoilfs provoqué ces horreurs, et 
il nefaudrôit pas beaucoup les presser pour qu'ils nous envoyassent k 
l'échafaud en pbce de Louis 5 et cependant, il y a quatre mois, ils , 
venoient indignés de la conduite abominable du tyran ; ils avoient , 
disoiaat-ils , une grande justiee à exercer , un grand exemple à don- 
ne^ 5 et ce sentiment les. eut . tellement dominés alor^ , qu'il n'eût pas* 
fallu de discussion pour purger notre France de l'existence d'un homm© . 
qui a porté le no» coupable de roi , et ^ui en a commis toutes les 
atrocités. ' 

Quel génie malfaisant et invisible, quelle influence maligne et ântî- 
i^voJutionnelle a versé dans le ccenr o^ ces bons patriotes la liqueur 
assoupissante de la pitié , • de la mollesse et de la crainte ? ^ 

En contemplant un changement si doulouregx , je me^uis demandé 
avec amertume : est-il bien vrai que nous soyons républicains ? çst-il 
bieja v*ai oue la France soit une république ? Je ne puis le oroire , ea 
gisant ces mscours lamentables où les lieux communs du royalisme sont 
j)rodiguésî«Pbttr sauver l'auteur de tous nos maux. 

Pour moi y je n'ai jamaîs v^u qif'un poignard entre Brulusef César, 
entre un répuhlic-ain et un roi. Si le roi se saisît du poignard , le répu-^ 
blicain tombe et péril j ^i c'est le, i^épublicain , il ne doit pas balancer , 
js'il veut que la liberté rèsle debout. . , . 

> Saiis doute , et je Je vois , ce sentiment fier paroît exagéré à ceuxquî 
.ifent un respect servi le pour un sang privilégié , et qui , pleins d'huma- 
xiité pour le roi'du Temple 5 ayorient bien qu'il est coupable^ maïs n|i 
veulent pas qu'il meure. Pour le sauver , les uns demandent sa ré- 
-çlusicMi , lesaurres son bannissement ; ceux-ci l'absolvenl par son in- 
vîcdatilîiéj ceux-là provoquent pour lui un appel au peuple. Citoyens, 
^n avez-vQus appelé au peuple pour abolir la royauté ? en avez^voùs 
lappi^é ail peuple pour proclamer la république ? Cette proclamatiori 
Vétoît-elle pas l'arrêt de Louis ? Etoil-elle moins importante que la 
>iiortd'iui iyran, çt pourquoi av«z-vous été envoyés ici? Le peuple 
«-t-il'mis quelques nornes à vos pouvoirs ? Vous a-t il donné le man-» 
datimpératif de lui renvoyer la confirmation d'une sentence que sa 
vindicte a dé'a prononcée ? Et le peuple demande-1-il celte sanction ? 
Vouîez^vous la lui faire accepter malgré lui ? 

Nobles défenseurs d*ufl roi, êles-vous habitués à donner au peuple 

"jplus qu'il ïi# vous demande ? Depuis quand êtes-^vous si généreux à soi^ 

éfgsrà? Il sait que Voii» allea prononcer j et il demeure immobile et 
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de sanctionner, le pacte social. 

Vous avez reconnu soIemneIIfim«nt jBe 4roil;.; mais la mort d'un 
Jîominc est-elle lin article de ce pacte ? Qy'a donc de commun le ci- 
devant r6i et la constitution ? Quelle terreur panique s^est donc em-* 
parée de ceux gui ont couvert leur incertitude et leur pusilUniraîtédu 
voile mal-adroit a'un appel au peuple ? Croiroîeut-ils à la renaissance 
du despotisme ? AU ! s'ils ne sont pafs fortement pjèrsuadés de la durée 
de la république , ils ne sont pa$ faits pour etf jeter les fotidemens! Et 
quelle sôlidîlë donneront-ils a uii édifice qt^^ils pensent devoir bientôt 
être abattu ! * ^ 

Vous voulez en appeler au peuple , c'est-à-^ire ,- à la nation entière. 
Législateurs imprévoyansî savez^vous que dans les (Jeux Indes il y a 
des sections du peuple français , et Qu'elles ont droit , conwie vous , de 
prononcer sur cette cause, à laquelle vous donne» Umt d'Importance? 
Quand reviendra le Vaisseau qm nous rapportera leur, vœu ? Dans un 
an , dans vingt mois j et si dans un voyage de long cours il est sub*^ 
xnergé ; si nendant uiie gnerre maritime il est pria eu incendie, il vous 
feudra en aéçêchçr un autre j et vous laisserez des années entières le 
drime impuni } et par une barbarie inconcevable, vous livrerez aux 
.angoisses de l'attente votre cher coupable; vous le fefea mourir raille 
fois , tandis qu'il n'a mérité qu'une fois la mort. 

Partisans de l'invrolabiiilé , étes-^ vou» plus adroits dans le choix de 
vos raisons ? Vous seriez peut-etve excusables , si nous viviojBs c^ncow 
sous le çouvernememenf monarobique, mais sous le gouvernemeal ré- 
publîcam . je ne connois d'ie violable que la liberté et l'égalité* 

L'inviolabilité du cÎMÎevant roi étoit-elle de lui assurer l'inapunilé 
entière de ses crimes ? Pou voit-il irapunéme»t assassiner Je peuple, 
aiguiser dans son palais des poigparas contre lui , salarier As brigands 
pour enchaîner sa souveraineté ( car Dieu,ijaéme né oeut l'anéantir)? 
Pouvoit-ilimpunément appeler le carnage, l'incenûi^ , le pillage et 
la dévastation chez les paisibles lia bi tans de nos villes et de nos cam- 
pagnes? En est-il un parmi nous qui ait eu rinte;itiou de lui accorder 
une semblable inviolabilité? Est-il un Français assez ignoble, assez 
dégradé pour oser l'avouer ? Consultez tous les membres de la l'épu- 
blique 5 pas un seul ,, non pas un seul ne dira qu'il a donné son assen- 
timent à une pareille absurdité. Et les Lameth ^ les Chapelier, les Ma- 
louet, es Mirabeau, les Barnave, nous eussent-ils propos épour le roi, 
l'impunité des complots les plus féroces ^ des attentats les plus inouïs ? 
Won , malgré leur soif ardente de la liste civile , ils n'eussent point osé 
hasarder une prppositîon si bête, et digne de figurer dans le code d'un 
t)euple d'assassins, de brigands et de voleurs. 

Si le prestige de Tinviolabiliré est détruit, sur quel fondeme.nt pent^ 
on demander la réclusion du coupable ? Quelle sauve-garde peut-îl 
trouver contre ses crimes ? quel asyle lui donnerez-vous , où ne 
puisse pénétrer la vengeance d'un peuple irrité? D'un autre côté, s'il 
é toit inviolable, il ne peut encourir que la peine de déchéance* La 
constitution ne parle pas de réclusion , elle pa^le encore moins xle ban- 
nissement. Les demi-mesures , ces espèces de transactions avec le 
crime ne sont pas ce que vous devez employer. 1,1 faut une mesure piJ« 
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grantle , pins efficace et plus digne du caractère rîojcie dé républicain, 
dijlt vous vons êtes investis. Cette mesure est instante; car de toiib* 
côtés on cherche à apitoyer le peuple sur le çort d'une famille infernale 
qui touchoit au moment de consommer notre ruine. Déjà , l'^a 
énerve par des écrks larmoyaûs Pppiaion du peuple , et Ton émousse " 
son énergie» 

Vos armées Font la guerre à des toîs étrangers ; elles vont ébranler 
tous les trônejs dû despotisme ^ et vous avez un despote entre vos'maîns, 
e! vous n'osez en faire un exemple ! 

Vous voulez être libres, et vous ajournez sans cesse la punition des 
crinies de ia tyrannie ! Loin de nous cette pitié funeste qui jusqu'alors 
a fiiit vaciller les destinées de l'empire. Frappez au plutôt , vous don- 
nerez une nouvelle çecousse à l'esprit public , et vous .tuerez les espé-' 
rauces des aristocrates , qui osent se vanter de ressusciter ia royauté , 
et qui api^ellenl insolemment les tours du Temple , le tombeau du 
Xazare. , > . 

Législateurs républicains ^ abolir la l'oyauté ce n^est rien } il faut eu- 
core anéantir les rois^ il faut purger la terre de ces êtres contre-nature, 
decesfléauxdePhumaniié^ de cqs ennemis irréconciliables de notre 
bonheur et de nos droîls. '^ 

Vous avez vt>i|lu environner cette exécution expiatoire, de lumières 
et de justice. Qu^ji'c mois de recherches ^ d'examen et de discussion , 
sontbiensullisaiispour prouver à PEurope que vous n'avez pas traité . 
légèrement cette cause.^ Il y a lông-tems qu'elle est mûri* pour cesVé-: / 
pubUcains vigoureux et fermes , et^non-circons tan ciels. Ceux qui raé- 
D^géut à Capet de plus longs délais, espèrent qu>5 des événemens im- 
JrévHs ralentiront votre «aie, suspeûdrpnt votre justice , et amène- 
^wiît le besoin de là royauté. Détruisez ces sinistres espérances : quQ 
iientôt nous soyons tous appelés ici ^ que l'on fasse un appel général 
des représ entans. A mesure aue les membres seront nommés ,. ils mon- 
teront a la tribune, et 1^ ils ûiront : I^uis est coupable ^ qu'à meure t 
ou bien ils dii^ont qu'ils np votent pas pour la mort. Le bureau receiv- 
sera les voix pour et contre : si ia majorité est pour la mort , le pré- 
sident en pron9acera Parrêt , les secrétaires en dresseront procès- 
Verljal, il sera remis au cor^eil exécutif provisoire , qui serendra.au 
Temple pour le lire à Louis* Le ministre de l'intérieur prendra tous 
les moyens de sûreté pour que le lendeuniin l'apiét de mort soit êxé;- 
<*ulé sur la place de la liberté. ^^ 

Jesaîs d^avanc^que ma proposition sera rejetée par la Convention. 
I^a majorité en faveur de Louis n'est plus douteuse dans cette assem- 
blée ; et le temps tt^est pas loin où cette majorité flous fera des ouver- 
tures bien singulières. Ou y familiarise peu-à-peu les departemeiii ; et 
l'atelier central de ces manoeuvres n'est plus un problème t c'est ua 
autre cemitô autrichien qui disparoîtra comme celui des Tuileries. II 
(aut le dire , les vrais amis de la liberté ne composent avec personne r 
ils sont innacessilAles à la crainte ^ et moins ils sont nombr/îux , plus ils 
*e roidissent , plus ils se, pressent. Leur inertie est quelquefois aussi 
>*edoutable que leur activité. On les connoîtra à cette tyibune , qu^4 
îl faudra prononcer l'arrêt fatal du tyran ; ils ne vous denjianderont pa» 

Procès de LouU XVI. Tome II. ( H^. 41. j S s 
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f ■ procôdeF seroit contraire aux prin- 

cipes (lu droit j^ositif. La' loi accorde un jury à Paccùsé. Que repré- 
sente ce Jnri ? Je pei^ple. Que fait le jury ? Il prononce si Pacausô est 
coupable ou non. I^t^a juges en petit nombre ap] liquent la loi. Et ici 
dans votre système d'appel , vous faites les fonctions du fnry,etvoui 
renvoyez au peuple les Ibhctions secondaires de juge , qui ne peuvent 
lui appartenir; car iln'est pas de la dignité du peuple souverain de 
remplir des fonctions du second ordre, lorsque ses délégués tempo- 
raires remplissent celles du premier ordre. Or^ dans votre système ab- 
surde d'appel au peuple ^ vous remplissez les fonctions augustes de 
jurés, et vous condamnez le peuple au rôle méchanique d'applicateur 
de la loi , c'est^:\-dire au simple rôle de^ juge. Mais un juge ne peii^t 
faire grâce ; et le juri peul excuser même absoudre : alors, le juge i/a 
plus rien à faire. Si larmajorité trouve Louis excusable, le peuple, 
, ln^Jlgré sa souveraineté, ne pourra le trouver le coupable, ni le,pu- 
nir de ses forfaits ; car les pges n'ont plus rieri ad iie quand le jurj a 
prononcé que Vaccusé n-est point coupable. ' 

Etranj* souveraineté -que vous accordez au peuple ! Croyez -vous 
qu'il voj . en saura l^eaucoup de gré , quand il connoîtra vos motifs de 
.pusillanimité, j'ose iTiême dire de lâcheté ; quand il saura que vous 
ave< eu besoin d'une grande coalition pour donner' de la .consistance à 
votre opération évasive , fruit d^ la craiute , de k foiblessé et de Tes- 
.prit de contradiction ? Vous vous êtes d'avance distribué les rôles. 
jDàus un si noMe projet ,- tout vous a été prospère j les personnes in- 
dolentes, les âmes sans' ressort j; les solliciteurs, les espçreurs , les 
Irembleurs , les ennemis de la iliontagne, ceux des jacobins , les demi- 
patriotes,, les timides , les paresseux , les républicains à Veau-rose; 
enfin , tous ceux qjui , n'ayant jamais d'opinion à eux , embrassent avec 
avidité celle des personnages qui marquent un peu dans cette assemblée. 
Le.bureau j qui est votre ouvrage, vous a ménagé dans la liste des 
orate-irs une priorité intarissable. Tous les journaux, de cette maniei-e, 
ont retenti d'wance de votre découverte jésuitique , si favorable à tous 
lear gens pusillanimes; et l'opinion publique s'en est tellement im- 
prégnée, qu'en vain nous offroiis de temps à autre le contre-poison. 
^ aux départefviens : ii^ est trop tard • le mal est fait. N'importe, lioni 
suivrons nôtr^devoir. Le couteau serôit suspendu sur notre tête , il 
seroit dirigé contre notre ^ein, >iious dirions qu'il faut que l'assassin du 
peuple meure. 

Hommes généreux , qui voulez le sauver, habitués de trembler de-, 
yant les rois , vous les redoutez encore quand Jéur trône est écrasé l 
Votr-e sensibilité triomphe : jouissez d'avance du doux fruit de votre 
victoire. Tout vous rit; vous dominez dans la jconventipn , vous do- 
minez au conseil , vous dominez^à la tribune , vous vous êtes rendus le 
fnuteuil héréditaire : mais craignez le retour de la fortune ; elle a eu 
,d<ins notre révolutio'^ des favoris plus puisslms que vous , d'un nom 
plus illustre et plus fameux; i^ous sommes restes, et ces favoris ont 
disparu,, ou «oût tombés dax^ l'opprotoe. 3S"oùs re^terou* encore^ 
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nous serons là, et aucun de nous nefermettra à la révolution de ré- 
tograder, 

R S. J'^toîs inscrit lé vîngUcînqui^me pour prononcer cette opi- 
nion à la tribune. Le bureau prévaricateur a subversé la lisle des ora- 
teurs 5 il a mis les royalistes en avant. La carrière leur étant ouverte 
.e;5clusivement , ils ont demandé la clôture de la discussion , quand ils 
ont vu leur liste épuisée , et celle des patriotes ouverte. On nousécon- 
duit ainsi sans cesse de la Iribune. Il faut , pour parler , avoir pi^lé 
foi et hoTurnage à monsieur JRoland, et avoir i:>aisé la main de madame 
son épouse ; il faut encore avoir juré haine à Pache , s'être engagé aie 
poursuivre dans les comités et à la convention. Ces préliminaires 
remplis, vous vous présentez devant le président"; Buzot luifait un 
signe de tête , et la parole vous est donnée sur-le-cbanrp. Çuand finira 
donc cette affreuse tyrannie 5 qui ôte à ceux qui ne savent ni ne veulent 

Slier l'occasiou de, prouver à leurs commettons qli'iU s^oceopent aussi 
e leurs intérêts, et qu^ils ont des moyens pour les défendre ? Nous- 
gémirons long-temps sous le despotisme de Roland : il est tout puissant. 
Comment nele seroit-il pas? Il peut disposer de. vingt-quatre millions. 
Les députés qui forment sa cour sont des gens *av ides ,. gourmands : 
Roland a toujours une table abondante et délicate , et la dame Roland 
en fait merveilleusement les honneurs. Je crains bien que quelqu'évènô- 
ment ne renversp uu jour et la table et les convives. 



Opinion de A: C. Thib^UDEAV ^ dépuré du département de là 
Vienne j sur la question de savoir si le jugement de Louis Capet 
doit être soumis à la ratifie ation du pôf^ple, 

CiTOTFîïS , je crois que dans raffaire de Louis Capet, il est plu- 
sieurs points sur lesquels les men^ibres de la convention U^ont plus 
qu'une même opinion; et je ne pense pas qu'il en soit un seul qui pût 
contester qu'il sVst rendu coupable de conspiration contre la sûreté in^ 
téi'ieure de l'état , et la liberté diipeuplel 

Il ne peut donc ^lus rester de dissentiment que. sur ces questions : 
Louis XVI doit-il être puni ? quelle sera la pcîue qui lui sera infligée? , 
Par qui spra-1-el le appliquée ? • ' 

Quant aux deux premières questions , je n'entreprendrai point de _ 
les discuter : j'ai d^ja dit dans ma première opinion qu'un tyran ne de-* 
voit pas échapper à la mort ; au reste, cVst à cbacim des membres de 
cette assemblée à consulter. sa conscience sur ce point. 

Je me borne donc à parler sûr la troisième question , et. à examiner 
par qui la peine doit être prononcée. 

Les uns prétendent que c*èst à la convention ,-.s?Luf à soumettre son 
jugement à la ratification du peuple. 

Les autres , que là convention ne doit faire quti leS fonctions de 
juré de jugement 5 et renvoyer au peuple Tapplication de la peine. 
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Je combats égale^ient ces deux systèmes ^ et je soutiens que c'est à 
Ja coiivenlion à infliger à Louis Capet la peine due à ses forfaits. 

J'espère que l'on voudra bien m'écouter sans prévention; car je 
ne suis d'aucun parti , d^aucune société , d'aucun conciliabule. 
Mon opinion est à moi , et je ne parlerai jamais que des cboses et 
des prin( ipea. 

Je commence par examiner la nature des pouvoirs que le peuple 
vous a confiés ; je ne dirai pas que , parce qu'ils sont illimités , vous 
avez le droit de tout entreprendre : car alors vous seriez vous-mèjaaes 
des tyrans : mais s'ils n'ont pas d'objet spécialement déterminé , il faut 
en chercber le caractère , la nature et l'étendue dans les circonstances 
où la convenliou a été formée. 

Le peuple de Paris venoît de renverser le trône souillé par d'infâmes 
tnî bisons et de noires perfidies ; il venoit de conquérir une seconde fois 
Ja lilx^rté par la plus glorieuse insurrection. Il surprît le premier fonc- 
tionnaire de la nation à la tête des conspirateurs ; il respecta dans sa 
juste indignation l'asyle que s'é^oit astucieusement choisi le monstre 
tout couvert du sang des Français, mais il demanda vengeance aux re- 

Îresentans de la nation ; le corps législatif la promit, ei sus|l)endit 
louis Capet de ses fonctions. Il sentit qu'il n'etoil pas revêtu d'un 
pouvoir aî^sez étendu pour prononcer définitivement sur sqn sort j 
il le déclara nu peuj)Ie, et Tinvifa à former une convention nalioimle, 
pour maiittenir la souveraineté , la liberté et l'égalité. 

Les départemens, qui, la plupart , avoîent sollicité , avant le dix 
août , la déchéance d'un roi lâchement parjure, partagèrent bientôt les 
sentimehs des Parisiens. ' La France entière oifrit alors aux despotes 
coalisés le beau spectacle d'uu peuple de citoyens , préparant , par la 
chute de son roi , le tombeau de tous les despotes , et le triomphe de la 
souveraineté des peuples. 

La natiou française se rassembla , elle nomma ses mandataires , et 
leur donna des pouvoirs îllimités.j mai^ il est évident , pour cjui veut 
être de bonne foi , pour qui veut remonter au temps où il a été revrtu 
de la représenlation nationale , qu'un des principaux objels de notre 
mandat étoit de prononcer sur le sort de Louis Capet, accusé pjar le 
peuple 5 suspendu de ses fonctions , et mis en état d'arrestation. Au- 
cun de nous ne pensoit alors à la formation d'un tribunal pari icu lier, 
et encore moins à renvoyer au peuple l'exercice d'un pouvoir qu'il 
nous avoît déjà délégué ; on n'y pensoit pas même le, . . . lorsqu'on 
décréta sans discussion que la convention jugeroit Louis Capet ; et louJ 
ces nouveaux scrupqies enfantés par des esprits modéra ou des cx^nYS 
glacés , n'ont pris une certaine importance quk mesui^ que le ju- 
gement du ci-devant roi arrivoit à sa fin , et ce momaut a effraya 
des hommes vertueux peut-être , mais dont l'extrême seasibililé égare 
la raisou. 

Ainsi, qu,'on ne dise donc pas que , par un rafinement de tyrannie 
nous nous sommes constitués de notre propre mouvemeait toul-à^la-u>i3 
accusateurs, juges et parues. 

C'est la nation qui nous a fait ce que nous sommes, puîsqu'fcl'/* 
nous a évideoiment env^oyés ^our prononcer sur le sort de iou^^ 
Capet. 
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Nous 5 tes accusateurs de Louis J Nous y ses parties adverses f Non 5 
nous ne semmes que «es juges. ^ ^ 

Mais c'est la nation , qu^il a outragée , qui s'est rendue elle-mêm^ 

fartîe contre lui. Vous Pavez bien reconnu , puisque c'est ainsi qu^ 
acte énonciatif de ses crimes commance : Louis 5 la nation J^t an cals 9 
vous accuse , etc. , 

Quel autre tribunal auroit pu conuoître de cette afiaire? Quel la 
qu'en eût été la composition 5 n'auroit-il pas été eftayé par çeKe foule 
de diflBcultés qui ont entravé la marche de la convention , p;ar lea 
moyens invoiqués par les défenseurs de Louis ^ la constitution de ^791^ 
^inviolabilité . l'incertitcde embarrassante des formes à observer , î& 
défaut de loix préexistantes ? N'auroit-il jpas été paralysé par la cor- 
ruption , ou forcé par' la terreur ? - ' 

Ija convention n'a donc fait que consacrer le rœu du peuple , et la 
seale mesur&convenablc aux circonstamies : en décrétant quelle jugeroit 
Lpiîis Capet , elle a satisfait à son premier devoir. ' 

Maintenant , quelle forme de voit-elle suivre ? Les uns ont voulu 
Pentrainer dans des forijnes judiciaires, par ce motif que Louis Capet, 
en cessant d'être roi , nWoit pu cesser d'être membre de la cité, oa 
lomme \ et que tout accusé ne devoit être jugé que d'après la procédure 
établie par les loix; 

Les autres ont soutenu que Louis Capet devoit être traité en ennemi^ 
tï d'apros le droit des gens , qu'il n'étoit pas citoyen , et qu^un tyt*aa 
étoit hors de la loi commune ; et j'ai toujours regardé celte dernière 
opinion comme Ja plus conforme à tous les principes ; car si Louis 
Capet , inpme a[>rès sa déchéance, étoit ^citoyen , la convention , en 
le condamnant au supplice, sans observer strictement les formes ju- 
diciaires , rendroit un jugement monstrueux , et commeltroit ua 
assassinat. 

Les circonstances étoient telles , qu ^ Paccusé , le tribunal , l'accu- 
sateur, tout se trouvoit hors des règles ordinaires ; et je soutiens àyec.> 
confiance que , ni la nation , ni l'Europe ; ni la postérité dont on chei^ 
çhe sans cesse à nous effrayer, île seront fondées à blâmer votre 
inarclie 5 puisque tout étoit nouveau dans ce^te grande conjonc- 
ture, qu'il n'y avoit , ni principes certains^ ni usage , ni exemple; et 
nous n'aurions véritablement traiii nos devoirs , que si nous laissions j 
par la plus lâche pusillanimilé ,1e crime impuni. 

Car toutes les erreurs de plusieurs opinans viennent de ce qu'ils ne 
veulent pas comprendre qu'il seroit ridicule qu'une nation citât son 
tyran devant un juge de paix , qu'elle plaidât contradictoirement avec 
ï^i, à la barre d'un tribunal, pour justifier sa résistance à l'oppression \ 
et certes, la postérité oins instruite, et plus digme de la liberté que. 
tant dé nouveaux répiiDÎïcains , s'étonnera des délais que nous avons 
apportés dans le jugement d'un roi. couvert dç crimes : elle ^'indignera, 
de cette procédure ridicule que nous ayons établie , de notre naarche 
tortueuse et inf.erlaipe, EUe dira : ils parlèrent sans cesse de fornacs , 
.^ elles violèrent. touies 5 ils accordèrent au tyran le, droit de se défendre, 
jes uns pour le sauver peul-ètre ,. les autres , après i'avoîr hautement 
proscrîi,et ils n^eurent pas le coiiragede s'élever au-dessus des préjugés^ 
«^ dele condamoer en homn;ies d'état. 
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• S'il est uîic fois reconnu , comme je le croîs, que la cottventîon avoît 
le" droit de prononcer sur le sort de Louis Caj.et ,^il n'y a plus qu'à 
examiner si elle pent le faire définitivement, ou si , au conlraire, elle 
doit réserver au peuple le droit de ratifier ^on jugement , ou mêmi 
. d'appliquer la. ])eine. 

On pourroil considérer cette question sous deux rapports. 

1°. Comme droit du peuple. 

2«. Comme droit deraccusé. Mais Louis Capet n'a point osé le pré- 
tendre ; il a , au contraire , dans sa défense , rormellement récusé le 
peuple-* Il fau-t donc se borner à discuter la ques lion sous le premier 
rapport seulement. ^ 

Je crois que les partisans de ce nouveau système abusent étrangement 
de la souveraineté du peuple. A dieu ne plaise que je cUerche jamais 
a lui porfer la moindre atteinte *: le jour oii j'en aurois conçu' la ori- 
ininelle idée , je me regarderois comme le lus scélérat des hommes ; 
car c'est elle qui m'a élevé au poste glorieux que j'occupe , et je me 
plais dans l'esprit conosolant d'en exercer lin jour une portio'n , lorsque 
je serai rendu aux sim|>les fonctions de membre du souverain. 

Sans doute les représentans du peuple ne sont que des mandataires j 
ils ne peuvent faire des loix(i) , ou poser les biises du pacte social, 
que prm'isoirement y et la nation a toujours le droit inaliénable d'exar 
miner si elles lui conviennent. Les décrets des représentans ne sont , 
dans le principe , que la volonté présumée du peuple , et ils n'ontréejle- 
meht de fof-ce que lorsqu'ils ont été acceptés par la majorité de la na- 
tion ^ qui forme la volonté générale. 

Mais il est une foule de circonstances , sur- tout dans le cours d'une 
révolution, qui, comme la nôtre , a brisé tous les rapports des institu- 
tions sociales , et relâché tous les ressorts du gouvernement , où les 
représentans du peuple sont forcés pas la nécessité de descendre des 
fonctions propres de législateurs, et d'exercer une portion des fonctions 
administratives et judiciaires , et de prendre des mesurés de sûre îé 
générale, à la prompte exécution desquelles tient lé salut de la patrie.. 
Alors , je soutiens que les décrets des représentans doivent être déh- 
lîitifs, et les motifs de cette distinction dans Texercice de la sou- 
veraineté du jpeuple , sont puisés dans lès résuHats de vo^ difléreutes 
fonctions. ■ ^ ^ 

'■ En matière de législation , les décrets de la convention ont' une in- 
fluencé plushù moins directe , une ihfluence de tous les jours , ]>pour- 
rois raêriiedire pour des sièçlçs , stir les droits es plus sacrés du peu- 
ple , sur ses plus chers intérêts, sur son existence politique. Les pri?i- 
cipes sont susceptibles de plus ou moins d'extension et dç divers^ 
^lodificàtions dans leur application à Porganisalion sociale ; et voil» 
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« tï) Encore est-ce ime grande question que celle de savoir si dans 
un gouveirnefnént représentatif ,' tous les actes de législation doivent 
êti-esoumisàla ratification du souverain. Le droit n'est pascontesfa- 
blej mais comment çn régler et en fixer Fexiprcîce.î C'est un graud 
problêœe à résoudre* 
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En eQf 1 5 Vergïiiaud , par cette invention de la ratification tacite et 
la latitude qu'il lui donne , détruit enli-^remant le goiivernemeat repré- 
sentatif ; car sa conséquence , siiion formelle, au moins naturelle, est 
cjuè les actes réglementaires des représen tans , dont Texécutton provi^ 
soire ne pourroit pas être réparée par la suite,' doivent *■ ' ^*. 

la ratification du peuple. Ainsi il voudroit donc qu'on lu 
loi qui punit de mort les émigrés pris le§ armes à la mai j 

chasse a jamais du territoire de la'république et qui i 

biens 5 les déclarations de guerre, les traités de j)aix,- c 
cution q^eces loix ont reçue dans plusieurs points n'est plus réparable, 
et rend bien la ratification tacite illusoire. Il en seroit encore ainsi 
à'uuG &>ule 4'^Ut9ces mesure^, de sûreté générale , qui sont bon^ieg 
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jifMjr le moment où elles sont décrétées , et que le moînclre tetar^. 
rendroit , inutiles. El certes, Vçrgniaiid n'a jamais sérieusement cru 
^ une' telU absurdité, au moins dans le gouvernement actuel de la 
ïrançe. 

Ainsi, cette distinetîon de ratification formelle et de ratification 
tacite me paroi t inadmissible ( juf.qu'à ce qu^on m'ait prouvé le con-* 
traire , ce que je désire ) dans un gouvernement représenta lit : il n'çst 
pas de son essence, et Vergniaud en convient , que le peuple exerce 
continuellement son dvoit de souveraineté. Il est donc des circons* 
tances où les décrets des repfésçntans doivent avoir force de lof sans 
la ratification du peuple j autrement lé gouvernement cesseroit d'exis- 
ter , ou il chaageroit de forme. 

Mais en quelle qualité allez- vous jnger Louis XVI ? 

Est-ce comme législateurs ? Non y car il n'y a aucun rapport entre 
le jugement d'un homme ^ quel qu'il soit , et les fonctions législatives, 
jnais'bîen comme le tribunal créé à cet eff»t par la volonté souverainf 
de la nation. , ' 

Je réponds maintenant à ceux qui veulent que la tonvention Juge 
louis Capef , et que son jugement soit ratifié par le peuple ^ que daji5 
ce système il me paroit encore plus difficile t^ue dans tous les autres , à9 
fixer les bases de cette ratification. . 

En effet , pour qu'elle soit jusle et éclairée , il faut que cliaque as- 
semblée priniaire , comme tout tribunal d*apj:)el , puisse examiner les 
Îièces que ia convention a recueillies, lacie énonciatif des crînjes de 
lOuisdapet, son interrogatoire et sa défense. Dès-lors, il s'élèvera 
dans chaque assemblée primaire une discussion interminable suv cas 
pièces, liouisy trouvera encore des défenseurs , puisqu'il en a trouvé 
dans le sein même de la coaventicm. Ces dél:>ats éciiaufferont bientôt les 
esprits divisés eii tout sens , et la république entière serai déchirée p^T 
lapins terrible dé toutes les co^ivulsions, pour prononcer, sur le soicï 
iÈPun tyran méprisable. . ; 

Il est , d'ailleurs des preuves que vous ne pouvez pasrep^Qttre souiS 
les yeux de la nation entière , c^s preuv^es morales si puissantes que 
Vous avez recueillies dans la combinaison de tous les actes du pouvoir 
exécutif constitutionnel 5 et cette conviction intime, quia frap{>é voy 
cœurs , et qu'il n'e.;t pas donné à la multitude dt pouvoir apprécier ni 
sentir ; et ces prouvés physiques si éloquentes , ces marbres eiicore 
teints' du sang des patriotes au château des Tuileries , ces veuves qui 
pleurent leurs époux , ces enfans qui vous demandant leurs pères, 
et c^s citoyens encore tons couverts de leurs glorieuses blessures. 

•Te demande à ceux qui veulent que vous vous borniez à coiistater le^ 
crimes de Louis, et à déclarer s'il en ost convaiuçii , et que vous laissie;f 
au peuple le soin d'en dppliqnèr la peine. 

Ve quel droit esi-ce qu'ils se sont Si,TT0^èsd^nitiper?7çnf\^ exercice 
de ces fonctions préparoires? Est-ce en vertu des pouvoirs que le peu- 
ple leur a confiés ? Mais leurs pouvoirs ne leur accordent pas plus ce 
droit que celni de juger définitivement Louis. XVI ; ils ne sont \yas pli^s 
précis sur un point que sur tous lesajities , sur l'instruction que surl^ 
jugement; et s'ils croient pouvoir prenare sur eux de faille les fonc- 
tioni de ftrônds jurés dans cette aflaire , sans y avoir été spéciale- 
ment 
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ment autorisés parleurs pouvoirs , pourquoi craiadroîent-ils de violer 
davantage la souvei:ainèté nationale, et d'outrepasser leurs mandats ^ 
eu jugeant irrévocablement Louis Capet? 
- Une grande partie des inconvénieûs que j'ai.prédîts se réaliscroit en- 
core dans ce système , parce c[ue les citoyens assemblés voudront tou- 
jours discuter cette affaire. - 

' Mais quand on en sera à i'app ication de la peine, qu'arrivera-t-il? 
Les uns voteront pour la mort , les autres pour la prison, quelques- 
uns pour le bannissement , plusieurs pour sa grâce ; et je ne vois pas , 
quoi qu'on çn dise, de mode praticable pour recueillir les voix, et for- 
mer un résultat qui présente une majorité absolue , telle qu'il la faut 
pour exprimer la volonté générale. Car, si nous consultons une fois la 
nation , nous ne devons pas influencer sa décision : nous ne pouvons y 
ni la suppléer, ni l'interpréter; il faut qu'elle soit libre, claire et 
précise. ■ . 

Et qu'on rie dise pas que vous interdirez les discussions , que voua- 
établirez la mode de délibération , et que vous le restreindrez , comma 
on Pa proposé , entre ces deux partis , la mort ou la prison. Quel 
seroit donc ce système absurde y par lequel on violeroit la souverai-^ , 
neté, en l'invoquant ? Elle ne peut être, ni réduite, ni mutilée, 
sur-tout dans une affaire de cette nature , où chaque citoyen français 
appelé à condamner un homme , ne pourroit être forcé de voter autre- 
înent que d'après la conviction dé sa conscience. 

Mais , citoyens, si ^ par une fatalité que les esprits un peuclair- 
voyans peuvent craindre ^ le peuple français , séduit par des intrigans,' 
par des hommes modérés, par des royalistes déguisés ( car il en est 
«ncore ) votoit pour laisser la vie à Louis Capet, il ne nous rester 
roit plus alors qu'un parti , celui de nous poignarder sur le^ ruines de' 
la république ; car elle ne peut jamais être cimentée que par la mort 
du tryan. 

Voilà plus de trois mois que la convention est déchirée par les pas-, 
sions les plus violentes : quelle en est la cause ou le prétexte ? Le jug^ 
Hïcnt de Louis XVI; on s'est appelé de part et d'autre royalistes^ 
^poique dans un sens bien différent. Eh bien ! si sept cents quarante- 
cinq hommes ont été dans un état convulsif , dans un état cie guerra 
continuel , dont les suites dureront peut-être encore trop long-temps 
poui' la chose publique , à l'occasion d'un roi détrôné, quels ravages; 
^Q causera pas son jugement , si vous le renvoyez a dix millions. 
d'hommes; 

Citoyens , c'est moins par respect pour la souveraineté nationale, 
peut-être , que dans le fol espoir de procurer à Louis Capet les moyens 
d'échapper a la plus juste des peines , que quelques-uns des membres 
^e cette assemblée veulent renvoyer son jugemeut. au peuple. Lisez 
les opinions déjà répandues , vous y verrez à découvert ce projet et 
cette intention : on y dit que la mort de Louis n'est pas nécessaire à 
'^^^ermissemcnt de la liberté^ que bien loin d'éteindre toutes îes haines y , 
^^^ partis et les dissensions , elle ne seroit qu^un degré, de plus ncmr 
porter un nouveau despote sur le trône ; qu'une grands nation do;t êfre^ - 
i^éreuse.,.. On a ensuite tout employé p^jr égarer votre humanit.^ ; 
le» calculs les plus raffinés ,de la plus stU|:idé frayeur , des supposi -, 

^rocè^ d$ Louis XFL Tome II, C W°. 4a ) T t 
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lions éventuell«^ , I^s menaces des puissances êtrèngires , fh^}^ \ 
gJiafiùTf'du^peupJeJrançais; enfin ^ jusciu'k i'é^s^çéc ration, de ia posr ^ 
, téritéi ^ I 

Eh i c^3t bien de tout cela qu'il s^agit î Les jurés et les juges oD^ils. 

Jamais dû calculer les suites du jugement auquel ils avoient été appe- 
és ? let le glaive de la justice a-t-il jamais pu rester suspendu par la i 
terreur , entre les mains des représentans /l'une grimde nation? Non. 
Xecrirfie existe*!- il ? l'accusé en est-il convaincu ? quelle est la peine 
qui doit lui être appliquée? Voilà ''tout ce qu'ils ont à txamiuer, et 
laulle cosidération ne doit pas plus arrêter ^ù« forcer le* mou vemensdi \ 
leur conscience. 

Qu'on aille, d'ailleurs, déterrer dans l'hîsloir^ les exemples de i 

. ^quelques peuples chez lesquels le supplice d'un roi ne fut qu'un pas de 
plus vêts le despotisme : je réponds qu'alors ce n'étoit pas une nation - 

. ou un tribunal national légalement convoqué 5 qui avoit condamné U 
tynm; mais un usurpateur , qui , servi par quelques lâqlVos esclaves, 
fu fcûsoit assassiner un autre pour lui succéder. Et , d^ailleurs , ne \ 
^ous lasserons-nous point de nous traîner servilement dans la poussière i 
des exemples ? Sommes- nous dans les mêmes circonstances? n» 

, xiompte - 1 - on pour rien le sentiment douloureux de notre ancienne 
oppression , la force de nos nouvelles habitudes et la propagation des 
lumières? Frappons toujours le tjran , c'est notre devoir ; et il nous 
restera encore contre l'audacieux qui voudroit le remplacer notre cou- 
xage et toute la puissance nationale. , 

Xa mort dé Louis Capet ne peut pas même être un prétexte pour ^ i 
les rois de l'Europe v ils en ont un bien plus grave 5 c^est le décret du \ 
'J9 noyenibre , par lequel la convention déclare , au nom du peupl9 ' 

^ Ji ançaù , qu^eîle accordera froternité et secours à tous les peuples 
qui veïidrOTJt recouvrer leur liberté. Nous sommes depuis ce momenif ' 
en^guerre avec tous les despotes ; et à moins qu'on ne vous propose de ' 
vous dégrader par de honteuses transactions 5 je ne vois plus pour vous 
d'autx'e politique à suivre que de vous préparer à une défense vigou- ! 
réuse contre ceux qui viendront vous attaque. ^ ' 

' Mais qui croira que le peuple français soit jamais assez injuste, 
assez dépravé pour oser reprocher à ses représentans d'avoir fait | 
tomber sur un' échafaud la tête d'un roi coupable , et d'avoir con- I 
cwuru , par ce grand acte de justice nationale . à cimenter pour jamais 

' .laiibcrtè? . . ' . . ' 

ïl nous blâmeroit donc aussi d'avoir aboli la royauté, d'avoir fondé 

- la i^publique , d'avoir arraché la souveraineté des mains des usurpa- 
teurs? Il nous feroit donc un crime d'avoir rempli le premier objet d« 
notre honorabl© mission ? Cette supposition est une calomnie et utt 
outrage à 5a raison et à sa vertu. 

Eh! que nous importe le jugement de la postérité ? Assurons ,. par 
cl;is mesures sages et énergiques , le bonheur de la génération présente ^ 
^^t leë hommes libres de tpus les siècles et de tous ies pays applaudiront 
a n{/.> travaux. - - . ^ 

Pourquoi , soit que je considère, dan^ cette affaire , les rappprts qui 
rcîDporls qui me lient avec mes commettans , soit que je considère Tin" 

, ijut^uce que dpiiayoii' notre jugement sur les d^ti»éfss de Ipi nat^ou^ jf , 
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^ M suis point effrftYé a« la responsabilité que f eilcétrrs , en pfononçai* 
?arrêt de mort d'un- tyran : jcmesens assez fort pour la supporter toutô 
entière, parce que j# vote sans passion et sans contrainte ; et je trou- 
verai' toujours au fond de ma conscience de quoi ]ustifieK mon opiniort 
auprès de ceux qui nie deinanderont ai, leur en rendre compte , tore 
même que j'aurois commis une erreur. . , • 

Je propose donc qu^on aille aux voix, paf appel nommai , sur cette 

•etta question: ' ' r 

Xiouis sara-t-il condamné à mort ? 



Ofud$n deDVKAî^D-MAlLLANE j et ses motifsdans U jugement 

de Louis Capet. 

9 

7b trouve le cî-derant roi convaincu de manoeuvres homicides pour 
recouvrer son ancienne puissance par tous les moyens que de conseils. 
perfides lui donnoient , et qu'il a suivis constamment , aurant qu'il a été 
en son pouvoir ; ce qu'il n'a pu faire qu'en se rendant coupable du plus • 
honteux dçs crimes, celui de parjure, qu'attestent de la maniH'e la plus^ 
authentique tous ses sermens et toutes ses protestations d'attachement 
à la^îonstitution. ' ' 

Je m'aftendois qu^ p©ur défense sur l'accusation d'un crime aussi 
' tas , soit Louis , soit> es défenseurs, allégueroient Tc^at cofilinuel à& 
contrainte et de violence où le ci-devant rôi auroit prétendu s'ê^'c 
trouvé dans tout le cours de la révolution; et cette défense , qui lut oelle 
de sa fuite en juin 1791 , eût -elle fait peut-être- sur moi quelqu'im- 
pression. ' 

Maïs dans cet état même où Von supposeroit que le roi n'a fait , rela- 
tivement à la première constitution , que ce qu'il n'a pas été libre da ) 
refuser, il ne sauroit mieux s'en prévaloir aujourd'hui pour son ihvioIa4 
bilité , puisqu'il seroit toujours vrai de dire qu'il s'est joué de cclt^ 
€X)nstitution dans un état comme dans un autre, et qu'il n'a jamais tant 
travaillé à son renversement , que lorsqu'il «n proclamoit plu» hroit le 
/■aérité et l'exécution. 

Si donc la constitution , qnî a déclaré le roi inviolable , qui a réglé 
les cas de son abdication à la couronne y n'a été'pour Louis qu'im voile • 
de plus à ses trahisons, à ses desseins tyranniques, elle ne doit entrer 
-entrer pour rîen aussi dans la forme de son jugement j et alors le ci- 
devant roi , considéré nécessairement comine il étoit et tel qu'il éloit 
avant son acceptation , je ne saurois aujourd'hui être d'un autre avis 
que celui que j'ai eu dans l'assemblée constituant©,, à son retour de Va- 
rennes, C'étoit alors à mesyeux, comme il me paroît èncpre dans sa 
pîiis grande indîjgni té , un homme » qui la possession a donné unscaràc- 
tcre particulier , qui , sans le mettre au-dessus des loix pour la punition 
de ses crimes ^ le lie en quelque sorte à la nation ^ dont il étOit le clicC 
«t fe premier dâégiiék 
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Il y a même aujourd'hui pour cet avis ime raison de plus dans le dé- 
cret de la convciîtion , qui soumet tous les act«s constitutionnels à la 
sanction du peuplé. 

Or', en juillet i79i,j'opin*i pour déférer le jugement du cî-devant.- 
toi aux quatre-vingvt-trois départenAens. J'étois inscrit sur la liste de 
la parole : la clôture de la discuv^sion a prévenu mon tour ; mais mon 
opinion devint publique par l'impression (i). Elle fut alors la même 
^ue celle de Robespierre, dont les principes révolutionnaires , qu'il a 
«usi bien soutenir 5 ont été constamment les miens , jusqu'à la chute 
du trône. 




mes moyens , a la fonction paisible , mais très-importante , de juge , et 

'quelquefois d^observateur , dans cette convention , j'y ai vu , depuis 

mon arrivée , avec une douleur profonde , des hommes qui ont bien 

mérité de la patrie, qui , dans le ressentiment d'une joie commune, 

dévoient être unis plus que jamais , pour assurer nos triomphes ; je les i 

, Vois divisés entr'eux , et pourquoi ? Je n'ose croire à tout ce que j'en- ' 

tends ; mais une chose m'a frappé depuis que je suis ici. San^ roi, comme 

eans royauté , et marchant tous sous le drapeau de la république, j'ai 

été autant surpris qu'affligé de voir faire eacore dans celte enceinte Jes 

ïnêmes distinctions de côté gauche et de côté droit , de montagne et de 

vallée. Eh ! certes, quel est celui d'entre nous qui peut fee dire plus J 

républicain qu'un autre , plus ami du peuple , défenseur plus zélé de ' 

ses droits? Titres vains et usés pour des insurrections, depuis ^uo 

/nous n'avons plus devant nptis , ni roi , ni clergé , ni noblese , pas 

même des aristocrates qui psent les défendre. S'il existe des partis, des 

factions , je l'ignore, parce que peut-être je n'y prends^ pour mon 

. compte, aucun intérêt; je sais seulement que quiconque"^ en place ou 

simple citoyen dansvilne république, fixe l'attention du peuple jusqu'à 

donner , même innocemment , des inquiétudes ou de l'ombrage à la 

société , est uii mauvais républicain , s'il ne s^e dévoue de lui-même à 

l'oubli j pour le bien général. Au surplus , les partis sont inévitables, 

et plus inévitables encore dans une république ,'que les intrigues dans 

les cours des rois ; la raison est que dans l'exercice de la liberté , on se 

fait plus aisément illusion sur le mérite de ceux qu'on croit plus propres 

à la mieux défendre. Plusieurs aussi s'en croient.plus dignes, parce 

qu'ils ont la parole plus hardie , ou le tempérament plus chaud. Mais, 

quoi qu'il en soit à cet égard , si ces partis , dans des temps calmes , 

aie sont , suivant les publicistes, qu'un bien , parce qu'en s'observanf 

ils empêchent le mal , ils sont ( s'il y en a ) très-dangereux dans les 

circonstances 011 nous sommes. Ils seroient criminels dans cette assem- 

fclée , ou nous n'avons à nous occuper , en nous oubliant nous-mênicSj 

que du bonheur public; et en effet , quel malheur pour la nation, 

' quelle honte , quelle responsabilité pour nous, si , par nos divisions , 

par une guerre intestine et fratricide, nos siiccès et toutes nos victoires 
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«e tournoient qu'au détriment de la chose publique J Faudroit-il donc 
gu'après avoir de concert terrassé le tjran,, de, manière à n'avoir 
jamais rien à craindre, ni de lui, ni des siens, nous nous fissions 
maintenant la guerre entre nous , pour le genre de peine qu'il, 
mérite ? . 

J'admets donc que les membres de cette convention ont reçu de leurs 
comHiettans le pouvoir de juger le. ci-devant roi ; mais le mandat de 
juger n'est pas le jugement, et un délégué de fut jamais au-dessus de 
son délégant. Or , en jugeant , les uns disent que sans la mort du roi ,, 
et sans^ une mort prochaine , tout est perdu , ce qni les porte à la pro- 
noncer dès-à-présent pour l'intérêt Suprême du salut public; les autre» * 
ne voient, au contraire, que les plus grands malheurs dans celte mesure. 
Elle est,, disent-ils , de toutes la plus impolitique , la plus funeste dans 
ses suites , et viole dans sa forme les droits du souverain , à qui il fadt 
laisser tout au moins la sanction du jugement , si on ne veut lui ren- 
voyer l'application de la peine. 

Dans cette opposition de seutimens , balancés par des motifs que je 
ne retracerai pas ici , mais que j'ai bien pesés , en y ajolulant les 
miens , je ne vois rien que de naturel et dans l'ordre. C'est une di- 
versité d'idées dans le choc et la liberté de la discussion , qui ne sauroit 
intéresser, ni les intentions , ni la personne des opinans. 

Pour moi , qui suis sans liaiso» , sans prétention , comme sans 
rraixife , qui n'ai pas dévié d'un seul point ,'un seul instant , de la ligne 
àroiic. dans la révolution , à partir dès avant même les états-^^énéraux, 
je ne me ferai pas le tort de croire qu'aucun vrai républicain m'en 
veuille comme à un manvais citoyen , parce que , trouvant Louis Capet 
coupable, c^omme je l'ai dit, je déclare, enmon ame et conscience, 
qu'après avoir tout examiné , et dans l'ordre judiciaire et cx)nstitu- 
tionnel , et dans les vues de politique et de sûretégénéralc, ce qui entre 
à-la-fois dans la forme de ce jugement, mon avis est que , quelque 
jugement que la convention rende dans la cause de Louis Capet, 
elle le soumette à la sanction du peuple français, c'est-à-dire, da 
souverain, de qui le ci-devant roi avoit reçu ses pouvoirs et son 
caract(Te. 

On sera peut-être plus étonné, quand la nouvelle constitution sera 
mise à la discussion , d'y voir proposer quo Ton soumette à la sanction 
Su peuple , non pas se.ilement les actes ou les décrets constitutionnels, 
mais encore toutes les loix indépendantes de la constitution , mais prin- 
cipales^ mais générales dans leurs dispositions. Sera- t- on moin& 
> étonné, si l'on y démontre que le gouvernement représentatif, dans 
un grand comme dans un petit état républicain, est de tous le plus 
oppressif, quand il est absolu dans sa représentation; si l'on y dé- 
montre que la volonté des hommes libres, "ne pouvant pas plus être re- 
présentée dans un grand que dans un petit état républicain , elle doit 
être nécessairement exprimée individuellement et expressément par un 
mode ou par un autre, mais différent du mode représentât if pour toutes 
les loix; parce qu'il n'en est aucune qui, à-la-fois , ne captive et ne 
protège la liborlé nationale, quand sa disposition est commune à tous 
. les citoyens ? ' 

On ne sauroit donc faire céder un principe aussi jsalutaire , aussi 
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tficré^ à dc3.fOïisîdératîons particulières. Soôsleraème rapport, ran« 
sauroit fias fair« prononcer le peuple sur le sort de celui dont on tlisoîf 
ci-«dcvant : si peut le roi , si veut la loi. Je ne ne doute poiât aussi 
igue le peuple , qu'où cherche toujours à mettre dans sa cause ^ si mau-» 
Vaise qu^elle soit , dans un temps de révolution , ne distingue et né^ 
Teconnpissa dans cette occasion s^es vrais amis , ou leà vrais défenseur/ 
de ses droits. l 

Dans les défenses qui paroissent pour Louis , on insiste principale- • 
tnent sur deux moyens, i°. les termes de la constitution^ ±^', Pam- 

: Yiistie pour tout ce qui a précédé l'époque de son acceptation de la part 
^uroi. ! . 

^ Dans la réponse que les comités sont ou doivent être chargés de faîrer 
dans le détail à ces défenses, on ne manquera pas 4e réfuter ces deux 
moyens j mais ils ne sauroient le faire par un argument plus for^t que' 
celui sur lequel j'ai fondé mon opinion. 

7q ci-devant roi n'a jamais voulu dte cette constitution , ni dans un 
temps ni dans un autre. Avant comme après son acceptation , avant' 
comme après l'amnistie générale , il a machiné contr'elle , et par des 
actes et par des relations dont on a des preuves écrites et notoires ^ que 
de, simples négations ne sauroicnt détruire. Jl ne peut donc se préva- 
loir . m des cas exprimés dans cette constitution, ni de l'inviolabilité 
qu'elle lui donne, ni enfii^ de l'amnistie dont elle fut suivie '.J'rangenH 
jfidem non dehetur ^fides, ' , 

Je ne considère donc ici le cî-dêvant roi que comn\e la nation réunie 
Va trouvé en 1789. Alors, l*assemblée nationale ^ établi sa propre sou^ 
verâineté ; elle l'a rappelée à Louis VVI , qui l'a reconnue ; on doit 
tdu moins le supposer sur sa parole tant de fois répétée , et avec la 
plus grande solemuité. Si ce n'étoît donc de sa part qu^une dissimulation, 
.elle lui ôte jusqu'au moyen de défense qu'il pourroit tirer d^un engage- 

._ ment réciproque. . y . ^ ■■ 

Cet engagement , tel qu'il fut rédigé sur la fin de l'assemblée consti- . 
: tuante, n'a point lié irrévocablement la nation 5 parce que sa souve- . 
taineté inaliénable et imprescriptible la laisse toujours maîtresse de. 
changer ou de modifier son gouvernement : mais Louis , son-premiel 
fonctionnaire , s'étoit lié sans retour envers elle par son acceptation. 
Si , encore une fois , cette acceptation n'a été de sa part qu'une gri- * 
-mace outrageuse à la majesté du peuple ,, ce n'est , ni une irrégu- 
larité dans la forme , ni une injustice , au fqnd , que la natioa 
ie punisse de son parjure et de ses trahisons, comme s'il nWoit point 
accepté. • 

IVJais à qui est-ce à prononcer cette punition ? Si c'est aux représcw- 

/ tans du souverain 5 comme la convention nationale l?a décidé par son 

' décreit du 6 décembre dernier , c'est au souverain lui-même à mettre le 
dernier sceau à son jugement , pour son exécution^ 
Les questions seront ainsi posées : ' ^ 

-i«. Louis est-il coupable, ne l'est-il pas ? . 
2P, La convention jugera-t-elle définitivement j pu soumettra-t-elle 
^ son jugement à la sanction du peuple ? 

:g** Siefte renvoie son jugement à la sanction du peuple^ pronon- 
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^ra^t-ella la p^iwe , «n la soumettant à là cooirmaticH du peuple^ ««^ 
CeAverr&-t-ello au souverain à la prononcer lui-mëmt ? ' 



'Ppinion (i) de NUolas BOURGEOIS , sur ic cl-cUvant roi et soî$ 

jugement. 

CtTOTBifS 5 la question , qui fait au}ourd*hui l'objet dç vos diseuse. 
sion5, est sanâ doute hors de Tordre commun ; et il faut que l'accqs^ 
qui en est le sujet 5 ait avec la société àes rapports bien diffévens de 
iseux des^autres citoyens , puisque vous avez mis en question s'il pou- 
iroit être jugé. - 

Je ne viens point ici vous exposer mon opinion sur cet t« question j 
file ne pourrait plus influer sur votre détermination , puisque vou^^ 
l'avez décidée. 

• Cette décision est Une loi ; je lui dois obéissance et soumission : maîa 
elle n'aiiroît pu forcer mon assentiment , si je n'avois trouvé en moi 
i'àutres motifs que ceux qui vous ont été présentés par tous les orateurs 
' qui m'ont précédé. ^ 

Les uns ont supposé l'anéantissement de la constitution pour bâtît 
plus aisément ira système conforme à leurs idées ; les autres ont cher- 
ché des cas d'exctptibn dans l'inviolabilité accordée au roi constitu- 
tionnel y tandis que tout homme de bonne foi ne peut s'empêcher de 
Toir que, la constitution subsiste encore dans toute sa force à l'égard de 
Louis Capet , et qu« l'inviolabilité que cette loi lai accorde quelque 
absurde que soit cette conception, a été dans Fintention des législateurs 
une inviolabilité absolue , applicable à tous les actes^ sans exception. 
Et si le texte même de la constitution n'étoit pas suffisant pour vous en 
convaincre ^ je vous renverroîs aux débats qui eurent lieu lors de la 
discussion sur Tiaviolabilité. Ces débats vous prouveroient , sans re-* 
, plique , que l'intention des reviseurs et des partisans de la cour fut de 
de ne restreindre et de ne modifier en aucune manière cette invio- 
labilité. ^ ' 

On vous a dît que le roi constitutionnel n'éloît inviolable que parce 
i|u*il étoit lui-même une autorité constituée, supérieure à celles qui 
auroient pu le juger ; on vous a répété qu'il n'étoit inviolable que poiu: 
le$ actes de la royauté , pour ceux où il agissoît par ses ministres ,v 
et non pour les cas où il auroit agi comme particulier çt sans iater- 
médiâire. 

Qu'oh me tnontre ces distinctions dans la constitution ; qu'on m'y 
mbutre ces exceptions qu'il étoit si facile d'exprimer olairement çt ea 
|î#u de mots 5 et alors je serai convaincu. ' ' 



- (/) We pouvant espérer d'obtenir la parole, puisque j'ai trouvé 
*ujourdhuî plus de cent vingt orateurs inscrits , j'ai cru devoir 
ftïîreimpfimer. afin tif constater mon opinion auprès d^ mes côm- 
^ettijiis, , ' '. -, 
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Mais SI )« ne vois dans la constitution que Wnvîolabilîlé absolue , j'jr 
: ,Tois aussi la déchéance ou la présomption de Tabdkation ^ dès le pre- 
jiiier acte d'ho«lililé ou de trahison de la part du roi j j'y voii que, 
du moment de son abdication crpresse ou légale , le roi rentre dam la 
classe des autres citoyen», et qu'il peut être poursuivi et jugé corafnè 
eux 5 pour tous les actes postérieurs a sa déchéance. 

Or 5 personne de vous ne doute j citovens, et les pièces du procès 

• tn sont la preuve , que Louis Capet ne s'est pas borné à une seule ma- 
nœuvre 5 a une seule eulreprisc contre la nation. 
^ Depuis l'invasion du territoire français , faite en son norfi , sans qu'il 
j*'y soit opposé* par un acte formel 3 que dic>-j^e , depuis sa fuite Iion- 
' ' îeuse à Vûrennes jusqu'à la mémorable journée du 10 août, crpjfz- 
vous que Louis XVl se soit borné à un seul acte d'ingratitude ^çnvers 
la nation qui l'avoit traité si généreusement ? Kpn , citoyens, et sanij 
entrer ici dans le détail de ses perfidies , sans réveiller le souvenir de 
celles que rassemblée coMstiluûute a voulu pardonûcr , quoiqu'elle 11e 

' l'eût pas du peut-être , je me borne à vous rappelct une partie de ce 
que vous avez vu depuis cette époque : la foiblesse de nos armées ; le 
dénuement de nos places , linertie de nos généraux , les rapports men- 
ftongers d«'s ministres. Quand on ne verroit dans- ces faits inextri- 
cables quç de la négligence , elle seroil in: pardonnable ; elle est ùu 
crime dans le surveillant du pouvojr exécuii. Ce sont- là les premiers 
actes par lesquels il a encourru la déchéance ; c'est alors qu'il a semblé 
dire à la nation : Je ne veux plus de la royauté constitutionnelle. De 
ce moment: , en un mot, il est censé avoir abdiqué. 

Si de- là vous promen«2 vos regards sur 1« refus de sanction àl'égard 
du décret qui ordonnoit la fqrmation d'un camp sous les murs de 
Paris pour la défense de cette villë^ sur la faveur accordée aux prêtres 

. fanatiques, sur son inaction et s«s retards affectés à' s'opposer à l'in- 
vasion du territoire français par un acte formel , vous'oonviendrez que 
3 a déchéance étant de droit dès la première trahison , et ces actes étant 
postérieurs à son abdication présumée, il ptut être jugé au moins pour 
ces derniers. Je suis toujours dans les termes de la constitution, et je 
dois détruire, avant d'aller plus loin , une objection qui pourroit m'ètre 
faiîe. ... Louis, dit-on , a fait des proclamations par lesquelles il 
invite les Français à repousser Taitaque de l'ennemi. Mais des pro- 
clamations insidieuses , propres à étoudir un peuple crédule , sont- 
elles propres aie disculper? Si j'avois vu le chef désarmée française 
lever une puissantearmée, se mettre à la tête de cette armée , vaincrs 
Penncmi du peuple, ou mourir en le défendant, j'auroiscruàsa 
boime foi , j'aurois vu dans ces démarches les actes formels que la 
constitution exigeoit de lui. ' ' ' 

Je prétends donc que les actes par lesquels Louis a préparé l'enlref 
de Peimemi, ou sa négligence à s'opposer à ses efforts , sont l'arrêt de 
sa déchéance ; tout ce qu'il a fait depuis doit faire la jnatière de :jotrô 
jugement. ' _. 

Et si l'on prétendoit que cette longue suite de trahisons ne forme 
qu'un corps indivisible de délit , punissable d'une seule peine, qi^ 

^ §«roit la cféchéance, permet tez-moi de placer le roi constitutionnel 

ufl!Q5 
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i«itlt ebNifOrcdtkilàiiciff plus évidentes ^'ëi'^jèànTotmës au texjfé de là 
too^tilUtian/i . •/_ > ^ "/•". '" **•"'■■ *"".'' '''' 

./ijG^^ttfiloisupposn^itpie le roiatiroit ptip^rtei' les armïis confia. là. pa*, 
itWi en,$e joigiëntaux armées ennenaies. Or, je vous le demande^ 

^t|i pourra-* -^ — **-*■ **'"'- ' ''"- "* ^«-^tx;.^ :;v»^»r^^ A^^^ti-.-^,*. :. 

e.\téi!ieu<rs I 

Jéj^liiUif n'eut pu I 

ïB ut pas moins été légale i 

^îjJiCvCckîdoHC j^tlUndividu,ci-*de\*ant roi^rentrS dans la classii; dç^ 

«impies citoyens; Cependant il continue ses hostilités j il est yaisj le^ 

Mtœ»:à lajilainy'IjankHon laissera-t^l le ses attentats îraputî{s?;pron, 

$ans doute ; . il sera traité comme un traître, sans pouvoir inVbquer èii 

éfii Jiilreiir'k prîvllïlg^ de i'inviolabililé^ qu^il auront épuisé pai* mpfe- 

hiièré démarche lu^itile çoritre le peuple fr«n^is. • • ' ' j/ 

•►•'fOt!jte/cas/ré€!Ï?ôfi «fe*ti»ouve Louis me paroit tout-à-fait sepiblai)!^ 

^u cas supposé que je viens de^ vous présenter. Louis n^a point' pprtS 

i(S,acRicsr contre a^ipàtrie t- cette démarche béiit-êtr»- répugûoît'4'sot| 

caractère pacifique ; mais il a favorisé , m§is il a soudoiré eeui. à'uilèi 

^pbrtoîent contré n^iis^^ mais les ennemis -de la iiatiori etoicfnt ses 

iQ^lkurs arai$ \ nakiâ-, 'par sa conduite lâche et feoiiteTraine,îl;aJ^f6i}g^4 

m poignard dans ïr^eîn de milliers clé citoyen^ ; et si' la nàtîdn^'èfnnti 

tfpifnds un termft à $8S' perfidies, qui peut caiculeries conçjuêteis^du. 

despotisme sur la liberté et le nombre des yictimes quHt atwoit iôimo-' 

iîes' à sa vengeance ?•: ' •■•' ' ' . ' ' 

♦•.S;i ^ cotnme Je- vcm^'-Pai -j^rour^ ^ citoyens ^ Louis , pai^ ïe pTi*èmîeri 

act^ d'hostilité coiwrfe1|iiiàtidn, est déchu 'dci la rojauté^ s'ilâlpilii^ê'^ 

pour ainsi dirt^ sôu. inviolabilité ; si ; jmr'iirte suitfe de ccffe chute, i^ 

est rentré dans la classe dès simples citoyens^ il s'ensuit, par une 

éenséqùencé nécessaire, qu'il doit être jugé connrfe les aunes *ci-îv 

toyéns^ et subir la '^i'nè prononcée par 'lés toix pour l«s crinaes jdtf 

tl'ahison; •• - ' " . '' ^ 

.<Ce|^ndant ^ ritoyèïisV' vous eriavéz^fugé ^autrement ; vm^ àrè'4 

J)ensé que l'individu qui avoit été roi, avoît avec la société des irAp-* 

fwrts iiàeii -plus étenflus ; que dé sa destinée cjépendoit , en queïqua 

éartO'^. celte de hi f épàbli«^ue étitièrei Vous avefc çru^'en un mot,<Ju'iï 

appartfenoit pins spéiiaiemcnf à la nation'; phîsqiie cVst la nati'6'a eh- 

ticmt}irtl-a oSeni^éé?v^t*^»i^ l'accu^eiiiujourti*t)uî) Vous avez sacrifié ^ 

en .ijùfckiue manière ^ aux préjugés des peup^les dé l'Europe, qui voient 

fBaQcor«'flanâces hoît3mt?6 qte'fcrn apjSeloit n-fùJ ébnvriXe dans ceuxqu*on 

appeloit/?r^/r^j , unc^ractère âu-àessus dëlfli hatirré humaine. aT^uS 

a*V¥Bz.cru qu*i l A'étoit \kn[êï ttu-dessous de vo(i*e^mîssiôn auguste de vous 

charger de l'instruction de ce grand procès 5 moftis pour punir l'indi- 

nïidu 5 moine pour V^în^la nation , qui esf àil-^Séssus d« la vengeance , 

que pour instruire Votiè siècle et la postérité ,' et pour apprendre kux 

Puisque cVstaux nat^cWïtqu^appartient /à g/J^'re^Ia majesté et l'index 

péndance^ et que cW.4 elles seules à Taire la loi aux tyrans et à 

les juger. - ' '^'' • ' ' ' ' ''\\ ,' 

* Ce sera donc la natîon qui jugera le dernler''V6i des Français ; et en 

cela , légîsrateurs , vans lîe dérogerez point'àyoir« décret. Vous avez 

dit que vous jugerjex l^ouis XVT. Qu'AVfea^vous entendu par-là? 

Pracks d€ LquU, Xf^I. li^m. JL ( K*. 4 î • ) V v. 
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,Àvc^Ttoii5 voiJuiljrç Jfti^jVon^ feriez à son ^rô/Jês fonctîôt» dTàc*- 
cusaienvsi dé jury- et déjuges? Won, certes; et Ja nation , eti Vôù'i 
envayaçl jq, nfî,vQup,a. {^ii\t fait souvetaio j die ne vous a point 
'flutoris/;s.à cumujç,r tou^ les^pouvoirs. Elle Tous ardéH^ué^ il est vtâli 
l'exercîîcé inoiiij3iiltU}é (ie:sa,5ôw , pour.leé act«sponriesqiielt 

elle ne .peut Vè^jççfi, elle -^>êine ; mais elle ^'©ât réservée les- ronc-îi 
lions çju'eUe pe^|t :-€^x^rcef,;?, elk ne peut même è&e présumée vquÎ 
ïes avoîi' (îéjégu^^^es. ^ '.' • '* 

Vqiv^ av^»z. ét^ ejiîvoyés ici pour travailler à une constitution? que 
le peuple accepter.*! ou l'e jettera ; vous" avez élé envoyés pout tra* 
Vailter au procès du ci-4evant roi :1a natiw l^flbsoudra ou^e con^ 
dainnerâ. ,' » - ; 

C'çst parce que vou? êtffsles représentant de la nation, investis ^ses 
' pleins pouvoirs^ que YOu,s lui faires une consti ration.. .: 

C'est, parce que vous êles^esreprésentans delà nation que vdusihs^ 
truise^ le'ptocès de touiSf , •- '' -* 

Or , voire constitution çt votre jugement sci?onl.égaIemettt nnls^si le 
A^Jie nples accepté. ... ^,,,, ' > > .• ■ . 

Loijfre ja diffév'çnre qiie J^ mefô entre l'ut* çt l'autre^ C'est quek' 
CQïtstitutîon. doit èlre-cû^iyeiuie en:re les législatefttrs ; et Ic'ptojetj 
lorsqiTil sera complet ^glrç présenté au souverain., p4rce que Icpeirpte 
épars sur lasurfacç ci; uu. territoire immense , ne peut se concerter pou* 
rédiger ce projet,,, .^ ' 

Au*!ieu que le jugement 3u cî-devant roi n'a pas^me besoin d'être 
prottoneé pour être présenté au peuple , parce qu'il n^est pas plus 
difficile à la lîûlioit de "prononcer , que de ràHfier ce grand juge^- 
Inent , lorsqu'il ^ura .^là circonscrit^ dans dejjx ou trois qucst 
'fions. ;' ^ ,^ ^ ,,..., . . ' ' ,^. • 

Je suis en cela diffërent de Buzol , et de. ceux qui ne demandent <jne 
l'appel au peuple ; ii?ais j^ ;ne -connois -ppin| d^ degré de jurîsîCctiott 
tolreJ le peuple et ses reuiésentans. JLés représentans du pèuplft 
«onjt. l'pr^ne de sa yçloi^t^ ; ils ,ne peuvent:; exprimer que sa vo- 
lonté.. ^. ' . ' .V -'" ' . ». - 

Gr, îly auroît deux Volontés 5 si le jugement en première in^anç^ et 
le jifgeiiient définitif n,'étdient pas ciaiiformes ; ou plutôt ce seroit une 
'volonté en contradiction ayéceilcï-mê rue* , v ^ 

B'uû côté, la natiônVparlant par ses représeBitans, .prohonceroît 
- ûné peine J d'un ai|trc , la nation , s'exprimant par elle-même ^ en pro« 
Bonceroît unç autre , ^û^n'ep pronouceroit aucune : voilà la nation eft 
contradiction avec elle-rm^me. , , \.\ 

. Jl fayt donc que le souverain fasse connoître sa Vj[^lonté;<5e sera alors 
içulemeni que VQus j^urréz pronbncer. . ; ' 

Jid ne pen^e pas niégie. que vous paissiez pir^iAonçeir sur le fait , parce 
qiril n'estpas plus cliSji(;ile.a la nation de juger desjfaît^que d'appliquef 
Vç^ine , a moins.que y9us ne p«nsicxpossé4^ e^olùsivèment les lu» 
{îilgrésde]<i raison ei fiu bon s^ ; : ^.; j^^^ : ' 

- V ous avez pu €|t vous' avez dû j:)rendrérinitîative dans cette grand* 
a^hjve ; vous aveiî; dû, y<jîj^ charger de recueillir -^t de rassembler tous 
J.é'iJndiccSj tontes les tri^c^s , tous le^j téraoîguâgos , toutes les preuves 
éi-ni^i,. qui peuYCïitécI^ifÇ}: le jtigement du pf upkj parce qne lanaticâi 
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«Se «•même rfi^-Wé^bei^ces deux forîWîofî» '5 èlfe >ouâ lèsa^pn* 
déléguéerj car jte*OfbispbaVoir poser ça principe que la jiatioii a dc^, 
Hgué à9€s repré^éHPàfi^ ^tous lès actei^^ae Itir souveraineté qu'elle ner^ 
peut exercer par elle-rnême^ " 

jTé Cfois vQÎr un?prlnc}penûii moins incônteslablé daris la propQSÎrîon. 
lïiverse , 6t je pense qu^on peut dire que la nation ne délègue aucun des^ 
actes de, souveraineté qu^elte peut e.Tercf^h par elle-même. Elle ae ^euî 
dans aucun cas être censée s'en être dessaisie',' et toujours elle s'ea ré- 
•erve l'exercice. 

: Xorsque.)e puis agir par moi-même j }e n'ai pas besoiiî d'un man- 
dataire. . '' ' ». ' . 



' Ces deux principes s'appliquent p'arfaîtément aux fonctions 'de jury. 
et à celles -de juges , dans cette affaire , sans qu'on prisse eu cou:^ 
clure que le peuple dpive juger par lui-môme toutes les affairent cri^ 
miBelles. '.-.■■ 

Si le peuple ^oît être saisi de, celle-ci , cVst qucviotis avez, reconnu- 

,.•«11 :x : i ^^1 ^A. A.^>.//: J-^ 2 >._.»- •-,:- jl _-' 




Agis fut condamné par lé peuple: les nations. on,f confirme, onj 
approuvé le jugement ; parce que de tout temps on a reconnu la soxi-^ 
yeraineté des Jiattons. Mais Charles I , condamné jmr une cpnHnissioja 
particulière , quoiqu'éviderament criminel 5 a été regarda çoiimate 

-- , une victime sacrifiée à un parti ennemi de îa Kbmè de la nalloa. . 

i D'après c^s principes et ces faits ^ fidèle 'à Itisbuveraînelé du pe 



pen-^ 




dé la nation, à des individus, qui,. l,ora d- être lo sbmwiin, ne sont 

Îue les sujets du souverain , puisque cfest lui quîseut ])eiU (iui;é îà lor- 
sesjTiembresj udèl'e , di«-je , à la soiivéraîneté dupôuple, je dîscjtie 
ce seroit attenter à ses 'droits , en même temps que violer lès principes 
de toute justfce , que de cumuler des fonctîbns, qui, d'apr>s.la loi -Aia- 
turefleet ïes loix -positives > soiUi'c^owïiuçsétreiucompatiblfes daii^sles^ 
mêmes mains. ^ , > > -' 

, Xej-ogement de Louis est ^w ««e mesure dfesAreté gënjèràte , cômme.\ 
on vous lofait enviiagwdéiia plusidursfoîs/à^ cette tribune , ou.cct açl« . 
est l'application d\iHe loi. . ' 

. Or , dans l'un et l'autre cas ,. vous ne pouyea, mieux, remplir votre 
i^tlt qu'en consultant 1^. volonté générale;. ' . ' ; r 

^ . S<aBsdîOuteiesiirt deliouîs tient à la sûreté génét-ale*. Oui*, cet inV 
4ividu,au{reibi*sî puissant,, auj"oiird*hui si ibible, peut dontier lieu k^ 
des .secaasS08 , à «le tiole^ites conviilsioiis dans, lé* eofps polilîqiiej 
Galles , et plusieurs orateurs ^près lui ',. tous Ifes ont dévetoppees ; et 
jepjense^ comme eux, que vous pduvez tes éviter ou l^s âîîoiblîr en 
graflde partie, en vous ^férant i k; Tok^até du peujglè j^ ii fèr^.çbn. 
choix..-. . « - ' «'i ,. /• ' . . • '■"■ '■^' . '. ' ; ■■ "/ ■ 

; Ce seroit trop présumer de vos himfèré$ que^ P**^^'' V^ vôùs^seul* 

pouvfaf jugerde*ïttgîU6uresiifîesuTesqu-ily^ jf^reindre pour la s^. 

, «été et la liberté. Le ^uple i;<>wî>ît^au*i biêaet Btufitoque^ûâiicit 
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eii sdiiverains. 

SiAouspréiendez,(.jbf;çpi:}|i:aire, suivr.e^es forpxe^iétahlîes , comme 
vous' l'avez fait en partie 5 jp x<4WS dCsTnanderois alpr^ u/oii pluspour^uoi^ 
vous curfiutez fie^ povvoir^ ^ .des fonctioûsiflcmnp^iWcs ,. niai» maili- 
te'nant quétîelQi Y.ou$ appUqi\erie2 au cri^nje 4© ttOW 5 quel est leçodq' 
qui la prononce. ^ *^ ^ .« 

Je^ prévois vgtre i:époftsp j. le code de' la natuiîetvjiuitérieur à toutea 
lés loîx [k toutes les constitutions , veut que tout korame qui a IraW* 
&on pays soit puni se vèrei^eat j. cette loi, mes ditesrvous, gravée daMs 
iî)iisle> cœurs , est connue ( cog7uiâ)^du simple c.omme du savant , dô' 
liioînme'des bois cpinme du cifoyeti civilisé ; elli n'^,donc pas b^oî'tt* 
d^ètië appiiqùee par des législateurs. Tdut homme, en cpmpai^ant la^ 
cppduite de Louis XVI avec celte loi éternelle*, .«ne balancera cer- 
ifaînfénieal pas à le dàcl^î^r. coupable 5 à lui appUqiiei: la peiné des; 



traîtres"/ 



, J'àfféiias tout de la justico 4u Peuple ; et si Ja js^tbja prononce qu'il 
doit périr.... ïh* quçmUiijppj'te l'individu, pouryiHique. j'obéisse à la 
Voloiîté du souverain^. pourri u que nos coiitemppïâins , que 1^ posté-' 
rite lie puissent voi?s reproctier un jour un acte peutrèlre irréfléchi , 
liiîe Coriduite pei\ couséquente ayec vos prîncipji^^îavec les droits* 
de la nation , pourv,u ^ pn nnuipt , que la. république soit sauvée ! 

Et qu'on ne m'pbjecte poîpt. Ja ^nécessité de . pr^ndrcs des pcisurfis 
proinptQs , la difficulté de gairder.un prisonjii^r dç cette liaiurç. Ob^; 
jeetions futiles 5. Lpuis w serai, iji plus dang^i'cujCj, m plus, difficile 1^' 
garder 5 qu'il ne l'a été jusqu'ici, , ' . ' . *' 

' M'Opposere^-vous en,çor^ la possîblité du cas ou le peuple souyerâici* 
prouoncerpit une autr^ peine que la mopt. ^ . * . ; 

Je 'vpus entends, législateurs ! Organes de la volonté du peuple^ 
c'est- dbi;c 1« vôtre que vous voulez siibstitueV à la si(ii3^>eé Vous; aimes^' 
Tiiieux supposer sqn vœu que^d^ïe connoîtï:e5 paF^f|^qué vous craignez: 
qu'il ne spit pas çonforVe au ,y,ôtre 5 et.moi y.c'e^t.àcause delapossi^ 
bïRté' de cette différence , quç je veux le connoître. Je ne crains pasi 
pjus la vie que Ja mort de Louis ,• pourvu <iue le ^eûpl& s^xj^qiie , 
parce qiié je sa\s ^q^e.rjefi ne ppyt s'oppos/er k la vôlpnté d'bn'é grande^ 
jiaïïon , >"t qiie lés rois <âé trônes par elle n'ont jamais, pfu ^tpô. réhabilités* 
jj^ les 'tyrans, . ..,.,.,,^ :-.\-. -.i ?v . ■: . - \*' - -^ ' ■ 'v.*' 

'On vôûdroit vous faire croîiif^que si Lpiiis ppuvoit écliapper,à^là- 
mqrî'^, ii coni^erye;i:pj;.4es pîéJ^^njions^^nn.tvpwe qui .n'existe, plus , cl 
que ceis pvélepliQJjs serbien'j J^ou^jé^uesp^r les tyrans coalisés, . Si cejté; 



oljèctioii étoit faxfç^jflç 'î)onnejjÈ)i{3; je, réppndrojwi > !Dî"^ groye^-point à'IaP 

i\'atérr)îîe V J-vVîijj;*^ 

spnt leijjrp^trypQJfl^ propriété; W Jfïur jeaferpoi»^ 

coij testée ,5 ,b'ëk Jo^ç^jUe les^^^^ djè^ )o?ag-t^pSifeçouoés-pu;joug^ 

çônfplongéçdaniîèipnjtmeil Je l'esckvage : paais aujourd'hui qije^iSè 
%^j|^ps.-^ei§onjl..kç^ç, qï^'g]J,f %^ :|pï\t>r^sia.i^i^î^ Wrsdxroi^ crâi-^ 
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Vous parlez des prétentions de Louis ? et moi , je vous parlerai 4«? 
de celles tfije ne 'll^anejner«rt^p^ d^èJe^ei' sbccessii'tilieht îdiû^ les indi^ 
vidiîs de:sa femille. Il vous- jai^dvoil doue*, ^ôUrêliTConséçfueûs j 
a];fès^avdîréiftemipélet:hêT^ (aire périr ^ ai* inépi^s des principes les 
plus sacrés de la morale et de l'humanité, le fils, la fille, les frères qui 
nesant plusen votrepovoira 3|?s pavens les plus éloignés, celui quî 
siège dans cetle assemblé , celui qui a contribué au succès de vps armes, 
ceux qui régnent sur l'Espagne et sur les deuxjSi^ciles. yAllez donc , au 
travers d^iiile et mîlle ddng^r^, prodigant Vos tréjors'ét la viedes 
çiroyens , les massacrer sui: l|?s dét)ris fumans de leurs trori es renversés! 
^l Q^.vxwA -stïffita pas- cPaVoir pHrmîché une dès tôtëâ dé Thydre : 8e sa 
plaie sanglante il eh naîtraVseot ^aatî^es ; et quand t'bus jiârvienariez à 
les supprimer loutes , quand vous auriez at^attu tous les tyrans , vpus 
D'auriez qncore Fién lait» Votl^^fi 'auriez pa^abaltu latyisamiie ; v^^^î, 
n^aiîrî^z pas éteint cette soif démesurée' de commaii^^.^'quL'tourmèntof 
(j»èlques individus. Que vous (ijrai-jc , enfin? F atiguéj , ruinés par- 
tes succès mêmes 5 une autr,^r^ceMe tyrans, s'élèyierait , qui, ei^ 
vous flàîtant du doux espoiv .4f. .^'^P'^^ et dû ton. ovdre , né vous' 
^èttdriiit- céi biens si chers , qi;i'aq prii d'un bien;f4vâ cher encore , la^ 
liberté. ',,."/■ 

Je finis ^ en rappelant les deux principes que j'ai posés. J^e peuple 
vous a dèié^é loi fonctions qtf iF%er]^ut exerôer ; iî s'e$t réservé celles 
qu'it peut exercer par lui-même. Il vous a envoyés ^pour faire une 
cpflstifeujtiôïi^'pour, instruire urt grand procès. S'il^st 4é jiïgè dé sa côns- 
titation , il Test aussi de l'individu citidevant roi^, puisque le peuple 
peut exercer l'un aussi bien que l'autre. , . • ^ 

^Je.cçncJus à. ce que, d:'après les instructions et les {rincés c{(tevous 
jiviçz envoyées au peuple dos 83 anciens départemecs ,. il $6iiiip{>eté à^ 
proiaoncer sur les faits; ou, si v^us faîies les fonctions de jury de jag^-^j 
nieur, voiiS renvoyiez au moins l'jipplication dç!** la j:)^ine 'à la nation- 
rèunîe en assemblées primaires pu de opnnïiujaes, poUr lui proposer* 
cçslrois questions: • . v . , ' :• 

Louis xloit^il périr ? • .. ♦ ' 

Serart-il renfermé? 
• '^ Sefàrf-il baniir7 ' ' . ' 

Lequel de ces trois partis est en même temp3 !• plus conforme à la 
justice et aux intérêts de là république ? 

Au surplus ) je vous propose de renyoyer ces questions auxcojnités 
ï/aaî\i¥He cdéî^îlùtion «f deFégislàtion, pour Voiî:; pré.sen[ei\, sous un: 
çvourt délai ^ nori pas un projet de' décret , vous ne pohve/; prescTi'-c des 
Wfe'ôtf'Si^tèi'fifn-, mais un 'mV)dè uniforme auquel toules les asseni*» 

tl(^^ts^oftl^fm'îléeâ à^ië'oonforiiiçr , pour accélérer les4tl^ljé|'aiioiis;i^ . 

W ./3<.»'î> .1 fcAVy .fV/f.";; -♦..-■••' ^ .-. , • * ' •:. 

ffb H^'ZVf/.r^.Ol -fr?>f.--! > • ... ' r; • - ■ ' ^ 

--^^ N. D -î^iJ/n^fT ^ i ■ '■ ' : • ' <'^*-»> ,.| • ;■'' ' '* 
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/déclaration et opinion de Denis LemARZCHAZ > éépate dw 
départcmcnt de l^Eure j sar te^^- trots questions relatives a^, 
jugement de Louis XFL ' . 



S u K % K t'ktv.ttxis. QtrssT'iOli; 

ttfâuiâestril coupable de êeHspiration eçnÈre la Hbertéjde la nation y 0ê 
et attentat à la sûreté ^^ah de Viiot? 

tr» Jéclàre qu^ toutes mes opinions sur Taccusation portée contre 
Xouis XVI y d^deVatit roi des Français, se rapporlcnt aux mesures da 
aûreté générale, sur lesquelles seules je me crois en drpîtde prpnor^cer ;^ 
mi conçcquaace , et d'après cette explîfealion , je déclare , sur mon: 
donneur et ma conscience, que Louis est convaincu de la plupart deft 
ftlits qui lui sont imputés aâns ladite accusation. 

s U It Xc ▲ 2) X U X I t K s Q U.E % X X 0.11$ 

Ze jugement tfui sera rendu ^ sera^t-^il sourjiis à la raUficatifm àm 

peuple ? 

Je'respecte la souveraineté du peuple , et fè connoîs trop sa saçess» 
pour lui faire l'injure de présumer que l'exercice dé cette souveraineté 
plisse occasionner la guerre civile; en conséquence ^ persistant dans- 
la déclariition que j'ai*îaitèsur la première question , je. demande que ^ 
^dons le c$sou la convention nationale porteroit un jugeixjeht , il ne 
. puisse être mis à. exécution avant d'avoir été ratifié par le pciipleréuni 
^ assemblées primaires , par communes ou par cantons. 

Sun t A T Jl O I s I * M B Q t7 B 8 T I » : 

Quelle peine in/î/gera-^t-on à JOouis ? 

Je tï'éfoîs point à rassemblée électorale du départemeat de l'Eure, 
ïbrsqu elle m'a donné sa confiance, e^n'm'hpnotiint 'dû titre dç repré- 
sentant du peaple 5 mais j'ai su par mei collègues, et l'ojpiniou de 
plusieurs me le prouve, que nous n'avous point été chaçg&.d^ipger 

' XiOuis XVI. D'ailleurs , l'assemblée éleciorale nWoit pas le droit d* 
90u$ donner ce pouvoir , puisqu'elle étoit elle^^nème composée à» 
délégués, dont l'unlqaie objet étort de nommc^r les naitmbres qui dé- 
voient faire partie de Ja représentation nationale. Je pmiste donc 

' dans l'opinion que j'ai déjà manifesté© sur les deux prtnaîèrts ques- 
iions , çt je n'cidteiids pronoAoçr «ur k irgisièmes^tt^ reUtiwow^it «uc 
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iwsiifits^0i$fiflsté gépénle f que' ^ crai»t}éc€$9âir«i i^ lûâiipauiabidÉ 
jpour le Maint de la république. • 

; Jeine ft^ii^ jf^int aitêté par Icu crainte de ma responsafeîKté personf 
pelle $ naj^is je sais qu'elle ne peut compenser les malheurs que je pré* 
voîé^^da^slecaspii la convention nationale prononceroît irrévoca^ 
|>leîinenr la Deine -de mort contre L6uis« D'ailleurs ^ ;îl y a taitt dé 
inoyens d'éluder toutes les responsabilités ^ suMônt pour ceux qui né 
tie^Ujen^À la, société par aucun lien moral 5 que je ne suis point surpris 
de voir uîi certain nombre d'individus en présenter l'oflre comme un 
•cte de courage. Je dis encora que la chance ridicule de cette prétendu* 
i;f spqiif^bÂlitè sur une seule tète , et même sur celles de tous les ^ 
xaeiçbreii qui composent la convention nationale, ne peut ba- 
jUnceu la perte ioévitable de plusieurs milliers d%ommes^ si l4L 
guerre continue. , ■'{/'" 

. ^J^crpkdoné que pour arrétfir^îeSéaa désastreux , pour épargner la 
aapg de .nos frères , et sauver en même temps la fortune publique de là 
chute terrible dont elle est memusée ; >je larois , dis*jé^ que |pour fairo 
taire nos. calomniateurs ^ poor d^on^er aux nations i\ti grand exemple 
4iefusticê et de générosité, et les-dét^cher des tjrans qui voudroient se 
•frvirde &ux prétextes pour nousfeire la guerre , nefes devons Conser^ 
ver Louis ef sa famille en lieu dé sûreté , jusqu'à ce' que nous ayons 
amené nos ennemis à la conclusion d^une paix glorieuse et durable. En 
_ suivant cettemarche 9 on n^aura point à nous repiro^i^ de nous êtra 
4carfé«, de notre mission ,^et d'dvoir donné Pexemplé de la plusmon^-<' 
. tnieuse tvrannié, en méconivoissant la séparation des pouvoirs, sans . 
laquelle u n'y a point de constitution- ni de liberté. Je la vois écrite^ 
cet}eséptoationde pouvoirs, en caractères ine^çablës', dans la dé-^ 
<daration des droits , que j'ai jnré de maintenir de téiit mon pouvoir ; ' 
l'y vois aussi que nul ne peut êtr^ pui?i qu'en Vertu d'une loi établie et 
promulgué antérieurement au: délit , et légalement appliquée. Je n$ 
inahirai point mon serment. ^ " 

- . » Je demande que Louis et s^ fomille soient hiis en lieu de sûreté 1 

* qu'ils y soient gardés jusqu'après la conclusion de "ht paix entrç li 
)^ France et les puissances ennemiers ; qu'ensuite, ilâ soient déportéa 

• horsdu territoire de la république, » ' *' 



Opinion de Cadroy ^ député pat le depariem}n^'des Landes à ta 
coayen^ion nationale dé France j sur lejugemcrudt Louis XFL, 

-.'-.; ' . ^ . •.-.-: M-' -s- ' . • / 

Cxr oTSirs , je n'ai pf înt publié mon opinion , ni à la tribune , hî 
|iar éettt, pendant la discussion préliminaire du procès de Louis, 
parceque j'ai cm mic l'iotéjgrité et la sévérité de inon caractère mti 
Mudâmnoienl au silence, pîwce que je ne 'devois pas, imprudemment 
«ûrm^r l'accusé , parce qu'enfin je craign'oié -qu'unfe opinion èmisA 
«Cêxercfâl quelque empire tyrànniaue sur ma vofcmté définitive, au tao^ 
In^mitoîi jedevroîs parler a»rnOm de la justice. -' 

Aujourd'hui f je dois d'ab^ dire à mes commettans et à la postérité 
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0lriierf^tja j^îjjj^^e voton/ime t ji^> onténdu ptfer4è'toï*a!f(**| 

delîsfesae proscription; n^aîs je prolestjS qu^ici je sûiâ 'et^mpt.'N(rii 

; Ipi^tciiîratnte.r^j^ul ayieGjiia conscièoce^JB ne yois«i n'epJëiid^fi&çrde 

i^.giiiiie pas{^f|ç4^vr4« fiaqi : je suiff^ganÊiitémept Wbre ;f''**%iie'^.iâ^ 

^tM^jçettC'ip^^P^^l^^fMaçf^qîie je àéclagre'tpx^ je^cmonce' t>ôpÂnë'Jàge^ 
'Mt^çna^'spuveraM leji cette qualité craej^ai: répoûdu <(iie jer^oy bis 
^C^quîs (Coupable de qoiispiration cpntré lailrbeTté fraiiçaise, fef iî^.tfetiifat . 
pç^riire la ijure;tégfi3ér^l« de l'état. " * "" 




^ 'ont pas l^alatu;^ de l'appliquer. Ils oÂt-appif^é leur î?vî^su¥-îé$ 
' âpoits'de Vhoi^fs^^^ qui i^î^ulent qùi^ labloi puwssè et pto«^g'e''égiH 
l«i«ént. , .'"* — .*''v^" '''•■ ' « 

,: J!oyvre.lerCq|e péïval, et fyjrowrfr^vœieflfet^ que le cottspîrateur 
ipérîte la mor^^r,TJ[iaiB^4î^çe;n5êmeîOode^'^ et àcôtédeïadi^dd^sitioâ 
jgénale . je.vioi^ et4e iis.ui\e ili|9ni:tififtîifli|)érietjise ; j'appetçtjfe^ifti or- 
p^re de tormalit^ .précieuses , étabUes^jtKtiirr^ssmrerle pi<é^ èï doiit 
l'ob$ervaîiopsf\u\e,peMtamenfr uBexon^itDftïoû légales taloti 'ewiffrfj 
cô^H^ande ^i?« ^iji^lî-uctign;, don^ la<marchc seule peist rii^tiàiv îê 
|i|ge , et donti^ K^gqj^pité ex^ctemonl^suHrie peut seùk 'toiéflm-^àtâ 
p^ne, guîeiiçU., fiqurainiûdîr^.jJec^ et la fin^'«iar^^M% 

it l^'autrç sQnt tjSïJjfe^iapiit'Uées!, qi^eîiejiiOMCfpiscpas'cjue leuwî^é'tiai^atkm 

5 >ijiiss|5 jamais ^tie jv^eicomme un açje/légitinîei J'm toajofit?! »cru qi?è 
çs.formes et ïai^i-flHi le^ suût formoicafe un tout indivisMè', ^jè i^ 
crpis pasque,]hi|^pwjvoir».pui«snatT^^ '^|^*- 

* /Certes, Jfs dr,oft^^ç:lr%4i<ié fevorisciitl^ccwaéYet si'jé p«isi%uWîef 
dqnipcieiiae d^l^cdon.^ sa, inanstrinei^ae ^iiiviolaMité | ipi4ou^'5e$ 
myilégéssel)y/^fj^{tdevant la loi'; «î^-ie^b^tuace so» glaive «ttriâ t^té 
2© JCyt extrQrdinakp coupabre, j^nèpuisme décider à frapferl|ué 
celui qu'elle désigne , et au moinent où elle l^ordoiiue. Je pe«|L:ie que le 
code,pépal pep^UT^tf^îHiiroqué qu^apji'èa la pllis scrupuleuse >6bîerva-' 
Jion des formes;jqiiyi pre6t;r jt^ . , '-•*!: ''''** 

,., ;Telj9jt ^^dçTrqifiyg^^urJeux d'^^ jupe qui v»P croît que pafkyloî^qm 
iielïfque aànsîû loi , mais dansj^ loi^oMte eniière;. et je ncçertse ]ia* 
que le titrç de jvge-légikJateur^souverain puisse • me dispenser d'oH- 
server les forme^ étaliiei..4îour Ja pxxilertiaii -d^s citoyens ; je pense ^ 
au contraire^ que ce titre aggrandit tellement mon caractère, qu'il ' 
m'^iterdit ^e çhe/çher dans Jes loâ pQ^itJLY.es la-rè^i^le de inil Côaî[1^4i5& 
lÉeJu^e se. tait 5, et' lë souverain seal doit 'exercer ses pouyoir^^. ,. 

#e^ms mandatàriVïîu peuple ;par'ccjrisàq^^^^^ et feaoïs feîre ♦ 

tout ce qu'il feroit lui-même , ^c'est-à-dire , que j'ai rexercice de tous 
f^sd^pJts,^etla/^ufJVC^jaï^^d^^saluTJJU^iQl1r.•/T Ir r • " . ' •îroir.l'* 
* .R^réscntauf ^'wrt peMplq gr^i^d et juste y-^jp: d©is '|iFëndiîÇ %è9dm^^^ 
^s^/lanature , Janjo^ale ^'u Ja pbliiiq«e s.Utïe nj^îon n'élit -japiaig le . 
4roitde vieou de mort sur les citoyens,. CCîU^v^"*^ de tous- les siestes 
iesifjécessaireà.Pexisl'ence même de la s(>cieté. Je vl^ puis ddhcripas^art 
iioip de la JiaiioiîviV^aise, exiger d'iiîîip/àiyiduquelcoïïque'Iesacfl-* 
iice de sa v ie. Ma nati&aest raagTiauiq^ejet généretise : je ne pti iïi don4È 
pasemprumer d'^^l^J^ droit d^xerc^r ^^ ^jengéauces, JElIattiLtvgt'atide 

. ' . et 
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et îrrtpâssible , et il n'est pas pu moi cVavîlîr sa dignité et sa Justice, en 

la supposant susceptible de petites passions. 

Il est démontré pour moi : i**. que le code pénal doi^ rester fermé 
tians cette cause ^ parce q»je là où les formes sont oubliées, la pein© 
qui les suit doit l'elr« aussi; :i°. qu'une nation n'a pas le droit de \i(% 
et ^îe mort ; 3". qu'eulin le souvelaiu ue peut pas créer une peîue pour 
.3'appUquer â un acia aruécédeut. 

Ainsi , mes fonctions se 1/oruent à juger d'après la loi suprême , le 
^alut du peup?e. 

J'aurai le droit de prononcer la peine de mort , et je ne la pronon-* 
cerai pas , parce que Je la crois dangereuse. La république n*est pasi 
encore assez ferme sur ses bases , les tempêtes politiques agitent vio- 
len,ment le vaisseau de la liberté 9 et je craindrois que la tète de Louis 
n'ouvrit , en tombant , l'abyme des passions et les volcans de l'am-f 
bition. Le tableai^ des mouvemens désordonnés qu'occasionne ce trop 
împorrant procès, me fait redouter uue dissolution sociale ; je crains 
Tanarchie, et cela suiîit pour écaiter de mou esprit toute idée do 
ïiaort. 

Je calcule, autant qu'il est en moi , les chances et les probabilité^ 
politiques, et )e ne vois pas la nécessité de la mort de Louis 5 je crois , 
au contraire , qu'il est nécessaire qu'il vive. 

Les puissances étrangères combattroient avec bien pjius de força» 

four elles-mêmes que pour l'intérêt d'un homme dégradé, méprisé, 
loi^né du centre de leurs mouvemens 5 et j'ospère queja vie de Louis 
Servira d aliment à la haine de la nation franç.iisç pour les rois ; ellt^ 
accroitra l'amour de la liberté. Un roi détrôné , toujours présent à ses 
veux , irritera s^ns cesse l'amonr-propre de sa fierté. La prison de 
iouis sera la colonne la plus forte de la république. Cet.'C demi ^r» 
mesure me paroît seule aaniissi'ole ; car je crois que la liberté du des- 
pote feroit renaître le despotisme. ' \ 

D'ailleurs , en adoptant la réclusion, je ne commets point une fautci» 
irréparable 5 la nation pourra dans tous les temps exercer sa voloaté su- 
prême , et le sort de Louis sera loujours dans ses mc«ins. , 
J'ai entendu l'opinion de plusieurs de mes collègues,, à qullamédi-t 
tation adonné l'hanitudedes calculs politl'^ties. Ils ont pensé, en votant 
pour la ir^oFt , qu'il conviendroit d'eu relarder l'ex.'cuiiou j cela veut 
dire pour moi qu'il y a du danger à taire uiourir Louis actuelIen»ont. 
cela veut dire pour moi que le juge-iégL^Jateinsouverrin^ dépositaire 
de l'intérêt aalional, et chargé spécialement d'écarter tous les dangers , 
qui peuvent menacer sa pairie , ne peut pas prononcer Ja peine de ii^or tf 
^e vote pour la détention de Louis. 

P. S, J*ai pensé, sur la seconde qne^.îioft, que le décfet qui seroît 
rendu danâ l'affaire de Louis, ne devoil ] as éire soumis à la sanc-y 
lion du peuple 5 mais mes motil)» n'ont pPâS été pris dan-; des pressen- 




tie loix. 

Nota^ Sur 721 votans, 366 ont voté pour la mort j pie sOrtQ mi0 
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la majorité nVsî que tTo 5 voîx j et lo code pénal no pronc ace la peins 
lie mùft qu'a la majoriié de cûic[ sixièmes; 

Opinion' du choycn Fdcrrc-Arn-ai'd T^AKTiGOYTZ :, député du 
département des Landes . prononcée à la séarifse du ; janvier 179;, 
i'an dtuxicriç cU Li république frùncaïs-^ ^ sur la défense de Louis 
Cap et. "i 

\ . ..: .. ." 

Citoyï:ns, fe n'apporfe ici , ni pTévçn\Um ^ ni haine, ni passion 
f[ijc»lconc{ue ; je veux éne juste , el je Uisr>iîei\.i froidement. 

J'avois pensé avec plusieurs de m^^ cofi ^gue:? ; |'di écrit lé preîn'er 
c[u#; la convention devôit rertvoj^er Louis Caf et devant un tribunal na- 
tional , non certes que je crusse nos pouroirs insnljiiians, puisqu'ils 
sont illimités; non que j« C2V.ijinisse la partialité de la convention, car 
il n'existera jamais une asseinl:lee plus auguste; mais pour arracher a 
Ja calomnie le prétexte de "crvir la cause du despolisme, en nous re- 
présentant sous îles couleurs odieuses. Je sais qu«^ les royalistes, les 
Jïiécontens, les ambitieux ne renoncent pas aisément au projet de se 
donner «n maître , afin de vexer Je peuple sous l'égide de la ro3''auté ; et 
dès-lors ils doivent saisir toutfs les occasions de corrompre l'esprit pu- 
Llic. Je sdsque les hommes irrélîécliis s'arréîeront d'abord à unecer- 
tiinc inobservation des formes consacrées par l'usage, sans examiner 
qu'il s'agit ici d'un ces extraordinaire, . qui nécestiile une procédure 
également extraordinaire. 

Ces idées décidèrent mon opinion ;mai. la convention nationale ayant 
décrété qu'elle prononcerait elle-même sur le sort du ci-devant roi , je 
me suis pénétré delà force , de la sagesse des motifs qui l'ont défermi'- 
née; j'ai senli que mes craintes dévoient céder à fa nécessité d/*s cir- 
constances, el qu'i4 ne ihlioit point compromcUre Tiiitérét de la liberté 
en délét:;ant le jugeiTient de Lo4.iis, ' ^ 

J'ai été fra})pe , et sans douîe vous avez du l'être comm? 'moi de ce 
que les frondeurs dii décret ouï allendu l'achèvement de toUs lesacles 
ont aileudu la délc-nve délinilive de Taccirsé {)our altacjuer voire com- 
pétence. On parle d'un sy.itéu:e d'avilissement : mais la dema'nde eu 
rapport du dej^ret iavorisc ce <ysiéuie; elle désiîonoreroit complelte- 
meni' la conveiUion naiicnale , car le ra]>]xrrt du décret est un i)revet 
~ d'ir.Tjiuuilé , un acte de foiblesse, un signal de guerre civile. 

' Citoyens, ce décret vous place, au niveau de vos sublimes fonc- 
lidus. Que rauslère justice soit aujourd'hui votre suprême loi ? So3'ez 
srmblables à vous-mêmes , et vous fixez les destinées de votre répu- 
Ilifîue naissante. 

Mais, citoyen:^, noire conviction à nous ne suait pas; les nations 
doivT^ntausiii^îreconvaiucu(^ fjue nous sommes ilt^s républicains in- 
tègres , et non un peuple de Canuibales , ou nous n'aurions rien fait 
pour la libej'té du moride. Déjà les malveilîans insinuent que l'on n'en- 
treprendra ]xn*nt de répondre aux argumens, justificatifs, employé* ' 
par leii cojiseu* de Capet. 11 inlporle donc de réfuter rapide«iç>il c^(.t^ 
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aéfrnse SI pércmptoirc aux yeux de Taristocraiie , et si fivie aux yeifit 
âe la raison. 

Les défenseurs de Louis ont cbei'ché l'illusion du moment ; ils ont 
feit rétalage pompeux de son atnour pour le peuple, de certaines déno- 
minations qne ce peuple aimant et généreux, trompé par de fausses 
apparences , lui av-oit aulrefoi.'? prodii^ués : mais pour déiruire Paccu- 
sation ^ il Hilloit repondre d'une manière directe , et l'on a répondu par 
des subterfuges. 

J'ai sur-tout souri de pitié au développement des motifs ffui dé ter- 
Tninèreut la couvocatirni des étals-généraux. Cetle convocation , x^ou« 
le savez , citoyens , fut nécessitée par la dilapidation de nos finances, 
par des intrigues de coiu*^ par un rafin»ment de politique , ou plutôt y 
par l'effet de cette providcBce , qui quelquefois aveugle les tyrans et 
régénère les nation^. Louis »e songea jamais à renoncer au despc-e 
tisme ; il crul , au conlraire , le railermir ^ jet dès qu'il s'apperçut de 
son erreur , (\^s qu'il vit que le peuple seconoit ses cliaines, le Iv- 
ran alors parut à découvert. Des acies arbilrnires , Papprociie u(»â 
troupes , l'appareil de la puissance et des ordies de sang déve-^ 
loppèrent assez le- vrai caraclère de co roi que l'on prétend inno- 
cenler. 

Louis vous a^ fait l'aveu desswnnies fourmVs pour les enftms du ci- 
devant comle d'Arlois; Louis témoigne donc s.i rocounoissance au fé- 
roce ennemi de la nalion française, eu prodigani noire argenl', fruit 
des wSueurs et des privations du peuple; et Louis itivocjue la uature.- 
Quelle étrange morale, grand Dieu , que celh cjui récomi.>ense le crime, 
<}ui pre^fère des neveux émigrés à tout un j^euple fjue Ton o])prime ! La 
nature portoi'-elle aussi le généreux Louis Capel à soudoyer une garcfe 
licenciée ? Louis , méditant des projets lii.erlicides , retint cJii}yrés de lui 
des satellites contre-révoUuionnaires. S'il avoit aimé lacousiitulioM ; 
s'il avoit renoncé au pouvoir despotique , pourquoi cette borde de che- 
valiers du poignard ? pourquoi celte garde, dissoute en apparence, mais^^ 
réellement en activité? Cito^^ens , la lettre écrite au ci-devant évêque 
de Clermont explique tout ; elle seule démasque Todieuse trame dont 
les effets ne furent que trop funestes. 

Certes , il faut convenir que Louis niarcboit directement vers son - 
ancienne puisiance. Choix de minisires pervers , d'iimbassâdeurs 
infidèles , de généraux aristocrates 5 désorganisation des armées <, dé- 
nuement des places et des magasins : de quels genres de pertidies ne 
s'est-il pas souillé ? 

Je consens à écarter les pièces écrites , les avenx ^ Pencbaîneinent 
des circonstances , qui constatent tous ces criires atroces ; car les ar-* 
gumens de Louis viennent se briser ronlre.un ï<}hK positif; et ce fait 
sera la plus glorieuse , Ja plus mémorable é])0(|ue de iK;tiehisloii*f\ 

Tya France étoil,à deux doigts de sa perte ; les de.^potes sourioieirt 
déjà au spectacje des édialâuds, des cruauté.^ dont leur ragtv alloit ser 
repaître. Eh bien ! le tyran est aljattu , et en un instant laFranoôétonn» 
PEurope par ses triomphes. Si doncXquiseût t'oulu fo maintien de Ui 
conslirution , s il n'eût point été d'accord avcr les coup» de Berlin et 
d'^Autrirbe, nous aurions triomphé de même ; il suilif^oîl Je le vou- 
loir. Maiô le vouloit*il celui-»là <s^\ paralyse un dccf!?< salutaire jjow^*^ 



Digitized 



by Google ' j|^ 



(348)^ 

la formation iVun camp auprès de Paris ^ qui , dans la nécessité dd; 
tromper encore , y sulstirûe l'insidieuse proposilion d'imq au^inen-^ 
tation de baraîlîons , dont le rassemblement enlrainoit des Ifnleurs in-* 
calcul .Mes ? Le vouloil-il celui-là dont la liste civile stipendioit des 
tîorrupteurs , des empoisonneurs de l'opinion publique : tanl il est vrai 
que la scél/ raievSse du despotisme inspire de Lasses et d'Indignes ma- 
nœuvres! Jepouvois, dit Louis, je deVois défendre la constitution 
^ans des journaux rédigés k mes frais. Oui , sans doatp , vous lé pou- 
viez , vous l'auriez dû peu l-être 5 mma les Royou , les Durozoi, sou- 
doyés par vous , ont-ils donc écrit en faveur de la constitution ? Les 
gazettiers de Coblcn^z onUils donc tenu un antre lauga;:;e que celui des 
journalislès dont vous vous avouer le protecteur r* Et s'il est vrai^ 
comme on n^en peut douter^ que ces homïries ont avili la représeutalion 
jïationale, calomnié la révoluticn^ fomenté des méconientemcns, 
«xcitédesespéraHces malveillantes , attiré des milliers de citoyens sous 
les banni'- res des ci-dev<*int princes, il ^st évident que Louis est le 
complice de toutes ce» machinations ; il est évident qu'il enrôloit indi- 
rectement pour Coblentz ; il est évident que , fl'intelligence avec ses 
fivres , dont la correspondance secretle se dévoile par le billet trouvé 
©u château des Tuileries • Louis a conspiré de tout son pouvoir , tan- 
tôt par une force d'inertie ouiperpétuoit \es troublés, tantôt par lare- 
mise de sommes considérables.^ soit dans les niains de Bouille , soit dans 
les mains de plusieurs autres 5 tantôt par des refus de sanction ^ par des 
J)roc!aitîiUions perfides , cjt toujours par des, actes géminés de mau- 
vaise foi. 




ce rassemblement ? Oa tira sur le peuple ^. on massacra les citoyens ; He ' 
qui donc les Suisses avoienMls reçu les ordres , eux qui ne comiois* 
^oicHt que les ordres du roi ? Voilà ce qu'il falloit expliquer* On 
oppose une simple dénégation et des assertions vagues à des faits cons- 
tans ; et encore de la part, de qui ces assertions ? de la part d'an 
homme qui se respecte assei: peu pf>ur dénier sa propre écriture, 

}30ur méconnoîîre des clefs dont il fkisoit ^ chaque jour 5 un usage 
labituel* 

Loui? est donc coupable d'assassinat et de conspiration* J'ouvre te' 
Jivre de la loi 5 j'y lis la peine de 'mort : Je dois applique^ la loi ; je doia 
être întiexible comme elle* • 

Maïs on parle d^intéréts politiques • on sollicite la grâce de Capet,en 
disant que sa mort peut,' occasionner des troubles dans l'intérieur, et 
exciter au-dehors l'indignation des cours de l'Europe. 

je jette un ccupd'œil rapide sur la situation de l^Europe ; je vois 
laRussie^ la Prusse , l'Autriche^ l'empire germanique et le Piémont 
en guerre ouverte avec la France j je vois la Hollande, l'Angleterre et 
TÉspagne prépî^rer depuis long- tpmps des moVens d'attaque 5 je vois 
«ui&û tous les tyraiis coalîdéà depuis I789 , et le traité de Pilftit2 feviefl^ 
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A ma ménaoîre ; les rois ont juré de nous feîr© une guérrw à mort' 9 oif 
He rétablir la royauté, Ne. vous y méprenez pas , citoyens , c'est la li-^ 
berté qu'ils veulent détruire. Que Louis reste au Temple 5 cju'ii soit 
banni , ou qu'il périsse sur un écha/aud , n'attendez la paix que de 
votre néroïsme. Par quelle étrange fatalité redouteriez-vous aujôur* 
d'hui ceux-là même dont vous bravâtes , le 10 août, la fureur et la 
puissance? Vaincus , pour ainsi dire , accablés de toutes parts, nous 
snous montrâmes le 10 août un peuple de héros , et nous serions lâches , 
pusillanimes , après la victoire ! nous craindrions la guerre , lorsqu© 
nous l'avons rendue interminable par l'immortelle journée du 10 août. 
L'histoire remarquera sans doute les motifs de ce changement incon- 
cevable ; elle remarquera que nous avons provoqué les rois par un dé«* 
cret qui assure protection aux peuples insurgens , et qu'ensuite nous 
nous avons violé toutes les loix , tonsacîré la plus monstrueuse impu- 
nité , sous le misérable prétexte de ménager les rois. Je pourroîs peut- 
être approfondir ce mystère . maïs je me suis promis de ne poinl> imiter 
certains orateurs qui s'attacnent à promener le sotipçon et à jeter daas 
l'assemblée des pommes de discoi-de. Beprésentant du peuple , j'énon- 
cerai librement , courageusement mon opinion ; et je ne calomnie 
jamais , ni les villes en général , ni les individus en particulier. 

Déjà vos principes ont réveillé les nations ; ayez la fière énergie 
d'achever votre ouvrage. En condamnant Louis Capet , vous donnez 
un exemple terrible. Les rois trei^bleront de se compromettre avec 
une grande nation , qui , d'une main , offre la liberté, et présente 5 d« 
l'autre , le jugement de son ancien despote. 

Les troubles intérieurs sont chimériques ; haine pour le despoitsme, 
amour ardent pour la liberté : tel est aujourd'hui la caractère bien pro- 
noncé de la majorifé du peuple. On craint les in (rigues de quelques 
factieux ; mais n'est-ce point là se cn'er des fantômes. Aucun individu 
n^est redoutable au milieu de vingt-six millions de républicains dissé- 
minés sur un vaste territoire; l'impossibilité «'es rapprcchemens nous 
sauvera toujours de la tyrannie ; mais d'ailleurs , citoyens , Louis, 
prisonnier au Temple, ne don neroit-il point uneconsilancei'éelleaux 
partis que vous redoutez ; croj^ez-vous donc qu'il ne seroit pas plus 
facile de rallier le peuple autour de Louis , que de le conduire a se 
donner un nouveau maître. Soyons de bonne-foi , citoyens ; conve- 
nons que si la royauté pou voitse rétablir en France , ce seroitsur la 
tête de Louis: il k'y a que Louis qui puisse imprimer un grand moui- 
venvent. Et vous qui craignez la séduction , l'égarement du peuple, 
songez donc que les royalistes, lesmécoutenss'oiforceront d'appitoyer 
le peuple sur les malheurs du ci-devant roi ;,ils s'eiTorccront , en exa- 
gérant les vertus qu'on lui suppose, dé le* représenter corrigé par sa 
longue adversité , devenu , dans sa prison , un sage , un ami , un pro- 
tecteur de l'humanité : comparez, citoyens , les dangers de cette hy- 
pothèse avec celle qui semble vous cfïrayer. Citoyens, aurions-nous 
oalancé le 10 août ? Quelques mçis ont suffi pour diminuer l'horreur 
que le tyran nous inspiroit , quelques mois de plus effaceront dans 
Jios cxEurs l'horreur de la tyrannie ? Je m'égare peut-être; mais si l© 
tyran existe , fe iie puis ctoire à ja liberté : le retour à la tyrannie me 
j^aroit inévitable» O ma patrie.*^ pout;fai-j« craindre toA ingratitude ^ 
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lorsque je veux assurer ton bonheur , lorsque je veux raffermir feé 
hautes destinées ^ lorsque je veux venger le sang de tes enfans f t]itoyens, 
écartons loin de nous ces considérations personnelles. Éh ! qu'elle soit 
ingrate, qu'elle soit injuste envers nous, la nation frança(ise -, qu*im- 
J>orte , si nous avons fait noire devoir ! Une bonne conscience , Pes- 
lime de nous-mêmes : voilà ce qu\in républicain doit uniquement am- 
Jîitionner. Que le peuple soit sauvé , et je fais volontiers le sacrifice de 
ma.vie ! 

Reste maintenant la proposition de soumettre voire j'ugement à 
J'approhation du peuple. Cette idée, citoj^ens , est tr^?-séduisanle, 
et dans le premier élan de mon cœu^' 5 j'^'^î ^^^5 avec Buzot : il faut 
consul^er le psuple. Mais bientôt j'ai réflécbî , et l'illusion s'est dis- 
sipée. Quels sont les motifs de l'appel au peuple y me suis-je demandé 
à moi-même? 

Est-ce pour déclarer si Louis est ooupnble envers la nation? 
Mais la nation a fait cette déc-laration formelle, en précipitant Louis 
^u Irowe dans la tour du Temple , et en formant une convention 
nationale. • 

Est-ce pour déclarer s'il veut, ou s'il ne veut pas, qne Louis 
meure ? Mais cVst une absurdité révoltante 5 c'est un blaspbême en 
morale, de demander à une nation si le crime doit être impuni; ou, 
*ce qui revient aii même , si un criminel peut échajjper aux peines pro- 
ïioncées parla loi. 

Est-ce pour appliquer la peine ? Mais depuis quand le mancia- 
faire délégu^-f-il sou commettant? Mais fdut-il donc le concours de 
la nation entière pour déclarer que la loi punit de mort les crimes de 
haute*-trahisnn ? 

Est-ce pour confirmer le jugement ? Mais cette confirmation exi.ÇC 
îiécessai rement ia di.-cu.vsion du fond. Chaque membre du souverain 
voudra; et il aura rni.^on de voidoir éclairer sa conscience par l'exii- 
ïnen des pièces ;'et alo.v le procès devieni interminal^le , et alors nous 
donnerons à l'Europe le s] ectacle bisarre d'un peuple transformé en une 
cour de justice. . ^ 

Est-»ce pour solliciter une ampliation de pouvoirs ? Mais nos pou- 
voirs sont illimités ; lanalion nous a^ investis de toute sa puissance, 
- afin qu'aucun obstacle ne virtt entraver notre marche. Le corps légiJ^- 
latif ,' circonscrit dans certaines limites , ne pouvoit pas juger Louis 
Capet ; la nation nous envo3'^a sans nous prescrire des bornes. 

Est-ce enfin pour décider si l'intérêt national commande le sup- 
plice, ou l'exil , ou l'incarcération de Louis? Mais ici je pose uo 
dilemme bien simple. 

Ou l'intérêt public veut cjue Louis meure , ou l'intérêt public exige 
qu'il vive. 

Au premier c-as , c'est à vous qu'il appartient de discuter , d'arlopjer 

les mesures utiles : c>st-là votre mission. Et vous tenez une conouile 

I imprudente, vous compromettez le salut de Tétat, puisque les ciloy^n* 

Ï)cuvent être égarés par la séduction de la pitié , par les intriguer , par 
a perfidie du royalisme. ^ . ^ 

Au second cas, c>M vous encore, et vous seuls qui ^^^^^,^'^'^'^ 
Pouvez-vous faire cU'^pendre le sort de l'état du plus, ou moins a lioï'' 
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Teur que les crimes c^e Lonîs auront inspira. Ignproz-vous donc que la 
masse du peuple est conipos^e de citoyens vertueux,- Vêpuriiticains ^ 
toaisélrangersaux questions de la polifique? 

Ainsi donc ,, dans l'une et Pautre h\'pof Rèse , vous assumez sur vos 
têtes la pi trs terrible responsabilité , précisément, en voulant vous y 
*ous(rfiire. Vous déclarez d'une manière tacite, quïgtîcJrnns ou timides 
vou.i ne savez, pas j ou vous n'osez pas tenir les rênes du gouverne- 
inent. Ah! plutôt ^ citoyens , faisons loj'atement celte déclaration, et 
que d'autres viennent sauver la république. ' 

Je ne sais 5 citoj^ens, mais un secret pressentiment m'amioncô que' 

i cet i]])pe] au "poupl e sera l\ines te. ' J 'appercois dans ce sanctuaire le cliooi 

' t^es passions 5 puls-je croire que les assemblées primaires, composées/ 
(le patriotes^ d aristocrates , de feuillans, se montreront calmes ? 'Non;^ 

[ 1^1 chose est trop invraisemblable. Allendez-vous aux efforts de l'a-? 
Hitôcratie dans ccl,ie dernière lutte : l'or, les promesses-, les déiïances^ 
los intrigues, tous les moyens de corruption seront employés par lest^ 
princes et ni ngers,' coalisés avec lesciécontens d€ Pintérieur, Fuissent 
mes craintes ne pas se réaliser; mais au moins j'aurai j>risé, autant 
qu'il Tut en ujoi , l'arme dangereuse dont il est possible. que le peuple 
s'égorge hii-iriême. 

En dernière analyse, vous êtes chargés du salut de la république par 
l^'^cceplation de vos mandats, et cependant l'on vous propose aujour-* 
d*hui de dire au peuple : pourvois , si tu le peux , au salut de la répu-^ 
Wqiie ; cettô tâche est au-dessus de nos forcés, etsur-^tout a.ii-dei&sus da 
notre courage. !Nous avons renvei'sé le trône,. mais nous tvemWoûs^ 

I encore devant l'ancienne idole. ' ' ! , , , 

Français , si lia convention décrète l'appel au peuple , déployez toute 

votte énergie. Il faut donner une grapcle leçon à l'univers qui. vou$^ 

contemple. Ils sont les mortels ennemis de la liberté , c€ux qui, par 

des insinuations perfides j fomenteront le désordre dans les assemblée^ 

' primaires; car c'en est fait de b. liuerté : Tanarchie , la guerre civile 




! i^rouoncez entre ces maltieureiises victimes et le despote souillé du sang 
lunocent. Soyez jusîe^, si vous voulez* être libres. Vous contenteriez- 
Vous d'enchaîner une bêle féroce qui anroit dévasté vos possessions? 
Non , certes : la prudence vous avertiroit que j>eut-être demain elle 
TOïT.pva ses chaînes , el recommencera ses ravages. Faites pour la U— 
Inerte ce que vous feriez pour votre sûreté individuelle. Sojez justes : 
que Louis marchera supplice , ou craignez que tôt ou tard il ne re- 

* ïnontesur le trône ;'qu'il ne récompense votre indulgence par des écha- 
fauds, par des vexations atroces. Français, votre salut est dans vos 
niains ; soyez justes , je le répète : vous épargnerez à vos mandataires 
des remords déchirans ; et à vous-mêmes des regrets d'autant plus 
a^ners , que la politique setrouve ici d'accord avec l'éternelle , lim-., 
niuable justice. ^ ^ 

•Te demande la cju?*hQn pféalable sur la proposition- d«^ lappel an 
)»«uplc. 
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l^ararguci^JnadharsU CtoOTSy dspMdu d/partcmcnt de l'Oise^ 
À la convention iiationalc4 

Je ne ifeu.v pas tfîime présager contre eux rl??i de sinistre; 
qu^ils cessent donc evjin de dire qu^on a parlé mal , parct 
qu^on a parlé avec vérité etj^rauchise» CîCERé p. Rose* 

* Citoyens 5 fe comptoîs garder im profond silence dans une cause 
Aussi méprisable que celui qui en est l'objet, dans une.caiise où les 
Hiorts et les vîVans demandent la, tête d'un l'oi parjuie 5 mais les subti- 
lités dû barreau et de la tribune me forcent à ^jrendre la hache du bon 
sens, pour cou péri a fibre royale 5 dont les vibrations prolongent les 
troubles de la république. Sommes-nous Français ou Egyptiens? Li* 
hœuf Apisesl-il inviolable ? Le lî^re Louis c*sl-il un Dieu? Kous se- 
rions tous dViccprd sur la punirion du scélérat, si les ré'miniscenœs dé 
l'idolâtrie^ n'influoicnt pas sur les hésitations du ])reinien' tribunal dePu- 
Aivers;, si lafiictio^ ténébreuse des fédéralistes n'i'ntfiguoit "pas pour 
tendre un piège au clairvoyant Paris , clef iiiébranlable dé la voule 
poKlique. Nous enverrons Louis à réchafaiid au nom du genre lui- 




^ntence 5 et nous irions mandier lés suffrages des dynasties étrang ^ms, 
pour venger le sang innocent sur.leclief coupable de la dynastie Capé- 
tienne! Les victimes de Louis XI et de Charles IX se rétinissentiuix 
victimes de Louis XVI pour jeter un cri lamentable contre le dernier 
assassin du peuple; et nousreprésentans du peupUi, nous hésiterions 
^ livrer le coupable au gaive de la justice ! Ceux qui veulent prolon* 
ger et embrouiller une affaire Irè^s-simple et trés-lhcidp ; c;eux qui invo- 
quent l'appel nominal dans des assemblées où l'éloignement de la scènô 
du carnage efface l'impression du crime et augmepte les moye»^ d^ 
l'mîrigue ; ceux-là veulent enjgager une rixe universelle entre les bons 
citoyens et les mauvais cite 
princi 
liaison ( 

voyance. Les désôrganîsateurs de la républiqt 
lieu veulent provoquer d^ nouveau les horribles convulsions du 2 sep- 
tembre, pour calomnier les exécuteurs des Ipîx de la néce^^sité , pour 
mettre les départemens éloignés et mal instruits aux prises avec le dt> 
partement central et mieux instruit. Paris est un cor ps-r des- garde avance 
(pli (ait feu sur les fausses patrouilles, au risque d'être massacré parles 
cohortes aveugles des intrigans de toute espèce. Paris , qui ne sauroit 
avoir un autre intérêt que celui de la république ; Paris, qui désire la 
liberté, Pégalilé , l'indivisibilité du monde , pendant que M^rseife 
redoute Pincorporation de Nice et de la rivière de Gênes , pendant 
que d^autrfs villes maritimes craignent de {Partager le gâteau Colon^'^l 
avec Osleude et Anvers. Paris est en butte à toutes les coucs^ à tons iCS 
«i)-iiiets j à tous les salions et à tous les rnonopoleurs. -cn 
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: Sn Supposant qiîeles factieux parviennent h faire voyager Uassem- 
tlée represèRlafive , je demande où la pîacers^t-on ? Ce ne sera pas 
eaiisuue petite ville, car lè (tépôt national est immense, a moins quo 
les £ëd<^ranstes nVn conrlnenî' qu'il faut morceler la nation. Ce ne sera 
pas aux extrémités de l'empire dans un port de mer , ni' dans une ville 
do guerre* -Ce ne sera pas dans le midi; car nos relations majeures 
avec les puissances étrangères sont au nord. Ce ne sera pas à une on 
deu'X journées du fauxbourg Sainf-Antoine ; car le mouvement con— 
vulsif qu'dn auroit imprimé à une masse de ^ oo mille hommes se com- 
muniqneroit à trente lieues à la ronde. Je vois dans cette frauduleuse 
tpanslation un déchirernent anarchique , une dilapidation incalculable, 
l'anéantissement d'une grande ville et d'une grande république (i). 
La Fratice inflne sur Paris , Paris influe sur la France : l'action et la 
réaction sont également favorables à 1^ cKose publique, L*unilé d'in-^ 
térêt rend l'union indissoluble. Par extemple ,*. il est de l'intérêt delà f 
Fr&nce et de Paris d'étendre le damier départemental ; mais nos ports 
4oil'océa& et de la médit#rranée*ôritun intérêt opposé. Le petit esprifc 
mercantile s'épouvante de la concurrence des Belges et des Italieiis^ 
qui n'apporteront pas une' dot coloriiale dans. le ménage de nos arm^— 
lents jaloux. L'inaction perfide de la flotte'dispiendieusa daTruguet,, 
«il d^î l'armée dispencliênse dudésorganisatcur Ansphpe , tient à des, 
intrigues qu'il n'est pas difficile à' démêler. Pourquoi la Sardaigne^' 
Bonae et Naples sont-ils encore dans les fers ? Ces obscures manœu- 
vres- na\Tent le cœur d'un homme libre., J'uu vtài Français, Les 
vues étroites de nos gros négocians , lés entraves qu'ils mettent a la 
régéjîération vicinale , me donRerit un motif de;' pfiis pour. inaistôf sur. 
la déliih*anc« desHollandois, doni T incorporation satisfera l'avart* 
9avalô par le débouché des nombreuses colçnîes batàves. Le conî-. 
lîaercc sacrifie les blancs gt les noirs à sa dévoraînt^ falôitsie : Eh. bien i 
ptofnettons à nos nav igateurs inquiets l'ëntrée'dê toutes les possessions 
eyrpjiéennes y après la destruction de tous lés trônes ét^de toutes les 
ca^t■es. Je prouverai dans un autre moment Putîlité , l'urgence ., les 
avantages inappréciables^ les suites infaillibles, lucratives, libéra-t 
tricês d'une guerre nationale avec le cabinet britannique et ses alliés- 
maritimes, sirich^eset si foîbles. Cette guerre fournira des alimens 
à la guerre , en multipliant nos Jean Bart et nos *DuguïliT^Trouîu , et 
^ pilfopageant notre doctrine révolutionnaire. T^os marins seront les 
flibUatievsde la liberté indomptable. Faisons envisager la révolulioa 
eafi gmnd', et personne ne s'iarrétera sur lespetis apperçus de certaiDîî 
ipi^istreseide certains législateurs. L'intérêt universel est un torrent 

j i j >■ » ' ■' ' *" / ' '■ ' • . ' • '' . ' . ^ ' • ' '^ 

- (i) Gicéron , en parlant'deïlome dans une dé'sesPhîlippîques, dif 
13583- judicieusement : « Je restje dans la ville , et j'y resterai si oh m'y 
jc lais^« C'est ma demeuré propre 5 o'e^t ^c centre de mes travaux , 
>» c'fst le posïç d'où j'obseuve tout , d'où je/veillè et pourvois à tout. » 
T/6rateur romaia, confiné sur les bords d'un fleuve de la méditer*» 
ranéey 9e towvoit dans une position moins avantageuse qual'orateur dg 
g^rehittiiain sur les bords d*un fleuve de l'oeéan. 

Procès de Louis XFL Tome //. ( N^. i^ j . ) Y y 
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t^uî entraîne tpus lesîntérêts .pariiculiersijans un même lit ^ malgré le« 
usurpations et la résistance de Pégôïsme trouipeur. C'est ainsi (Tuè le 
baume de la répi^blique universelle guérit toutes les plaies politiques* 
Ce be^ume ne se vend point 5 mais la raison le distribue ^ûr//jaii 
jgcnre humain ^ pialgréles hurlemens des barbares chassés de Rome paf 
la vigilance des ojés d'u capitole, malgré les sifflemens des couleuvres 
cachées dans la fange d'un noir marais, serpens venimeux , gonflés du 
lait de nos lourdes gem'sses et de nos brems'lîmides. C'est ainsi -qne 
l'aigle de Jupiter capitolin foudroie les oiseaux nocturnes et les divi- 
nités * mal faisantes . "^ 

Voici une Qccasîon de soulever contre Paris la miséricordieuse pau- 
Tretédes campagnes lointaines* L'humble cabane, encore humide des 
Jarme3 de la mi3>re , la cabane , qui n'apperçoit pas les trames du ma- 
chiavélisme , se laissjera toucher par les exclamations convenues de 
Phypocrisie royale j et sur la foi des pamphlets que Tor de l'intérieur 
^é\ l'or étranger disséîTiinent avec profusion^ le pauvre montagnard! 
des Alpes ou aes Vosges demandera la vie du meurtrier de uQsîshm 
innombrables, • « 

' Les întrigans pous cpncèdeut l'option entre la prison perpétuelle et 
le bannîssemexit pfjrp^tuçl , deux me&iu-es qui perpétueroient nos agi- 
tations , et qui proyoqueroient des émeutes legicides. Uao prison est 
trop souvent mal gardée , pour ne pas attirer les yeux d'une multitude 
tnquîète. Xe bannissenaenï d*un ex-roi est soumis à beaucoup d» 
calculs et de chances. Attendrons*nous les combinaisons du futur con- 
tingent 5 pour obéir à PàrrêJt Hu destin, quia voulu que le derniei* tyrsai 
-des Français naquit à Versailles, et qu'il mouriità Paris ? C'est à nous 
-de peser sérieusement lesxirconstances qui nous enveloppent, La tête 
^e Louis XVÏ siir une pique seroit le signal d'un massacre , dqnt non» 
aurions prévenu le spectacle hideux^ cia écoutant la sévère justioe qui 
venge je peuple par 1^ main du bourreau. Voulez-vous la paiix et te 
tranquillité ? ne traînez pas en longueur \p procès de Louis. Sougez 
4ju*unepromptevef'n<3$eânce légale, après la journée du 10 août, nous 
eut épargné les horreurç du % septemlret On n'anroit pas vaidé ndi 
prisons dans les carrières de Clamard , si les tribunaux n'avoient 
pas temporisé^ avec les^ourtif ans échappé^ de la galerie du Lout^re* 

On se demande nar /[uelle fatalité des uoinmes jadis patriotes, cou- 
rent aujourd'hui à la pçrte de leur honneur «ï, de leur existence ? C'est 
qu'ils oïit méconuu 1p véritable esuritde la sau/^rvlotferie ; c'est qu'«n 
qu'en déviant d'une ligne , on est bientôt à une distance effrayante da 
bon chemin ; et la querelle une fois engagéç , l'^ntêtenaent de l^orgoeil, 
la passion aveugle, l'ignorance des faits, la calomnie intarissable, le 
besoin d'une pjançjhejans le naufrage, vous e«vironïieftt- de-to«- te* 
débris de l'ancien régime ; et le rolandiste e^t étonné lui-même de se 
voir le point de Talliejnent de tous les aristocrates échiif^és SixCcà^î^ 
rouX du peuple : c'est ainsi que les eâpérftnyoes criminelles sont relevé«| 
par la ligue anti«-facobine. tes journauîc autîcîviques reparô&se^t-sou» 
d'autres éi iquetlips , ainsi que les brochures , les coipédles , les cstaitapcs, 




Digitized 



by Google 



(3^3 5 
ç» nos tages , et plus éveillé qse nos cndormelirS ) va exercer cfe non-: 
veau rîûtoîérance de la vérité sur les ennemis de la çatrie. Cette into- 
lérance consacrée par un décret de la convention nationale contre qui- 
conque demandera un roi, c'est-à-dir^ , un autre pouvoir que celui 
du pi?uple 5 aura son plein effet par Pcxlîrpation de toutes les nuances 
de rhérésie politique. Nous respirions paisiblement après la proscrîp-r 
tion du mois d'août ; nous vivions dans uîie paix fraternelle , car une 

e'oscription dictée par les droits de rhominé est toujours salulairel 
os ennemis savent ce que vaut notre audace ; ils se rappellent ce que 
notre foiblesse nous coûta de regrets après le vayage de v arennés. Il 
îraport* à l'ennemi vaincu que nous fessions une démarche pujâlla^ 
nime , qui , en flétrissant nos lauriers , nous précipite de chute en chute 
dans un labyrinte inextricable. C'est en nous coiuronnaat de pavots y. 
que l'on affermira la couronne roj'^ale sur le front des tyrans. C'est en 
terminant «ne guerre glorieuse par une paix prématurée , que l'on 
assurera notre ruine. Déjà . les funestes longueurs du procès de 
Xouis XVI étendent leur influence sur nos opérations diplomatiques. 
L'Espagne nous fait des ouvertures insidieuses , TAngletérre nous fait 
des grimaces hostiles ; et je donne aux plus Sus à deviner leurs intona- 
tions , tant que la tête de notre \yTàï\ méditera de nouveaux forfaits. 
Peuple valeureux, hommes du 14 juiliel^du 6 octobre, du 10 août, dur 
mois de septembre , vainqueurs immortels do la ligue aristocratique , 
vous êtes oans une crise violente ; on ouhdit de nouvelles trames ; nous 
sommes perdus à jamais , si nous montrons un moment de foiblesse^ 
Les Romains et les Anglais en imposèrent à Tunivers par la mort des 
rcis. On vous répète avec complaisance que Rome se contenta de 
chasser Tarqnin; mais le tyrannicide Scévoia et ses trois cents frères 
d'armes ont constaté le repentir de Rome , qui dans la suite ne fit plus 
grâce à aucun loî prisonnier. La justice des Français sera-t'-elle moins 
prévoyante que la politique des Romains ? 

L'humanité prononcé la sentence du client dès aristocrates , de l'arc- 
houtant des conlre-révolutionnaîres. Quant à moi , je me crolroisle; 
pins inique des jiiçes , le plus inhumain des hommes, l'a plus vil des 
esclaves ^ si , ep qualité de membre delà commission des six et delà 
commission des la, après avoir fait le dépouillement du porte-feuilld' 
du ci-devant Monsieur y et de l'arinoire cle fer du ci-devant roi , je ne 
prononçois pas fomelTement la mort du dii-ecteur de tous les conjurés 
l[ue la loi punit cbaqie jour. . ^ 

Lepublicignore-til que nous n'avons pas fetfCoiîtré un seul homme 
probe , une seule fiînme honnête dans les papiers de Ik famille royale 
et des familles royalislçs? I>es mains pures ne touchaient pas împix- 
ttément^à.une cour coirompue, ou bien la cour n^atliroit à elle que 
des mains gangrenées, ^a lumière qui rejaillit de cfcs œuvras de ténè- 
bres , est une nouvelle Jreuve de la sagacité inquîctfc du peuple , de cet , 
instinct merveilleux, qvi lui fera distinguer désormais de quel côté 
sont ses ennemis , malgt^ les différens ntasques de l'ypocrisîe la plus- 
taSnée- 
" Les bassesses ^ies tili^ intrigues 4 îk fôifde Pot*", PîinpfKÎélir des' 

tins , rimpudente desauiîM,les dfoits éternels de l'homnlr sacriff^S^ 
^•ux droits d'une e'ouroaneWilèg^ : votïàlçréiultai^dfe l'analyse* tfoïïf 
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îttotis avons fatigué.votresoUicitude civique. Il vouft tarde ^ sans doute^ 
de jeter les cendres d*un imposteur hors du Panthéon français 5 il vous 
tarde de plonger dans le néant du inépris ces hommes qui ne se sont 
înontré« populaires au yo>i/m , qne pour se vendre plus chèrement ^ 
une cour contre7révolutionnaire. Il est temps enfin de purifier la répu- 
blique, en désignant à l'exécration du' genre humain' les Ijommes ramr 
pans, les âmes Vénales, qui préfèrent les largesses d'un traitre couronné 
aux cenédiclions du souverain reconnoîssant. 

Les agitations de l'assemblée constituante , et de l'assemblée légisr 
lative et de l'assemblée conventionnelle, sont les eifets dés^istreux de 
la même c^use. Le feuillantîsme abreuvé du sang et de l'or du peuple, 
ïl'expiera qu'avec le dernier roi. Nous ne sommes pins étonnés de 
tous ces mouvemens qu'on voudroit imprimer à la. multitude , pour 
soustraire Louis XVI , non pas au poignard des assassins , mais à Ici 
liache des licteurs. Une procédure lumiueuse f .it pâlir les agens de la 
Cour; et ces ageni , nous les connoissons. Ils intriguent à Paris, à 
Xondresj à Bruxelles, à Liège , à Nice, à Mayence. Le déchire- 
ïnent fédératif de la république des hommes est une de leucrs plus 
douces espérances ; cai* la zizanie politique, en fournissant des àlimens 
à leur ambition insatiable, les sousirairoit à la ^ engeance 'd'une loi 
commune. C'est en troublant notre repoSi, qu'ils veulent nou^s aligner 
»ps voisins affranchis , pour redonner à la roj^auté un nouveau Irane 
sous do nouvelles couleurs. Hâtons nous donc à juger un prisonnier, 
ttuquel tant de scélérats s'intéressent vivement; un montve, dont la 
têtt , en tombant , fera rouler dans la poussière toutes les (;ouronnes de 
l'Europe. On vtut nous effrayer avec les grands mots de V^urope arisr 
tocratique et de la ;?o^/m7^' aristocratique; conume si, f»n prenant les 
grandes mesures qui accélèrent la révolution universel lo ,. nous n'au- 
xions pas pour nous, et l'Europe sans culottes , et l i postériti'^ sans 
Culottes , et notre propre conscience sans cvivttes, L"exemple dos 
siècles passés est perdu pour nos ambitieux du jour \ il ftiut une délpi- 
niination plus juste et plus citicace. Je conclus à la v aort de Tex^roiet 
de tous les rois qui seront amenés sur le so! de la le fre libre. L^écim* 
feud des monarques sera le tombeau des feuillaus. .' / . 



Opinion de Théodore I^^RNIER , inemhre de la convention 
natlenale j député par le département du Jura^^ sur le jugement 
du dernier roi des Français, 

Les discussions quelconques n*ont de mér'ite et de force qu'autant 
qu'elles sont appuyées sur des principes vrais ,.sur des principes bien 
«daptés , sûr des consé(7^ences iusf.es et feiei 1 décidées. Arrivées à ce 
terme heurf^ux , elles ne difièrent cntr'elles < |ne par les prestiges. plus 
ou rioins brillahs 5 plus ou iruoins sédaisarAÇ de l'art oratoire. I^^^" 
ïiie pi^ofond «çaura îidre soriir o^uîi même pi ,4acipe une longue série de 
consèqueuceâ directes et Inminéuses. L'or: ^i^ur sa\ira réuniràlafor<^ 
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,Bh raisonnement tous les charnaes de l'éloquerice; tandis que Phomm? J 
qui n^a pour lui qu'un sens droit et un jugement sain ^ dira simple- 
mtot, et à la manière du géomètre \ voilà le principe d'où je pars ; 
voilà la. conséquence que. j'en tire. Mais , au foûd , écartant tout ce 
qui est étranger aux principes et aux conséquences, la solidité sera la 
même aux yeux de celui qui est en état de juger. Ainsi , dansTimpor- 
tante affaire qui nous occupe, apprenons à nous garantir de riilusion ; 
formons-nous une opinion avant de porter un jugement; examinons 
d^abordde quels principes nous devons partir, et t|aelles conséquences 
nous en pouvons tirer. 

11 ne s'agit plus de sayoir si Louis peut être jugé ; par qui il doit 
l'être; s'il est ou non coupablf. La question est réduite à c^ terme 
simple : le jugement qui interviendra , doit-il être ou non , ratifié par 
la nation? 

Croyons-en nos maîtres , qui ont long-temps médité les principes ; 
nous en reconHOÎtrons mieux la justesse , en proportion de ce que nous 
identifierons avec eux , que nous nous pénétrerons de leur esprit et des 
grandes vérités qu'ils nous ont transmises. Voyons, diaprés eux , la 
chaîna des principes , et suivons-en tous les anneaux. 

*Le peuple réuni est le vrai souvoraia ; chaque individu est respec- 
tivement membre et sujet de ce même souverain. Cette souveraineté 
est une, indivisible , inaliénable ; c'est de la réuniou seule qu'elle lient^ 
sou existence morale et sa forck"^ : elle est bien composée de parties, 
mais ces parties, détachées ne sont plus rien , et n'ont aucune réalité 
^polilique. 

Tout ce qui convient au souverain doit être adopté; son vœu , soii 
intérêt doivent régler sa destinée , comme formant la volonté géné- 
rale ^ seule compétente pour décider ce qui lui est utile ou ce qui 
lui plaît. 

« Cette volonté générale est toujours droite, quoique le jugement 
qui la ^uide ne soit pas toujours éclairé. » 

La souveraineté ne se maintient que par les assemblées du peuple; 
il est vrai ( et c'esl ici le pa-ssnge sca])reux au gouvernement repré- 
sentatif) , il çs\ vrai v^ue le s<^averain, ou le peuple , nepeutcoii'- 
server Pexercice et la plénitude de ses droits , s'il est trop nombreux : 
voilà ce qui , contre la règle , a rendu nécessaire , dans une grande 
population , le gouvernement représentatif. 

L'on dit contre la règle, parce qu'il seroit à désirer que les voionios 
individuelles j dont se com])05e la volonté générale , pussent toujoui^ 
être manifestées ; maiis dans l'impossibilité de former et décomposer 
ainsi la volonté générale , il faut du moins la consulter , avoir son vœh, 
son approbation , dans loivs les cas et pour tous les objets d*ua grauct 
intérêt, sur toutes les loix ft^ndamentales et constitutionnelles , et sur- 
tout dans le silence de ces mêmes loix. 

Le peuple, soit par les îumirres qu'il venoît d'acquérir , soit par la ^ 
conviction intime de ses droits , l'a tellement senti, qu'il a dit à ses 
représen ta us , ou plutôt à ses commissaires : allez, réunissez-vous, 
et sur les débris du trône, de la tyrannie et de la superstition , jetez les 
l)as«s d'un nouveau gouverrament , fondé sur l'unité , Pégalité et la li- , 
ierté j mais u'ogblie;j; jaiuais que vous n'êlas que les rédacteurs de ma 
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irolonté présumée j qu'elle ne deviendra réelle et efficace que par mon 
approbation. 

C*est dans de telles circonstances , c'est après une telle mission qud 
Ton met sérieusement en question si le peuple doit ratifier , ou non ^ 
tout ce qui sera arrêté sur le sort du denaier des tyrans, et de to^is 
ceux qui étoient assez insensés pour regarder le peuple comme un pa-^ 
<riinoine héréditaire. Quelques réflexions simples doivent résoudre ce 
prétendu problême. 

Si , contre la rigueur de la r^gle, une population nembreuse nécessite 
lin gouvernement représentatif, il seroil absurde d'en conclure que Pon 
île doit jamais ^consulter lé souverain 5 il en résulte, au "contraire , 
qu'ilfduty recourir, autant qu'il est possible, et toutes les fois que le 
besoin et Timportîmce des Giioseà peuvent l'exiger. 

Or , s'il est une position où cette nécessité se fasse sentir, c'est sur- 
tout celle où nous nous trouvons en cq moment. 

En effet , ce n'est plu* ici uoeafeire de simple convenance , maïs de 
, nécessité absolue , pnrce que nous sommes occup:^s à Jeter les bases 
^'un nouveau gouvernement , parce que nous ne sommes que de sim- 
ples commissaires préposés à. rédiger une constitution, parce. que le 
«ouveniin s'est réservé de ratifier tout ce que nous aUroKis fait j parce 
qu'il en a le droit , parce qu'il n'eu peut s'en dépouiller, parce que cet 
événement est étroitement, lié avec la nouvelle constitution qui doit 
suivre. Laissons doisc au peuple l'exercice de cette souveraineté ina- 
liénai Je , et n'oul lions jamais ce que nous sommes à sou égard j 
n'oublions jamais que le principe de la vie politique est dans l'auto- 
rité souveraine : si nousagissif)ns autrement j nou s deviendrions nous- 
inémesses despotes et .ses tyraiis. - * 

Si nous ne confions pas aij peuple l'examen du fait et de tous les 
crimes dont le d^'rnier de nos despotes sVst rendu coupable, ce n^est 
cjue parl'împossiJnlilé de lui soHmettre cme telle discussion ;maîsquant 
a la ratification, elle n'est ni moins possil)le, ni mo}ns nécessaiire que 
i^elle de la constituti(m même. D'ailleurs , quVst-ce qui empêche, 
rommeJe dira pe«t*étre a la tribune un de nos collègues , dont j'em- 
pruiue cette rrfitrxion, qu'est-ce qui empécbe que , dans le même 
temps, on ne soumette < 
tution , telles que la \ 

Hon seulement rien i ^ . _ 

convenance pour travailler avec plus de confiance et de sécurité sur des 
bases primitives déjà adoptées. 

Ainsi , abstraction faite de toutes considérations politiques, detouto 
Snliuence élrangrre, comme ée celle des agitateurs du dedans , notre 
opinion est que le jugement sur le dernier de nos despotes doit être 
ratifié ])ar le peuple , concurremment av«c les bases primitives de notre 
fiouvclle coiislituiicn. 
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Discours contre là défense de Loiiis Càpet j derr/ur roi des franfdis^ 
par le dtcyen Carra j député de Saône et Loire^ 

Je parlerai sans passion ; je n>n connois aucune que celle du bîeiË 
public. Sans parîîaUté ^ c'est par^Ià qufe le caraelère d'un juge ddit s% 
manifester essentiel leracnl ; sans personnalités , les allusions mêmes 
aux personnes sont des sources de iiaine et de division qui refonissetit 
nos ennemis , trônipent i'espoir du poupte^ et arrêtent k marche dé 
nos opérations ; sans digressions oratoires , la vérité li'a pas besoin de 
s'envelopper dàn^àes pmrajsee , ni les principes dans des mouvemens 
d'éloquence. Ce sont ces résultats du gros bon sens , des ra-pproche- 
irons calculés de jsarig-froid » des idées simples , des raisoti.nemens prig 
dans. la conscitîuce du coeur humain et daj|s la moralité' de Pssr.rit . 
que j'essaie de préseqler à votre sagesse , à fva» lumières. Je ne cîferai 
point ï'histoire, parce que l'histoire n'a rieti qui puisse se comparer èù 
notre ré vohîlii^n j et sur-tout aux diarcoturtancés où nous sommes ai:- 
jourd'huî ; parce que l'histoire , ainsi que je l'ai observé depuis la rè-' 
volution 5 n'a fciit qM^é^a^er les rois et leurs miûfetresj dans rapplicktioa 
qu'ils en oet %ite pou? l«s évènemens futurs j parc© qu'erthn notr©. 
rëvoiution éîant Je produit des i>rogrès) bfeii décidés de la rafeon et d© 
la politique universelle, elle né peut av^ir un rïéïï lecaractfTê des ré- 
volt^fions prpoédpnles ^m souffi-ir des applications rétrogrodes j ou des. . 
données positives prisei dans l'histoire. Tout ès't neuf dans notre révo- 
lution 5 etsur-tput la question c(ui dous agité aujourd'hui ; savoir, si 
la convention prononcera définitivemeàt et ii<révocablement sur le sort 
d^ Louis Çapet. , • 

ï)éja 5 près "de trente orateurs^ont parlé , et plus de soixislnte parlèrent 
encore sur cette qûestian , que tout français ^ quelqu'îgnornnt qu'il, 
fut , jiouvoit avec justice et raison dédder d'u» coup de fusil ou de pis 
tpletf le 10 août ddrni'en Oiri,'tôut cîiojeo-à le droit nature de punir de 
mort l'assassin du peunte: m-'is cet assassin roi s'étoit réfugié au seîn des, 
repriéstntans ^u peuple; et le. jïeuple dès-lors, par un saint respect 
pour ses rpprésentans , leur remitlesoin de sa juste vengeance. Cette 
Tengiftance nit transmiSeensûite à la convention nationale, conyoqdee 
expressément ef sofemnellement en partie pour cet objet, l)ès4ors, la; 
conventionnalionale, par lèfaitdu droit naturel du peuple , et par sa 
xn^sioft politique , ftit, instituée juge irrévoc^ible et irresponsable. cIml 
fjxan déchu et détr<>né» 

Tel est , citoyens j If, véritable état de la qirestîv'ïrt. ta convontîot^' 
nationale est le jug^ hé ^Louis Capel , par cela seot qiie le peûplan'a 
poi»t voulu extfrcer mt lui , comme il le pouvoir , son drioit naturelde 
repTésailles; et cet!^ convention »e peut e,tie doit renvoyer au peu-? 
pie , sous aucim rapport, le jugement définitif de ce grand prprès 
?j>tre,lc peuple Iui-Tmê*s9. et son assassin c^Vdèvant' roi '; car alors le 
Tteuple-^eroit véritablenjiçnt lui , iugc et partie ; et nous , qui sommes 
es véritables intermédiaire , les véritables juges politiques , nous no 
éripns plus qu€i. des avocats pour ou oc^nlre, ou les simples grcilier^ 
l'iinô {procédure interminable et désastreuse pour la république^ 
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Maïs , avant d'entrer dans l«s développemcns qui doivent ramener 
Vopinion au centre des vrais principes , et détruire ïés scrupules d'une 
imagination pusillanime et incertaine^ j'ejeaminerai d'abord dans les 
principales circonstances la défense que Louis Capet a opposée à l'ac- 
cusation du peuple et à la matérialité des crimes et des trahisons qu« 
la nation entière lui reproche. 

le défenseur de Louis Capet .ne s'est pas contenté d'employer pour 
ses moyens, tous les subietfup;es V I®^ sophismes , les- paradoxes, les 
iaux-fuyans j les négatioi>§ et les faussetés dont la langue peut abuser; 
il a prétendu eincore prouver , contre révidence la plus frappante, 
contre des milliers de faite et de -téînîoins ; 

V\. Que Louis étoit parikileraent innocent de la coalition des tyrans, 
étrangers. " - . . 

i". Que c est le pe^îDJe qui ^ dans la journée du lo , a été Pàgi-es- 
scur ; ce qui voiîdroit aire y aux yeux de l'Europe , que le peuple seul , 
dans tou$ ces événement ^ est un peuple rtbelle, (joupable, et par con- 
séquent punissable. -.. * , ' i 
^ Mais con^nif-ni le d é Censeur expfique-^t-il l'innocence de Louis Capet 
sôr la coalinyn dps tyraiis ?. 
^ P^r la carrpspont!anff^O$U?nsibleque Monlmorîn etLessartont eu soin 




que la cour et. les ministres .n?yav.©ien* aucune part, ta correspon- 
dance sécitei te étoit byùUQ,) ou cachée dans des boiserie , ou enterrée; 
mais les faits , ainsi qjye les; pièces découvertes , onf-^ufBsamthrne 
depuis prpiivé Itjs moy«i|? .de trahison et de perfidie de la part de 
Louis et de ses ministres , dans la coalition des tyraifs étran-i' 
gers, etc,,|ÇjPj: .-^..r.;:- , : -; . t. •" 

rf *est-il pas ragressetir.jf le.iyraaqui fait de son château un repaire 
die conjurés, nn magasinjd'arrnes?: 

'^Dès le çoilîmencement de^iriUef,;4echâteaU étoit pk'îii de chevaliers 
du poignard ^ de gardes ©a(ionôle§, dévnués au fytan. Les galeries, les 
salions 5 lesçuisinesetuojqibrecVappaiiemensétolentiremplis de m'a- i 
tclats pour cpucher tous cesvsateUilei^ . ' ' ' 

Ce sont ces prépax'aJiffir bi<?» connus 5 et l'é tablisseth en t d'une cott- 
niissionde fuges ûe^aix.dan&Je<>bâleau, qiiî -ont attiré les- fédérés à 
Paris ^ et provoqué une iasurrectiôn.générale."-* 

On savoit que le tyran se retranchoitislaiissoîidhâtean , et pjoûTqnoi 
s'y retranche it-il ? pour exciter d'abord la guerre civile entre les' ci-» 
toyens; ensuite ppur ej;:écuter, dans une nuit donnée , le massacré des 
meilleurs patriotea, des plus chauds amis du peuple. 

Dans la ngâdu ,26 au ;i7 juillet^ ily avoit huit m'ill^' hommes àrinés 
GM château. C'est le compte çjui nousen fut rendu par le inïûre de Paris, 
sur la place dçlg. Bastille, . ♦ . ., ^ . . 

T^ous avions été prévenus^ depuis le 4 aoûtdernier3 qiVe , si les pa- 
ir iot es ne.se te'noient pas engai*de', et n'alloi<*ntpàs «u-^evant du dan- 
fer, il sortiroit du château, dans la Muit^daîï Su 1-2 , des satellites 
u iyr<5.n ,'qui bss égorgergieiit dans leurs propres maisons , dans leurs 
lit^ScLiémcs, ■ . . • . - • 

No 
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Ne fclloit-il donc pas prévenir de telles horreurs ? Et le peupte 

Îui ne vouloii pas soulfnr au milku de la capitale , là citadelle da 
îoblentz, avoiî-il tort de tnéditer Vàttaque de œtte citadelle 9 
N'est- il pus Pagresseur, celui qui, 'au lieu d'exécuter les loix qii*iÇ 
avoil jurées , se retrauchoit daus un arsenal, d'où il menaçoit 4 
cliaque iustaut la sûreté et la liberté des citoyens ; et d'où l'ordre 
fut donné, le lo août dernier, de tirer sur le peuple, dans le t«mpsR. 
que le peuple ne se méfioit point des satellites du tyran qui venoienft 
Tembrasser? 

Pourquoi a-t^-il fait venir le Maire de Paris et le Pro«urçurW 
géuéral-Syndic dans sa forteresse, la nuit du 9 au 10 ? N'éloit-ca 
pas pour eu faire des otages, et s'autoriser de leur présence en. cas? 
de non-succès, comme il s'en autorise dans sa défense ? C'est pour 
la même raison qu'il ayoit demundé des membres <Je l'as^embléa ' 
nationale. -^ 

Mais s'il eut été vainqueur, qui peut a«surer qu'il n'auroit pçia? 
fait égorger et lt3 Maire et le Procureurs-général et jes députés et 
toute l'assemblée nationale elle-^même ? Son sourire au premier coup 
de canon, lorsqu'il étcit dans la loge à côté du président, ne mon-» 
troit-il pas à nu toute l'atrocité de son ame ? 

Croyex-vous^ Citoyens, que dans le cas de la victoire pour se^ 
sàtdlites, il eût employé les formes judiciaires , et donné des défeur- 
s^urs o^cieux aux patriotes inscrits dans sa ttste. de proscription ?: 
■-^C'est la, c'est en lui accordant des défenseurs officieux , que nous^ 
avons montré la générosité d'un grand peuple 5 mais tette géncro^. 
site ne doit pcis aller plus loin : car avant de pousser la générosité^ . 
à l'excès pour un homme aussi criminel, il faut examiner si vou? 
ïje devez rien aux mânes de pliis 200,000 hommes qui sont déjà^ 
vicûmes de ses trahison^ 5 .et à celles des braves soldats de lit . 
Républicjue qui périssent tous les jours dans les oomba«ts , ou qua 
la inort attend au printems- pnxdiain. Ser^z^vous humains pour uit 
seul et inhumains pour des millions ? Non, j'en jure par le peupler '^ 
qtii nous a confié l'êxerciçe de ses pouvoirs , par les soldats qui 
combattant pour lious, tandis que nous Sommes tranquillement ici , ' 
'^^ let p.r U justice élerneHe, qui ne veut pas que les plus grande 
ides forfaits soient impunis. 

INous avons été convoqués . pour prononcer sur le sort du ci-» 
devant rpi , et ensuite pour fiire uçe constitution toute républi-» 
catne, 

lies craintes^ qu'on veut nous inspirer sur la -condamnation di| 
cî-d avant roi à mort , ny sont que des res»tes de préjugés d'esclaves j^ ' 
.couverts d'un 3 faus:je sensilnliter 

La punition du trj^ître. épouvantera les autres tyrans et décoEMter-» 
teta leurs mesures^ 

D'un autre pôté , quoi qu'il en arrive, les tj^ans coalisés n'ei^ . 
feront ni plus ni moins, ' 

-ils pren4roient au contraire plus d.*^udace et d'espoir , s'ils croyoient 
jCjue c'est par crainte d'eux , que nous avoqs balancé de punir le^ * 
forfaits du traître ci-devant roi* 

Jdaiâ, dites-moi, citoyens , quel est celui qui ôserôit jamais pré* 
PrQC0f de LQufs J^ri. r«^# JJ. ( N *: 46, ) ^9 ^ 
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fnidre & }a «>yaut^^ sî. vpus faites aujourJ'huî tomber la tête tfuii 
cî*-3éyaHt. roi.FQx^el e^st ceilui qui n'oseroft pas y prétendre, si 
i<^Vèir tant de fbrfeiît^ commk par Louis Capet, vous lui ïaissîex 

Jji.yie?p ... 

' THé vpjez-voqs. pas, d^aîlleurs^ que la hache qui fera tomber 
cspttc tête, èjbrapjera iij^essairement celle des autres tyrans dte l'Eu- 
rppè^jei defruira^iQgjilJièrenient l'illusion de leur prétendue divinité? 
l^es peuples, coii7p[\f^ les ijsidividt^s , sont les imitateurs, les singes 
les' uns ~ des' autres : cka«»ue peuple voudra preaidre sa bastille et- 
fidjf^. scm lO-aoûtjlçyrs tyrans, frappés de l'esprit de vertige et 
aferreiir, suiyant leis, mêmes erremens^ que la ci-devant ceur des 
ïiiOeries , ils foumjront par-tout mille occasions d'insurrections, 
nationales. Déjà Georges lïl a fiut fortifier la tour de Londres ; en 
fa[Ut- il davantage p#ur piédîife qu'ayant peu la prise de cette tour 
par les Sans-culottes d' An^le(err<3 , renversera tous les projets de 
la cour dq Saînt-Jai|ies , et coHiœencera sérieusement aans cette 
îfe la destcuctlpn, de la tyrannie royale cl de l'aristocratie nobiliaire. 




jôurd'hgi dans 1 liistoire du .passe pour )iiger wc ^ay^uiim 
dpntem un instant de la propagation successive et continue des prin- 
cipes de la liberté.et dp réguli té, dans toutes les conirées qui nous., 
fîijviroilinpnt,. Le genre-humnin a commencé par être un enfant, 
il 'commence anjourd'liui à devenir un homme. Ne jngeons donc 




et la Conventioij natipiiale de France, et le p^euple anglais lui- 
mifiine, dont on cr/iii^ l'psprit imilatif. Dès que la tête du tyran 
Capet serai abattue^,. Georges III et son ministre Pitt tâteront si ]^ 
leur est encore sur leurs épaules , et il n'y aura plus de difficultés 
dans le Parlement d'Angleterre pour recomnoître la Républiqu 
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ITt'ançaisje/et se hâter de lui demander son alliance, parce que le 
&|t est qu'on veut à tout prix éviter la révolution anglaise* Les 
Suisses, d'un autre côté, ne douteront plus de la. trahison dans 
laguellp Loui^ a entraîné leurs compatriotes dans la jotjrnée du lo, 
car ils pourrolent réçrirainer contre nous, et mous faire la guerre |. 
fiiXouis n'éloit pas puni.; 

II. eji sera de même des autres tyrans coalisés contre nons ; cha- 
cun de <îeux qu'ils -appellent leurs sujcîts , en regardant la tète de, 
ces tyrans, pourra se. dire en lui-même : cette tête n'est pas d'upe 
n^ure piu^ divine que celle^de Louis Capet ; pourquoi ne tombe- 
roit-i^lïe pas également ? C'est elle qui. nous opprime et nous fait 
égorger par militera., pcalt son bon plaisir; comme faisoit L<?uis 
XvL Abattons donc cette tête , abolissons donc la royauté: irail^ 
en tout le Français : vive la liberté! vive l'égalité! vive la .Bjépu*^. 
fcl^çe dans toute l'Eqrope ! 

|ÀâiS| disent quelques çr^Uçur») les pejuplf^^, :VoIfj[n« .n» #ofit pa^. 
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mûrs poyp la' Bberté; les rrahcfon 
nos frires qm se croy oient en'sûrèfé 
Je demande d'abord si le peuple F 
1789 ; s'il l'étoit même avant le ro aoû 
la majorité est bien mûre pour les ^ 
de liberté et d'égalité. Non , sans doi 
notre révolution ? Elle signine que da 
mardae naturelle des évenemens , la rég 
comme cela doit être par-tout , noti 
«eroit absurde de croire que nous ai 
philosophes , de parfaits républicains 
a nous plaindre âe la tjrrannîe des ro 
^t sacerdotale. La masse des!peuples n 
et en vertu y que quand les sources 
de servitude ont disparu de son sol. 
faire disparoître du sol de nos voisii 
nôtre , les tyrans couronnés , mîtrés 
JS du mois dernier j relativement à 
dans les pavs circonvoisins , aidera 
lion ; mais il faut un peu de patiem 
pas d'un coup de baguette comme s 
;|ésister à l'oppression, se battre cou 
"leur apprendre à déserter ou à raett 
frères, propager la déclaration des di 
" bons Quvrages . les dktribuer parmi 1 
en toutes les langues; ptiis, faire 
de bonnes moeurs ; puis , lorsqt^a 1 
Jaùrî les têtes , que tous enterdent 1 
que l'union règne entre tous les cite 
Quant au massacre de nos frères à 

giie ,cet événement est plutôt TelOFet d 
esse ( ce qui n'est pas étounanl fle là 
conjuration de la majorité des habii 
un grand moyen d'en tirer veug:^an« 
tributibn des riclies négoci.ins et ba 
sûr par-là de ne pu» tombcT à faux 1 
cette horrible trahison, et de ramené 
principes de la liberté et de l'égalité. ^ 

Ainsi, tous les ar^umen^ donnés, soît pour nous ëmpiSçtier 3<i[ 
seconder la régénération polirîqiie des peuples voîsinfs y, soît .pbui: 
i^Qus efirayersuf la décolution d'un roi, «ont des ai'gumèns pu$illa<* 
nimos et a courte-vue. \ 

La raison et la justiœ universelle n'ont pai dôi^ne^*essor 9uk^ 




nos CQideifiDorains et à la postérité. 

Les craint^ei sur la: non-condamnation à mort, de toùîs, sont 
Clément fausses j elles sont injurieuses au peuple, dont on.atfectô 
d^ sonpconner les intentions; et qu'on présente, àsÀii toutes les 
hypothèses 9 comme devant se livrer au>: reproches^ à la violoape 
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^ W atiJc eîfces contre ses Veprésent ms. Moi , {e yoùs^ cîîs cftis le peu*^ 
fie de Paris ^ le peuple des 84 dép'irtemens est plus juste et plu» 
ftage qu'on affecte de le croire; qu'il ne se laissera point entraîner, 
aux suggestions des hommes perfides oD insensés ; et qu'ils déjà vu 
clairement que c'étoit Por des bansfuiers rt antres agaus des conr» 
étrangères, qui cherchoient à le mettre en mouvement. L^ premier , 
il fera justice dé <5es agitateurs; j'en jure pir son instincf n-iturel-, 
teouvent supérieur aux lumières des individus l^s plus éclairés ; j'en 
jure par son intérêt propra et par son amour sinCc^re pour la' liberté 
iet Té-galité. Koiî, le peuple n'a point rais ses- représen tans , comme 
î'a dit S:<Ile, entre deux /écueils également funestes. Quel que soit 
^?'ot^e prononcé sur le sort du traître liouîs, Li peuple obéira , parc« 

3ti'apres*tout il sent très-bien que le sori de Fempire ^épend moins 
u sort d'un individu, que de l'obéissance >du peupla aux loix qu'il 
.Vous a commandé de fiire. 

Mais comment la liberté d'opinions , diins cette asse'mblée conven- 
tionnelle 5 ^e trouveroit-elle eniravèe ? Quelles sont les sections de 
î'Empire (fui Vous aient imposé la loi de suivre IVnrs propres opi^ 




33o]ili(jue^ et de droit naturel qui vous constituent , en ce moment, 
iih corpv^ politique. Prononcez d'après l'évidence matérielle et la 



Tîotofiété pii])Hque des faits qui pressent de toutes parts votre cons* 
cicnce. Point de demi*mesure^ point de demi*-jug<^ment : la mort 

Î)our le tvr.^îi le plus criminel qui ait j«mi\is existe! et, songeiT 
)irni qne la qurstion, s'ij est coupable, oui ou non ^ ne peut pas 
Tons être })roposée : ce seroît un doute injurieux au peuple, à vous-* 
TneilT/^s 5 qu'une pareille question; vous n'êtes pas un juré de j'ige- 
Theîil , comme voijs n'êtes pas un juré d'accusation ; ce sont les fiils 
qui ont accusé liouis Capet ; ce sont les preuves multipliées de 
ces faits , qni l'ont déclaré coupable aux yeux de la nation entière, 
qui a été elK-m'éme, dans toptes ces circonstances, le juré d'ac- 
cnisîtiouet Ij juré de jugement. Vous n'avez donc ici d'autre fonc- 
tion que celle d'émettre politiquement votre vœu sur la peine que 
le traître découronné mérite. 

' On vous a parlé de responsabilité pour la Convention natienale; 
oti vous a dit qii^î falloit mettre cette responsabilité à l'abri des 
év^nemens, en renvoyant aux assemblées primaires l'application de 
In peine î foiblesse , inconséquence , pusillanimité , voilà ce que 
iprésentent de pareilles propositions. Pe quoi ête^-vous responsables^ 
puisque vos commettans n'ont point limité vos pouvoirs; puisque 
vous avea^i^té. çonvogués expressément pour décider sur \e sort dft 
traître Iiouiî?,'et partir ensuite de là, pour Lire une constitution 
républicaiiie , fondée sur les .grands principes de la raison, de la 
justice ^ et de la politique universelle. . 

■ Votre responsal ilîté rouleroit-relle , comme on a voulu le faire 
entendre, s«r la mobilité et la légèreté du peuple ? Mais quelle 
preuve vous a-*t-il donc donné de cette mobilité depuis le .10. août 
dçrmer : je dirai même depuis , le 14 juillet 1789 ? Sârez-* vous qu'ua 
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(363) , 
peuple ^lli veut la libetHé , qui Ta con^dîse gi*a8aéltëUient^ et '}l 
aîflFérentes reprises ^ n'est plus un peuple mobile et légeï^. La décla- 
ration des droits ae Thomme et de l'égalité Poiit fixé. Tous les 
peu pleiî esclaves sont inobiles et légers, parce qu'ils' sont soumfe 
a Parbitraire d*un tyran : le peuple français étoit ainsi ^ :sous la tyi- 
rannîe des rois* Aujourd'hui il est fixe, parce que les principes , sur 
lesquels sa liberté est fondée sont fixes aussi , et innnuaDles. Ne pai'- 
lons donc plus de la légèreté du peuple français , et cherchons nos 




sur J 

Mais 

le plus chéri. 5 est so,uvent oublié^huit )ours après sa mort. Tel est 

le cœur humain. Or. comment voudroit-'on que le peuple, occupé 

de ses travaux journalier$ , et des intérêts de sa dière République j 

aille se caresser l'imagination du ressouvenir d*un tyran qui lui 

fit font de^ mal, qt commit tatit de crimes ? Ce setoit plutôt pour 




derimaginalion. C'est à, l'esclave §èul, à ces Blond^l.qui courent 
après les rois ,* leurs maîtres y qu*aQ peut attribuer de pareilles foi-^ 
messes et d^ pa.fêils souvenirs, : 

A quoi donc abouiiroient , en dernière, amilyse , les crainte^s d'une . 
tesponsabilitè pour la Convention latationale? Seroit-*ce à la colère dei 
ijràns coalisés contre nous ? ^Msîs ^ croyez-v©u« , si ces tyrans poii- 
Voient nous vaincre et renverse» Tédificévle notre- République, que \ë 
renvoi aux assemblées primaires, ..de la peine A iniBÎger' à- Xonis 
Capet , vous garantîroil dt#. la veageance de cesfUyr^ns ? Non , 
sans doute : il n*en seroit niplus^ii moins , comme je l'ai déjà dit. 
La seule- dififérencè qu'il y aupoU :> c'.estque xes tyreln^ yens feroient 
^gOfger sous les ye^x mêmes, et aux éclats de^rirb/du tyran oue 
vouTaHiriei épargi^é. Certes , vous Jie lui laisserez ^s Tesporr d un 
pareil événement. , ^-^ ' 

Non, citoyens, la crainte des tyrgn^iCfwlî'sés n^ doit pas 'même' 
être soupçonnée dans cette asseniHléi^'Stet encore ni»ins influer sur 
nos délibénrtions. . Si cei tyrans, iiôus. rf^ardent en ce moment 
avec colère , les peuples qu'ils oppriment nous^ regardent a^eo^ 
intérêt, et attendent avec inqniétùoe^ de quel côté "penchera l^i 
balance. La tête du tyran la fera pencher pour les peuples ; l'indu -| 

Îence enhardira les rois. Vpyea ,-oitoyens, de quel tôle vous la ferez' 
escendre. ' / . . ^ .i ■ 

Mais si la iiation, disent d'aufces. onitcurs:, reûoit à éprouver des 
échecs', on pourrait ç'eijL prendre.- à ïm>us ^ cti uttribuer ces érhecsî 
à la'ftioft 3e Lo'ui^ Capet que' j9ous aurions* condamné. Argument* 
«'esclaves! puérilité, dlrat^inatîo» ! onpoûrroit âilssr, par h raison 
inverse , ^Vôus altribuçr c^ échecs si tonîs n'étiat |pa$ condamné» 
* iporr j ef ceftç^ i 4^^ ce ça» , on «auroîlibie». plus 4g* r*ia>B»* ^ 
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^•iic^^ car <m *{icfiiiToit vcwis dîr©t ti le sc^tpént floît mort, «on 
Yenîn s'auroit pas été un germé àe gueUne et de massacre. Y peu 
sent«ils donc ceqk-là oui reulenk mettre votre conscience aux prises 
avec la terreur des érenemens futurs , et vous feii'e un devoir des 
caprices ou :de$ foiblesses de leur c<sui^ ou de bur imagination? 
JNon^ légUlateuts^, vous ne devez, point, en nulle circonstanae , 
Vons laisser guider, par. les impulsions de la crainte , ni par dès 
retours compl^isaus de sensibilité sur vou« -» mêmes, Vowsne devez 
f oint risquer la guerre civile par le renvoi aux assemblées prînriaires 



d'un tjran consommé dans la perfidie et dans tous les genres de 
crime&^et de for&ûts. La postérité , qu\)n nous a souvent citée 
'à^ cette tribune ^ sera étonnée , stms doute , qu'une question aussi 
l^imple , ail éprçuVé des controverses aussi longues "et souvent aussi 
puériles j elle ne pourra comprendre comment nous avons pu accorder 
ces controverses avec l'esprit républicain , dont nous nous flattons 
tous d'être intimement pâiétrés* Fitiisàons donc ce débat comme il 
doit finir pour notrje konneur et noire gloire , <5'est^à-dîre par pro- 
noncer la moft'du tyran: et sous cet heureux auspîce, et après 
avoir brisé le talisman fatal do nos maux, la royauté dans un roi 
coupable^ et un homme coupable hors de la royauté , marchons à de 
ponveaux triomphes : la victoire nous attend par-tout. 

Citoyens , êtes-vous tous bien convaincus des prîiicîpos et des 
vérités simples ^ue je viens de vous exposer? Non, je le vois , 
quelques-uns d'entre vous sont encore séduits par l'idée d*un renvoi 
aux assemblées primaires | on vous dît que c'est un hoùimage à rendre 
à la souveraineté dii peuple , et que vous ne pouvez vous en dis- 
penser. Eh bien ! moi , je vous démontre que cette proposition 
si brillante de respect et de soumission poui' la souveraineté patio- 



nale, est une inconséquence daï^fi le foiid , et que dans la fprrae 
c'est un piège tendu à la Coiiv^ntiott et à la nation ellc-mênae ; 




que 

lorsque vour la pirésènterez , aVeic raison ^ à la- sanction dif peuple 
des d4 départamens j et en second lieu ^ elle est un pî^çe , pam 
gne c'çst risquer, dans cette occiitwc^ , âe mettre le peuplé 
çl $es re^irésentans en contradiction foi^melleé ■ ^ 

Supposons, par eaDcmpie-, q?>e k Convention ait ptonOncé la 
igprt du tyran ^ et que, dans les assemblées primaires 3 les intri^anS) 
les^ royalistes, les tonqimrs- des <>ou^s étrangères/ et ceux qui oot 
prêté près de cent cinquante millions à Lo^uisCaiiet, trouvai?! le moyen 
d'escamoter au peuple la.i^oôatiod dô Tarirél^ deniort': qu^t^iVeroîl- 
ijidewlà? IlamveïKîitque toos les eitttemi^ de la RépûMiquè , tous 
les tyrans d'Europedtrotent : « Vo«a le voyei Meû , jô pèuble fraxiçaii 
n'est pa« si injuste quer k ConVeftrfôa 5 il a li^^nnu KnriOiSeDco 
de Louis Capel 2 il a ceconnu ses propre torts à lui ; le {içupte a dé« 
4aré par-là ladtieuK et rd)^as lesfiMbétés^kt Futbieia qtii'oiit £ut 



Digitized 



*dby Google 



(3*7) 

la Journée du- lo août» : et çle^^à, il n'y auroî! qiiHiïi p!9 pbur eKcîftîi* 
des violences contre la . ConveiUioft , la faire disscmâr^ ^ etràis^uit^ 
rétablir le despotisme royal. 

Oui , citoyens , ce seroit risquer bien graèttîteraeut «f bien légère* 
ment le sort de la Républiaue^ que de proposer le renvoi aux assem-' 
Mées primaires , tanais qu'il n'y a rien de si simplia^ de. si juste, dé' 
moins dangereux, et de. si conséquent aux prmcipeis de* foute^ 
justice, aux moti& de ta tranquillité publique^ et à là marche j^oli-i' 
tique delà révolution , que de prononcer I^arrêt de mort du tyran , el 
dVn finir le plutôt possible jc^r, je vous ea aicertîs, les banquiers, 
et autres agens des tyrans étr£U)gers travaillent furieusement aupur^.* 
d'iiui , à ce qu^il me semble , par des interUiédiaireis ^soudoyés ^ et p$r 
tous les moyens possibles, quelques généraux dé vos armées, un' 
grand nombre d'officiers et de fournisseurs de vivres j beaulcoup 
de commis de bureau , et peut<«ètre plusieurs d'entrq nous qui ne s'en 
doutent vraisemblablement pas , et que je me garde bien de soup- 
çonner* Ces banquiers de cour* étrangères, ces financiers, qui ont 
mis sur la tête ae Louis Capet plusieurs centaines d3 millions , 
ont grand intérêt à empêcher eette tête de tomber: Ips uns , pour leirr 
argent* les autres, parce (ju'ils croy<?nt y voir l'espoir du rétablisse- 
nïent cie la royauté en France. Si ce ne sont ps^s ces personnuges-là 
qui ont souftlé l'idée du renvoi aux assemblées primaires , soyea 
sûrs, citoyens , qu'ils sont au moins tous leurs efiortspour la sou* - 
tenir et la faire prévaloir; et frémisses d'une idée aussi funëste^ e^* 
, aussi désastreuse. Mort le serpent, mort le venin. 

Je conclus donc, i^, À ce que la Contention nationale, arguant . 
du droit naturel de la nation qu'elle représente • et de soh dtoit 
Dolitiqné à elle-même, vu l'évidence matérielle oes. crimes et tra- 
hisons de Louis Cape^t , prononce le jugement de ce ci«devaut roi 5 

d^. Que la questipu soit ainsi posée : LouU Capci , ci-depant r6i dis 
I Fran cais , n^a-Uil pas mérité la tnort ,? 

3*». Qu'en vertu de voire décret du ^ chaque * 

membre monte à la tribune , par appel nominal , pour émettre son 
vœu par oui ou par non ; 

4*. Que l*on passe à l'ordre du jour sur la que&tion proposée, ^e 
renvoyeraux assemblées primfires l'application de la peine , et mêmtr 
la ratification du jugement» 



Plsc0urs sur ie procès de Louis ^par /. P. Sris^oTj d^uté di^ 
s département d' Uwrc et LQur^ 

CiTOTSNS^ que Louis soît coupable du crîms de haute trahison , . 
qu'il ait mérité la inort , c'est un double point sur lequel il ne peut, 
rester aucun doute daHs l'esprit de tout oomBÈie qui a scrupuleuse- 
ment examiné la conduite du ci^evant roi , je ^e dis pns avant son 
acceptation de la constitution (cai: on peut même effiicer par l'amnistie 
cette époque ) mais depuis l'acceptation de la co»stituUon» Pour moi 
qui Tai suivi pas jà pas. dans k «ours du .la giie^ ligttt^U^'^tf d« 
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tes négociations , jy vois à chaque fait , à cliaque demande, la preuve 
d'une conspiration contre la liberté , et j^obéîs. à ma conscience, eii 
le condamnant, 

.. Mais, citoyens , non» ne devons pas voir dans ce jugement la seule 
trengeance que la nation peut et doit tirer de la trahison du coupable; 
nous devons y considérer sur-tout ce que l'intérêt général exige. Nous 
ne sommes. pas ici simplement dés j tiges , nous sommes les hommes 
de la nation, chargés de la sauver. Son salut, voilà notre boussole* 
J'ai examiné avtc la plus grande attention les argumens allégués 
pour et contre le renvoi aux assemblées primaires de la peine à prc-» 
nopcer , eit je me suis convaincu que cette mesure «toit toutTà-la-fois 
nécessaire, utile, honqrable pour la nation et pour la Convention, 
nécessaire pour maintenir l'ordre au*dedans , et pour en imposer au-» 
dehors aux puissances étrangères. . "^ 

•Je ne répéterai poiat les argbmens qui vous ont été développés par 
Salles , Buzot et d'autres orateurs, je ny ai point encore vu de réponse 
solide ;, mais j 3 m'attacherai à envisager cette mesure dans sonTupport 
avec les notions 1 1 les puissances étrangères , rapport qui n*a pas été 
suffisamment approfondi. 

Elle It ur paroitra srande, cette mesure, n'en doutez pas ,citoyens , et 
en etfc t , qwel spectaclô^lus imposant ! C'est le premier de ce genre que 
présç nt nt les cnnales de l'humanité et de la liberté. Les délégués d'u» 
peuple immense, qui ne veillent pas ressembler- à ces Ephores dont 
le poignard âssassinoit les rois dans le silence des prisons. Lés délégués 
du peuple , reparoissant devant le st^uveraîn , lui disent : nous vous 
présentons un coupable qui a trahi vos intérêts, dont le sort peut 
encore les compromettre : voilà les faits, Voilà le jugement ; quant à 
la peine , c'est a vous seuls à prononcer : consultez la justice et Pin- 
lérêt public... ' ' '^ .^ 

Certee , il n'y a point ici de passions à craindre, ""point de ressente 
ment privé, poinf d'esprit de parti , pas plus-^ férocité que de foi^ 
blesse , et sur-tout point d'influence extérieure Six millions d'hom- 
mes sont nécessairement inipassibles , impartiaux , .àu-^dessus de 
toute influence. 

Une nation qui prononce sur le sort d^un individu ne peut qu'être 
juste , ne peut qu'être grande, et son jugement ,quel cjuUl soit, doit 
écrasrr tous les partis et anéantir toutes tes calomnies... Les partis 
ont redoublé de fureur en Angleterre après là mort- de Charles pre- 
mi T- ; c'est que cinquante Jiommes avoient prononcé sur son sort; 
cvst qu'on pouvoit reprocher -là,.' ce tribunal d'avoir été choisi paf un 
parlement en tutelle , dont cent membres ^voient été traînés, par 
ordre de Cromwen , dans les prisons , pour n'avoir pas voulu. con- 
sentir à ce jugement; c'est qu'on pouvoit lui . reprocher Toubli ott 
plutôt un accomplissement dérisoire des formes judiciaires. 

Quelle. immense distance de cette poignée de juges à Une masse àe 
sixftiUlions d'hommes! Comme cette massé commande le respect, 
comme elle. imprime un grand caractère à ce qu'elle fait! coxom^la 
nation Sv^ justifie par ce st^ul trait, de toutes les calomniés âccuipulées 
conlr'ellj et ses re'présentaas ! -Alors tombent ces accusations d'injus? 
\ Ûpè , de partiidité , à^ pusillatoiœité -élevées contre la Convention 
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.fusquW «eSai'^if parlement fl'Angleterre, et par les mieSllâirs amii 

de la liberté. Le renvoi aux. assemblées primaires répoiïd à tout : plu« 
de partialité 5 puisflfue la Convention se dépouille de son droit da 
^uger; plus, de pusillanimité 5 puisqu'elle renvoie malgré le vœu ap- 
fare{it de • ceux à Timpulsion desquels on lui prête d*bbéir. 4^1ors 
tomj^ent ces préventions répandues par les rois dans l'Europe entière ^ 
-à laquelle ils veulent persuader, que lo jugement ne sera que le ré- 
sultat de la prépondérance d'une poio;néô de factieux.. CVst la 
- JiatioHqui prononce ^ et i5 millions d^iiommes ne peuvent:être diri- 
gés par une. poignée de factieux.: Alors tombent les calomnies sur le 
défaut de la ratification de Pab^Htion de la roycuté ; la nation en ' 
jugeant proclame son attachement au républicanisme. Alors tombent 
ces accusations d'anarchie , de brigandjiges', de fiireurs , tant de* fois 
•répétées cojitre la nation française. Là cp\ dans un s'^nl f^^ccron peut 
amener tant ie millions d'hommes à émettre un vœu j il ne peut y 
avoir, il n'y a point d'amarcbie , point -de fureurs nationales. Oui ^ je 
Je dis avec le sent iment- d'une ame tourmentée par le besoin profoml 
de voir la révolution pure et belfe dans toutes ses époques.; un pareil 
>spectad.è effeoe à jamais les épouvantables tableaux du 2 septembre', 
ou au moins elle eii absout la nation. Un pareil' Spectacle élevé les 
républiaues à une vaste distance au-dessus des mom rchi6»s-, et - fait le 
j)rocès de la monarchie. Car est-il un seul de ceà toïs qui nous pei- 
•gnentdans Panarchie5et comme une borde de Cannibales ,. en est-il 
un qui oseroit , comme nous, consulter sur le sort de son ennemi , la 
-nation qu'il commande ? Non , aucun , pas même ce roi d'Angle'- 
. terre, si fier "dans ses proclamations de l'amour de son peuple. -—- 
;Etoit-ce aupeHpIe que cette Elisabeth qui 1^ précéda, qui joua toutes 
des vertus en commettant tous les crimes ; é toit-ce au peuple qu'elle 
renvoya le jugement de sa rivale, de ^infortunée Marie Stuart ? Non , 
^ elle remit sa haché aux mains qu'elle avoit soudoyées , aux mains de 
Burléigh et des Bromley. -— Et nous qu'on calomnie comme des 
ihommes vindkatiÊ^ cruels, corrpmpus; nous, revêtus dé tous les . 
-pouvoirs, maîtres delà destinée de notre ennemi, nous renvoyons 
son jugement à six millions d'hommes qu'on ne peut corrompre ! 
Nous que Pon peint comme légers, irréfléchis, précipités, nous ne 
'Craignpns^ pas> de consulter la nation sur ce point ! la nation ne peut se 
tromper , lorsque nous pouvons , nous que son opinion n'éclaire point 
encore, nous que ^son incroyable silence inquiète, nous pouvo;is 
malgré tousaoâ^^ucoès , préférer la mesure la plus funeste à ses inté- 
rêts politiques J • • 

C'est sur-tout sous' ce dernier rapport qu'il convient à des* légîsla^ 
leurs , à des hommes d^érat d'envisager la question. Sous ce rapporj 
lo renvoi aux assemblées primaires nous concilie les a.tions eô même 
tems qu'elle renverse les desseins perfides des rpi coalisés contre nous;. 
•Ces propositions méritenl d'être développées ave^c quelques soins. 

L'opinion que l'Europe doit prendre de la République française , 
est un point plus imi)orlant. qu'on ne l'imagine généralciiiént. Je l'ai 
déjà dit; dans nos débats , nous ne voyons pjis assez l'Europe , nous 
voyons trop ceqoî nous entoure. -Pleins de confiance dans la pureté ; 
àe nos-moti& et ^ams la bonté de nos décrets, 'nous laissons au ten^s 
Procès de Louis XFL Tom il. (N^. i^y. ) A u a " 
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ïe soÎB de détruire tes calomnies , de détromper les peuples sur tous 
(les niensongos qu'on, répand contre nous. 

C'est ppu4:tê!nt avec cette opinion mensongère , avefc ces calomnies 
atroces^ que les rois parviennent à détacher les peuples de notre ré^ 
vol ^ lion, à leur inspirer de l'Iiôrreur pour le gouveriiemeftt répu- 
blicain , et même à les aimer contre nous. 

Voyez par quelles mesures perfides le gouvernement anglais atout- 
/à-coup aliéné de nous la nation anglaise I Par quel enchantement le 
feu sacré de- la libc^rté s'est-il subitement éteint dans les cœftrs ? Coin- 
ment des honlmes qui tout-à-1'heur^ .célébreient avec enthousiasme 
noU'3 réyolulion, élevoient aux nues les vicioircs de Qemmape et de. 
Spire, comment ne prononcent-ils plus le nom français' quq pour le 
-charger de. raalédicsl ions ? Comment ce parti de l'opposition qui avoit 
montré quièJque grandeur en défendant mos principes, esMl en on 
instant X^riâé dans, h stupéfaction ? Voici la clef de cette énigme. . 

Le ministère anglais noiis a peints à tous les yeux commo des 
Canhibales 5 il a tapissé les villes et les campagnes des tableaux les 
plus hideuse, et malheureusement l'es plus ressembiahs des massacres 
«os 2 et 3 septembre ! il en accusoit le peuple entier de Paris', tandis 
qu'ils étpiqnt l'ouvrage de quelques brigands,; iM'en accusait^ dans le 
■jteraps où ^ par un concert bien étrange , les faux amis dé œ peuple lui 
.faisoiîiut Iqs honneurs de ces assassinats; il travestissoif notre silence , 
plus qu'imprudent, sur les coupables , il le travestissoit encompli^ 
cicité : secoude p^ir des discours honorés du sceau de cette asseinblée , 
diiiCouTS cp.û appartiennent plus à. des antropophages j qu'à des hom- 
.ines ^ il dénaturoit le jugement du rm ; il prétoit à la nation les 
-atrocités dequi^lqu^^s individus. A l'entendre, il sembioit que chacua 
de nous enviât le bonheur de porter à Louis le dernier coup , et se 
di&putoit la dcntiière goût? de^Son sang. 

Voilà les iipages avec lesqueUc?^ 6a a facileoient. égaré un peuple 
qui veut la liberté, mais qui ne la conçoit pas sans le respect pour 
la lôi,sins movalité, sans humanité. Voilà comment un peuple de 
frères , un peuple qui non-seulenfient nous avoit assurés de sa neutra- 
lité ) mais qui sembioit encore languir de foriner. une alliance étroite 
^vec nous; voilà comment ce ppuplé a tout-à-coup passé de Tamitié 
à la haine, et de ia neutralité paisible, au fracas des préparatifs 
guerriers. 

Faire ici le tableau de la comédie jouée par les machiavélistes oui 
dirigent l'Angletcrr<? , c'est peindre les forfaits de .presque toutes tes 
puissances de l'Europe. ^ . \ 

Je IVi dit , et je ne cesserai de le répéter , la guerre actuelle est un 
combat à mort entre la liberté française et' la tyrannie universelle : 
les tyrans le savent ; ils savent aussi qu'ils ne ^peuvent nous vaiacre 
qu'on mettant leurs peuplçs de moitié, dans leurs complots cojitre 
BOUS, et quel enestlte moyen? C'est de dépopulariser notre révolu- 
tion dans leur esprit^ c'est de les aigrir, dç les irriter contre pous... 
Pcii-là s'évanouit tout ce qui faisoit Qotre force , ce qui fondoit nos 
6u:cèS; et l'admiration des peuples pour nos principes >. et lei\r haine 
pour les tyrans , et leurs dispositions à let trahir , à se révolter. On n'a 
, cessé de le "dire ; Ayoos les aati'oçLS pour nous^ M nous fiimom, yai^&cu 
lèfio'ois. 
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Jliais 61 i(3& iiatfons et les rois , grâce aux artificfes de ces demîew^ 
se réunissent contre nous , nos dangers ûe donbleirt-ils j)as? IfTotr^ 
révolution ne peut^Ue pas être ébranlée? * 

Comment le prévenir? En dépopularîsanf cette guerre (ju'on xrcut\ 
nous faire ; eh aétrorapaitt les nalrons sur le caractère horrible qvi'oa 
nous a prêté 5 et qui les aliène de nous. 

Les écrits , les missionnaires, les ambassades, tout seroît inutile 
pu trop lent 5 il n*est qu'un seul moyen efficace , et le procès actuel 
vous l'offre, Cest de vous signaler encore une fois paf un de ceà acte« 
éclatans , qui portent un caractère imposant de moralité , de .désinté- 
ressement , oe magnanimité , tm de ces actes qui frappent tonte la 
terre d'étonnement , et qui ne puisse être ni déguisé , ni altéré» Le 10 
août, par exemple , a réfuté aux yeux des nations , toutes les cûlom-' 
nies accumulées sur nous , à grands frais y pendant quatre ans, par let 
émigrés etles rois. La suspension du roi , le convocation d'uno Con- 
vention en face de l'ennemi ^ l'assemblée paisible de vfngt - cinq 
millions d'hommes, quoique |)re&sés par la gperre de tous les côtés ^ 
Tharmonie de 6000 assemblées primaires , la réunion de cette Con- 
vention trois semaines après sa convocation , au jour fixé , l'abolition 
de la royauté prononcée ,' même à son ouverture, au bruit des c-.non» 
de Brunswick j voilà un dfe ces miracles politiques qui a prouvé dans 
un clin-dœil à la raison instinctive de tous les hommes , la concorde, 
h moralité , l'instruction , la puissance , l'inébranlable ktdépendance 
de- la nation française. • - 

• Eh bien î le renvoi aux assemblées primaires du [ugemenf de Louîs^ ^ 
formera Icpendant de l'immortel îo août. Il produira le même çffèt sur 
l'esprit d. s nations étrangères. Elleë diront à leurfftyrans r vous nousje^ 

Î)résentez ces législateurs' français comfnc des barbares ,. violant toutes 
esformes'piDur s'abreuver de sang ^ et cependant fts savent maîtriser 
leurs ressentimens, ils n'écoutent que le bien public; ih aftenâeni^ avant 
de prononcer, le voeu de tous les Français. Eorts de leurs principes 
républicains , ils ne craignent pas de laisser* la vie à leur roi parjure. 
Si l'anarchie , si les faction» décbiroieBt la France , comme vous fe 
dites , la loi seroit-elle assez forte pour protéger ce prisonnier ? ... Et 
vous voulez que nous nous joignons à vous. po»r extermin^*r un psuplfe 
aussi juste, aussi bon; un peuple qui respecte aussi religieusement 
les formes pour un tyran dont le crime est niamft3s4e ! loin de nous 
cette horritle pensée t 

Je^ous l'ai dit, citoyens, en même-temps que le renvoi aux assem- 
blées primaires vous ramènera l'esprit égaré des nations , et vous 
. épargnera ^es guerres civiles y il renversera les perfides projeta des 
rois coalisés contre vous. 

Que veulent en effet, je ne dis pas ces rois, mais les cabinets ou 
ministères dont ils ne sont pinesque tous <[uô des prête-noms : Car , 
et c^est un fait qu'il font dire pour expliquer la marfbe tortiteuse et 
souvent contradictoire d*e ees-gouvernemerts^t quelques rois peurent 
-bi(in intérieurement désirer la conservation de I^ooia» Son suppliée 
porte le dc^mier coup au prestige ridicule de rinViolabilité des rois r 
•telle est Tidée qui a pu quelques instans attendrir les roîs^ d' Angle- 
terre et A3 JPrjj^se. Lp s^g peut parler aussi ^ si toutefois il est 
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éço'uié sur le trône ;Je sang peut parler aux rois d'Espaçt^e et àPEm- 
pereur ; mais tous ces rois sont subordonnés à la politique de leurs 
catinefs qui suivent cWuUres principes i|ue le îieh de la- parenté ou 
les calculs de l'égoï.sme royan . 

La politique de tpul cabinet do TEurope se compose de îrok systè- 
mes : orguiul royal , syslême héréditaire du cabinet , intérêt person- 
)îel du ministère ; Porgucil Veut venger la royauté , le cabinet veut 
préserver la monarchie , ou même Paggrandir ; le ministère doit 
ftbhorrei: une révolution qui anéantit son importance. 

La guerre^ coxïtre la France devoit donc réuijir le triple intérêt de 
chaque cabinet : et si tous ne déclarent pas la? guerre à la France , ca 
n'est f a> faute de bonne volonté , mais par impuissance ou crainte ) 
mais joutes les puissances au moins veulent la désorganisation de la 
France ; et p^ir conséquent , dans l'opinipn qu'elles se forment sur 
Vidolâtria envers, les rois, sur l impossibilité de gouverner sans eux, 
elles doivent vouloir la mort de Louis, ^ 




dissement 'de leur territoire} parce que .les puissances neutres ont 
intérêt de continuer des discordes, au milieu desquelles . elles s'en* 
wcl>issent. ,• * 

Elles la valent j parce que ^ pour réussir à diviser la France , il 
leur faut élever un parti anti-républicain ; parce que Louis XVI , mé* 

Srisédetous les pairtis, n*en peut, plus former un, tandis que Louis 
lYU 5 jeune encore , et sans reproche 5 pourroit deveniç le point.(te 
ralliement des mécontens. 

, Elles veulent sa mort , parce qu'elle leur semble un tarant de la ré- 
surrection de la royauté 5 parce que la mort de Chiirlés la Valu le cœur 
de ses sujets et le trône à son fils. *■ 

Elles la veulent j piyrce'qu'elles croient que cette mort sera le signal 
d'autres massacre»*} parce que la France devenant le théâtre d^un car- 
nage sans cessd renaissant, sera en horreur à toutes l'es nations et à 
tous les rois, et qu'alors se formera uns coalition universelle, oa 
pour en exterminer les habitans , ou pour les ramener sous le joug 
dij despotisme. 

. Elles veulent enfin U mort de Louis ^ et c*est un fait dont on i^e peut 
c^outar , puisque non-seulement aucune n'i^ réclamé ave(5 sincérité ea 
sa faveur 5 puisque toutes 5 ou prenne toutes, au contraire , ont fait 
des armemens et des menaces qui ne pouvoient qu'accélérer son sup- 

f)li«e 9 si la nation Irançaise étoit aussi barbare qu'elles le disent. An 1- 
a barbai'ie n'existe que dans les cabinets deâ prmces : elle *ne» souille 
point les nations en, masse* ,, 

Oai , citoyens , la même comédie qui s'est jouée en Angleterre lo^ 
de la mort de Charles I , s?est encore jouée de ûos jours. Alors l6 ca- 
binet de France avoit l'air d'intercéder , et ^'bpayoit les Crt>mwellistes 
qui lé mirent à mort. La Hollande envoyait en jgrande hâîte des am«- 
Dassadeurs le 49 janvier, et le 30,00 exécutôit Charles. Eh bien.* 
toutes c-es belles protestations faites au partemeot par Pift et pat Gren^ 
ville pour riu.(er-ç-^>ôiQîi ca feveui* w Lowj aoitt i'Ç^t*» dausl^»*' 
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porte-feuille /et- H*on* pas e^eorej passé la Manche. Cei ministres 
annoncent aviec une ostenla|ion perfide leur interression f ils s'appi** 
toient sur le sort de Louis ; et , dans le mên^e-tcmps , ils parlent avec 
le mépris le plus insplent en plein parlement , et delà. ^Nation fran- 
çaise et de la Convention. Ils persécutent les Français patriotes ! ili 
accueillent les Ffançais rebelles I ilsiinterceptenl les communications 1 
ils nous menacent, ils arment contre nous ! Est-ce ainsi, que se con- . 
duiroient des voisins sensibles et . loyaux qui voudroient obtenir 
le pardon de Louis d'une nation généreuse? ou plutôt «n'est-ce pas la 
marche plus propre à nous irriter ,• à nous engager à verser ce sang 
dont ils nous croient avides? , 

. InÊune hypocrisie ! qui veut la mort , qui la presse seisrètement , et 
qui se pare aux yeux du public d'une fausse pitié? 

Peuples , qui gémissez encore sbus le joug, voilà les jeux de vos ty- 
rans. Anglais , hommes réfléchis et justei, qae votre gouvernement 
égare 5 jugez entre nous et lui; nous qui voulons la fustice du peuple 
entier ^parce que le peuple entier est esseniiellemeni juste ; lui qui , par 
ses armeraens perfides , enfonce le poignard dans le sein de la viclim« 
qu'il feint de vouloir sauver I 

Mais le piège que les ministres anglais nous tendent , est maintenant 
connu ; ils sentent le besoin de justifier leur régime inquisitorial de 
colorer leurs armemens absurdes ; ils sentent le besoin , pour ne pas 
faire tomber le charme,de leur fraîche popularité , d'achever de perdre 
et la Convention et la Nation française oans Pesprit des Anglais; ih 
sentent le besoin d'une atrocité y ou: asu moins d'un jugement qu'on 
puisse aisément travestir en atrocité. • • 

Ehf^qui nous garantit que ces clameurs de Cannibales dont Paris a 
fetenti dans ces derniers temps , n'ont pas été payées par le machiavé- 
lisme du cabinet anglais ? Qui nous garantit que plusieurs de ces étran^- 
Sers qui affectent de se lier avec nos anarchistes , de les prônea* , qui 
Marnent contre la prudence de la Convention , qui . la travestissent 
en pusillanimité , en royalisme; qui nous garantit que'plusreurs de ces 
, étrangers , qui , sous le prétexte de notre honneur et delà liberté , dont 
tout à coup ils se sont épris , nous afyoellent à en envahir la Hollande 
et l'Angleterre j qui nous garantit qu'ils ne soient pas sbndoyés par 
nos ennemis même pour nous transformer en agresseurs , et par-là , 
donner aux gouvernemens une raison légitime de nous attaquer , et 
de) lustifier une guerre injustifiable encore, puisqu'il n'existe aucun 
ni«lîf raisonnable pour nous la déclarer ? . 

Ce n'est pas ici le moiyent de vous développer, citoyens, les pro- 
jets sinistres du cabinet anglais*, ni la marche que nous devons suivre 
pour les renverser; il se présentera^ et il faudra bien alors dévoiler 
ces machinations dont on nous environne : en attendant , je dois- vous 
dire qu'un des plus puissans moyens est dans le renvoi du jugement du 
roi aux assemblées primaires. Ce renvoi déjoue en efiet toutes - les 
combinaisons,, îl défoue la comédie de l'intervention 5 il déjoue les 
iîiilQuls de««roîs,<ïuiseerèt©tifânt.et.à Itinsa de leurs ministres-Tégewè 
|)?uvent soudoyatr dbes pluntes^u des orateurs eiî &teur de Louis ^ 
il d'éjoue la eontre*battâcie des ministres . qui feignent de s^apitôyer 
*«r Ittî ^et piyeiU pour qu'on ne s'apitoie pas j el.pour'xiu'on l'égoig^i 
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légalement eu illégalement. Car ^ du môtnèîit où la nation prononcé y 
cette corruption étrangère ne devient - elle pas nnlle ? l'avance 
des piastres et des giiinées n'est-^-elle .pas perdue? 

Si la natioi.i laisse la vie à Louis 5 pei^^t-on l'accuser de* corruption ^ 
comme on en accuseroit infailliblement la Convention? Peut-ea 
'égorger la nation ^ comme on cherche à faire égorger uiie partie de la 
Convention ? 

Que si la nation condamne à mort, l'accusera- t-on de lâcheté, 
de cruauté, de pusillanimilé, comme on en a par avance accusé la 
Convemrion? Non, car on n'efffaie pas plus qu^on ne corrompt", 
qu'on ne séduit six millions d'hommes. 




d'un petit nombre d'hommes. Il s'anéantit, et ce sont ces hommes 
que l'impudente calomnie accuse tous les jours de se livrer à cette 
corruption , ce sont ces hommes qui provoquent la mesure par laquelle 
toute corruption devient absurde ou impossible! 

Xioin de moi l'idée d'accuser ceux qui soutiennent le parti de la 
mort sans appel , d'être de concert avec les puissances étrangères. 
Si souvent calomnié, je connois, j'ai senti les cruels effets de la ca- 
lomnie , et je ne prononce pas avec cette légèreté. Mais je doi^ exhor- 
ter les bons citoyens à peser ces considérations et à bien examiner 
s'ils ne sont pas à leur inai les instrumens passifs^ des puissances • 
^Étrangères, ou d^ leurs stipendiaires. 

Une autre considération puissante'railite en faveur du renvoi. 
. Si la Convention prononçoit irrévocablement la peine de mort , 
n'e$t-il pas, probable que plusieurs puissances neutres se joindroient 
4 la coalition, au moins si on en juge par les communicatîoEs 
qu'elles ont faites ? Et pourquoi ? parce que persuadées que la 
.Convention est dominée par quelques factieux ,qui redoutent le juge- 
ment de la nation , parce que tomoant dans la même erreur que Léo- 
çold et Frédéric - Guillaume , elles espéreront n'avoir à combattre 
que les factieux et non point la nation : ou bien , si elles étoient 
^mieux instruites, il leur seroit facile au moins d'abuser leurs peuples 
sur les faits, et de les entraîner à une guerre contre une révolution 
qui menace tous les trônes , et qu'ils ®nt intérêt à rendre générale» 

Mais , ,si la nation prononoe la peine de mort , les chances de 
laprobàbiité de la guerre ne diminuent-elles pas prodigieusement ? 
Xes puissances neutres ne voient - elles pas ciaireraent alors qu« 
c'est à la nation entière et non à la Convention qu'il faut faire la 
;guerre ? Et leup sera.-t-il aussi facile de faire croire à leurs peuples 
;que a5 millions d'hommes ont été injustes et cruels , o» qu'oa 
pourroit les battre aisément ? 

Enfin , si une guerre universelle doit être le résultat du jugement 
à mort prononcé par la nation, comme celui dé la Convention, si 
ce jugement dbijt jetter les puissances neutres dans ia coalition , si 
cette jonction nouvelle force ia France à ie nouveaux armemens , 
è fi'épuisjer pour combattre et pour écraser Jtilig^edes tyran*^ n'esta 
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il pas boa j n'estnil ç^s généreux , de qônsul ter àîn» qe cns^ sûrn» 
mesure dont lès suites doivent être- a^issi graves, la nation, qui 
doit en* supporter le poids , et dopjt Pexisteùce politique peut être 
eut ièrement compromise? . , -. • ' - 

■C'est donc à elle à examiner si l^a mort d'un .tiomnaerimporte telle- 
ment à la liberté de 25 jnilUons jd'tiommes , qu'ils He puissent être 
sûrs de la .cons.^rver tant qu'il e'x;îsX^rk.. . - i . 

C'est à elle ;fç' examiner si la résurrection de la royauté n'est pas plutôt 
dans des. rnœurs corrompues et dansi'anarckie^ quc'dans Pexistenca 
de tel bii' tel individu; si la nâtioti n'a pas dans, se$, principes ùna 
bien meilleure garantie contre le; retour de la- royauté , que' dans 
le supplice d'un individu. ! i . , 1 . .\ ;r 

C'est à ,çlle à examiner si l^ vFe de cet indivi:^u,4)etït peaer dans 
la bahmce de "Républicains contre la vie de» millier^ de^leurs frères J 
contre des calamité^ , des hQrr.eurs, des misères: îos^Qttl^bles. 

C'est à elle à examiner si la movl de cet indîvi^i^-^'iie créera pas un» 
foule de prétendâns à la couronne , encore plus dangereux que lui pour 
5a liberté. , , • ' . .• ^.-r::-^ ' 

C'est à elle enfiù d'examiner s.'il lui convient plùs^d'^elrè généreuse 
que sévère. Dans elle , et dans e\le; seule I4 géçérositéra&e sera point 
travestie an pusillanimité ; là sévérité ne sera point cruauté. • 

Quel qiïe soit son jugement j il sera respecté ^u-dedans, il eflFcaierâ " 
au-dehors, tandis que celui delà Convention ne ^rçit.au-iledans qne 
le prétexte. de dissentions, nouvelles , et au-»dehors, d'un acbar- 
nemenl: plus, violent des puissances ennemies et neutres, h 

Après. fivoir dénjontré ces vérités politiques^ je dois maintenant 
répondre aux objections; élevées contr'elles , et qui n'ont pas enclore 
été réfutées. . . .j 

- Je ne . nippelleraî point ici l'éternelle objection* sur la lenteur îot 
terminable de ces cinquante mille sections qui doivent juger le procès 
du roi. . : :, ' 

On feint d'oublier qu'il n'y^aque six mille sections 5 qu'on ne ren- 
voie point un 'procès 5 puisque le fait est jugé, est déclaré ; mais.uij 
point bien çimple , la nature de la peine^ et cette réponse fait a:ov 
JQmber la citation de Rousseau.. . P 

LJe ne rappellerai point ce trait de stupidité que prêtent au peupio 
s flagorneurs , quands ils affectent de craindre qu'il ne veuille 
plonger dans tous les détails de ce ce procès y dût-il y. consacrer 
0es mois. 

. i Cest une accusation contre le bon sens du peuple. La majorité 
des assemblées voudra et fera toujours ce que son intérêt et le boii 
sens lui dictent. Nous en avons pourgarans les progrès de la raison 
et l'expérience du passé. * . . r 

Je ne rappellerai point ces terreurs si plaisantes de nos adversaires 
-sur Pascendant de l'intrigue et la locacité dans les assemblées primai-- 
.res; ascendant qu'ils ne craignent pas dans les sections permanenles 
de Paris , sans d[oute parce qu'ils en dominent quelques-unes^, et qu'ils 
redoutent dans les départemens , pa» cela même que leur intrigua 
J^y prédomine pas« Un système d'intrigue parn^i cinq à six ngûlïlidnA 
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àervrdans *st wtf épouvantail pour des enfans, et k' ôhimêre d'un 
îmbëçille arabifieux. 

Je ne rappdk^rai point cette ^ci'aiiite de se jouer de la majesté du 
peuple en lui renvoyant Pexamen çl!un procès ; c'est son propre procès, 
je Pai ptonvé'; otïfte autre crainte de' trop élrver là dignité des rois ; 
crainte qu'on n'a pas eue, lorsqu'on a surpris fe décret qui fait juger 
un homme par la Convention, avec des fornu^s extraordinaires. 

Je laisserai de côté, et ces !sectîorià' qu'on f lit penser jiar des commis- 
caires et ces ombi^sdu lô août qiJ'tSn 'foit parlerr en bourreaux. -- Ces 
ombres sont fratiçaises* ' ; ' 

Je* ne m'arrêterai pas même à 'relever quelques objections nou- 
X^jelles. faites hier contré le renvoi à ce ,pf uple qu'on craint toul-à-la- 
foir éevoftf' accusateur et juge", lorsqu'on ne craîùt pa§* de nous 
transformer ew'deiix sortes de jurés et 'en juges. 

Je iie.parlerirî*pàs de cette usivrp'asiôn, de la souveraineté du peuple 
Amt on- Tious» 'rfecuse,' lorsque nous l'invitons à exercer ôette s'ou- 
vemineté? -'• ^^t • - . .... 

Je ne parlerai pas de l'embarras qui . a paru martyriser un des 
iotatears, dahs-leoas si "probable où les suffrages des éix mille 
assemblées^ çrèteairefr^sérôient arîthmétiqiiement balancés' j ni de ces 
rentes sur la tête du toi qm pourrôieût royaïiser le voe4i des, assem- 
blées ; ni de ëek ati^éns préjugés 'du petiplq qui pourroieut sauver la 
îrie à Louis^; . . . . ' ' • 

- Uïirodt répond à tolifescesobjectrotis.* — C'est par- tout un çystême 
âe calomnie contre le peuple ;'et c'est uri faitîremarquable que toute la 
défense de nos adversairc^s ne soit fondée t]u& suf Vignorailcé; , la stu-r 
yidité , les vicesHléce peupleVju'ils feignent d'adorer. 

Par quelle bisarrerie les argumens dont les, despotes * suivant ïlous- 
^âu ,*se sont toujours servi pour (empêcher- léslissetnblées dp peuple^ 
rtrtrouveftt-ils' aujourd'hui datis lahoucbe des hommes qui ne cessent 




par ceux-Ia même qù' 

C'est qae les premiers^ ventent une souveraineté partielle et locale , 
la souveraineté de leurs clubs , de leurs grouppes , de leurs intérêts ^ 
qui les fait dominer* sur le reslede la Praùce; c^est que les seconds 
veulent la souveraineté nationale , la souveraineté de tous les dé- 
parlemetls, pOur 'qu'*ancun individu', pour qu'aucun département, 
qu'aucune section ne puissent dominer les autres; c'est quVn un mot, 
les preiiîiers sont' et veulent être despotes', c'est que les autres veu- 
IçBt être des hommea libres. 

ïi^exercice fréquent de 1^ soinreraîneté du peuple entier, voilà le 
véritable frein du despotisme des agitateurs ,1e véritable garant de Pin* 

de la république 
:e jor.r j a échappé 
'exercice de cette sou-' 
veraineté par lé peuple , avec la Iraiîquillité intérieure de l'état et la 
marche dn gouvernement. ** 

L'essai queinons vonlons en-faire danslç {«gement de iouîs ,^peai: 
nous mettre $ur la voie. 

Mais^ 
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-' Mnk^ xiM â-tuoiff;^t, si vous- côiuttt'textv peuplé' sur lè {tfgçr 
wemidu roi,i parce que- if est. une mesinre de sÊtreté génénalè , pouf- 

awoi donc nel'uvez-voiis pas ebnsujlté pour Pinvasiba delà Savofe et 
e la Flandi^?. : v . "^ 

Quelle comparaiison pe^t-on établir entre un jugement qui prononcé 
par la Convention- seule', pour amener des trouUes violent , attirei' 
' «e nouvelleg guerres } qm , prononcé par h nation ^ appaise lear 
troubles, dîpîinue les cbaûces de la gucirre ,, entre un jugement gù£ 

Eut ramener ou éteindre la royauté ," affermir ou éfitanler Jâ li--^ 
^ rté , entré un jugeïnetlt-qui tient de près à Pextinctic»! consiitu^fr 
tionnellede la ifoyauté ^ et deè mesures partielles , nécessaires poUr 
mettre à couvert nos frontières attaquées 9 et porter chez nos voisins 
le feu de la guerçe oui pourroit nous dévorer ? Sans doute , la consti^ 
tution future fixera le moyen de consulter le peuple dcins l& cas d'une 
Çuerre offensive ; mais l'attaque de la Savoie et de h Flandre tenoit 
à la conduite d'une guerre commencée , où nous avons été les pre;-^ 
miers attaqués ; et dès-4or8 ,le pouvoir chargé de suivre cette guei*rfe^, 
de veiller à la sûreté <}e la république 5 a pu et dû. en vertu de ses 
'pouvoirs autoriser ces attaques , de la Savuie et au Brabant , ssps 
consulter le peuple. ' 

- fTn attesdaut que la constitution nouvelle aitfîxé les droits et le& 
devoirs de tous ; qu'est la convention? c'est un corps chargé d'Utt 
■côté de rédiger ia constitution^ et de l'autre, de prend ^e toutes les 
mesures de sur«té générale qui peuvent sauver la république.- Eh 
bien ! inquiète sur les suites du jugement de Louis , quel qu'il soin, 
convaincue que fe sien peut avoir les plus funestes incohréuîtns', 
tandis que ^.elui de la nation n'en peut avoir aucun, et peut au- con- 
traire les prévenir tous 5 ei|e prend le parti d'en appeller à elle , d« 
la «OM^uUef. Soa mandat 1^ autc^rtge; elle seroit coupable de ne 
pas le faire ^ et l'on ne peut argumenter de ce qu^elle fait en de 
•cas pour étendre à tous ses autres actes le même caractère. L'appel 
au peuple est un remède, violent qu'il ne feut appliquer que daiis 
une crise- violente. 

C'est la crainte, nous dit-on j d'une responsabilité dangereuse qnt 
vous fait consulter lanition^ vous craignez , en jugeant , d'être accu- 
sés, d'être égorgés, et vous sacrifiez l'intérêt public à votre intérêt 
privé. 

Nous craignons d"être accusés ? Eh ! que sonames-nous donc chaqu» 
jour? les écrits les plus viruleiis* ne nous dénoncent-ils pas chaqiio 
' jour, au fër des asânssins ? serons - nous moins calomniés j moins 
menacés^ pour renvoyer au pouple ? Les scélérats qui spéculent 
sur les troubles^ sur l'avilissement de la convention nationale, sur 
' sa dissolution , ne diront-ils pas, ne pnblieront-i48 pas également 
qu'elle renvoie par lâcheté , parce qu'elle désire de sauver Louis? 

Quedis-je?eesca<oinaie.^ n'ont-elles pas déjà été débitées à votre 
tribune ? Ne nous occuse-t-on pas sans cesse d'une arrière-pensée ? 
je le déclare ici; pignore , dans le cas où l« i*envoi sera prononcé , 
j'igtfôre quel sera le jugement de la nation ; mais ce que je sais , 
ce que je crois fermement , ce que j'i^i démontré j c'est que ce 
)ug«men^, quel qu'il soit , sauvera k nation des troubles qui sui-^ 

Procès de Louis XFL Tome IL (N^480 ^-.B b> 
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TroJén^'înfailUblemeiilxnèato le meilleur f^rjietttent dfi k Gôon^nlfoii* 
.Voilà Punique pensée c(ui me dlrij^e,. voilà lie cfî. de ma conscience; 
et jecroirois sacri'Germu patrie , si je me» l^s$oU entraîner car ce« 
reproches de pusillanimité , de lâcheté , avec lesquels, on essaie d'éi» 
i>Fanler les esprits t'qibles. ^e d'a|itre$. sç donnent l'air d'hommes 
cpqragçux, en peigiitot. avec complaisance* des têtes roulant suir 
des échaftuds ; qu'ils suirprenneût une popularité passagère , en na^ 
iÇeai)t dans le sang des pvisoûniçrs désarmés ;nM)mme de bien , sourd 
A la popularité j inflexible aux murmures, descend d^s sa conscience , 
Pinterroge, pèse les arguifiens, prend' son; parti, reste inébranlable. 
{Voilà ce que j*ai fait :* la calojaanie peut maintenant imprimer.. 
.. la terreur est Parme dèa agitateurs: quand ils ne peuvent vous 
effrayer pour votçe sûreté , ils veulent effrayer pour la sâieté de 
l'Etat..:.. 

Ce renvoi , dît-on, fera naître la guerre civile. 

Ce iiiot peut servir à tous les partis ; car , qui vous garantit qu» 
çlaguerre-eivile ne naisse pas , soit que vous condamniez à mort, 
^Qit que vous n'jr condamniez, pas ? ^ 

;. La guerre civile ! C'est un fentôme dont on n'effraie les grands en- 
fans. On la prédît depuis quatre aiis ; elle est encore à.naîti:6. 
; / lia giiérfe civile! C'est encore une calomnie contre le peuple *Fran- 
»çaîâ. X a-t-41 donc deux partis dans ^on sein, pour qu'il y ait uae 
iguerre civile ? Joignez les aristocrates déguisés aux agitateurs fotce- 
Més , y a-t-il là un parti ? Qu'il ose enfin se montrer ! Qu*il ose so^ 
mesurer avec l'immense majorité du peuple I. Nous ne regrettons 
,qne de lavoir s'ensevelir dans les ténèbres. -*- Non , la guerre 
-civile ne naîtra pas; j'en atteste l'expérîepcç du passé ; .j'en atteste 

• les. assemblées primaires du mois de septembre ; j'en atjteste le Ixwa 
sens d'un peuple qui ne se déqjHrer^ pas pour un:hômme, qui sent 
le besoin du 4'epoi, jqui déteste par-tout les anarchistes. 

Maîs,c|ui vous répond, me dit-on, qu'en attendant le jugement 
de la nation , il n'y aura pas de troubles à Paris ? 

Qui nous en répond ? Paris. Vous le CtUomniez., vous tpii jettez des 
.défiances sur sa soumissiou au i^œu national. Pour Paris, comme ^ 

• pour les autres départemens , la souveraineté est àans la nation 
entière , et les citoyens attendront en silence et avec tranquillité 
le jugement du souvendn ; ils garderont, avec leur exactitude or- 
dinaire , le dépôt na4ianal qui leur est confié ; et ils sauront repousser 
les brîgandi qqji voudront y porter atteinte. 

Ah i si jamais aucun acte peut être propre à justifier le peuple de 
Paris des reproches d'anarchie « d'inaocilité , de cruapté , c'est 
tien celui-là. Si jamais acte peut l'absoudre du reproche de dominer 
les délibérations des représentans du peuple , si jamais 'acte peut 
prouver leur liberté y c'est encore celui-là. 

Ainsi, point dé troubles à craindre dans las départemelis ,^ par ce 
renvoi du jugement à la nation : c'est un hommage qu'on lui rend , 
. et oa ne s'irrite point d'un hommage^ Et quant à Paris , ces troubles 
fï9 peuvent être que l'ouvrage de quelques i)rigands, qu'il imporfo 
il ses citoyens , plus, qu'à tous autres , de poursuivre et. jd'écraser, 
. C'i^st avec des terreurs simulées qu'on donne des nrme»à cesbri- 
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<379) 
l^mr* ti^^^'n^ét dlft'twrelirs qu'on rnquîète le peuplé , 'qû*otfVeX(yii9 
contre seg défeûseurt lés plus constant:, qu'on ptovoque sur leur* 
***Ps, par des soupçons , la hache des scélérats; . • . . • ^ 

Et n'est-ce pas la le but secret de ces déclamations vîoléntes' côntri« 
•eur.qtti Veulpûrconsulter la nation arant^ l'exéoution de Louis , d« 
ces dénonciations éternelles de projets chimériques et qu'oii î>'a )a-^ / 
mais- prouvés j de ce^ Calomnies qu'on accumule en criant cônti^e la 
calomnie , de ces dérduemens courageux pouf des assfusinats qui ne 
««it qu*en drame? -• ..:..' 

On veut ajourner , nous disent nos adversaires , on veut ajourner lô» 
Tùgémènt de l40uis au 'momcgat où les rois coalisés entreront en 
ïrance. Le peuple sera fatigué de lutter dans les assemblées primai-^ 
r^ 5 les patriotes les quitteront- pour aller' combattre, et lesintrigans 
transigeront sur leurs cadavres , uVec lés rois , pour rétablir la 
royauté. 

* Qui de vous n*à pas éfS^ indigné , en entendant un roman aussi scan- * 
daleux ? Où sont41s donc ces hoinmes quiVeulent ajourner, qui veu-- 
lent transiger avec la royauté sur les cadavres ? Qu'on lés nomme , 
mais qu'on prouve leur crime j qu'on montre ces transactions , 
ou bien que l'opprobre marque d'un fer étemel le front du calom- 
niateur! • . ' . 

Ajourner jusqu'à l'entrée des rois coalisés en France! Et dans Itf 
cours du mois prochain , les suffrages du peuple peuvent et ddivenlr 
^tre recueillis «avec facikté ! Et le fvgenàent naliondl peut êli*e exécute 
avant un mois. Est*-ce donc au milieu des frimatsde l'hiver que Iç^ 
Tois coalisés peuvent envahir de nouveau la France avec des armées 
délabrées , et repoussées bien lo.în au-delà de nos fronlières? Croilron 
qu'il leur seva'si facile , pour, arriver jusqu*à nous / de fouler les ca- 
•aavres des vainqueurs de Gemmape et .dé Spire ? Peut-on ainsi ca-* 
lomnier la valeur de ces derniers? Peu t-*6n supposer le peuple assez 
:8tupide pour passer des moii entiers à délîbôiv^r sur le sort du cr- 
devant roi, assez lâche pour se laisser surprendre au milieu de ces 
-délibérations ? Peut-oïi supposer que ,' surpris^, il na se réveillera 
pas 5 que son énergie ne se déploiera pas une seconde fois ?..... 
Citoyens, je ne vois ici qu'un perfideréçb^uffé d'une dénonciation 
dite le 2 septembre; dénonciation qui n'étoit qu'un appel aux poi« 
gnards ; dénonciation doiit on n'a pu fournir d'autre preuve que Te 
"délire d'une imagination extravagante ou le calcul d'une ame pro*- 
^ondémeat perverse 

• Je ne vois ici que la* tactique ordinaire des agitateurs. Calomnions 
les intentions, se disent-ils , et nous aurons réfuté les opinions de - 
nos adversaires. Cest la plus irrésistible des réfutations ; car l'infén- 

-«ion ne peut' guères se justifier. La défiance que nous répandroiis 
ébranlera les esprits foibles , inquiets ,' i*t la terreur achèvera la 

- conviction. 

C'est ainsi qu'on a travesti le respect pour les formes en royalisme , 
en dësir dt sauver un coupable 3 c'est ainsi qu'on s'est élevé contre 

*la citatiottHes lois : Petites idées de barreau , a-t-on dit , arguties de 
palais ; Vjaut être homme d^ état -^ s*éleper à sa hauteur. Il semble ,** 
1 etitendr# ces k^pxpies, qu'on ne puisse èlreà la .hauteur ^« la v^ 
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AttQTjeît j^ç l!bp«ime d'état spit mâiatêndi^t l0 ^eçr^A 4es bpufrefiux. 

Veut-on faire, eptçxidré le la^igagel de .la stuno politicjue?oa.€»t 
Monioyê par dt^s puisanc^s ét^aixgères, i . ,.: ' . . ; *• 

. ; "V eût-on parltir.. celui de.la .raison ;■ c^e^tdQl^j^fiiîpsq^h^.pt^eniké 
;à«r^/, s'écrîe-rt-on , et on di^ aOftthêma à U^pbiloscïpbie , el QnacGOtf*^ 
turtietîla multitude à mépriser sa bienfaitrice., .à. yéoemr J'igno^a^ee^ 

J/iigaorancede.ln niuUitiide t^t le svcret 0u;p9uypii^des agîtiieii» 

-co^niê des despotes : c^est là le seerel de la diffée^dePàrt de «*• 

loltBnier, . • o * •• ^-. •..-..' ... • - • ' ' . 

« Voilà pourquoi ;ils crient cdiitre la philofpphjlé , qui veuf aisseoir 

1^ liberté si;ir la raiispu universelle.. ' > ... 

Voilàipoarqiiol iU pl-â$«fitetktsur lesisysllênie5>d'éduc^tj[on^ ^mrJ^iAn 
milité des époles primaires.. Il s'tigil- bien ae, .loùt,çei4;c!^st de maas^ 
cres qu'il faut enirctenir le peuple. , . / .: 

, Voilà, ppyrqaoi ils supTposttnt ^' ils acens^ntten» côssô- r«rielocjvrfie 
et le/despotisme de taleot Ah'î pourçiuPi le talent a'e^t^il qu'un èlïfe 
rnétapbysique ? Avec.qi+eV dpuix-plaîsii' Ces VapçUles 1^ i^iveleroîent ^ 
feur fàulx pQnvoit l'atteindrai , . • 

.. :Citoyen;5 ,;.la Jiberté n'jA qujB dea ba«eg-;f;pagUes , si elle n'a ^às la^ 
raison pour principale base. La liberté se dégrade ou périt , là où la . 
«alonuÉie, accueillie avefc tacHilé^T peur sài>8ce&sé étouffer la raison 
oii,en tenir lieu.; ' '' 
donné- par ceux 
et le respeci pou 

On Vous longuement entretetiu d'un parti qui veut occasionner 
la guerre i^ivile , faire égofrgêt le-peuple , jParis , etc. . • • 

Cirôye(is ; je n'affiripenû pas , arec /tant de confiance ,si un parti . 
aussi exécrable existe ^^n^als v' s'<^l existe, vouf allejE le yeconnoître, 
. Sur cfuekjue déparlement que fe jette -lesîyeux ,. je ne voîsique deux 
classe;» cl'boinmps, que deuxsys^êm^* Je vois des hoinmes qui veu^r 
lent L'oidre , .puisque la royauté est abolie. J^eû vois d'auires qui' ne 
yéuféoiVivpss tniçiore Tordre, Presque toute la iiûtio]\«es^f datisle prer 
^nj^r, ime .poignée d^bommes compose lé second, I^a peur en, fpriDiB 
îeâdçux.titirs, lebrigmdîîigey.amènele iiestè. ' . ♦. / 

. Maintenant , qui prêche-, q^i veut la guerre eivilt?^;^ :qui yevit ûiire 
périr le peuple ? m ■ : . ):...:• ;^- 

- Oii de. ceux .qui prêchei^t l'ordre, parce que sans lui PoJuVfier 
Jie 'peut aroir de travail , ni le pauvre de pain; pj^rce^uei,! salis 
Vorare , nous ne pouvons exister au-dedanis, ni/v«Jû<3:e:.au- 
debors: . , . - ' i ' l 

: . Ou de ceux gui prêchent sans cesse la révolte çpntreîles aiftpfit^ 
,.C(^nstituées , l'insuDordination dans les .camps ,-. le mépris de :b 
Convention , Tétat acjuel de ses membres : 

De ceux qui veulent , avant tout, qu'on emploie, dans les insuv* 

,rections , le langage de la raison , mais qui veuk^nt /ensuite., lors<iué, 

la loi est foulée aux pieds, qu'on la soutienne , non par L'es^usion 

de sang, mais par Tappareil de la. force, non par dei soldats mèfc^ 

^ naires^m^i? par des citoyens armés: ^ 

•Ou de..i^eiu qui caloinniept alors et la. loi, et;les;agejais d» 1 ^ 
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hors les révoltés j qui aiguisent toutes les haches , hors la ha^O 
4? feotei: 




ttanqti 

Ou de ceux oui Peutretiennént dans son ignorance , pour se jouer 
JH^n^Jlemant de reij^^Jasqe qù^avec l'ijpMwa^oç feo'qaèomniei^^n 
îrritej'on amène aisément des émeutes : . ' •• -^ 

r Pî^'Ç^JPrÇBfimqui vêtiWnt avoir ^es lotx ,.«n^goîiTO^lfett«B^ fûtce 
dans legouyernfemèîit5pQaV:écarteràjajfaaîslesf»e);j^3 biyili»,^ 

Ou de ceux qui ne veulent ni loix^^ni gouvernement, ni force 
«u gouvernement? . 

\XflTesr Pgfrf i^e ^ 1\>n ^eut^snous;. précipiter ,Patyme Cït>a,$cWt 
Bétermrnés à fermer ces hommes calomnies- slv^ tapj de virulence. 
Avoir j et prpmptement avoir , une constitution qui assure la liberté et 
Pégalijëriy'qmTapsiyLrft'U propriété ^t la sûreté'; iiyoir;, etfaroroptéadënt 
Ay<^ ; . un' îdouv0lr exécutif nomnié par le {>0uple * qui puisse nbux 
j?pf<id|iiïîea.;kpaU au, travers çles yictoiréfij.voâà leur arislocratie « 
dispaifoîUîê e^^niie dans robscurit^ , voiïà ieur ambiliôn. - ^ 

B* à0utez^VjOus ? rappelleas-vYîus le décret de l^ejcdudion peipâant ât 
*îas?V6jFi^z ceux qui Pqnt. provoqué et soutenu? ». ,- •* \ 

Citoyen?, les amis âelaaibè^é etâe Ponjreohtété souvent ootragés 
à cette tribune ': [^ leur dèvois qèttè j usfification. Plus occupés ûék'cho*^ 
«çs/que des homiT^es, ils. p^âi ment pas à faire ret»nli.r'la^if>un& liaÂo* 
nale fjc leur^ pkiintes ou de leurs éloges* Mais le* bien public ëxigc!«0|t 
qu'on. repou3]Sât enfin des' dCGUsâtîoiMr perfides jque 1^ silence pouvait 
rendre aangërêuses ; qu'on prononçât ce plaidoyer qui «nfest qu%à 
tissu d'accusation contre la Cèmvenlion , dont'la majorité a été'avHiu?, 
contre le. peuple à qui Toif veut ôtér FexeVdce' de sa souVeraiBîetéi 
sous lej prétej^te de son; ignorance, contre 'a raison et la vertu, qtfô;, 
fpar le pjug absurde et" le çlus? incendiaire des. paradoxes , on a siippd- 
sées par-tout dans la minorité, \ ; . .^ 

. MalhQiirà l'espèce. hiunKÙae . si jamais se vérifioit une maximeiutsdî 
infernale , qui éternise Jès lévoyes même da|is un, pays libre I la?teprfe 
ne. serrpit plus qu'une boucherie , qti'nn affreux cimetière .;.!•. « •. 

Je^rpe.^ résume^ et je dis que yo^s devez adopter le reatfôi aàx a». 
«eiAbléespritoaÎTes.' ■, I / ' ' . ;-r' j 

i )i^* Caix^e que ce renvoi prouve; ai£s[ puissance;;^ étran^èvêsyJbne 
.la Conve^itîoB n'€»t.<lirigëè >par aucun Tndùvement parlictiHeiP ^rTét 
;»3b'est entTainée.quepar des.princit)e3 /de-justice elide graîidéur. ;' '.i. . 
, »**• Parce qu.e la Co^yenttôn- n'e^t plus exposée à' Pac«uskti0n.4e 
•corruption , A elle ét'oit :}ndulgente 5 de ^cruauté , si eUe étcât sévète^ 
yet 4'avoiireptraîwé , pôut-^être,. une «gueifre désastreuse. 
, 3°, Parce que leiugement.de.la nation sera nôces^rement Jiiste>, 
iippaflialy exempt de toute* influèuee étrangète. , pt que toutf «spèto 
de corruption devient impossible. • * "• »- 

. ; 4^. Patceque le jugement ^ cpiej qu'il sôit , ^sera respecté dé to(p 
ie$ i^art^ ^ ^ en iiift)Oseira a4jx puissances étrangères. 

£K: P^««.qiie^âii«lttcas 4^|ugem«i^t ^mort , irya.B^ûu de pto^ 

.-=?,' . - ■ '^"^ • • ■ .. :. ^' ■ • 
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J>aMté de gwppe j ri la natioh prcmonoe, qui A la Cfimtrcntifm 'pf toea- 
çoit seule. . .: . . 

6*. Parce que la possibilité de s'attirer, par cette.mort , une nou- 
velle guerre, fait la loi de consulter la nation. '^' ... 1 
.. T**. Parce queo^est unban?mag»reBdu à là souveraineté^ dû p^J>Ie, 
el que cet appel au peuj)le, e^t le seul mojeu d*étoufifer*tèas les 
part&s. '.-:.'■•.''• -j ^ '; 
r - 83.^ Paroe^ouele fugemei^ du peuple peut être facilement 'et prôi&ap- 
tement recueilli. • . ' 
^ Tël& sont les pincipanx motifs qui fondent ce renvoi aux afiseniBlées 
primaires , du jugement sur la peine «à infliger à tbuîs. . '^ * ^ 



Opimon de Pîe&c Gvr omar\, député de Côtes du Nerd j\ 
concernant le jugement de Lokis Ckpet» ' 

La question que'Pom agite aujourd'hui est d'autant plus împottotei 

iju'elfe éstintimémeiit liée à la tranquillité de la ftépuMique.; Vous! 

avez décrété que Loui& Capet sera* jugé par la Convention ; îl ai 

déjà fourni set moyens tle défense à la barre. Hé! bien jë'^déclarsj 

!francbem0nt que Louis est , àrries yeuX , coupable énverfe 1a nationl 

qu'il a trahie. Je respecte, comme je le dois . les opinions de ceux 

^ui soutiennent que ce grand coupable né peut èite jugé qu'aux 

tejmes^de la Constitution qu'il n'observa jamais , ainsi que mtre 

opinion de quelques députes qui prétendent -que ta Convenlîoii iftB 

{MHivoit et ne devoit pas le juger. Je parie , comme eux, d'après 

jma conscien'^e 5^ et je crois que l'inviolabilité prise dans toute sa 

Jatîtude est upe chimère i je crois encore que la Constitution est 

^a seule compétente pour jug^^ "'^ affairé qu'elle a saisie, comme 

Hiefiore de sûreté gftifcile , intimement liée à la tranquillité publique. 

mais doit-elle prononcer sur cette affaire en dernier ressort ? ]Non.j 

sVoilàdu moii^s mon opinion que je vais développer eti Républicain! 

GUI expose ses doutes , et ne cherchent qu'à s'éclairer. Je vais donci 

toéduire les. moyens que je croi^ les plu^ propres à maintenir le 

.décret d'abolitipn la royauté. Fondateurs d'une République unique! 

et indivisible, j'aime, comme vous , l'égalité et la liberté : plus je 

chéeis cette conquête du 10 août, plus je crains de la voir enlever 

à mon pays trop long-temps opprimé par le despotisme. 

r Ifs trôn^ est renversée j l'homme qui fut roi est en prison : vous 

allcx bientôt le juger* Pour moi , je l'ai déjà dit, je le «rois conpable. 

Quelle peine lui infligera-t-on? La mprt , précédée des tprturesi 

qu'on fit endurer koxClémens ^ aux Dàmtens^ pourroit Convenir à 

un roi assassin de la nation, si ua grand peuple ne devoit montrer 

mitant d'humanité que les rois ont montré de barbarie. I^es crimes 

^ Louis méritent la mort : mais l'intérêt de la République , le desir 

•jâe' nu pas augmenter le nombre de viciinïes de la cau's^ popnbîre 

soutenue contre les rois , ne commandent-ils pas la mesure de h 

Ïrison perpétuelle j voilà la question que fe me. propose, d'examiner, 
între ces deux pdnes j quel sefa votre choix ^ mi plutôt ^nel sera 

.«olui du penple sottveraia ? Je ii'e9 tais lien* Au reste, nouH U 

■" ^ ■ ' ' ■ j 
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sauisoiw: l<»rfC[i79 mH {jronôncjé ; car je déélam francfaemiéiit qtie f» 
ne crois point à.iio; pouvoir spécial déjuger Louis. Je convient 
que nos pouvoirs sont illimités ; mais je sais aussi que le peupl» 
souverain n'a pas voulu nous délégi^er d'ftutres fonctions que celles 

au*il né peut exercer lui-même. J'observe, en outre, que le proj^ 
'im trimmal présenté par le comité ; la <}uestion de savoir si 
IjOuU étoit jugeabU , par qui il depoit être jugé , démpntrent qu0 
la majorité de la Convention n'étoifc pas pins persuadée que moi dft 
«ette délégation spéciale. Falloir-il donc iant de discHtion pour savoir 
si on .pouvait remplir le vœu de ses commettaHs : dans cette 
hypothèse , la Convention* n'aûroit-elle pas donnée à l'Europe 
l'exempld scandaleux de mandataires débérans solemnellement sur 
lui mandat formel du souverain : il ne faut pas oublier aussi qu'il 
i'agit, à cet instant , des comptes d\in mandataire qui les doit 
au souverain. Vous êtes ses ipprésentans : ç^étoit donc à vous 1 
examiner toutes les pièces , c^est encore à vqus à en porter ua 
jugement.: mais c^est au peuple souverain, seul, réuni en assemblées' 
primaires , à énoncer si , ou non , vous avez élé les organes dé sa 
volonté suprême. On voit à présent que cette Question , réduite à 
la plus grande simplicité , ne présente pas des aiscussîons intarmi* 
Bables. Au surplus , croyez-tous qn'il n'y en aura aucuife , lorsque 
vous présenterez à sa sanction la nouvelle constitution? Je la pré^ 
àume d'avance , si bonne y ^ue le peuple aura peu ou point de 
changemens à y faire : mais )e ne fe crois pas plus obligé d'adopter 
de confiance , la Constitution , que le jiugement de Louis Capet : il 
ÏEaudroit donc , en ce ca9-là , dira-t-on sans doute '^ envoyer toutes 
les pièces ; il faudra que Louis aille dans toutes les assemblées 
primaires ? Je répond , d'abord , que les crimes dn ci-devant roi 
sont publics et notoires ; que l'acte énonciatif , ses réponses ont été 
imprimés ; que votre jugement même sera probablement motivé ; 
quant à L'intérrogat , le peuple n'élèvera aucun doute sur les soins 
que vous ayez pris de le faire sur les pi^incipales pièces que vous 
fwez examinées : ne croyez pas que le peuple n'ait aucune confiance 
dans ses représentans. Je ne crois pas, à mon tour , qu'il verroit 
avec indifférence que vous vous emparez de toute l'autorité , tout 
en le berçant d'une souveraineté illusoire , dans une affaire de la 
plus haute importance , non piar rapport à un individu , mais par 
j*apport aux suites funestes ou heureuses que cette affaire peut avoir. 
Je conviens que nos commettans se repodent sur nous du soin de 
veiller à leurs intérêts z mais c'est à eux seuls de juger si nous les 
compromettons , et si les r^résentans^ se mettent à ^a place des 
représentés : bref, il faut les consulter; alors, on verra clairement 
«'ils votent pour la prison perpétuelle ou pour là mort. J'aurtï 
peut*être autant de tort de t prêter au peuple le premier vœu , 
<{ue ceux qui annoncent qu'il émettra lé second : da*is l'un et daas 
l'autre cas , une présomption ne peut dispenser du devoir de recourii: 
. au souverain. Je remplis le mien ^ en vous rendant oorûpto de met 
molifis pom: la réclusion perpétuelle; et je brave , en homme libre ^ 
tout soupçon d'idolâtrie pour-un homme qiii fut roi. 
Charles Sluard , on î^ns Ta djt , porta sa t^te $ur \m ésba^d ; 
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il VAnah^snB-at embré' ùn roL q^i , t HtuPt^ lûA'- )>' ¥ôné , 
fArI€;^^ chenche à hiviv- PoÀibrd de libeité. dont: joui^ cet€# >i^l# ' 
félQl>w- .-■'■'. '' . • ' ' ' * 

; tin sulfan étranglé ouéaDrgéest aussitôt; r^fifke^ par undutl^elsultaff 
fili éprouve ;qiaelquef<Mij[6 même sort. ' ■ 

: ia mort d'un roi ne tiie donc pas la royauté? La mort'desf «uksmsf 
oPa^pas encore rendu la Turquiç à k Jibèrté. Je vais , au contraire, 
qnk.ïarquin fut. chassé de Rome, et la ÏLépubliquvî sV établir* Lat 
pdson perpétuelle , à mes yêux , porte avec elle cqt avilissement qui 
équivaut à un exil que je croîs dangereux dans les oirGons^rtcea. 

JSTous. kommes em guer^avec trots* pdf entats ; et il estpo&^ble qbô 
ttoiis: Hayons, au printemps prochain, avec toutes les puissauoés de 
IfEurbpe* Je serois plus tranquille sur cette attaque générale, fort de nàé 
ttroiées victorieuses, si. nous étions nous-^mêmes tranquilles au-dedan^ 
Z)aBs ce cas-là , je croirai encore que l'intérêt de la République n'est 

SMS de prolonger étemelleûi^ni la guerre , et de quadrupler le nonilnre 
enosenneniis^ car je verrai aussi la nécessité d'entretenir de» arméei 
innombrable^ sûr. pied* Alors, dos millions d'assignats seront néc<3S-i 
saires à lewr entretien. Je vois ces millions dépensés absorber nof 
capitaux. Je vois le commerce de mer entravé ou détruit ; le com- 
merce in t^ienr languir. Je vois J^agriculture négligée faute de bras* 
Je vois l'agiotage rongeant nos assignats échangés contre le numéraire j 
et, en dernière analyse , la- trop grande <juantité de papier-moanoie 
Élire hausser-, dans la même proportion, les denrées de première 
nécessitéi Je vois , -enfin *, la misère générale tendant les brjs aa , 
premier venu. Ne croyez ipas^ que mon intention soit de composer 
avec les tyrans. Il faut la liberté ou la mort : mais il nt3 fauljpaà 
aussi courir en Dom-Quichotte à'notre perte» Je crois qu'il convien) 
de cafculer les chances , et sur-tout de ne pas compter aveuglément 
*ur la fortune trop souvent inconstante- , 

Que ceux qui nous ont attaqué mettent bas les armes. Gel* est 
juste; ils sodt les agresseujrs^ ; et nous ne serions pas sïir leur ter- 
ritoire, s'ils n?avoient envahi, le nôtre. Je sais bien que c^s téter 
couronnées ne nous pardonneront jamais nos victoires ; mais je ne 

Jfuis vous dissimuler que ces victoires forcent quelques puissances à 
a circonspection. . 

Qui nous empêchent de tourner à notre profit leur ridiéule système : 
files pensent que tous les hommes sont de vils troupeaux appartenant 
en propriété à des^ maîtres. 

. - iouis Capet est, à leurs yeux^ le seul qui ait droit au tBÔHe.^Eh 
hien, il n'en sera pas moins notre prisonnier. Cet homme, qui a 
été roi , est donc nécessaire à conserver , p»our tenir en échec le» 
autres puissances neutres. Si Louis le dernier étoit encore, roi , j*ad*- 
mirerois le Brutus qui le poignarderoit. . 

, Son exîst;mce , dira-t-on sans doute, peut causer des troubles dam 
■Pintérieur. De toute la famille que nous ne pouvons conduire au 
supplice , Louis est le moins à craindre. Les émigrés , les royalistes^ 
Jes fanatiques le détestent povir sa làchet4. La nation rabhore pour 
ses trahisons et ses attentats, Louis i\e peut donc être un chef da 
parti dans ta Républîciue. OiÀ. parle - t -%b^ d^iiUeurs de Louis 3 A 
. I , • Paris , 
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^ârîs i â l^^maée, flans les àépitftemens , il n'en<)st pas (juPStioB; 
%î bu en pgrle aiijourd'hji , c'est que tout le itvoade n* les yeux sur 
la Convention qui agite cette affaire. D'ailleurs , .un prisonnier n'est 
pas l'homme qu'il faut aû^i monarcbijens • peuvent -ils .se fier à 
tin hoxiime (Jqî à manqué tant de fois de frapper le ^rand c^up ? Je 
pense ^ohc que la présence de Louis, daiis une prison qui avillif 
îe^ci-devanc roi, et sur-tout la ci-devant royauté f sa présence, dis-i» 
Je , déjoue toutes les factions. I^i mùlhpUcité de s^s crimes , se$ 
attentats contre la souveraineté du peuple ^ nç pçnsjcttent pas aui 
factieux de lui représenter ce maître. ^\ 

Que la tête de tioiiis tombe 5 peut-*être ses crinies seront çffatés^ 
"oubliés ^ et alors pardonnes. Car ne craigriez-»rou.:5 p^ <Jue les iiiœur^ 
ne soictit pas changées par le (Jécret de la République,: il fut au^si 
rendu eu ^nglterre ; et les royalistes tronipèfcmt le peuple qui 
décerna le» ^nançU honneurs ah hls du roi décapité* Un tel exemplç 
lie me laisse pas sans inquiétudes è^v un enfant^ <Mi tout autre î 
Pîndividu m'est îndîiréront, à.moiqui ne veux pas de roi. Jq n'ai pas 
compté surrinciction des factieux qui seroientTes premiers. à aUriliuer 
les calaniitésf.' [lires à la mort de louis, après avoir chargé Si vi« 
de tous Ls trouVl.s actuel».. Un piissage subit de rindtgnation à 
'la pitiéjSrrdit'peut-êlr^ suivi du uiéconreillemeilt dri" 1h conduite des 
Représentants 5 au milieu du qA:o^ polLlique amené p ir le choc violent 
iJes divers par lis. Posez bien cet inconvénient dans ietiisoii le peuple 
non-consùlté , sérpit peut-^être pouoso , par les factieux^ k accuser 

Îa'Cohv-ehtipn de' t^Tiinnic et daiiirpuiion d'autorité^ et pesea sur- 
Oui lé double chef d'accusation. , . 

Renverrie^-,yous par hasiird cet enfant sous la tutelle de son onole y 

ijui déjà a voulue Ire le^régent de son frère aiUé? Groye^J-Vous alors" 

qde toutei W jouissances coalisées ne g ^rderoient pas soi^nenseinent 

^l'ôt.'jge quî.seroit le prétexte de ierir.fareur et de leur vengeance 

* dô la .tnort da Xouis ? Je sais qu'ils s'armerotent plutôt pour 1^' 

. inaintîv^nde la rov^ui té, que pour le supplice, de rindividu ci-devant 

rdi^ îïaîs aii mbinâ il n'est peut-être "^w^ inutile d'ôter wn prétexti 

aux puissr.i)ces neutres,' et de les retenir par l>i crainte de précipitei* 

la perte .d'uii liomme ciûi est leiir parent ou allié. Cette poliliqua , 

est bien timide :.si rqus \à\\ez touta rEui'ope \ alors vou^ ne perdre2f 

'que beau<:^oup d'tîommes t Eh ces hommes spi^t vos frères , vos amis t 

•Si* voû; éti(^^ ba.tti|S.^ je craindrois que la Répu-blîque n'existât qn'efi. 

décrets; Songea? aux divisioiîs intestines çapabltfs de la dissoudra 

inalgrè rnê^ne ,vo| victoires au dehors, et voyez ai votre état actuf^. 

voiisf perniet d'entrer en lice avec toute t'Eui;ope qu'il est très'pQs^^jbloi 

S' ue vous aye^ sur les bras au prirftems procham. Si elle nous attaque i 
faut nous, défendre ; et je ne désespère pas de la victoire mpyetr- 
liant i*;i*ïion j carj.e GvoiS(\\iQ que/gui^s dissentions oni fait conçx^Votr 
àuîit tyrans de fatales espérances fondées sur un système* d'ayilisse-» 
ment de la Convention : le danger le fera sans doute disparoitre s 
mais il est, teras de' bannir celte intolérance desimpies ppiniows poli- 
tiques parmi , nous qui faisons, profession de h. liberlé d'opînfons 
parmi nous ,' ^qui sappons l'intolérance religieuse. Comment 
coriO fn imitons-nous aujourd'hui les fureurs ? Et ou connoit assef. 
Ptàcè^ de Uiâs XVU tenu IL ( N^ 49- ) - ft « « 

Digitized byVjO OQ le 



1rs pnnrgj'rrstes d'tiiîje sf^conde Saînt-Barthelem;. Alors, le» cabiuff» 
fie l'Europe ^r^e yl^ùxvïW-^ih p:is penser qu'il existe parmi nou^ 
diVfactîonl 5 f)u àes co:nb Us rè.?li de Drinc'p^s au lie» d'opînions^l 
Vovlà pouVêf'rè In cause de notre défaut dV»Uié's combaltans à 
DOS côt^s. Onrdohs donc Loiiîs prisonriFer 5 et qn*une ibîs au inoîn» 
un moins, ce tigre eHcbniné ,#ervc î.i République insjgi'é lui c^riinô 
fitage d'une guerre dc-ns Inquello alors plusieurs pni^sanées se tlîû|=- 
penseroul d'enfrt». ï^'oulralisonMes si: elles nous* détestent'^ t'orçN^ns^ 
les à admirer îa s?gesse du Sénnt recourant rai'péujile^ ainsi, qvi'e! les 
redoutent la vafeuï" de «o« arméfc^a dont eîles iiJmirerit la géûéix>silé 
après In victoire, , 




poteotals . 

nous fût fi ^ 

^ttamml Pîmpévâtî rce , çt soii alUé ï'c'rapt*rrur d^occ Ment. Je pênsA 

Ju^aiors, celuî-eî seroft forcé de nous a&andonner la Kelgique y et 
e faire sa paîx avec nous^ J'^iàTeraï raïeux-^ sans dmitc , fraterniser 
ûvec Jes peuples ^ cpue diplornatîser avec les tyriins qui , pour It; 
maljbeur ^ae- l'huiuauité , existent encore. Dans réfat att'uel , je crofc 
dangereu:* d'au^incnter les préventions ds' l'Èuropô contre nous qui 
avons à ses y^ux le tort impardonnable de vouloir vivre au sein de , 
l'égalité et de la liberté. 

' Pans le parlement anglais , nos ennemis , g<:gnés* par lu cour ^ noxis 
blâment liuiitement d'aVoir renoncé à la proiriî^sse de neî pn s faire dt; 
,€onquétcs j.c't^t ainsi qu^ils appellent la réunion de la Savoie, h 
Kbération des Be Iges. lis ne fe crorenl pas, ces ennemis .^ils calonnijen^* 
parce qu^ils ont intérêt de calomnier. 

. Quoi qu'il en soit^ croyons-nous être 'exempts d'une partis du rc- 
pTpche que Fox fiât au gouvernement anglaï:^>? IIIg blàmê de n'avoir 
pas un ambassadeur auprès d'unf conseil etéciitif ar 71 sacré^ et H 
4^^ute 5 qu'une forme diverse do gouvernement nVst pas un obstacle r 
ce qui est vrai de toi h répubïiqne , seroil-fl faux ae.répufelique a. 
Toi ? N'oublions jamais que le mante: n royal offusque ta vue des 
•peuples , cotnme cette pellicule quî^ enlnvétV par ûff hahile ccculîstév 
rtnd à la lumière uh at^ngre. Si cet aven gî'e , aussi fa cbe qu'on IW 
ait enlevé ce corps étnmgèr ^ que ïrs h.^hrtans de ï'rancfort ont 
regretté le décliireiripent du manteau impérial 5 si cet bomme ^ dfs- 
)i;, s'aTrraoit comme ,^«rX;-H(îe couteaux pour punir ft^urs' bienfaiteur*, 
croyez-vous alors que fes trciiKstes de<^roient Avdir âuVant dVhar- 
cernent à ïaivû de parefllçs ' opérations qu^ nt)us en mettions à 
rendre les peitples libres mfiîgré eùr.. Plusieurs' ne sont pas , par 
malheur, plus mûrs- à la liber fé- tjue ïes Espagnols pour les assi- 
gnats 5 sur leurs' nombreux, riches et v.-^stes 'monastères. Personne, 
ïié::nmoiBS ), n'est plus persuadé que moi, que notre République , 
ïbiîdéïrï sur des bases solides , deviendra le noyau', oîi phi tôt fe 
HioclèledeJa souveraineté des peupj^es en Europe.- Mais je crois que 
»♦**»'.,; mirons des imitateurs plus ouTmoins tardiis, suivant la réaction 
tU^(';r^?*;otes plus ou moins active. 

;/• Qcîpi qu'il en soif, je peVise qu'il ne fjut pas croira que la peine 
i'uue pri^oa peï'pétu.cll® «oit une gj-ande faveur. E^tre;: ôam le* 

- - #^ . 
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«r»t!iots , Pt écoulez l.*s grands scélérats; ils. vous c! iront tous ,qu'T1ir- 
jiréftrQiir la mort à yn csçlivage p.evpèlu'>!. J'ajouto que Loiiii^ 
«ei-a , pour les futurs pré tendan s , un exeii^plo vivant de la puissuiici? 
-de Id nation et de la foiblesse d'un.indiridu j il servira, eu ouïra. 
-^'épouveutail ^ tous ces prétendus souvorains p::ssans , à la voiiit. 
au peuple vrai souvertiiii , du Irône dans une tour présarvalrice dj 
toute .usurpation. ^ 

J'avouevai aussi xjue la précipitai îoa qu'où a voulu rar'ftro d:.ns 
cette aikite y m'a fait croir.^ , peuf-être inaî-à-propos , àPcxisUixes 
<le quelque complot liberiicide. Mais aux vociférations qui rcîlraçoieiit 
«i bien les hébreux dévorés de la §oif du sang , j'ai cru recoaiioifre 
les agens et complices de projets ambiùeux. Je désire siîK^**ivnir,n..t* 
m'être trompé par tine défiance H3turel{\3 à tout Répul^.lïc>jin ; \& 
flésire sur- tout que ccilte discussion intéresscmte m? f.iss^? apperceVoir 
toutes les erreurs où cette, même défiance nr aura induit surlapeîueà 
infliger à Louî^ Capet<.^oje^^ periuadéljuç je uo du i:cue «ulJement 
à défendre la cause de ce graja^d coupable: je i^ç vois , <flans la rcclasioa 
perpétue lie ^ qu'un moyen ûti^vàla Répuplque^'et que sa tele tombe. 
si le plus grand ixitérêf pubRc l'exigSV Ou voit ,pivy cet aveu , quri 
seroit mon élonnenneivt si, au lieu de prévenir les eflet s funestes.de 
la guerre civile , tombeau ordii^uîre 4es rénuhUques^ la mesure qu;^ 
yùi enïTevue et proposée é'ioit jj^éçîsémeiit Ja .vulequi pût rnllumer- 
contre mon intention : çixi: nous vouîoiis tous le bien geuér.-I , et la, 
fin lion o?:abte d'une j^uerre sangl.mt.e et ruineuse. Songeons sur-ton t 
que le peuple nous a envoyés ici pgin: le sauver et non pour 1j> 

Ïerdre ; te* est le principe qui m'a fait tedou^r le supplice^ de- 
iouis. Aux approches d'uiie guerr,e générale ^ au. milieu d'agit.itîpua 
convulsiyes et réitéix^res, j'ai redouté , di^-^-je yl^ moment où l'on 
feroit sautey la tête de cet assassin, de la nation^ malgré la satisfàc-^ 
tion due aux mânes do tous les mariyTs de la liberté.. J^îmaginaL 
même les voir reculer d'eiFyoi à.ljaspeçt des. éclats du. trône , rassem-. 
blés et cimentés par le s^ing de leuii . boureau ,. bientôt remplacé 

Îar un autre, comme en Angletçrr/L\ Je me suis rappelé alors qu^ 
;s prétendus hpnneufs rendus à la mé,nioir.e des morts étoient sou-* 
vent 5 au fond , la plu^ douce sàti§faCÛon de la vengeance* ou de 
la vanité des vîvans : au rQste, je n^ reconnois qu'une loi suprùmi^^ 
&e^t le salut du peuple. Ses mandataires sentiront,, sau» doute , 1« 
poids de leur effrayante responsabilité, et , par conséqueut , la nécessilé 
de rendre compte plulôtque troff fard , à leurs. commettans ^de 1-^ur, 
détermination jSur une anaîre qui întén^sse et la France et PËuro pi 
attentives; Je dfemande donc' que liOuis Cap.pt. soit jugé parla Cou- 
ventioiîj que ce premier itïgei.nent du sénatsoit présenté^ à la sanciiou 
du peuple souverain réuni en assemblées primaires : car c'est ai^ 
souverain que te ci- devant- mandataire cloit rj^adre son compte 




égaux et l|)>jL'éa|| est le jugement le y\u 
gui ait jamais été proclamé. Ce premier hommage sôlemnel , rena.4 
à la souveraineté du peuple j)ia'^^^ représentans 3^ fermera j|^ bguc^i.^^ 
4t iu minorité agitatrice., ' ' \ 
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Ce se^r'a alors ^ que la Conyei^tioa iialionala , tratiquiHt^ du cAté dt^ 
peuple souverain ^ ^dcs tjrans et des factieux , marchera saos eu— 
■Iraves , à pas de géans , dans la carrière immense qu'elle a à 
parcourir. ' , 

Je conclus à ce que cliaque député^ énonçant son voeu à la tribune, le 
pianifeste sur ces deux questions^ 

Louis Capet esl-ril coupable envers la nation? 

Quelle peine lui infligera-l-on ? • 

Enfin , je demande le renvoi du jugement de Lôuîs a ^a 3aactk>i| 
des assemblées primaires. 



Qpinion de NïcùJaS'Joseph MareY j député du d^arttmcnt delà, 
CôU'iT Or j sur le jugement de Louis Xf^l. 

CiTOTEîts , la nation française accuse *Louis et 1& traduit au 
tribunal de ses représentâns. Placés entre le besoin do la vengeance ^j 
qui appelle sur sa tcte le châtiment que méritent ses forfaits et la* 

fjûié c|uVxcûe un homme né sur le pliis beau trône de Tunivérs^ 
anguissant dans une prison, et menacé de mourir sur un échafaud; 
:^ls doivent , s'élevant à la hauteur de leui'S fonctions augustes , faire* 
taire toutes les passiolas devant \x passion de servir ta. patrie , pli^r 
tons les intérêts au grand intérêt de vingl-cinq millions d'hommes. 

'Oui, sans doute /Louis est coupable de crimes dont l'évidence 
égale la noirceur: La discussion a. dissipé sur ce point jusqu'au ïnoindrQ 
image. La preuve morale étoit dans tous les cœurs. La preuve ma- - 
tériellè est exposée à tous les yeux. 

' Vainement ori a 'voulu faire, de l'inviolabilité constitution nelle 
un -bouclier impénétrable. Qui ne voit que rinviolabilité du mo-^ 
iiarque n*a été insliluée que pour la nation; il falloit .euyironner 




les actions politique^ du chef pesoien» sur la fête de ses ministres. 
Ainsi Ton avoir concilié là majesté du. trône constitutiomu4 et la 
pureté du peuple. Mais celte inviolabilité , décrétée pour les actes 
poîitîgues connus , pouvoit-eil-e s'étendra aux conspirations, auK 
trames secVettes dont nul miniiitre n'étoit responsai)le ? Et quand 
•pous avons déclaré iiiviolable le roi des rranç::i^ , dont les ageiis 
4^foient sous nos yeux et d^uis nqs mains, avons-upus prétendu in- 
yiolabiliser aussi le roi de CohK'^ivlz, dont les agensL hors de notre 
l/rritoirè et de notre pouvoir, oifroient une monstruosité politique, 
et morale , dès fonctions 'sans responsabilité, la, machiuaUoii et 
Ij^impuhité du crime? '^ ' ' , < . » 

•* Maisotiyrons cette constitution qu^inyoquent les défenseurs de Louis. 
Çhâp. Il / art.' T. « Si. la ' roi . est -il ùii , après ^ avoir prêté 
7> son serment', k rétracte ,MF"'âc?Va censé avpir abdiaué' la 
î) royauté ». • . ■ . * * . . 

' Il ^oiittc, par 1^- discussion eï gif^'iaximinn des i^ûèces , que Lquls 
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.âoihlioù 

On lit aiiknir.s : nrt. YI. «< SI le roî se met a la le le d'une armés 



a violé ses scjrhiens, et la violhiioù^d'up soroasiit ea êsi h tétt$a4 
0OH crîrninelle. 



» et en dirige Jes forces conire la nation , oa s'il neVoppose pas, 
* par nn ac|j3 forme*!, à une telle en 1 reprise quî&^éxècuteroit ea soa 
■ » nom , il «îprâ censé avoir abdiqué la r.oyûuté. t 

») Art. VTI. Après l'abdication expr?ss3 ou l<^gale, le roi sera 
» dansia classé descitqyens, et pouira être accusé et jugé, commit 
» eux 5 pour les actes postérieurs à soi^ abdication ». 

Il résahe évidemment de ce texte que, dès T instant où TLouîs a 
ço»spïré contre la liberté, l'abdication a élé acquise , et que tous 
les trimes^ nés de celui-là , doivent subir la peine qu'ils méritent 
è moins qu'on veuille ne soumettre à la loi que les délits commîsi 
à force ouverte 5 et que l'hypocrisie absolve la scélératesse. 

Mais quelle peine doit-on infliger à Louis? On peut cotisidérei» 
le coupable ou comme un citoyen et sous l'aspect d'une justice 
rigoureuse, ou comme un roi convaincu de traUison conire sapatr^t» 
et sous un point de vue politique. 

Citoyen, il doit Aire jugé comme fous les autres citoyens, mr- 
les tribunaux ordinaires 5 il a droit à toutes les formes, à toutes Ijes 
/ sages précautions dont la loi investit FacCusé , pour opérer le 
triomphe de la justice qu celui dv^ l'innocence : formation ae juré , 
récusation d'une partie de ^es membres , scrutin , vote aux deux tieri 
des voix. Mais l.-j Convention a pen.;é qu'un roi, dans son abdi- 
çafimi présumée, rte sauroitêtre rv^^gtU'dé comme ua simple ciloyen , 
par ses rapports avec • ses complice'^ nationaux et éti'angers. Ello 
n'a donc considéré îiOuts que comme un roi traître à son souverain ,^ 
et sous un point de vue pollrique , et à ce titre , elle peut s'ériger • 
élle-mérae un ju.ri, mai^ pour juger le crime, et non p.bur punir le 
criminel. Louis est l'homme de la nation , la lialiou seule a le droit 
de prononcer sur son sort.' 

Tvl.iis la C^veclion eut-elle reçu un mandat spécial pour juger Louis, 
elle ne deyroit pas chercher la peine due à ses crimes dans le 
code peu il. liS code péiial est fait pour les coupables ordina res , 
pour les trrhunauxérigës par la loi. Le code pénal prononce la mort 
contre le conspirateur , e't la donne souvent à la conspiration : 
mais ici cette mesure serait insuffisante- et irapolilique j insuffisante, 
piirce que nous ne ferions tomber qu'une des cens têtes de Pbydr? 
de la royauté j irapolitîque^, parc» que nous augmenterions le 
TiOiiilire cle nos ennemis , et qiie nous aurions à combattra et la 
fureur étrangère et la pitié nationale^ D'ailleurs , pourquoi une peine 
Tulgiure prononcée par un tribun il extraordinaire conire un homme. 
clont les intérêts se lient avec tous ceux de l'Europe? Les crime» 
de Loîîis sont ceux dont tous les rois plu^ pu moins coupables. 
N'en doutez pas , l'miivers , qui vous conlemple , attend de vous 
quelque chose de plus grand jque le spectacle d'un roi mourant sur 
lin échafaùd. La lé(e de Charles premiei*, tombant sous le fer du 
ioureau , arrête moins un ambitieux, ouvre un moins vaste champ 
à In pensée du philosophe qne .ce Charles/Caputson , roî de Suède, . 
périssant de mîsèj'è surj a pêdll©, après avoir éié chassé du royaume par, 
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lepriiple; ou que le tyran de Syracuse, qui, condamné au supplîceei 
de Pégalité. affectant encore la domiualioa , voulût régner sur une 
école. , ' 

• L'expulsion des Tarquins .enfanta la république et la mort de 
César, le triumvirat. Que de trames vont s'ourdir (todtre cette li-^ 
herté conqyise du . plu$ pur de notre sang ! Les préteiitioiîs de 
liOuis , déposées sur une autre tète, rallieront les ambitieux et le* 
Tnécootens. Ils feindront de s'appiloyer sur le sort du ci-rdeant roi, 
les divisions seront adroitement entretenues. La Convention, peinte 
sous. les couleurs les plus noires, gémira sous le poids des impu- 



tations lès |3lus odieuses ; oï\ Paccabiera d'injures et de malédictions 

Eoùr Pavilir , la dissoudre , et élever une autorité arbitraire sur 
?s ruines de Pautorîlé nationale j les frères de Louis redoubleront 
de fureur et de cpnspiration pour venger )a inort du. chef de leur 
ftmille. Les despotes ^ qui ont besoin de distraire les peuples sur 
le mouvement révolutionnaire, se serviront de cet événement pour 
ctdomnier nos principes , pour proyo([uer contre nous une indigu:!-^ 
tien universelle , sans laquelle ils se ci'éeroie^it diificilement des 
armées dans une guerre injuste que le courage de nos soldais et 
Wiabileté de nos générau^^ rendent égalemeut ruineuse et destruC'-e 
live. Les puissances neutres même se décLir^roqt contre la France, 
tous les rois de l'Europe conjurés feront serment de ne poser le$ 
arme» qu'après avoir puni les meurtriers de Louis , dont la cause 
rst la leur, Nous les vaincrons sans doute?; mi^is b sang de nos 
frères ,• de nos enfans , de nos amis aura coiilé })ar notre imprév 
voyance. Et qui sait . si au sein des mallieur^j de toute espèce , 
iiK'»éparables mêmes de Li victoire, le peuple tourmenté en tous 
sens, demandant compte à la Convention c^e tant de flots de sang 
répandu , ne reportera pas se.s regards vers la rovapté , dont nos 
aïeux ùccut leur idole pendant quatorze sièt^les, Louis vivant et 
1 n'éprise , écarteroit tous les aspirans ; Louis moi* e^ regretté y 
ittisseroit une place au premier ambitivjux ha^rdi qui oseroit l'en-f 
vahir. 

Vui noment vous vous prévaudriez pour le condamner au supplice 
de la représentation nationale. La volonté, dit J. Jacques, ne se 
ïepjéseute pas^ et c'est à Poubli de cette vérité la plus ijTiporlante, 
qui soii sortie de la bouche de ce grand homme ^ que nous dûmes, 
ce veto désastreux dont l'c^sscmblée constilucuite paralysai la sou- 
veraineté natiouc^le. Toute représentation n'exprime qu'uoe volonté, 
provisoire. Représentans du peuple , si vous porte:;: sur Louis u». 
jugement définitît' , vous attentez à la volon/ô définitive de la 
Dation à qui Louis appartient; et si révoltés de ses cr.imesL,,, indigués. 
des ntteinte^s qu'il a portées à la liberté ,, vou^'proupnce^ sa mort, 
n'usuri>e:ï-vous pas le droit du souverain ? Quelle pul^çauce p^nit; 
vous remettre dails les bornes que vous aurez francniji^s ? lie sang 
de Louis , qui ne pourra pas rentrer dans ses veines, vous, accusera 
éternellement, auprès de la nation souveraine 5 de précipitation et 
d'infidélité. La France est-elle do,nc réduite à faire dépendre »oa^ 
(existence de la vie ou la de mort d'un s^ul liommo , et d'ui^ 
kemme tellement avili 3 que 1© mépi;is*ue lais5@ pas même tU* 
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plsice à 1« haine ? Et sommes-nous si avides de sang ', que noui 
feraignoas de perdre un seul- instant pour en répandre? Un gf«hcl 
peuple estgénéreux. Vous Vdu^ nv>ntrez impatiens de vengeance comme 
Sx vous ét^ez foîbt^s. 

Je suis loin'de coticlurç que la Conveution doive sur^le-cbqnnp 
recourir au* asscrtiblées primarres pour le jugenienit pur. et simpjbi' 
de Louis. 

L'appel aux assemblées prîriiaîres , conforme au principe sacré 

de la souveraineté natronafe y est prématuré. E:it '^ ce lorsque 

le léopard d^Albion mêle ses rugisàemens aux cris ^aiiVages de» 

hordes barbares de T Autriche et de la Prusse , que nous devons 

mettre le peuple en mouvement pour une affaire inaiyiduelle ? Et 

n'avons- rious pas asSeiî- de fa guerre exlérreure, sans jeter dans le^ 

assemblées primaires une pomme de,discorde ? Qui vous a assuré qii'ert 

discutant kî jugement du roi^ on ne discutera pas celui de la royauté? 

St si Vous ettvoyvz Vua sans l'autre à fa sanction , n'est-ce pa» 

donner plus d'importance à l'homme .qu'à la -chose? La France ren* 

ferme encore beaucoup cl'eselaves et dos hommes perv^trs. Si vou»' 

occupez le peuple d'objets qui lui rappellent l'ancien gOîi.vemem<?n^« 

sans lui montrer ce que voua mettes à la place, n'ayez- vous pa» 

à craindre qae les différent partis , prêts à s'emparer des événeinens 

ne cherchent à relever l'idole que vous avez renversée? Le^Sam- 

*ons de Farîstocratiô , enchaînés à l'une des colonne» du temple dq 

la liberté ^ l'ébranleront pour le faire écrouler y dusseùt - ik èiVQ 

écrasés de ges ruines. 

' Franc^ais ^^Vetïus libres^ nation généreuse, dont la destinée est 
fle dotirier là liberté à toutes les ivilions , qmbra^ez un parti qui " 
tte coîiiproineltre pas la vôtre. Louis est coupable de lèze-rmajesle 
natipnale , proclan^ons ses crimes j il e^t notre prisonnier^ laissons i 
le dans Pieipuissance de nuÎFe à Ifi chose piiiliqui? .; et lpr^q.u« 
ittos'ennerfiîsL, vaincus par hotre sagesse et par notre force, obtien- 
dront de fions une paix qui scellera nos triomphes ,1 ou plutôt 
lorsque nWte consfitùtion, à laquelle il importe de travailler saaç, 
relâclie,- élevant sa téfe auguste et imposante,' imprimera la con^* 
iiance au-dedans est ta terretirau-deborsj alors le pruplo ^ convoqué 
en assenîblées primnîre^^ pour sanctionner votre ou vrjge , pourra, 
»aas danger, émettre- sou vœu sur la peine due aux crimes de son 
deniier roi. Ge n'est pas quand l'orage soulève les flots, quand des 
cjuatre points de l'horizon la tempête tourmente le navire , qu'il 
iaut occuper Téquipaige à juger, un délit , qu'il faut fixer son atten- 
tion svir' des objets Cnpabtes de diviser -les esprits et d'^rtner les 
Ttiochers contre les nochers. 

Adoptez donc, citoyens , adoptez sans balancer la seule mesure qug 

Îirescrivent li politique , les limites de vos pouvoirs , la sûreté ûa 
'Etat et votre dignité.. ; . ^ 

Je me résume en pr'oposant fe projet de décret suivant* . . 

A 11 T I c I* B p a E M I E fl. 
tiowfs Capet est déclaré, par la Convention nationaUi , coupable 
de haute trahison ^ pour avoir conspiré coflitriî la, sûruté ^t U liberté 
de la nation française. . 
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X^acte éiTonciatif (le ces délUs, les pîèco^ justificatives de cet acie i 
«t la Aéfc»nse de touis Capet seront incessamment envoyéeç auj 
quatre-vingt quatre, département^ pour être distribués dans les dîstricLs 
<>RTitons et coiïlmtnies de la République * à l'effet d'éclaiw la iustictj 
tàki peuple. 

I II. , 

La Cpnvfntîon ordonne àéon cooiîté de conçtitwtîori de liiî pr^ 
setter, le plutôt possible , les 4)remières bases de h iioUsVèlle coijteti; 
ttitîon^ pour les envoyer imtyédiatemem , aprèjs les avoir décrétéesj 
k la saiiclibn des assemblées priipaires , qui serorit invitéei 
d'émettre en môme-teûnps iedr voeu sijiv U peine àirttïiger à toais 
€apet. . 

^ I V .•■. 

I^ouM Cajiet iem maintenil provisôîrçnjerii e» état de Mclusîoit; 

'" ' ' ' , ' " 

jilJduian .m. kûmoire du citoyen Conté , dspu't/ dé Bussis-^ 
Pyrénées à la Convintioà nationale^ sur i* affaire de Louis Xyt 

Cp»Mt TTîoH opinion èurPafifeîre de Xoiiîs XVI a été imprimé© 
et dîstrrbuée^ depuis lMg*^temps , je oiç coiiteoteraî de. faire quelque^ 
ëbaerratiDns. v. . ^ ' 

Je pçrsiate h croire que ;. qûoîqu?îl soît dît dajjs la- C9nsl,ît4mori 
duo lé roi cet inviolable, ce n*est cependant qja'uii Vain niot qui a 
frap|>é liiaM-propos ^ mais très-fortejqifiiit j les oreiflei d'un gr^ 
nombre, de mes collègues, , . , 

Tons ont iJentl. Ja flécessîte de punir le cî-devaiit rqi coupable ^ 
miaîs^commè il* «entoient aussi que la punition devpit être fondée 
ïur «ne loi préexistants ^ les pus ont cru la^ trouver dans le droit 
naturel , le* siitres dans celui de la guerre ; d'autres àam le 
coclé pèntrl ; et personne ne l*a pas bien .vue où elle est .véritar 
tlement; Où esSelle donc? Je l'ai dit , je je répète , elle 'est dans 
l'a'^te cbristiltitionnel j oui, elle est là, et iiulle autre part telle cod.- 
sîste dans l'abdication ou déchéance expressse ou légale, ou, si Toii 
veuf , dans h d 'chôanca de ces exftprbitariles prérogatîv.ea qu'on 
appeloit Li royaiité. / \ ^ . , , . 

Quelques-uns ' dcrs orateurs, duî m'ôril préciédé ' dans cette tribune ^ 
•ïjtgumentcnt C-orifre la prétendue inViolafcîlité, put soutejiu qu'elle 
•n^tôtttdalire qu'aux délits dWtninistralion rojfale , et .non à ceujt 
que le monar<jue pourroit commettre comme un individu. 
' *Pai dé-ja. dit ailleurs, et prouvé, que , quoique le moi Irt'^io'abîliii 
$!» froure dans Pacte couftitutionel ^ il étoit cependant certain que 
cette l'^i punit le monarcjuet, même à raison, des crimes qu'il pourroit 
commettre çn cette qualité: j^ajoute qu'eUe dis lingue parfaitement 
bien ce.^ crimes de ceux qu^il pourroit comuneltre. depuis que,' par 
rBbdïOîrtiîon où déèîiéance , il serofl rentré dans. la cjasse des citoyens ; 
it\ -MaHb^f dT3y Jîon rapport, m'a-t-il pat été forcé de convenir qûo 
61 le Corps liigisLitîtavoit jugé I/ofuis , ,il ri'aùroit pu lui înffîger que' 
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la peine de la déchéance , établie par la coiastîtutloil i itfôis la Coti* 

vention , ajoute-t-il , investie d'une bien plus grande autoriié ^ on 

i)rivant Louis de la royauté, et la détruisant pour toujours ^ n'a 
ail qu'user d'un droit indépendant de la bonne ou mauvaise conduite 
du ci-devant roi. 

Coaime je pense avoir complettement réfuté, dan$nioil pfemiet' 
mémoire , les conséquences erronées g'ie Mailhe tire d'un très-boà 
principe, j^e ne retracerai pas ici mes raisons : ilmesuffirad'ajotïterqiae 
SI la nation a pu se ressaisir très-légitimement de la plénitude de s^ 
droits imprescriptibles, ele ne peut pas , non die ne peut pas ôgf 
graver la peine delà déchéance , soit parce qu'allé fut stipulée dans 
fin acte qui Ijoit réciproquement les parries contractan tes , soit paroo 
que, diaprés la raison énernelle et le drdït positif de tous les peue- 
ples, lès seules loLx de bienfaisance soùt susceptibles d*ua effet ré- 
troactif, tandis que les pénafes doivent être restreintes dafis les 
bornes les plu^ étroites: d'où le droit imprescriptible et jacré que 
le souverain conserve , de commuer la peine , et même Jç la re- 
mettre dans de certaines circonstances, et lorsqu'il ne la croit pas 
absolument nécessaire, i 

lia France, cette nation généreuse et siTecommandable,suMout 
par l'aménité de ies mœurs, sera-t-elle -doncla preinièrsî à do^nar 
'au tnônde l'exenaple désastreux d'une infraction aux drottf de l'hdmme, 
qu'elle consacra nagnères^dàns un monument impérissabb ? SeroitMl 
possible qu'elle fit des loix pour atteind^ et punir d^ crimes déjà 
*<icrtomis ? Serôrt^îl possible qu^elle les fit|>lus sévères que les préexis- 
tantes, et dpiit le coupable a déjà été frappé? Non: ce iiîuiiheur, jo 
l'espère . n'est pas réservé à ma patrie, et nous ne nous ferons p«^ 
wi 7out le reproche bien amer de lé lui avoir attiré. • 

lie dtoyen Grégoire « sentant bieii que les crimes de l'homme rpî 
»e pottvoieBt êti-e atteints fc[ue par la peine de la déchéance , a cm 
surmonter cet obstacle que la loi lui opposoit , par une objecition qui , 
)\sele dire, n'est qu'uifi sophisnie dans V^deptic«i la plus rlgourense 
du terme : La vie du roi constitutionnel, a-t-il dit , ne fut qu'ud 
^su de crimes atroces ; le premier de ces crimes donna lien è l'abdi« 
cation absolue , et Louis X V I , par conséquent , fut dès-lors , comme 
tous les autres citôjens , so^iraîs au code pénal pour touft les crime» 
I)OStétieur9 à cette abdication, - ^ . 

Ma réponse, pour être simple , n^en-est pas moins au-dessus â# 
tt>n,te réplique raisonnable. 

Tjsl loi prescrit la peitie dont elle veut atteindre chaque crime } mais 
le juge, et lui seul, a le droit de Rappliquer; il y a daVai?itage : la 
plus grands scélérîits , même celui qui est accusé, et succombe sous 
le poids de ses chaînes, est' censé jouir dé tous les droits 6Înls , et 
«OH innocejîce est présumée dans tous les instans de sa vie jusqu'à 
celui de sa condatnnation définitive. Je crois que ces principes , 
pour être être vivement sentis , n^ont pas besoin de ^développe- 
ïTïbnt. Je ne m'arrêterai donc point davantage à l'abdication absolu* 
du citoyen Grégoire. 

Nous avons donc une loi qui a prévu l'abus que le monarque 
^ïotirroït faire de l'imm-^nae , ou plutôt de Pabsurde pouvoir qui lui 

Procès dt Unis XVL T^m^ IL (N*. 5®-) I><i^ 
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étoii^conBé f cette loi îndique la peine : il ne reste pltis qu'à Papplw 
«jmer , si elle n'a point élé déjà appliquée : je parle de la ^orte, parcçf 
que la Convf.ntion , en- abolissant krojf au té et les énormes préroga* 
tives qui en dépendoient , en a privé pour toujours Louis XVI ^ 
eonformément à 'a loi préexistante , et toute sa race , en vertu de la 
TodoRtésoavepar ne du pettple. Ijquîs a subi la peine légale ;, il l» subit 



chaque jowrî i) n'est doncpoiiit possiWe de le traduire en jugement r 
«t d^aut>u!t moins, que s'il n'en étoit pa^ ainsi ^ le juge, quel qu'il 
Mt , ne poitrroii lui appliquer une peine difiFérente de celle que la loi 
pnî{icrit5;eeMe de la déchéance , dont il est déjà frappé,. 

Mais , a-'t-on- dit , le pacte qui Uoit le monarque au peuple étoit 
é'une injustice atroce j j'iwa. conviens : lesouvei-arn a donc pu l'anéantir^ 
j^éiï conviens [encore ; mais je nie qu'il ait le droit àe changer 
m p{»ine qu'il avoit luinoiême imposée au momirque , qui à son tour 
•s'y étoît soumis 5. je nie, eacore un ooup, que ce soit là un droit àvt 
souvjermB , et je le merai tou^urs ,. jusqu'à ce qu'on me prouve qu'tf 
a aussi le droit de cesser d'êrre juste. 

Si iEiOuis pouYoit être tiuicljLÛt ea jugement ,. la Cpaveutibu seroîi 
incompétente r 

i^. Parce que tons ,^ ou presque tous^ les membres qui lacoraposenl 
îont manifesté leurs opinions sur les crimes de Louis ïong-temps avani 
que te dernier eût le dernier eut exposé ses dernières défenses t c'est 
.te une vérité qu^ii ne nous est pas possible de nous dissimuler,, et ua ' 
des plus puissans moyens de récusation. Le juge doit présumer l'in^ 
Bocence du prévenu j. son opiiijon doit être suspendue jusqu'au mo- 
TUent où E a tout vu , tout eatendu , examiné et réfléchi ^ c'est alors^ 
'mim alors seulement,, que toujours impassible comme hi loi dont i^l 
«st l'organe , il doit former et émettre son jugement : malheur au 

E'igequine reconnoit point la vérité de ces grands prîncipç&f mal-^ 
eur, sur-tout^ à ceuii qui, les sentant^ se^oit assez lâche pour 
Ven éçfirter I 

2^. J'ai dit dans mon pi>cmier discours c^& le souverain qui nous^ 
a donné lé pouvoir de faire d^s loix ne nous a point transmis égale 
m ent te pouvoir judiciaire , et j'en ai conchi que la Convention ne 
poirvoit pas s'ériger en tribunal paur juger Lpuis. 

liiver» orateurs , au contraire ,. ont supposé que le peuple lui en 
avoit imposé Pobligation ; mais leur erreur est grossière , et je suis 
biea sûr que s'ii y a dçs. procès-verbaux qui .contiennent un. sem-* 
Hable mandat , il n'en est point fait absolument mention dans la 
très-f rande majorité j et certes , l& pouvoir de faire la loi est bien 
sîssez foimidabte par lui-même y pour que les vrais amis de la li- 
berté dussent se faire un devoi» 4e ne pas accepter le judiciaiie , si 
ie souverain avoit l'imprudence de le lui offrir. 

Que seroil-ce si , à ces deux pouvoirs exhorbitans , nous ea réur 




: «(TOft , oui, ce seroit ,ime exécrable dictature* 

Um Àdbaul de SuiçLt^EûeoBe a vivement senti cett^ vérité fâcheuse ^ 
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«^ comme il nous Tasstire , îl a eu , à son tres-granfl regret', Sap^rt 
«a'*un despotisme monst.iieiix , je proteste , à la face de l'univers , <]ne 
je ne le partcige point , et que s^il m'arrive d>n parler encore , ce ué 
•^^ cjue .pour exprimer l'horreur qu'il m^inspîre. 

Mais la législature qui crut n'avoir pas le droit de décider définitit 
vejnent du sort de l'homme droit, ne provoqua-t-éHe point d.ms ces 
^bjet la Convention ; et le souverain acquiesçant à ce vœu , iie vo4is 
s-t-îl point investis d'une puissance illimitée ? Non , et sur-tout daue' 
le sens que certaines ptn\sonnes l'entendent; il vous a sans doute 
donné un grand pouvoir, celui de corriger , de changer même la 
conslitutîon, d'en concex^oir et de lui en présenter une aulrc, mais il 
n'a ^i garde de nous transmettre un pouvoir sans bornes ; -je vais 
plus loin , et je dis qu'il ne l'auroit point pu , parce que U 
souveraineté réside essentiellement dans la nation entière *, et 
ne ^ peut en être séparée un instant , même par abstraction ; 
vérité étemelle que vous avez eu le <:ourage de reconnoilre et de 
proclamer en décrétant que la constitution que "vous êtes tenus da 
îaire ne sera qu\in simple projet, jusqu'à ce que le peuple l'ait 
-sanctionné dans ses assemblées primaires. 

Votre entrée dans la carrière a^té subUme-: vous ave« d'^un seul 
coup abattu la monarchie et fondé la république sur tes bases 
«oîides de la liberté et derindivisibilité ; sans paroîlre vous occuper 
"dv monarque , vous l'avez dépouillé pour toujours de ses prérog itivt^s 
royales ; et c'est dans ce sens qu'il est très-vrai de dire que Louis 
Xvl, par un acte indirect de la Convention, a été réeHçment jugé{x>ur 
ies crimes commis pendant la d*irée de la monarchie, et contbrmémenc 
à la loi préexistante qui ne lui imposoit aucune autre peine; <ie sorte 
que si vous descendiejz aujourd'lmi aux fonctions de ses fu^^es, ce 
seroit la seule qu^l ^ous seroit permis de iuî inflip^er ; caa^ vou:^ ne 
sauriez vous résoudr 
point fait pour V\ 
aifleremment sans 1 
ffiA ne peut être puni cfu'en vertu' d'une loi promulguée airtérieure- 
ment A ses crimes. 

3<». H implique , maïs k im excès înexy^TÏrtwible , que la Convention 
soit accusatrice , juré d'accusation , juré de. jngement, et qu'elle ap^ 
pliquelaloi, et sur- ton t nne loi qui n'existe pas encore: iik'esl'-ce 
point là, et dans l'acception la plus rigoureuse , être juget^ partie* i^ 
Çuant à moi ,'je déclare que je ne participerai jamais à une STembltin'e 

STOcédure , et le prestige de l'appel nominal ne me fera point dévier 
e mes principes. *» 

Quant aux grands intérêts politiques qui ont été traités dans ci^tto 
auguste assemblée , je ne m'en occuperai point : ia seule chose que 
je me permettrai d'en dire , c'est que ceux-là me paroissent bieft 
sages^ qui y sans craindre les mauvaises intentions ni les vahis efforts 
àes tyrans de l'Europe, veulent cependant prendre toutes les mesure* 
possibles pom- empêcher que la calomnie ne puisse atteindre tes re- 
présentans de la France dans l'esprit des autres nations , et déjoutT 
par^là les complots libertiddes à la faveur desquels on voudrait faire 
méjénérer la violente , nm^ la ssdntc lutte qui nous agite^. eo 
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(Ml Moa goeFre <l6 peuple jà peuple , tandis que ce n*e$t qu'un oomhat H 
niorr entre Ja tyrannie et la liberté. 

Résumons nous.: Louis XVI ne peut être traiuit en jugement pour 
les crirneç copimis peqdant la durée de la monarchie ; la Constitution 
iui inflige l^abdication ou déchéance à raison de ces mêmes crintes; 
il l'a subie , et la sabit chaque jour , à tous les instaûs , en verlu 
d'un acte de la Convention qui le dépouille pour toujours de ses ah- 
çurdes mais e^horbitanfes prérogatives: si cet acte de la Convention 
lie suffit pas , «'il faut ou si l'on veut un jugement direct, les légîs- 

iate^irs ne peuvent point en connoitre , il n'y a que le souverain , et 
ui seul , qui le puisse , ou le tribunal qu'il voudra bien déléguer 5 le 
tribunal délégué pu le souverain lui»même , s'il veut être juge, s.*ra 
rigoureusement tenu d'appliquer à Capet , pour les crimes commis 
pendant qu'il étoit roi, la peine indiquée par la loi préexistante. 

Je demande que la Convention Nationale rapportant le décret qui 
prdonne que Louis XVI sera jugé par elle , déclare qu'il ne peut être 
traduit en jugem€iil , parce qu'il a été indirectement jugé parua 
acte de la Convention , et puni conformément à la loi préexistante* Je 
demande subsidiairement que la Convention Nationale déclare son 
incompétence , et renvoie la cause au peuple souverain, pour qu'il 
veuille bien décider dans ses assemblées primaires si Louis doit êlrç 
traduit en jugement , et , s'il peut l'être , par qui , et d'après quelle loi 
il doit être jugé 5 dans tous les cas , et comme mesure de sûreté gé- 
nérale, je deinande de décréter que Louis et sa famille demeureroirf 
en otage jusqu'au parfait réIûbUssement de la paix intérieure et exté- 
rieure de la République , époqqe à laquelle tûuis et sa famille 3or» 
\\VW\ ^e §on territoire, 



^^txions dt Nicolas Hsntz , députe du département de fti 
Mosclk ^ 1(1 Çmy^ûon Nationale j sur f appel au peuple^ 

^9 Qe giuis que le ^[uatrervingt^huitième sur la liste de. Pordro 
^ ^ parole; amsi vraisemblaement la discussion ne se prolongera 
ya^ jusqu'à mon tour. Comme je dois dire à I4 nation nouT^eulc-i 
ïnent moin opinioi\, mais encore les motifs qui la déterminent, ;e 
Jivxp Vun et l'aulre à l'impression : aussi, bien ^ je suis plus è mon 
à:^jiç> da^\s/ une conversation familière avec mes concitoyens , qu'ai 
la tribune ^îi il fau^ plus de poumons que ^a nature ne m'en A 

Il y a quelques jours qu'une femme m*écrivoh de 80 Heues 
d'ici : « Jfe suis étonnée que des Législateurs disent que n'est pa^ 
» à lu Çonv(»ntÎ0n à juger le roi. Qu'esl-îCe donc qu^iU ont été 
» faire à Paris , et ^pourquoi les arl-on envoyés ? Es'trace à noi^, 
* à j'-sger, nous qui somme^ éloignés? D'ailleurs n'êtes-rVous. pas 
» rps Représentans , et avons-nous besoin de vous, payer ^i vous. 
» ne voulez pas faiie notre ouvia^e ? Je vous dis moi ^ qije si Jb 
>> peuple fait bien, il vouiS chassera tous, et. qu'^ en^verijêi à Y^tr& 
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» place des geps au gros bon sens , qui bavarderont moias, et 
» cnii îronlleur traift sans ïef!;ardf*r à droite ni àganchc». 

Taisv?2-VQus , citoyenne, lui ai-je répondu ? Savez-vous meii quç 
vous êtes souveraine , que Yergniaud a prouvé que nous ne pou-» 
▼ons rien faire ici pour sauver l'Etat , sans votre consentement 
tsfcite ou exprimé; qu'ainsi ^ pour qu'on ne. nous fasse aucun re-- 
proche de ce qui va arriver , nous allons d'abord juger , ensmta 
nous appellerons, nous-mêmes de notre jugement -5 et comme ccua, 
si vous êtes encore une fois sous le joug des tyrans, au-moms ce 
sera dans les formes et en vertu de votre volonté souvesaine 5 car 
nous attçoterions à votre souveraineté si nous voulions vous rendre 
libres sans votre consentement. Savez-voas bien que nous ne sQUimes 
pas vos Représenfans , mais vos commis ? 

D'ailleurs les rois voisins ont dit : cette Convention nationale est 

un tas de factieux;, de Jacobins , et s'ils s'avisent de juger le roi, 

nous ferons la guerre à la JNatioa. Partaut, a fort bien remarqué 

.Pétion, prouvons que les rois sont des menteurs ^ et taisons jwger la 

roi par lu nation ; alors ils seront Lien forces de se taire et de laisseï: 

la France en paix. . , . 

Telle fut la réponse que je fis alors à la citoyenne 5 car fetois 

tout gros de discours de Salles,, Buzot , Vergniaud , Gensonné , 

îétiou et autres qui tous m'ont effrayé. . 

Cependant, revenant un peu à moi, et réfléchissant. sur les con- 
sidérations que m'ont présentées les Sainl-Just , Saint- Aiidré, Carra , 
JBLobespierre , Dubois-Cracé , ^jui sont toutes plus consohm tes et plus 
faciles à concevoir, j'ai changé d'avis^ et je nae suis décidé sur ks 
.raisons que je vais dire» 

Chacun a sa manière de voir:. quant à moi. Je n'ai apperçu dans 
le système de Vergniaud que le fédéralisme tout pur. Il propose 
tout juste une république qui ne peut avoir lieu que dans un pelU 
Etat. Remarquez bien cela, car de la décision de la question ([uo 
' nous agitons , va dépendre l'espèce de gouvernement que nous 
apurons, . 

J'avois^oujours conçu que le peuple étoit souverain; mais que 
dans un, grand Etat comme la trance, il ne pouvoit exercer Sfd 
souveraineté par lui-même , sinon lors de racceptation de sa constitu- 
tion ou de son contrat social , et lors de rélectton de ses Repré- 
sentans ; j'imaginois que , hors ces deux cas , il ne pouvoit exercer 
sa souveraineté que par des Représentons , dont les uns feroient des 
loix daBS les principes et sur les bases posées dans I.1 constitution , 
^l dont les autres les feroient exécuter. 



cuteroiept l'usurp:îtlou de la souveraineté. Je trouvoistoul c.^lacoui^ 
patible avec l'étendu^ du territoire et les principx^s de la liberté et 
de l'égalité ; mais suivtout je demeurois j3rofondénv*nt .convaincu 
qu'il est bien impossible quô dans notre république le jxîuple put 
délibérer sur aucun obiet particulier. 
. J,'ixi été bien étoiu^ 'd'eM^ejt;dre parler d'^oi a» peiiple aq ^ujot 
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3m jugement clu cî-devant roi. Dans les commentseiuens de eeitté 
discussion on récîamoît des formalités : à la bonne-heure. Alors cer- 
taines gens ^ qui sondoient l'opînion , dîsoient oull faudroit examiner 
s'il étoit utile pour la nation de condamner touîs Capet 5 ensuite 
les mêmes personnes s'appercevant qwe les opinions ne tendoicnt à 
rien moins qu'à l'absolution de ce grand coupable , proposèrent l'appel 
au peuple , et nous voilà tout de bon entraînés dans une grande 
discussion à cette occasion : on me dît même que bien des gens 
penchent poiw cette mesure , par respect pour la souveraineté du 
peuple; cen>st pas là mon avis- 

D'abord le cî-oevpnt roi ne l^a pas demandé. Pal bien regardé cet 
àomme quand il étoit à la barre , et il m'a paru être bien tran- 
quille et bien sûr de son fait. Je croîs qu'il n'a pas perdu l'espé- 
ran«e de remontrer sur le trône : il a Pair de se fonder sur la 

Î;uerre civile , sur l'armée de Brunsvick qui est toujours à cinq 
ieues de ThîoimUe, sur les menaces de l'Espagne et les préparatiÈ 
de l'Angleterre j ainsi il me senAle qu'il ne cherche qu'à avoir 
du temps. 

Il n'a pas proposé l'appel au peuple , et c'est une suite de ses 
anciennes prétentions et pour ne pas reconnoître la souveraineté da 
peuple : car il regarde^ cette souveraineté comme un crime ^ et il 
prétend toujours que lui seul est souverain /?ârr la grâce de Dieu ^eX 
qu'il ne doit y avoir en France d'autre loi que son , Car tel est 
notre bon plaisir 

Eh bien! moi je dis qu'il faut pi*endre droit de son silence , et 




peuple qu'i 

Il essuyé si peut-être la convention ne le pardonnera pas, car, 
alors il se gardëroît 1)ien d'appeleV au peuple , qui 'ne seroit peut- 
être pas du même avis ; ainsi il ne patoit pas digne de jouir 
d'un droit qu'il ne veut reconnoître qu'autant qu'il en aura 
besoin. 

Je vais maintenant examiner cet appel au peuple en soi y etdansses 
rapports avec \% nation et avec la convention. 

Louis Capet a fait la guerre à son peuple, mais après un grand 
carnage , il a été vaincu ; pendant qu'on égorgeoit le peuple jî 
Paris , par ses ordres et sur les frontières en son nom, lui se mettoit 
<?n silrcté au milieu du corps législatif; Vorgnîaud , qui savoft ce 
qui se passoit aux Tiiileries , lui disoit qu'il périroit plutôt avant 
qu'on violât sa personne royale et sacrée. 

Le peuple a respecté le corps législatif et l'asyle. Il n'a pas tiié 
liouis Capet , qui le méritoit bien 5 mais il l'a fait prisonuiar à condi- 
tion qu'on lui feroit son procès. 

Le corps législatif l'a fait conduire au Temple. Ensuite il a dît: 
je suis bien cïioisi par le peuple , mais non pas pour juger le ci- 
devant roi ; d« moins cela est douteux : ainsi le plus sïîr est de 
convoquer toute la nation , de l'inviter à envoyer elle-même dt^s 
juges pour décider entre elle et son tyr/àn. 

Teut cela s'e^t exécuté} cos JBLeprésent<ms du peuple son arrivés: 
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Sis ^toîeat d'abord bien perpétrés de leur mission. ITs ont remnersé 
le trône sans Je mdinare scrupule j ils ont prononcé la /mort des 
émigrés, de ceux qui proposeroient la royauté ; ils se sont consti- 
tués république ; ils ont disposé des trésor^ de PEtat y de I-a vie des 
f itovens sans le nioindi^e embarras. Tout alloit à merveâle tant 
^u^il n^étoît pas question de l'individu royal , mais «Sut a changé 
à Papparitîon de cset homine* 

Il n^a pas décliné h, jurisdiction , iî a donné ses raisons» de dé- 
pense. Les Juges ont Iqut entendu j ils sont prêts à juger , et le plus 
grand aombre disent qu^ils le croyent digne de mort : mais ils onf? 
peur de se charger de la grande rc?spon&abilité de ce jugements Ilst 




tias j afin q^jelque juge- elle-raêmi3 son adversaire. 

Ils me semble que cette détermination n'est pas raisonnable y et 
que quand ïe peuple .sera assemblé ,, exerçant sa souveraineté , iï 
dira a ceux qui hii renvbvent l'accusé : piuisque vous n^avez pas 
voulu juger mon procès 5 je vais choisir d'autres juges f vous pou--» 
vez. retonrner chacun chçz vous. Si vous n''êtes pafr capablies de ju-r 
fer ixbon tyran , vous Pètes bien moins de .faire une constitution^ 
Je ne veux pas^^ c^ujtJ mes, loix aient été rédigées par des-ignorans oi* 
Jpar des lâches; - 

Et puis y comment vôuIez-vous que je juge mor-rnême ma cause ? 
SI je condamne mon adversaire j les rois , les iritions voisines et 
la postérité diront que c^^^st par animosité j on m^dCCusera de haine 
et de vengeance». Ai u^i'vpu s m« foixez par-Jà , à absoudre Lbuis^ 
Gapet', qui n'a jamais pardonné, à pn'tiè de passer pour cruel r 
yoHS avez^ une. plaisante manière d'administrer la jnslic.\ Voulez^ 
vous donc faire juger Tasçassin par l'assassiné , le voicur par I3 volé t 
Voilà citoyens, c^.qjiie doit naturellement nous dire le peuple, si 
ta vblftnté générale est connue. 

., !De flx^Sy ce^t appel au, peuple est ihGpnpiJiiablè avec le gouverne- 
ment représentatif. 

* .- Jneéz.,. c'est exercer vn- acte 'Je magistrature. Or , fe vous de^ 
iqianae , de qui lë peuple tiendra Pautorîté de magistrat? Est-ce 
de vous ?' Vous seriez, qqb^ ses despotes* Est-ce dé lui ? il cesseroifr 
A'être spuveraihi,. 

I>ans un gouvernement rieprésentatif , le seul que Tétendu â& 
jpotire territofre puisse com porteur , le peuple q^e^que souveraine 
et jamais magistrat. Il ne peut même délibérer qu'en deux rencontres ^^ 
quan4 il s'agit, de former le ç^ontrat social ,, ou de choisir ses Repré— 
sehtansr. , , < ^ 

Povr délibérer ,; il ne suflSt pas d'avoir sous les.y^ux Tobjet mis 
en délibération, il faut aussi- enton4re tons ceux qui- concourent àj 
la délibération, être à. portée de lour fafre d^s -questions,, et d'en, 
recevoir les explications.. Comment voure?-^yons que vingt -% six 
millions^ d'individus s^asscnjblent et soient suffisamment en état ('^ 
»iger ? * . " 

^ ïonc 4éUb!éï:er sur un^ procès ^ il nç faut pas que toutes -It?*^ 
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parties intéressées à Pobjèt de la délîWratîon soient paffîes 3élî-» 
bérantos ; car alors ce ne seroît plus utie délibération j maïs une 
dîscnssionj et dans cet état de clioses je ne peux pas appercevoir 
des iuges, )« ny vois que des adversaires: 

S agît-il 5 par exemple , de juger le roi par la nation , parce 
qne sa vio ou sa mort intéresse îa nation ? Mais la vie du roî 
intéresse aussi les royalistes 5 mais ces royalistes sont une partie 
de 11 nation ; mais ces royalistes , puissans en intrigués ^ vont se 
trouver dans la délibération en opposition avec les républiôaîns. 
Vous allez donc convertir vos assemblées primaires en aufanl de . 
champs de bataille particnliere , et vous allez constituer celles où 
le royalisme aura prévalu en guerre ouverte . avec celles oti la ré- 
publique sera victorieuse : et c'est ainsi que vous légalisez la guerre 
civile, le tout ^ditc's-vous, par respect pour la souveraineté du peuple. 
.. Cela doit vous convaincre que toutes les fois qu*il s'agira d'un 
fdît 'particulier , ou d'un objet qui n'est pas la souveraineté do peuple 
niêihe, le peuple ne peut pas être consulté , parce yj'alors la volonté 
générale ne peut pas être connue. 




a 
que l'intérêt de la nation en question, et jamais celui d'un autre; 
c'est une république déjà' convenue dont il s'agit de déterminer les 
formes^ ce sont dbs républicains assemblés pour choisir des persôBnei 
(Qu'ils enverront afin de lés représenter. La, je ne vols point d*-oppo- 
sitiôn : l'objet est unique ; il ne peut jf avoir de variété que àâis 
les moyens. C'est une vrai délibération sur laquelle l'itifluence 
étrangère n'agit pas ; et la volonté générale, qui est toujours droite, 
en est le résultat". ' ,, , . ' . ' . 

Je suis bien nise d'avoir présenté celte dislinttion ;' elle réfute 
Pobjection de Vergniaud , la seule raisonnable à* mon sens , par 
laquelle îî disoit que s'il y â" du danger à présenter lé jugement de 
Xouis Capet au peuple , il y en autoit également à lui présenter 
sa constitution. Je suis bien aise que l'on sache qu'il n'y aura 
jamais de guerre civile en donnant son scrutin pour une cbosti^ 
tut ion, et qii*à coup stv il y en aura * à' plaider le pour et * le 
Contre sur \d vie d'un homme; quî a tant fait de mal aux patriotes 'et 
de bien aux aristocrates, sur-tout lorsque ce sera ceâ patriotes et 
ces aristocrates qw.i seront obligés de voter. A présent ,' je vais 
supposer le peuple assemblé , comme souverain bien entendu j 
puisque , 'c'est par respect pour sa souveraineté que vous le voulei 
convoquer. 

Eh bien î je veux vous prouver que vous n'àurea point de ré- 
îsultat,; car n'allez pas me dire que vous sçrez les maîtres de po-i 
ser la question. Le peuple ne connoît point de maître dans ce cas, 
et il n'y a point de question pour lui. Les diverses parties de la 
république jugeront chacune Louis Capet à leur fantaisie. 

Of , les unes diront, je l'absous: d'autre» , il est coupable, mais 
exciKsaljIe, parce qu'il a été ainsi élevé ; d'autres le condamneront à 
la prison , d'autres au banissement , d'autres aux petites maisons , 
â uul|es à Id mort , d'autres peut-être , et j'en citerai qui deman- 
deront 

Digitized by VjOOQ IC 



(foO 

deront qu'ion le remette sur isou trône constitutionnel. Eh bien! 
dans cette foule de votes , lequel donnera , je vous en prie , ua 
résultat propre à faire loi. Si sur quarante ou cinquante raille 
municipalités, quinze mille sont pour la mort, contre le surplus 
qui aura varié dans ses délibératioas , quel sera le vœu le géné^ 
rai ? Quinze mille , qui sera le nombre le plus fort , fera-t-il Is 
loi au surplus ? Je ne sais si ceci embarrasse les défenseurs d© 
cet appel au peuple; pour moi, je n'y vois qu^une source éter*- 
nelle de divisions , et un état continuel de guerre. Cependant les 
Autrichiens sont devant l'Alsace , et les Prussiens devant ThioBh- 
ville. Ils n'attendent que l'événement de nos divisions. Et remar- 
quez bien une cliose ; c'étoit précisément au moment que nos assem- 
blées primaires étaient convoquées , qu'ils ont pénétré en France.; 
c'est au commencement de septembre qu'ils se sont répandus dang 
la Champagne. Alors les royalistes n'étoient pas revenus de la dé*- 
tresse qi*e leur avoit donnée la journée du lo août ; mais aujour-i 
d'hui ils sont insolens , aujourd'hui ils ne manqueront pas d'ouvrir 
les portes à l'ennemi : et je crois qu'on ne peut pas mieux seconder 
leurs vues , que de les ^autoriser , au nom de la loi , à faire valoic 
leurs prétentions dans les assemblées primaires. 

Au reste , en disant cela , je prends la défense de leurs intérêti , 
• et à coup sûr , s'ils vont dans les assemblées primaires et veulent 
trop y influencer , les Sans-Culotes , dont les bras sont plus sou-^ 
yeroins que la laiiçue, leur livreront irae guerre sanglante , ou je ilouté ^ 
que l'aristocratie bourgeoise et nobiliare obtienne les honneurs et le» 
profits de la séance. 

Voilà, dans l'état actuel de? choses, ce qu'il y a à. espérer da 
cette mesure; ou une opinion ihflnencée, ou une guerre intestine; 
la France ensanglantée , l'ennemi sur notre territoire ^ et ,^ à la fia 
de tout cela, aucun a^tre résultat peul-être pour la décision du 
procès que celui que BruBS'o^ick fera prononcer les armes à la 
main. » i 

Tout cela n'est pas un rêve ; allez dans certains cafés , dans cer- 
tains grouppes , vouf entendez dire hautement qu? les affaires du 
roi vont bien , qu'avant peu iH recouvra son ancienne autorisé. 
Voyez tous les aristocrates , tous ces honnêtes gens , toutes ces 
mêmes personnes qui vantoient Bouille , I/afayeite , Louis Capet ; 
vous les entendez faire l'éloge de cet appel an peuple. ' Allez 
dans certains déparleraens où certaines pfi'sounes ont du crédit, vous 
entendez tout à la fois demander l'appel au peuple, et crier vipe 
le roi. 

Remarquez déjà comme on fait le procès à la révolution , comme 
on calomnie Paris , comrp,e on poursuit les hommes du lo août , 
les législateurs qui, dans l'assemblée législative, votoient invaria- 
blement pour la déchéamce. Eh bien ! tous ceux qui se conduisent 
ainsi sont pour l'appel au peuple. 

N'avez-^vous pas déjà entendu à la tribune même , réVoquer en 
doute si la royauté étoit abolie- en France ? Un député ne vous 
•ft^t-il pas- dit que ce décret, pour être une loi , avoit besoin d9 
Proçis de Louis XVL Tomt IL ( N^ j x. ) ' * E e e. 
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la sanction du peuple ? Eh bien ! ce député a voté pour Pappel au 
. peuple. > . ^ ^ 

Observez bien une autre chose, c'est que les inventeurs de cet appel 
au peuple, vont dîner chez M, Roland ,qùi m'a paru erre d'intelli- 
gence avec Desèze 5 car ce dernier avoit grande prise sur k ministre, 
à cause de la manière illégale avec laquelle il a ouvert l'aritioire de 
fer, et enlever des papiers sans les avoir fait constater par procès- ver- 
ial ; et il n'a pas dit un mot de cela, quoique sa défense naturelle 
^toit de se plaindre de ce que l'on avoit pu soustraite des pièces qui 
iaisoient sa justification. 

De plus,. ce sont des hjrpocrites. Il n'y a que Paris qui les connoît 
parce qu'il sait mieux juger leurs actions«c|ue leurs dise-ours, et afîa 
que les départemens. ne croient pas au témoinage de Paris, ils les 
indisposent contre Paris , en l'injurianf , en appelant même des troupes 
contre cette ville. 

Ils ressemblent en tout aux Lameth, aux Lafayette, aux Feuillans , 
aux modérés\ Us décrient les Jacobins , à qui Léopold déclara la 
guerre. Ils calomnient les patriotes de la Montagne , qui sont à la 
•vé>:ité farouches quand on touche à la liberté , mais fi*ancs : ils les 
appellent Maratistes du nom d'un homme qu'ils ont couvert d'igno- 
^iuiè <tans les départemens 5 ils parlent d'une faction (i) d'Orléans , 
k laquelle ils ne çroyent pas : ils ont un système de continuelle 
xiifiamation , et pour détourner de dcjssus eux le soupçon de leurs ma- 
nœuvres ^ ils le portent sur des gens purs et éclairés qui les dé- 
^onceronL Voilà les gens qui ont imaginé l'appel au peuple 5 
ce sont les mêmes qui ont demandé uue force armée pour investir 
la Con«reï\l4oe , et la séparer du jpfuple qu'ils n'aiment pas , qui 
ont demandé uaie loi qui tueroit la liberté de la presse, qui alïichent 
le royalisme. 

Je vais à présent vous présenter d'autres considérations. Rappe- 

Jez-vous, citoyens, l'astucieuse et contre-révolutionnaire motion qui 

vous a été faite de consulter le peuple pour renouveler ou ratifier 

J'élection de ses mandataires ; rappelez-vous les motifs qui l'ont fait 

rejeter avec indignation. Eh bien î la situation de la république 

. feroit la même si vous convoquiez le souverain dans l'état actuel de 



(i) Les meneurs Brissotîns ,^ pour donner de la eonsistanceàcet/e 
supposition 5 ont mis en avant l'ostracisme contre la famille d'Or.- 
ièans. Les mônl!iagnards s'y sont opposés au sujet d'Egalité, à cause 
de la souveraineté du peuple: c'éloii tout ce que rouJ oient les me- 
neurs pour faire croiae à une faction d Orléans, car le lendemain ils 
put voté pour le rapport du décret. Je vondrois bien que ceux qui 
sont dupes de cette manoeuvre fissent la réflexion suivante: si la 
faction d'Orléans fait peur ^ la nii^Jorilé dé la Convention-, pour- 
quoi la majorité de la Conveiitioji ne vote-t-elle jjàs .plutôt pour 
'^'ostracisme que pour Peippel au peuple? cela présente moins de 
,\langer^ Ceux qui ont fait celte dernière proposition , ^eni^ieat bie» 
^iaBcàxéê de k i&e&ûre ; leur calom^% ^^mi »m» tM^e, 
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la république. Le peuple seroît dans rincertrtude'; rF se (ïenraudéfôié 
ai-jc des représentans , ou n'en ai- je point? Les tins diroient oui, 
les autres non : ici l'on rappeHermt tel ()éputé qui ne plairoit pa^ 
à telle section du peuple; là on en rappeUerott un aurre; bientôt j^ 
et cVst-là le grand de&ir de nos eijnerais>il n'y auroit plus de Con- 
vention ; bientôt tout seroit dam le désordre , et voilà ou tend l'appeï 
au peuple. 

Ouïe peuple vous a donné les pouvofra sufi^sfms peur juger L|fiî« 
Capet, ou il v^ ^'ous les a pas dtinotés :au premier cas, vous mjf^X 
remplir, votre mission , on vmia .trahissez la chose publique^au 
second cas , je vous demande , dequel çdrort arrêtçz-voue le cours 
de la justice au sujet de cet homme , de quel daoit aviez^vous rempli 
à son égard la fonction de juge ? 4>e quel droit convoqueriez-vouf» 
la nation pour un seul hommivqui nVst plus roi? est-ce que voii^ 
VOUS/ déliez de vous-mêmes ? est-ce que craigniez qu'il ne redé-* 
vienne roi. Moi je vous dis. une Jcbose , .c'est que le peuple n'a qu'un 
vœp , il »e veut plus de n3i, et c'est pour que vous, le préserviez del 
ce fléau qu'il vous a députést 

lia Convention nationale est la spule espérance ,: le. seul moyen de 
salut général. C'est la confiance de. la nation en elle qui donne seule 
de la forcn au gouvernement. Je. suppose maintengnl que l'appel ai» 
peuple doive aj^-oir Ulhi ; d'après ce que je vous ai dit , il y fi appa- 
rence que la Qo«venlion, en jugeant Louis Capet coinme un tribu- 
nal de première instance, prononcera la peine de mort ;. et je vous àl 
prouvé qiw? le peuple ne peut prononcer que l'absolution du tyran ^ 
parce qu'il sera iuge dans sa propre cause. 

J&h bien î vous aurez vous-mêmes avili le corps. législatif aux jeuX 
des puissances étrangères et de la postérité. On dira ; ce corps lé* 
gîslatif nianque 
uiconvie":tàlH 
e la responsabili 

ou de lâches indignes dans tous les cas de rédiger les Imx de la ré- 
publique. 

Et puis , ne craîgtiez^yotis' pas que le peuple vous dise r hommes 
étranges et injustes,, quand il s'est agi de créer des impôts ou d'pm- 
ployer les deniers de k république^, vous ne m'avez pas consulté r* 
quand il s'est ag> d'une campagne d'hiver , qui a fait péiir dei 
de citoyen* et coûté <fes sommes- immenses, vous ne m'avez pas con- 
sulté 5 quand vous avez uni la Savoie la république y ce qui sera 
une véritable occasion de guérite ^ vous- né m'avez pas. consulté 5 
quaofl vous avez aboli la royauté y prononcé que la France seroit 
république , vous ne m'avez pas^. consulté 5 et aujourd'hui qu?il s'agit 
d'un seul l>on>me ,de rennemidu peuple ,. vous n'osez décider, etceliat 
parce qu'il a été roi. Vous me reavoye;? le criminel ^ poin^ que je- le 
pardonne >^rce flue vous n'osez, le pardonner vous-mêmes.. Aht jf 
vois breo que cet domme, you$ l'aknez ptiis^(|iie te peuple.- 

Réfléchissez-y y citoyens , les mesurt^s foibles et incertaines sont 
à ta fois le présage et l'insiruraewt de la dbsolution de l'état, et H 
D'eo est .pas- de plus foible que de faire flécWr la justice devant dJe 
frivoles coQsidératioiiis» Xatustice est seule immuable, «eule éteinelle: 
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#!,5H>tis tbus en iéaxtez^ vous rou* couvres dô mépris, et Tons avilh- 
§ez fci natio» avec vous. ' 

XtG$ mesures grandes au cdutraîr© sauvent la patrie dans les plus 
Jressans dangers. Jetez les yeux sur une époque qui vous touche: 
rennenii étoit à vos portes j'il ravageait le territoire xie la'Champagne ; 
Vous l'aurez bravé , vous avez jugé, non pas Louis Capet, mais tops 
les rois j vous avez renversé le trône. Eh bien ! ce décret audacieux 
daa| les circonstaHces , mais juste et digne de la majesté du peuple , 
coflkret a donné au gouvernetaent^de l'ame et de la vigueur , aux 
«ol^ffs de l'enthousiasme et du côuragip. ils n'ont pas tardé de dîssi- 

Ïçr les cohortes prussiennes, et deies faire fuir devant eux comme 
^vent cli.sse Irs nuages, ^ ^ 

Aujouruliui une armée d^intrîgans , de royalistes , d'aristocrates, 
i^e njodfTÔs , de feuillans , répandent par-tout la crainte et l'inquié- 
tude : eh bien ! envoyez le criminel-à Péchafaud , et dans Vinstant vous 
|cs-verrez rentrez dans la poussièse. Jjes cabinets d' AngleteFre et d'Es- 

Îiagne ne violent que vous intimider , parce qu'ils ne craignfent que 
eurs peuphs ne les jugent aussi. Faites bonne et prompte justice, 
«t vous les verrez bient6^ baisser pavillon : ils seront bien sûrsqu» 
vous n'avez pas peur d'eux , et vis-à-vis les rois une bonne con- 
^nance est plus efficace que dos ménagemens et une conduite 
încertalhe. • 

• On VQus a fait craindre des regr^s; on a cité le procès de Charles 
^uard pour exemple. 

^ Ecoutez-moi y et je vais bien vous faire voir que notre position est 
toute différente. Qui est-ce qui a poursuivi la mort de Charles Stuard? 
€'étoit un hoinme qui aspiroit au trône, et c}ui avoit tout les moyens 
d'y parvenir 5 c'étoil un grand hypocrite qui se disoit aussi vertueux, 
qui avoit les richesses , le^ places , une armée et toute la puissance à 
sa disposition. Il a réussi et il a usurpé la couronne. Kemarquez 
qu'il y avoit toujours une royauté'en Angleterre , et qu'il n'y en a 
plus chez nous* * ^ ^ 

liorig-temps après, un autre roi fit réflexion que le procès fait a un 
roi, supposoit qu-'un roi n'étoit pas sacré et inviolable , et qu'il se- 
roit fort dangereux que 'les peuples se fcrussent autorisés à fnire 
un pareil procès. Admirez la ruse ^ il a fait réviser le procès ae 
C!|iarles Stuard ; tout s'obtient ffvec de l'argent ; il a fait décider que 
l'on avoit eu tort de les condamner j il a fait ordonner une processiou: 
vous savez le reste* 

Eh } bien moi , je vous dis • ^ue quand vous aurez jugé Louis 
Capet , son souvenir s'évanouira comme la fumée , si vous n'avex 
plus de roi , et si v©us tenez ferme à votre décret qui abolit la 
royauté. Ainsi prenez-y garde , si vous craignea dès retours, on vous 
soupçonnera de Vouloir faire revivre encore les rois en France ; et 
|ê crois qu^il y a bien des gens qui n'en serôient pas fâchés. 

Ne croyez pas que la postérité révisera votre jugement 5 et 
d'ailleurs , est-ce que vous craigne* plus la postérité que votre cons- 
cience, et le témoignage des hommes vous inspire- t- il plus de 
terreur que celui de la vériié et de la justice, que vous devc»respecteï 
ii vous êtes puirs et inileaûbles couyoe elles? « 
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T*)dus a'^ez^pëiiT qViin autre roî ne prenne la place de Louîs 
Capet. ^h bien! commencez par le bien punir, cela ôtera'à un 
autre la pensée d'aspirer au trône , et l'on sera sûr que la peine de 
mo ri prononcée contre celui qui proposeroit la roy?\uté ou voudroit 
l'usurper, il*est pas une peine frivole , puisque Louis C^pel en aurgt 
fait la prertiière épreuve comnie coupable du criïne dWoir été roi ^ 
c'esl^^à-diA méchant homme. ' 




' pour l'extinction de la' royauté J^h a rgf 
grand procès. Dites : Il faut» que cet hJBme meurt pour le peuple; 
que son sang tombe sur hou§. et sur nos enfans. Et n'allez pas faire 
comme l'irabécille de Pilate , qui s'en lâvoit bêtement les mains. 

Faites attention que cet appel au peujDlé n^a pour JdùI' principal que 
d'éterniser la procédure , que Pôr coule -à grands flots pour que Louis 
Capet ne nieiirre pas en vertu d'tin jugement. D'une part , les rois 
scroient désespérés si un roi avoit péri sous le glaivp de la loi. Dà 
l'autre , àe g«inds coupables , qui sont ses complices ,♦ trembleiif 
qae Louis Capet condamné ne, les dénonce à 1^ justice : il est 
évident qu*if leur a vendu son silence au prix de l'impunité qu'ils 
lui ont promise- Si jamais nous venions à rompre ce marché en ju- 

Î;eant Louis Càpet sans appel, alors il les dévoileroit tous. Or voici 
'espérance "de ces gens-là : ils s'attendent qu'en gagnant du temps ils 
parviendrorit erifin à exciter une guerre civile, ou au moins une 
émeute au milieu de laquelle Louis Capet sera sacrifié et ne déclarera 
per&onne. Cela fera le compte dé tout le monde , excepté celui de la 
justice qui sera violée , dessans-cùloltes et dès vrais patriotes à qui Ofk 
^iKribuera C^tte yoiç-de-fait crimiBelle.. 

Ainsi, mpn dpinion est que la "Convention dise qu'il, n'y ^ pas lieu 
è délibérer sur la question de l'appel au peuple ,' et qu^elle passp 
sur-le-champ au jugement définitif aé Louis C^ipel , par appel no- 
minal. ■■' ' , 



m- 



Opinion de 1>M S ACX y duputé du département de Ig. Haute- 
' Garonne j sur Louis Xf^I et s^s défenses* 

Dès l'instant où la Convenf ion a décrété que Louîs XVI seroit 
jugé par elle, je me suis imposé silence sur l'accusé ;;j'ai repoussé 
toute prévention. Adoptant d'abord le doute rnéthodique de Des- 
cartes, f ai regardé comurie incertains les faits les plus connus; j'en. 
ai ensuite exan\iné les preuves ; j'ai | entendu l'accusé 5 . j'ai entendu 
son défenseur, et je puis maintenant émettre mon oçiaîon. 

Le défenseuV s'est long-temps arrêté sur l'inviolabilité de soi^ 
client et suf l'incompétence des juges ; ce qui fait soupçonner qu'ail 
se défioit lui-même de la bonté de sa'cause. 

Lé do^meie l'inviolabilité des rois est aussi ridicule que celui de 
l'infaillibilité des papes; et les papes , quoiqu'infaillibles , inviolables 
et sacrés , ont étés quelquefois jugéâ par les concilei. L'Assemblée 
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Constituante a consacré , îl est, vrai , par un (Jécret , Viaviolabilité de 
Louis , et ses partisans croyoient l'absoudrn d'avanco de tous leâ 
crimes qu'il pourroit commettre à Pavenir. Mais parce qu'uif tribu- 
nal , ou subjugué par la crainte , ou séduit, auroil déclai-é que tel 
homme pouvoit commettre toute espèce de crime imppneraent, 
s^ensuit-il qu\m autre tribunal sera obligé de respecter un traité fait 
nux dépens de la sûreté publique , au mépris du droit uatdrel , avec. 
le coupable? Prétendre que tel crime ne doit pas être puni , que tel 
coupaWe ne doit pas être jugé, c'est dire q^e ce crime n'est pas ua, 
crime , que ce coupable n'esl pas un. coupable. Déclarer un lioninie 
inviolable, c'est le déchv^mpeccable^] il n'y a d'inviolable que 
les enfans et les hommes en démence , parce que leurs actions n'étant 
pas libres, ne peuvent être criminelles. * 

• La constitution , dit le défenseur , a prononcé une peine ; cette 
peine est la déchéance ,. et Louis l'a s^bije. C'est une peine sans doute 
«nx yeux du roi détrôné ; mais aux veux de la loi ce a est qu'être 
prive de la faculté de commettre les mêmes crimes ^ et cette privation 
ne suffit rns à la vindicte nationale : le terme des trahisons n'en est 
pas le châtiment; ..':,' ; 

Tous hs peuples qui suppartentd.es rois ont le droit de les înger , 
parce que tout maître a le cirait do demander à sou chargé d'affaires , 
compte de son administration. Les Egyptiens juj^Qoi'mt la mémoire 
de leurs rois , coutumes favorables aux tyrans; ils comptent pour 
Tien ces arrêfs de la postérité , qui ne sont pas entendu» aaus le si- 
lence des tombeaux. Nous avons ^pg-temps admiré, cet usa^e ; nous 
y trouvions même de l'énergie,., comme s'il y avoit dix courage à 
exercer la vengeance publique sur une. ceadre impassible; mais ce 
courage même , nous ne l'avions pis alors, ou du moins nous ne 
l'avions pas impunément ; et lors qu'im . homme île lettres osa citer 
au tribunal de la raison la mémoire de Louis XVI, dépouiller ce colosstf 
de tous les ornemeas étrangers dont la flatterie l'avoit couvert, et 
montrer sa nudité k la nation détrompée , un arrêt du conseil sup- 
prima son discours ; un arrêt dir parlement lui enjoignit de respecter 
/a mémoire de ^es maîtres , eï peu sVn fallut qu*à l'honneur d^^voi^ 
dit la vérité , l'auteur n'ajoutât celui d'expier ce crime à. la bastille. 
Ces temps sont passés ; l'avenir en rejetera l'histoire au rang des 
fables 3 l'homme a repi;is ses droits^; et pour me servir de l'expres- 
sion de Robert , jusgu'â ce jour /es rois ont jugé les peuples ; il est 
temps que les peuples jugent hs rois, 

I/e défenseur officieux rappelle les' beaux [ours qui commencèrent 
le règne de Louis, comme si quelques vertus antérieures pouvoienÇ 
cfifecer des crimes récens. Eh ! qui ne sait que toujours la -yrannie eut 
d'heureuses prémices'^ qui ne sait que Néron même sîgnnla les pre- 
miers jours de son règne par cjuelqfies actions louables? Qui ne sait 
que la plus tyrannique des maisons régnantes , la maison d'Autriche , 
^*esl fait aussi une maxime d'éblouir les nations par quelques loix 
sages et toujours fcieu vantées , et de faire oublier roppr.»ssion der 
tout en peuple, en versant des bienfaits sur quelques particuliers? 
liaArertuest aussi uîi instrument de la tyrannie- la vertu lui sert à 
tromper ceux qu'elle écrase. Râpe lions- nous qde le plus mAchiéviilista 
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âesroîs jTréderîcî tl, monta snr le trône, son ahtîmachiav^eî à la 
main , et que le fléau du gonre humain fut l'ami de quelques amis 
de i'htjm nnlé , et s'associa à leur gloire par ses bienfaifs. 
^ Mais Ijissdns à Louis celle de ses premiores années; ne lui con- 
testons p:is iTÏênie ce que ses premiers ministres peuvent en réclamer. 
Il reçut le prix de ses vertus aans cette espèce de culte que la nation 
•lui rendit ; elle paya ses bienfaits d^un amour poussé jusqu'à l'idolâ- 
trie; elle fut quitte envers lui; Examinons maintenant sa conduite 
postérieure. 

Comment , dit le défenseur officieux , ( page i6. ) apez-^yous pu ac-^ 
cuser d'apnir voulu le 2o jUîii dissoudre Passemblée des états- 
généraux ? nubUez-vous que c'était lui qui Papoitjormée ? oubliez- 
^ous que depuis plus de cent cinquante années des princes plus jaloux 
que lui de leurpêmvoir , s'étoient toujours refusés à la convoquer ? 
qu'il en a voit eu seul le courage ? que seul il avoit osé s'environner 
des lumitres et dvs consolations de son peuple ? 

Le défenseur officieux a fait preuve de courage et d'humanité ; 
ïnais dans cet endroit, il n'a pas fait preuve de logique. Çuoi! de 
ce que Louis kjrrrae l'assemblée des états-généraux, il suit néces- 
cessairement, qu'après l'avoir convoquée, il n'a pas voulu la dissoudre^ 
est-il une homme pssiz dépourvu de sens pour qu'on puisse lui per^ 
suader la Nécessité de cette conséquence? Il suivroît de là qu'il est 
impossible à Thonime de se repentir , d'interrompre une action com- 
mencée, de rétrogntder dans sa marche. 

Mciis examinons si cette convocation fut de la part de Louis un9 
aciion courageuse e{ libre, e.l s'il eut le dessein spontané do s'envi- 
ronner de^ lumières et des conso 'allons de son peuple, Rr^portons— 
nous un moment vers ces tems désastreux. Le despote le plus 
opulent de l'Europe , étoit devenu , par sa dissipation , le plus 
pauvre. Taudis que l'Etat étoit chargé d'une dette épouvantable,' 
OD prodiguoit le produit des impôts , le fruits des sueurs du peuple, 
à d'iudîgnes courtisans , qui le mendioiènt pour pjy?r knirs dettes, 
et qui ne les pi^yoîent pas. On l'envoyoit au irf^re d'Antoinette, 
à notre ennemi naturel , poiu^ faire la guerre aux Turcs , nos alliés 
depuis si long-temps. O^s fi<its appartiennent à. l'histoire seulement • 
je ne prétends pas les ranger au nombre des crimes de Louis ,parCv3 
que les preuves It^gales ont disparu, parce. que les fîiits certains peu- 
"rent manoner des caractères admissibles^en justice , parce que la no- 
toriété publique peut être renoussée par la forme. Mais voici ua 
fait que le défenseur de* Lou^^ie pourroit nier ni pallier. 

Au moment ou on alloit découvrir la plaie de l'Etat aux yeux 
des nations indignées , et faire l'incroyable aveu d'un déficit énorme , 
Louis veut séduire eniîore le peuple par qutlques dehors de vertu 
<^t mendier son indulgence , en paroissant s'intéresser à son sort. 
Ce Louis , qui , malgré les vertus que son défenseur officieux lui 
«uppose, u'avoit jamais pensé à cet Hôtel-Dieu, qui est plutôt le 
tombeau que l'asyle de l'indigence, ouvre une souscription pour 
foriner quatre hôpitaux dans Paris , et procurer aux pauvres des lits 
plus- coimnodes , un air plus libre, des salles plus spacieuses, des 
£piA& plus iicti&. Loi^U Sû ioet Ivû^zo^ia^ à la tête d^ sQuscripteui*i, 
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et pour encouraçer les cîtoyeas , il promeé cjaè les noms de ceuX 
qui auront donne douae mille francs seront inscrits sur une table 
d'airain. Les sousçripleurs affluent ; la pbilantropie et l'amour de la 
gloire ^ de la véritable gloire , font pleuvoir rôr de tous côtés. Le 
pauvre même, le pauvre , se prive de sa nourriture pour contribuer 
au bien-être du piiuvre. L'histoire dira peut-être que cet argent 
fut envoyé aux Autrichiens; l'histoire répétera peut-être ce qu'oa 
a dît dans l'Assemblée constituante, qu'on apoit envoyé à Vienne 
jusqu'au bouillon ds nos malades. Les preuves légales de cet em- 
ploi des souscriptions n'existent pas; je m'en tiens aux faits qui 
sont prouvés, La souscription a été ouverte , plusieurs millions 
ont été donnés , les nouveaux hôpitaux n'ont point été formés r 
rHôtel-Dieu a resté .tel qu'il étoit , et l'or présenté en offrande à 
l'humanité , a disparu. Quelque us^ge qu'on en ait fait , c*est tou- 
jours un larcin fait à la nation: c'est un roi possesseur de sept cents 
millions de. revenu qui vole des souscripteurs, dont le plus grand 
nombre s'est privé de sou nécessaire ; c'est un roi possesseur de, sept 
cents millions de revenu , qui vole des pauvres entassés jusqu'à huit 
dans un lit; et son défenseur vante sa bienfaisance ! et Louis lui- 
même , dans son interrogatoire , dit qu'il a toujours aimé le peuple. 

Revenons: toutes les ressources de l'industrie ministérielle étant 
épuisées , on assemble Jes N otables ; ou leur propose ^ effet àt% 
plans utiles , des projets louables, et c'est alors que Louis paroit, 
selon l'expression de son défenseur , s'environner de lumières et de 
consolations. 

Mais bientôt le masaue de la bienfaisance tombe ; on avoue un 
déficit épouvantable , dont on cache les preuves , et on propose 
deux impôts ruineux. Les partemens rejettent ces impôts , parce 
qu'ils pesoient sur les parlemens comme sur le reste de la nation. 
- Louis, après avoir essayé d'anéantir tous les paillatifs du despotisme ^ 
d'anéantir ces corps intermédiaires , tantôt esclaves , tantôt ennemis 
de la cour, et toujours tyrans du peuple, qui cependant faisoient 
donner au gouvernement français le nom poli de monarchie ; Louis 
convoque les états-généraux , lorsqu'il voit la nation prête à se sou- 
lever, lorsqu'il voit qu'il compromet sa couronne et sa tête. Il 
voulut se faire des états-généraux un rempart contre l'iudignatien 
nationale ; tel fut cet acte de courage. 

Louis voit l'assemblée piête à porter la faulx sur tous les abus ; 
et peut-être en ce moment , un sentiment intime , la conscience de 
sa tyrannie , le souvenir de ^q^ diisiJ|tions , l'avertissent que le plus 
grand de tous les abus , c'est qiru y ait des despotes. Il ras- 
semble une armée ! pourquoi donc ':ette armée ? Elle ne pouvoit 
Bvoir que deux objets , ou de dissoudre l'assemblée , ou de la subju- 
guer. L'un étoit aussi criminel que l'autre. Il congédia Tarmée , lors- 
qu'il voit que tout cet appareil est inutije, que le courage des Pa- 
risiens est à l'épreuve de tous les dangers , et que les soldats français 
ont horreur 4e verser le sang friuiçais. 

Le défenseur de Louis se récrie sur ce que Louis n'a point été 
présent à l'inventaire des pièces trouvées dans l'aripoire de fer ; c'est 
un défaut de fprme , sans doute^ et qaalgré la pA^é^eAQç des témoins , 

te 
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w i^MÎâinj q^î rtist hâté d'enbver ce dépôt est blâmable- Maïs oe défaill 
»e ioniieeiâpécfa(M;-il que ws pièces n'exiôtènt ? tioaîâ n'en a-*t-.il pas 
^^®con« jjîuaieurs ? Les autres 5 malgré ses dénégatiâns, ne portent-elleâ 
pas tous les c^tàctèrés d'authedticilie ? Énfiii , une pièce de convîctioii 
^^^^ée par : ie» «iroy ageurs Sur un - grand chemin , cesseroît - eltât 
Cl être une pièce de'convictioh, patce que Paccuaé ti'étoit pas présent 
lorsqu'on l»a trouvée? 

Mais^ éit' le défenseur (page 19) 5 un roi pent-i/ rép&ndpe des mé-^ 
rnoU^es qui fui sont présentés ? Oui il doit répondre de ce4 mémoires^ 
?'iU renfeirmoient des projets contraires à la sûreté de TEtat , à la 
Jiberlé du peuple ,è la voîorité naliohale; il doit en répondre s'il le* a 
lus , et il les a lus j puisqu'il les a apostilles de sa main. Il doit en 
'répondre sm lésa conservés, sHl n'a ai puni , ni dénoncé , ni même 
repoussé loin dé lui les auteurs de ces sinistres projets; il doit en 
répondre s'il a conJinué d'sdinettre ses perfides à Sa cour, datis sa 
«)nfideDce; et quand il auroit rorapii toute cotrespondance avec eu*j 
il doit en répondre pour le seul fait de ne les avoir paé démontés; 

La dénonciation étoit une bassesse , lorsque de vils suppôts Ai 
oespotis^ie altoient, dans les ténèbres, défaoncer l'homme coura- 
geux qui avdît censuré hautement une cour scaiidaleuse et dissî^ 
palrtce , et des visirs oppresseurs et insolens. La dénonciatioii 
^t no devoir, lorsyuMl s'agit de la liberté du peuple et du salut 
de la patrie. La loi puniroit un mallheureuic journalier qui auroit 
connu le plnn d'une conspiratioti contre la liberté ^ et qui lië 
rauroit pas révélé; elle le puniroit j lui qui ne reçoit de ki 
patrie d'autres bienfaits que la liberté et là sûreté de sa pénible 
existence , elle te puniroit ! et k patrie n'aura pas U droit 
«e dire à Louis : : -. 

« Je t'avois comblé d'honneurs ; j'avois fait de ta fançrilU kne^éfé 
wnique et privilégiée; p?^r-là je t'élevois au-dessus de^tous^'lei rtJii 
de la terre. Je t^avois ôté tes embarras j L»s dangers ^ les chagrina 
du trône ; je ne t'en ayois laisse que les plaisirs ; celui, sur- toùf^ 
^'défaire des heut-eux. Je t'avois dotîné pour tes jouissance^ .prson* 
h(Jles un énorme revenu ^ un revenu tel , que plusieurs rt>is An l'Ea-f 
•rope n'rrt ont pas autant pour la défense et Ventretieiri de tout leur 
état» Vingt-Sept millions, qui auroient suffi à l'existence de cinquante 
inille de tes frères, t'étoient prodigués tous les àn^ ptïur tt^s plai^ 
^irs, pour ton luxe 5 pour les jouissances de ta vani(é. Voila mea 
bien£iits. Voici comme tu les a recohmis. Des peffideis ortt voulii 
porter le fer dans mon sein ; tu as tbnnu leurs prc^afa; il te et 
«nt confiés, <<t tu ne m'a pas avefiîe de songer a ni >c sûreté.. Ils 
t'ont montré le poignard dont ils vouloient m^gorgêr; ils t'ont 
couvsulté sur ta manière de me porter des coups plus ^ûrs : et ttt 
fee m'as pns rétélé leurs complots htimicîdes: tii.a^i^dé le plaii 
ile leur conspiration ; tu Tas soustrait à ma vue j» et tu n'as pas ce^sô 
de voir les corfàpirateurs ! Et tu les.aS gardés dani ta côurM Et ti| 
oses me dire que tu ne dois pas répondre des projets qii'îb foxit confiés f 
Et tu oses me dire que tu n'es pas leur éompllce !.. 

*;. Des libelles ont été répandus; Leur objet, étoit d'^'af^r t^sfr^resj 
tfe me faire de nies enfans autant d'eânetnls ; de le« aenoter caotr«| 

fro€è0 de Louii fVli Tomi lU (N*- 5i.) JT H^ 
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fiiiaî'^ âe;lWr.fmre détester ia liberté que fe leur a^oîs dortiiëej'de 




Je calcul du prix des calomnies «forgées contre m^î ; et tu ne l^s a 
.:j>as dénoncées.!, çjt tu asjSpufïert Cfu'09 les payât de ce naême argent, 

i'ruît des sueurs de tes frères /que je te donnoîs pour payer te^ jouis* 
aisances îCSe» <»54donc une pour toi de m^vilir j quand tu ne {îimx 
, réussir à m'ég©rgev? El, tu me diiùis^jue tu n'es pas leur complice t 

Et tu miî'Mirys que tu nç mérites pas la peine qu'ils ont subie ! Et 
.tu me di/'^iS'ipar U. bouche de tpn défenseur ( page 3O î Quel serait 
i'doncleYeproahe^u'ùnpàiirraihjneJàii'e?^ - * 

f J*€ùart,e de m^ discUi^siqn^ àH'l<i'.â.éktï$euv ofBcieuJc , ( p'Age 23. ) 
.40 us les, Jaits qui tomboient *!t^us lu responsabilité des ministres, 
i II ne serait pas juste , en ^e/fei , qu'on rendit Louis garant des 
^erreitr^. dans lesquelles ils (lur oient pu tomber^ nidê&J'autes qu^ils 

aurfxienl 4^mmises, La constitution n'avait point exigé de lui cett^ 
yjgarojitie, 

- Non : Louis n-étoit pas responsable des erreurt des ministres , m 
.Jtnémede. l(?piis,y&w/<?^; c'est-^-^-dire que si entre deui manières de 
.^conduire une entreprise ^ ils choisissoient celle qui manquoit son 

but ; c'est-à-dire, cjue si leur inl^xpérience écliouoit dans un dessein 
^ utijb en >Uii-même , mi\is mid dirigé ; c'est-à-dire que si dans !'em- 
; plai des finances ils ne mettoienl pas toute l'économie dont «lies 
f éloieut stiscoplibles ; «Vst-à-dire que si entre deux plans de cam^ 

Î)agne ils pi^éféroient de honnne-foi , sans perfidie , jsans erreur vo- 
. oatairie ei îévjid.eïite , cçlui q«e lti.fovlï;wie ou Wiabiletéde nos enne- 
mis rendoit* funeste à nos armes, Louis n'en" élojt pas 'responsable. 
' 'Voilàles çrnJw/v, '^oilà \e$; fautes qu-on ne peut pas lui. imputer. 
T.'Mais les..trabisons qu'il a,yu/es; mais les plans de conspiration qu'il 
.a connus; mais l'iulelligt^nce avec nos ennemis, dont il étoit com- 
, plice-, peyf-on dire que LOu^ n'en étoit pas ro&ponsable ? Des 

- attentats^ contre la patrie squ4-ik d^isjautes ? des perfidies méditées 
^onl-elk Si des crr^wrj ? .' ^ . 

X^outs étoit responsable au moins 4u choix des ministres , puisque 

LiCette éleciion dépendoit de lui, et que de celte élection dépendoit te 

^ salut de-îl'KtJt. La patrie. n'a- t-elle pas le droit de lui dire encore: 

; < ie. t'aVbiiJ laissé le choix deme^ sorviteurs , . et tu l'as fixé sur mes 

s ennemis ;;^i n'as pas ignof.0:qu'ils all^imoienl la discorde dans moa 

i seîn;.qu?ys melaissoient sey^s ^éfonse contre mes enneinis extérieurs; 

; qu'ils cliassoieiit ayec ignominie, comme .des rebelles, ^ceux de mes 

::'enfans qui marchoient sQ«$; ra.es drapeaux avec le zèle le mWux 

prononcé ; qu'ils s'efforçoii?nt; de. ^corrompre les autres ; tu \\s 

îvu ^^taM'aB'.sôuffert , et tu ;dis que tu n'es pas responsable do 

î-^ucs en^rs^i^AOr as continu^ à les choisir da^is une caste pro&« 

;. crite y.'dnns ' une .ca»te mojn ^naemie , dans une caste ennemie 

T de :da .liberté., sans laquelle >e ne puis vivre , saijia laquelle ta mène 

seroit tèn esclave.: et lu me deipandes quel reproche je puis t^ 

; A Une.«eul« fois tu ^ choisi des ministres ^^l wi'étpieiKt att^ché^ 



Digitized 



by Google 




(4tO 
huris leur, i 
les as ch 
<n ne les 

liberté , cecoihius pour tels* Si towGlioiK é'toil tombé^up ete» fcJjffJocritef 
de patriotisme., tu pourrois dire que tU't'étôdsfttbmpé,'d«AiiftfiélareJ^' 
ijoinmée l'avoît été , comme j« Pauvois été ittaMnèmx?; Mtnh qnahd fu"^ 
appelles près de iof des hommes qui afficlwieni teur- peïichnnt pour* 
un régime détestable que j a^sîatiéiiuti ; des haBhnK*s enàc^nlis cTJlF 
lois par préjugés de naissance y^p&r intérêt et par- pKnôi^es^^peux-'tfi^ 
dii^ que ce choix n'est" qu'aune erreur vntioKseMc Y Tir mçdf-' 
mandes Cpage 25.) : 5"/ c'eàt à^tOi^ de répandre dâ'^Hs les' orages^ 
rqu^unt grande [révolution deroU tiéôessair^fnent P.rt/AifT* ? NpiV j s? 
tu avois.choiri des rainistres patrîo|(^ <^ii e«ssei»titravfilffis;.afs'Çaît,l 
mais aveczèie à les étouffer. Mais: quand tu cfeôlsisdfeà ministres^ 
intéressés au suisoès de ces troubles y dos ntliu&ltxjsliés *par lé Sc^ng oit 
par Popiniôn, par Tesprit de casite , par* des intérêts- (i6n1iîi mis ^ pur* 
des eipérances communes avec ceux qui' f(îiini>pn*eà+' ces 'iédilious^ 
pses-tu dire- que tu ne dois pas répondre dès orages ç^u'iis ont eotcités 
ou tolérés ?. La voix publig^ue a'ccusoit un géiiêrâl d'èîTiî d'intelli- 
gence avec mes ennemis ej^térieurs 5 ce général aVoit déjii inr>ondé- 
mon autel même. du sang de mes end'atis^ et tu.nVs pasvpartagé mes 
soupçons! et tu as méprisé ma défiance et mes* craintes f et tu ne 
l'as pas destitué ! Tant que le pouvoir: exéculrfa été dcifls tes mains , 
je n'ai éprouvé qjiie des disgracesi. I>ès que ce ]X)uvair l^a' été arr-'-^ 
ché j i'ai été triomphante. J'ignorois des desseins da ine.? ennemis 4 
auBna tu étoi« chargé de me bs f ike counoitre ; desf- cjue lu as cpssé|^ 
Àe régner je les ai connus , t^r ]h\\ s.u K^« prévenir : j'étois déîaisséi^^' 
mes camps étoieat presque déserts^ et tu prétends que tu ne t'op-' 
posois pas aux enrôlemens r cependant ^ au3ilMôr(|ue]e soin do mi 
déttnse ne l'a. j^us été .confié, îï.ittjii Voix seule mes'eni'aus sout ac-' 
courus à mon secours en fouie inuomhniblo , el je iVai phis été' 
inquiète sur mes propres dangers , m:iîs sur C3ux- qu'ils alloient^ 
courir. Deux villes que tu nvoiî; lnis^îées presque {jana déft^nse , sj 
sont livrées à l'ennemi après ta suspension : lu ptétends que ce n'I^st' 
pag une suite de ta perfidie. Cependaut^ lorsque )*ai. pu rép-arer à la^ 
tâle ta couptible négligence , deux autres villes se î^Ont défeuclues avec 
autant de succès de counige. Une expédition avoit été- tentée sijr hi 
Belgigue; tn préfiends qu'on ne peut pas t-accuser du succès honteux 
et déplorable d«- mes armes : cependaut aussi- tôt que Xw n'a plus dirigé' 
les opérations militaires , ces mêmes Bjlgés ont reçu m3s euf:ujs 
comme leurs frères^ et leurs tjn-ans ont fait une retraité précipitée. 
Quand tu régnois , Paristocratie miarchoit le front levé, armoit va^t 
enflms les .uns contre les au lires , les armoit contre moi-même^* 
et annonçoit liaut^raent le retour du despotisme. Tu soutiens que^ 
lu u'éloispasle protecteur secret de l-'^vistocratit; : cependant, depuis 
que tu ne règnes plus, l'aristoci-atie caclie son désespoir dans l'dm-J 
tre^ el se tait : mtîs. prospérités actuelles , mes disgrâces piîssées, tou^ 
se réunit pour te coudamuer, • • • : 

, » -Des prêtres imposteurs conspiroic^nt, contre mpî'dans ,twît.^ l'éten*^ 
due <le,. la Hrutice. MÂiiires^des consciences) tjrjui d<dsc pensées 3 ils- 
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Îftoietit'jxMUf-sn^cH- âes ennemis fias 4aDgeTeu^ i{oe les Aolâes; anssf 
es as-tu pro^^g^s avec plus de vigueur , et U est aisé ^e peoonnoître 
qu la protection çtoit proportionnée au dégi-é de haine qu'oa 
ni pprioi^à la gr-cindonr du mal qu^on pouvoit me fcire. Tu 1110 
flîs par Ppï:^tinede ton défenseur officieujç, (page*9) ; ^ i' égard 
du dccret des prçtpçs,^ ohjiejbree^ pets la €on9cience^\ p aurais craint 
de b ser la mienne en le sancHon^çnt. J*aipu me tromper y mt^is 
Hflfin erreur était m me vertueuse ! el en bfâmarU^ si i^ori veut le 
résultat , ii est impossible de n'en pas respecter au moins le pHnn 
cipe^ et ce: principe est la conscience i La conscience d'un roii la 
Cjonscience d'un homme qui av oit trahi ses serinens , d'un homme qui 
s'éioit enfui 4e mon sein pour revenir à la tête de nos ennemis y 
porter le fer hpjnicide ! Ah ! si , lorsque tu étois despote , le pap6 
eût voulu torucher 4ux rênes du gouvernement j s'il eiit . soulevé le^ 

Erçtr^s contre ton autorité ,. comme il l^ a soulevés contre la 
lienne , ta cçn cience t'auroit bien perœis alors . d'opposer au3f 
foudres djj Vatican des foudres plus réels, et une flotte partie de 
SToulon lui eût appris que ces temps sont passés, ou la superstition, 
couronnée 4'un triple diadème , exerçoit sa tjrrannie sur les. tyrans 
niême. Tu parles de conscience l Eh bien! interrogeons-h, cette 
conscience, hommQ pieux, et voyons ce quMla tedevoit dire. La 
nouvelle constitution ecclésiastique otoit aux prêtres un luxe et de^ 
distinctioos scandaleuses : c'est Tv-sprit de l'évangile ; et cet esprit 
regn.i dans les premî^s temps de Téglise. Elle lei^r ôtoit des pro-? 

{)rif^tés immenses et usurpées ; c'est encore l^Vsprit de Pévangilej 
es apôirr^s et les premiers prêtres ne possédoienl point de proprié- 
tés. El^e laissoit au peuple l'élection de ses pasteurs: c'est encore 
î'esprit de 1 évangile ; les «patres en ont donné l'exemple , et les 
premiers prélats à qui l'église a décerné les honneurs de l'apothéose, 
ont presque tous été élus par le peuple. Ta conscience l'a donc or^ 
donné à toi, disciple deTevangile^ de t'opposér à une constitution 
fondée sur les exemples el les maximes de l'évangile? Ta conscience 
t'a donc persuadé que le pape étoit aurdessus de celui dont il se dîl 
le vie are , au-dessus des apôtres dont il se dit le successeur et le 
discijle. Cesse de paroitre absurde pour paroitre innocent, et n'ai-» 
lègue p.^s un. ^conscience qui t'auroit inspiré tout le contraire de cm 
que tu as fait. 

» Tu t'es n tranché toîrmème dans ton intcrrogatoite sur la \libert4 
^u veto i je n'avpis certainement pas cm l'accorder à mi enenmi. C'est 
ainsi que tu t'es toujours fait de mes bienfaits des armes contre moi^ 
^Fe t'açcordois ce degré de puissance , pour t'opposer à no décret pro? 
Boupé dan^ l/enthousiasme , dont les conséquences auroient pu être 
dan^e^'t^uses: c'éipit te supposer plus sage que mes roprésentans. 
Mciis pouvoisrtu , sans te déclarer mon ennemi , apposer c« veto 

èsur ^n décret dont dépendoit ma sûreté; sur un décret qui bannissoit 
3 mon Ss^in mes plus grands ennemis ? Le protecteur des ennemis de 
p.tr^enVstril pas l'ennemi de la patrie? Si, lorsque, tu étois des-^ 
i>ote, un de ceux tq appellois tes sujets ,avoit ouvertement protégé 
ifçs ennemis ]j( ne l'auroi:5-tu pas décJnvé' ton ennemi? Si 5^ lorsque tu 
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laisy ii|( <tW «irint^«v«rtj que; Iprsqite tiftife l^itTope leà auroif 
connus 5 Gommpnt ra«rois-tij traité? Si u» ie tes officiers 
avoir cjorroinpu tes soldats ; . s'il avoit chassé ceyx qui t'étoient 
Jes plus fidèles , ou si , témoin de ces: désordres , il ne les eût: 
pas réprimés 5 s'il ae te ks eût pas au moins dénoncés, quelle 
peine lui aurois^ti* infligé ? Si un Français avoit connu des 
conspirateurs 5 s'il avoit été dam leur confiance , si louri plans avoîènt 
été trouvés parmi ses papiers , ne l'aurois*tu pas déclaré leur com<v 
plice? 3i, voulant bannir du royaume des rebelles ouvertement 
déclarés, occupés a soulever foute la France contre toi^ un de tes 
ministres, les y eut conservés malgré toi, ne Faurois-lu pas traité 
Wmme rebelle? Puisque tu allègues ta conscience , inierroge-là cette 
conscience ; rappeUes*toi toutes tes perfidies , et dist^moi si parmi tous 
Jes conspirateurs que la loi a frappa depuis la révolution , il enétoit 
un aussi coupable que toi » f 

D'après les fuits qui viennent d'être exposés, et d'après d'autres 
feits aussi graves , contenus dans l'acte énoncialif , je crois Louis cou- 
pable de haute trahison» 

Je n^ajouterai rien à ce qui a été dit pour et contré la sanction da 
peuple. Son droit est incontestable : je ne déciderai point s'il est plus 
il îngereux pour lui-même qu'utile de lui en hisser 1 exorcicedans cette 
aCfak-e. Mais je dirai que , si cette mesure est adoptée , il f lut excepter du 
4 nombre des votans , les villages, les bourgides, les villes sans défense, 
nui sont^situésà vingt lieues des frontières et à quatre lieues.des rivages 
de k mar. L'ennemi a déjà pénétré en France ; malgré l'hubileté de nos 
jiénéraux ,,ma|gré la bravoure de nos soldais , il peut y pénétrer encore. 
L'Anglejerre menace nos côtes, et qiu^lques descentes peuvent n'être pas 
repousséeS' avec succès. Nos ennemis n'attendent que le jugement de 
ïiouis^ pour avoir un prétexte de fiûro une guerre d^outrance , et de 
«^atîrancliir entièrement de ces loix militaires qu'ils ont déjà violées 
plus d'une fois. Tous ces villages, toutes ces bourgades, toutes les 
v^illes qui auroient voté pour la mort de Lo«is , saroient Li proie tles 
flaranitfs. Lé fer etanemi nV respecteroit ni le sexe ni l'âge ; et la 
niorl d'un roi parjure seroit vengée sur des milliers d'innocens. 
D'ailleurs il est probable que, frappés de cette crainte, ces citoyens 
tfopiiaerQieni pas librement. 



ET MOI, NON. 



Opinion de Jusu R AM^.AUj député du département de ia 
Cott-iQr ^ sya" l^ affaire du cirdçvant roi des Français. 

3E T moi , non , cîto>fens , je ne pense pas que la Convention 
PaUonale puisse^ et encore moins , doive juger criminellement le 
cislevant roi, 

Xorsqn^ j'ai. vu environ cent orateurs inscrits pour parler sur cette 
question 9 et de teuy nombre, les membres de cette assemblée, les 
^W repan^uaUei^ par leurs io^ièr.^ et leurs talens , j'ai cru quift^ 
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mon opîmofl' ne pôiiirmt manquer -*ê4fe p/ï%Jmfi#p^ *q^lqn*un 
d'entre eux., et q«e je n^turoi*, «fti d'abréger une dkéussîon déjà 
trop longue, qg'à me ranger dePavis de celui qiti Mi auroît fiit 
l-ouveiture ;. muis personne juscfli'îcî ne Payant indiquée, îe seroîs 
conpahle de m'obstlner aif silence 5 bonne ott mauvaise , elle est la 
jnii une, et j'en dois compte âmes Gommeltnns.-' ■ 

C'éiojt avec la plus profonde consternation qde les vrais amis de 
la liberté avoient vu les moyens employés par l^ssemWée nationale 
4- 1789, dans sa <iécrépitude, pour déterminer Louis *XVI à accepter 
;la constitution. Ils se fussent bien refusés à en jurer l'observation, 
«'il n'«n eussent cru que leurs principes et leur indignation ; mais, 
.jeltant les yeux autour d'eux, ils ne virent , dans Timmense mR)orité 
du peuple français H, qu'une masse encore encroûtée de l'idolâtrie de 
ses rois, que toutus leslumière&dont^nPavoit innondé n'avoi^nt pu 
pénétrer. Ils reconnurent que les tentatives de leur courage ti'auroient 
pas un meilleur' succès j ils remarquèrent qiie le^ repos, après troît 
.années de convulsions , étoit devenu un besoin 1mpéî'i?ut ; que le 
salut public appj^loil à grand cjis le règne des lois , et ^adoption 
<d^aie constitution, quelque vicieuse même qu'elU'fnt, afin de don- 
ner à l'esprit public: le temps de se former; à l'expévipuce , celui de 
.le désabuser sur le compte de là royauté. Ils jurèrent donc , et re- 
portèrent tout leur espoir sur les efforts que ne manqueroit pas de 
faire Louis pour recouvrer le pouvoir absolu qu'on avoit essayé f/e 
«de lui arracher ; et , sur ^article I^"". du titre Vil de cette ihéme 
constitution , qui assuroit à la nation le dtoit imprescriptible de 
changer sa constitution , puis attendirent tout du temS et des ôr- 
consltmres. ♦ 

Louis ne tarda pas à prouvfer qu'ils avoient bien vu, et que sous 
peu il fourniroil au peuple 1rs moyens de reconnoîlre qu'il étoit 
dupe ; ils desiroient seulement qu?il ouvrît les yeux assez à temps 
pour prévenir sa ruine et Son asservissement. 

A peine, en efiët , avoit-il accepté la constitution, qu'il n'aff<*cta 
de s'y renfermer, et de n'en réclamer strictement Pexécution, que 
que pour en abuser plus cruî^llement, et la saper plus sûrement pur 
les armes mêmes qu'elle lui fournissoif. Il n\ voyoit de chance 
défavorable pour lui que l'abdication ou la déchéance , et les cas 
en éloient tellement pré'^is, que, pourvu qu'il les évitât , il se 
regardoit comme continuellement autorisé à tout entreprendi'^ impuné- 
ment contrv^ la Iil)erté nationale, ce qui ue seroit aucun de ces cas-là. 
El certes , il avoit beau jew. 

Ainsi, le choix de ses, ministres fut soigneusement .fîdt parmi ces 
Jiommes connus pour les plus astucieux nartisms dcîlr priyilègps et 
du [jouvoir arbitraire; ainsi, le titré- inr^ùllil^He pôhr -blttènir les 
pL'ices judiciaires, civiles ou militaires, dont il avoit la disposition 
çlcit l'aristoa-atie la moins pudibon4e^' ainsi les décrets du cwps 
iégidrjtir, les plus favorables à l'établissement de-la^î^aix intérieure, 
et Raffermissement de la liberté , étoient les victimes de ■ l'arme fatale 
f tamise entrcf ^%ipa}n5pour ensuspeadt^ Peff(*t ; ainsi, isan^ réfracter 
|<* s -rnienl qu'il avoit prêié c^étre Jidete à la nation et à la M ^ 
§t, p.' employer ioUi J^j^om^Q^r j^ùi /«4 éXùits dél^gué^ ^'* A#î<r/>i/^<> 
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atîcordoît aux.prêlrfs fan^Ucpieâ', aùr éraigréa; aîwsï ^'<$ans se méft^9 
à laiiête à^unç armée ^ paiiT^env diriger les 'rcXfOèt -contre la natiefri''J 
il eotretênoit des inttlhgences ^ soit posilives, soit pressenties^ '^^^. 
les iji:{(Hs<tigué$'c^otBe.:k IBranoe^aans la vuef îdt? IcT réduire â^ui 
restitaej* ^4. puissatoce' absaWé; ' ; '. ; ^; ^r.- • • '*îc 

j Mak' bientôt:, mtlgré ia -profonde dissiimiatioii^v "1^ effetâ t¥o^ 
pro)np}$ et trop sensibles deisa^perfidie h mettent à nud : les 'ôfi^ 
çiers . n^Utaiçes . , . qpi •>n''4y.Qi3iit 'Taxiïbiï ioriné J en»*! phices que J)0«B 
«éduîre les trojufjeç , et les* porter:à k déstertion ,* voyant qu'il» h'y 
jpenveutp|^^^îe^ir^ fiassent efaez les enne«iis^'APappi?o<Shë des'forc^ 
«utriclj^e^jiçs ^f pru^ôi^pçes , ïea armées; françaises . sont dispers('îêsq 
incomplet tes 5 dépourvues; les frontières dégarnies de. moyens de 
^èfenset I^opî^ 5' a«s4jr:é du. suécèa^- dé siss combinàKX>ns , lie prend 
plus lapeiu^ de^dissimulérseârvue^^et se» trahisons t eHes deviennent 
aio*oif!e%,i^uxr moins* clair - Voj^an»; la Miation-^ :à:déu% doigts- de sa 
•perte., s'agUe,,' desi^re un*;^ insurreciion ^éniérale j \r peiipie de iPïrris^ 
.plus près quie, tout guîrè dp loyer 4^3. machinations quiî vont la pré*, 
cipller daïis? r.abyme , en ^dtone le signal , il se^èVe et accuse Ife 
roi. 11 ^toit .temps : quiiïfze -jours plus tard , c'eix étoit fait,de la liberté 
delà France, t*t peiU être de Puni vers. •'•.•'/ 

' "^ans^doute^ Louis éiVoit fdit plus qu'il ne fdlloit'poûr êtïja jcëmé. 
avoir abditjiié; ^ ponr mériter la 4échéance j! quoiqu'il n^eât pas rJracté 
son serinent ,.. quoiqu'il Uei ae jKt pas. mis^ à la tête d'une àrmcRi^ 
pour en diriger les forces contre la nation .j et, si les termes. de l» 
constitution ,' dont iL avoit si^làcbismentiarbufeé^ ne «dévoient pas le 
jnéttre à cxHivert de pette p^îtie., elle pausvôîf être -«ussi biem 
fronouoée. |>ar' l'assemblée -.législative ^^que par Ic' souverain lui*- 
même. ..... ,. . . , ::;»., - .: :' ' •' ''ru:* . . ' > 

Mais il s'iigissoit bien moins du rai encore que de la royaufiéi 
Pronoîiceif pla: déchéance, dij toi, n^eiît été 'que* paHîàr le -mal ,. et 
composer pour quelques iustiins avec l'esclavaga : lc3 ; triomphe, en 
étoit inévitiabie:^ (*t la ^uuvôe en jaillissoit de ia constitution mêma: 
il falloit dpcïC' profiter de la ^circonstance pour la réforroier. ... ; 
liou rages importelles à m% irieml>res cournaeux de l'a5s?.mhlée lé* 
gislaljlve^ qui sauvèrent la, liberté du monae , en f.risant décréter 
rinvit^Ûon.^Ui.peuple de fonjapt-. une Convention nationale. 

Ils envoient aux assembleurs primairi^s le précis des perfidies dq 
roi. ^I/§ p)e^ple;n'y voit que le tableau raporochô des . détails ,; qu'il 
obsêrvoit depuis plus .âe ' dix mois. Il ne lui reste «plus d« 
doute $ur la nécessiîé de l'oijjipre avec Louis les engigeajens que 
rassemblée nationale de. 17^9 lui avoît prescrits à «on égard , et 
.dont IjR; fourbe avoit le p'^mîer si cruellement trahi la foi. Il re*- 
connoit.k nécessité de changer la forme d'un gouvernement» qui 
•»€Xpoç(Ht :Sa liberté à de si. grands dangers; déjà le territoire Tran- 
:;Çaifr e$t' envahi , les y il ks fr (litières sont livrées. ..... Allez ^ 

.nou$ di^eût Tûos commettans-, hàte;ZfVOHS, sauvez la patrie , etdour 
ez-nous une constitution qui n'expose plus notre liberté, 

Auobnâ des «s«Q.mljléeSi pxiiRftirçs ne soogi à donuar^à ses députés 
JL% fi^^dat spécicd de juger le roi ; elks veaoiint de le faire ellji- 
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Wam tout^ âans remèiBe jour ^ à kméms licim^ ^ loi^^djil^is aVofr 
tWïï k lecture^e Pacte énoaciatifd^&peilÇdles de Louis, elles avoîenf 
Iprocédé à la formation de cette CoûYeûtiott^uidevoîi déroyalîs^er la 
coDstitutioQ. ...:/>. 

^ Or^ former cette CoaireûtioA de âëp4tés i^evélùs de poirvotrs 
illimités ^ n'étoit<*ce pas de la part du peuple soutréi^aiii 4 dire * 
ZiOtiis est un traître^ un parjure ; il nous a tro733pés ; quiconque lui 
suc^déroit ^ poiirroit Comme lui abuser des termes de la constitution^ 
iié mai est donc là : hé bien f clwngffC cette constitution, et prenez 
i i'^rd du représentant bértditaire y et de tons 1^ prétetidans à 
)ce titre, telles mesures qne nous sojons à l'abri des prétentions 
Ipi'ik voudraient opposer à vott*e marche, à notre liberté, à nofre 
^Volonté. - : ' " 

l?idella aux ordrirs de ses cômniettatls , la Conreiition 9e réunit i 

rint nommé ^'et , sans s*o€Ouper dePin'dividu roi, dont, grâces i 
valeur des Parisiens, des Marseilloîé ^ des Fédérés ', on n'avoil 




sa mission, qu'à orgcmiser cette nouvelle fotnie de goùVerneraeiJt ^ 
à y adapter ce qui en étoit susceptible darit TahcieTlne cdhsUtulion j 



puis, paV forme de pureté générale à prendra telles mesures, telles 
précautions à Végard -du' roi déchu , détrôné 5 qu^il: ne pût nuire , 
ni à ses travaux, ni à Pexercke • acttiel du droit imprescritihle âe 
Ranger Éa constitutiom, •. 

Mais 9 ad lieu de cette raafche «impie ^ tetnrelle et expéaîtlve,un . 
Sri tout*à*coup s^lè^^e du sein de rassemblée conventit^hiiielle , et 
la tête de Louis Xlt^ï en est Pobjet^ dépendant on vèutdënner à 
cette expédition une appat*ence de forme légale > et Pou propose de le 

Jngen ■"•.""".'• 

Aiors^ la Cotâ^fcntion j oubliant là véritable objet de si mission^ 
tt confondant le roi avec Capet^ Gapet avçc lè roi y elle fl<è demande : 
i^Biiis X^^I est-il jugeable? Puis par qui doit-il être ji^2[é f Et h 
Voilà ^ sans ert avoir le mandat spécial , transformée éri tribun d cri- 
minel, et la sanction du souverain , mise en question ^ur le jugement 
Jumelle pourra rendre, puis, qui se culbute de précipitations en abusi 
e pouvoirs, de confusions de questions en pétitions de pi^iiicipés; 
puis, la tout de Bubei^ puis le caho;^. 

Il ne s'agît cependant que de s'entendre i et pour cela , savoir si ï^n 
Veut siiîUrre qijelques principes^ ou n'en âeineltre aucun* 

Je ne sais quelles dispositions ont apportées ici tous mes ooH^gnes; 
pour moi, j'y suis venu avec mon bon sefls^ rustique, un ardent amour 

Jour la liberté , une longue habitude de Tégalité , et les vues les pîdf 
roi»es pour opérer le salut public et le bonheur de ma patrie. ' 
J^ne sais ce que c'est qtie ce mot de vengeance nationale , doit 
^àx ouï quelquefois retentir ce sanctuaire; les nations nô se vengeiti 
point d'un homme ^ elles le font juger , ou le mettent dans i*iin- 
Jpossibilite de leçir nuire* . ' 

A mon s«ns, il iuut distinguer deos iAa|ett dansjli^uis X'Vl,à 

Fépoqot 
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. ■ . , , C4Î7). . ^ . -, ; 

î'éppqueiii idaofit : le roî constitutioilnel des français; ctPîndîvîclu 
occupant de poste.' 

' Je l^^î .dît • le roi dénoncé par les Parisiens, le lo août, accusé ^ 
quelques' jours après ^ par- l'assemblée législative 9 dans son exposç 
au peuple, j £st ,.le 26 du même mois, jugé par le soMveraiji ^sur 
Pacte énonciatif de se^perfidiesi 

Le 21 septembre , la royauté est abolie; reste l'individu Capet, 
débouilié de son autorité ^ et proVisoiten^enl mis bon d'état de 
nuire. 

Le voilà dans la position , où .»eût ^ il été un Marc - Àurèle j 1^ 
nation ^' ne voulant plus de roi , avoit le droit irnprescrîhiibîe d© 
le réduire & pour pouvoir opérer le changement de fa çonstûutionk 

Mais 5 dii-on , il a conspiré contre la nation, et tout conspirateur 
de cèttfe espèce doit être puni de mort } à la bonne heure , pjuisque- 
è la hopte «te la philosophie , cette peine existe encore j maii 
alors* il ne peut plus êti;e jugé que de deux manières : ouconame 
rôrèbnslîtutionnel , ou «omnie homme dépouillé de ce litre* 

Comme roi : c'est chose faite 5 c'étoit au souverain à s'en occuper 
lui-même ^ qu à en donner Ii commission , et il l'a fait lui^^mémô 
fe ^ août , ainsi que je VA établi* N'eût- il , au reste ^ eu cela 
ïempfî que le*5 fonctions, de )uré , ses ' plénipotentiaires, , le at 
6?p»embre, ottt prononcé' le jiigemenl, en proscrivant du même décret, 
et le roi , et la royauté. . . 

Comfne hocnrné'j^riVé : c'^st autre chose» Jamais la notoriété pu-» 
blique d'tin ërimle ne fut , chez un peuple policé ^ une sentence 
de condaitmation 5 pourxelui raéme^ qui p$t ppi^^en flagrant délit. 

':çet axiome 
à la peine 
iirqiioi Louis seroit^il privé d'en courir la 
chance, sil'onycut lui infliger d'autres peines que celle de; ta chute 
^X de son détiiiement? 
Et qû^Dii ne dise point que, dans le cas où il viendroit à être 





avoit en totit temps le droit de changer ^u €onH tut ion ^ et jamais 
un peuple ne peut avoir avoir tort avec , son roi ^ quaadf il le 

.Mais pourquoi doàC a|tacbe^ ta»t d'itnperta^^De à la persotane'da 
Louis ^ j our (ju'après avoir prononcé sur lyi comiirie roi ^ la Goni» 
ventîon veuille- encore y revenir , et pronoiw^r sur ^ui comme jn** 
dividu^CcSt, difa-^t-où, que , tout déirôné qu'il est, il tient encore 
par une iùfitiité de rappiottt pofttnques à l'mtérèt de la naiion. Et 
«a femme y tient-elle moins ? Pourquoi donè la Cenventioii ne la 
jugr-î^elle pas aussi ? 

^ Bevençns au vérital^e objet de lia ConvetttÎGai nationale : c^est le 
salut du peuple. .Que faut-il:^ire pour l'opérer ? Sur ce point , voilà ce 
qu'il s'agit sçij^ iV-'^^^wr. 

Or, jedîsqueïioiiis meurt, qu que: Louis vive; de quelque manière 
^u'ilsoit condamné à mourir ,.oii.sou;i<|u(tque inoditic^tiou qu'où k4 

Prcoès d^ Li)ui4 JCVL Tome II. ( îi*. 53. ) G g g 
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laisse Pexislénce , les ennemis de la France- ne seront ni pljis nî moin* 
irrités xontre elle, ce* n'en sera que le prétexte. Le vrai motif de 
de leurs fureurs est et sera toujours la prodamation dç notre li- 
berté, et sur-tout celle tous les peuples, parole décret du i5 dé- 
cembre 1792, , ^ 

Notre situation politique ne peut donc nî empirer nî s'améliorer 
par le parti que l'on prendra à son égard. Si cependant quelque 
mesuré paroissoit devoir être susceptible de plus d'avantage , ce 
seroit celle de le banni! et toute sa famille dès-à-présent , et de lui 
dire : Purge cette terre de liberté de ta présence; va- t-en , Louis , 
l»ejoinclre^ces hommes pour qui seuls tu crus dévoir èonserver tes 
aflfections. Nous we te craignîmes point entouré de ta puissance, et des 
moyens que nous avions mis entre tes mains ; nous ne te craignons pas 
plus dépouillé' et Vu à découvert de ceux dont tu fus l'idole et le com- 
plice. Va , et garde-toi de revenir jOu ta vie répondra de ta témérité* 

Un homme dans l'infortune nMntéresse que la vertu , et la vertu 
ne fat jamais , ni dans le cœur des rois , ni dans celui des entremis 
de l*égaUtc, Voyez le rôle que , de tout temps , jouèrent vers les 
potentats , les pré ten dans royaux , déchus ou chassés î . 

^ue par forme de sûreté générale , Louis soit donc chassé avec sa 
famille da territoire français ; ou , si on persiste à lé mettre èja ju- 
gement, qu'il ioit renvoyé comme conspirateur par-devaîit la haute- , 
cour-nationale , ou lé tribunal qui la remplace. 

Pour ra!oi, je regarde comme infiniment plus. court _, et, en cela 
même , plus expédient pour le salut public , de s'ea tenir à la me^sure 
de sûreté générale. . , , . 

J'ai jugé Louis XVI le 26 août : j'ai jugé la royauté le 21 septem- 
bre; et je n'ai point de Hrevet de juge criminel poiir juger Capet 
conspirateur. Je me refuse donc à prononcer sur son sort en œttç 
qualité. 

Je demande donc que, par forme de sûreté générale, Louis et sa 
famille ,. soient dès-à-present et pour toujours , bapnis du territoire^ 
français. 

Qu*ilsdît libre à quiconque l'y rencontreroit après sa «ortie , de lui 
Mûrir sus , comme sur son ennemi. , 



jUnmotet quelques observations j de la part d^ CIa4ide-La:(arc 
PètiT'Jean ydéputédu département de l'Allier , à la Conven- 
tion nationale i sur la fausseté des principes employés p4r ceux 
des membres de la Convention , qui veulent renvoyer au peuple à 
prononcer surle^sort de Louis Capa jOu â sanctionàer le juge^ 

^ rfient quelle prononcera^ 



. Ma cejrtitude physique et morale des cwmes du tyran, et la u 
çessité de l'en punir , avoit déterminé mon opinion d*une manier. 
81 persu Ksive , que j« ne croyois pas qu'aucuti de me» collègues pût' 
héiiter, à p ^er et à prononcer comme moi. 
, .^e n« Yoyois, d^6 tout l'appureil de l'espèce de procédirre adopté* 
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(4^9) 
par la Convention , et dans la liberté quVll^ a donnée ^ fous ses 
membres, de faire imprimer leurs opinions sur c^ fait aussi simple 

Qu'important j et dont ils ont amplement usé , d'autre mol if que de 
onner la plus grande publicité aux délits sanguinaires et réitérés du 
traître et cfu parjure Clapet , et de prouver à l'univers entier , qu'il 
împOTte à la société de débarrasser lo globe , d'un tyr^m de sua 
esp^. 

Quelle a donc dû être ma surprise , après avoir pesé le résulint 
des opinions , après avoir entendu les défenseurs officieux de Louis , 
d'entendre à la tribune de la Convention , des orateurs éclaii-és , eu 
convenant de la conviction des crimes ^du tyran, disputer aux repré- 
lentans du peuple souverain , le droit de statuer définitivement sur 
le sort de ce liarbare, et de faire exécuter le décret que la Con- 
vention non-seulement a le droit de rendre, mais qu'elle devroii 
avoir rendu pfesqu'aussî-tôt , ou du moîqs par suite à celui qui a 
prononcé l'abolition de la royauté en France. 

En vain j'ai cherché des mol fs raisonnables à cette opinion dan- 

f;ereu$e; plus j'étends mes réflexions , plus je trouve de moyens pour 
es détruire , et fen reviens toujours ( n'en déplaise à ceux qui ont 
t révoqué le décret qui porte que la constitution à faire ne fera 
)i qu'après gue le peuple l'aura sanctionnée ) à dire que disputer 
à la Convenlion nationale l'exercice de sa souveraineté , c'est nier 
l'existence de la souveraineté du peuple; la preuve que je vais 
donner , tout simplement de cette assertion , produira nécesiaire- 
meut plusieurs éiïets diflérens, 

' I*». Elle doit dissiper les préjugés do ceux qui se sont laissé per- 
suader y que la souveraineté du peuple pouvoit êlre lésée par l'œuvrj 
de ses représentans. 

2^. Elle doit faire évanouir les craintes pusillanimes de ceux 
qu'on effraye par des raisons' poliliques , en leur montrant le resseu- 
tunent du peuple, si ta punition du trailre suscitait à la République 
française, ae nouveaux , de plus terri blej^ et de plus nombre ux enne- 
mis que ceuxqu'*elle a «basses de son territoire et repoussé loin de 
ses frontières. 

• 3**. Enfin , elle doit confondre la méchanceté de ceux qui , trop 
habiles pour croire aux faussetés qu'ils (lél)iteut , font pré.suiner ou 
craîndn- qu'il n'y ait un dessein perfido caché sous, le voile dtj leur 
artificieuse déliciitesse. 

J'entre en matière, et je dis: Louis Cinet fit roi, il dut ce titre 
à sa naîssauce j suivant moi, ce ne fut point un crime j Louis Capet 
fut un despote , ce malheur est enco'e un des ath'ibuts de sa naissance*^ 
une série ae siècles avoil vu ses àufeurs jouir impunément de eette 
usurpation criminelle et contraire aux principes de la monarchie j je 
ne vois donc encore dans ce second cas , qu'une tâche originelle dans 
Louis Capet, 

Mais Louis Capet fut un tyran , mais Louis Capet fut un traître jj 
mais Loui< Capet fut un parjure , mais Louis Capet fit couler le &âng 
ies Français, qui l'avoiènl comblé de bienfiijs; c'est ici que je fixe 
mes regards , c'est ici que je découvre des crimes atroces ; et si j& 
(îberche à les développer j je vois Louîi C^pet secondé par une dy- 

• ■• 
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( 4^^ ) 
nastîe îtn]>ure,jele vois soutenenu et encouragé. par de.vHp escla*» 
vcs , enrichis des dépouilles du malheureux ^ qui^ raèt.Jnpr[:>hQ«T 
saut leurs bassesses, osèrent prendre, le titre de nobles^ îé.ïe vois 
enhainli par une horde fanatique, qui, se disant les ininislres du^ 
Dieu de paix, de justice et de vérité, prodiguoient à jours dé ; 
bauches le patrimoine que d'anciens imngaris , appelles saints par 
le cliéfde cette horde, a voient usurpé à la crédulité dé nos pèr^s ; 
je le vois se livrer à toutes les trahisoiis , à toutes les perfidies , 
a toutes les cruautés que de tels scélérats pouvoient inventer. ; 

Tous coalisés pour le malheur de la nation, nç le?s avezrvous pa^ 
TU comme moi s'ajD;iter en tous sens? 

La dynastie va mendier le secours des autres tyrans de FEarope y 
et leur fait envisager que la cause leur est commune. , . 

/ les tas valets , ces prétendus nobles, entassent leur or,, courent 
j'armcr , et vont former un rassemblement autour de nos frontières, 
Les calotins essayent, maïs en vain , de recourir à, leurs anciennes 
ressources 5 dépouillés à tems de ces trésors usurpés , lés gros l)é-' 
néficiers s'enfuient, Pâme navrée de regrets su p^rllus; It prètraflle. 
agite en tout sens l'habitant isolé des campagnes ', ilen résulte quek 
quès desordres , on finit par les chasser. 

Le traître Louis, comblé des bienfait de la nation qui lui avoît 
prodigué honneur, pouvoirs et richesses, pour mieux la tromper 
. reste au milieu d'elle. 

Cv^tte nation est assez bonne ^ apr>s une première épreuve de sa 
perfidie, pour lui rendre tout ce qu'il avoit psrdu , ou mérité ds 
perdre. 

' Mais loin que. ces nouveaux bienfaits fissent impression sur l'ame 
de ce tigre, ils ne font qu'exciter de plus en plus sh rage crimir 
îielle, et sa soif insatiable du sang de ses bienfaiteurs 5 il s'envî-, 
lionne de ce qui lui resloit de gens aussi pervers que lui : les bi:n-r 
faits qu'il reçoit do la nalion sont employés à corrompre indistincte- 
ment, il les prodigue à toutes les viles créatures qui s^engugeut 
à le servir. 

Le corps législatif , spule antorité qui peut lutter contre c^lle 
du tyran ^ est violemment atleint du mal. Uçie iniijiorité composée 
d'hommes dont la mémoire ne jirut s't»lïacer que par l'oubli du 
caractère qu'il-s déployèrent alors , soutint contre une majorité 
corrompue. 

" Le mal étoit à son comble , la p;ucrre étoît déclarée ; un tyran 
plus cruel que redoutable par ses forces, ycnoit do se réunu* au 
seul ennemi connu ; nos gént'raux étoicnit corrompus, et loin de 
tenir nos forces réuiiies, ils isoloîent nos défenseurs pour laisser le 
. champ libre à nos ennemis, les gouvernem's des yilLs IVomières 
J^toient gagnés j enfin, pendant que i'emiemi se jnésentoit an^ 
. ifrontières avec la certitude d'entrer sur notre territoire j>ar Tef^t 
des trahisons préparées , Ton disppsoit tout pour égorger les patriotes 
dans Pintérîeur. 

*^ Opendant, l'onil perçant, des législateurs dexrieur^s fidèlo'S, e^ 
l'activité des' vriiis j)atriotes unis , découvrent H se préparent à 
Rejouer les projets dd tyran çt de *^a coalition. L'histaal lalal j^r* 
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rive ^ et le monstre j mi Âom duquel on se prépnroît àVeriier le snng 
des Français V et à s'introduire sut le territoire de la liberté , a 
Paudace, après avoir disposé et encouragé les satellites qui dévoient 
rétablir son despolîsnié, de venir se mettre sous la proteclion des 
' législateurs; il se réfugie dans le sern du sanctuaire de la liberté : le 
coup éclate ; le sang versé des premier^ patriotes qu'on égorge eu 
les trabissant ^ extite Vindignaliori et la fure^ur de leurs frères; en un 
instant les soldats du tyran sont écrasés et anéantis ; les Tâches et 
yils courtisans qui s'éto'ient unis à ces barbares, n*évitent la mort 
pu^en fuyant et en se dérobant aux yeux d'un peuple justement 
irrité* 

Pendant cette scène d'horreur , les membres fidèles de la législa- 
tion s'occupent de suspendre Je pouvoir du tyran; ils le précipi- 
tent du trône dans la tour du Temple ; ils invite* nt de suite le peu|jle 
à nommer une Convention nationale pour juger le tyran captif, 
et former de npuvelles lois. : - 

Bientôt les membres de cette. Conven lion se réunissent, chaque 
représentant apporte des pouvoirs illimités ; le premier acte et le 
seul, pour ainsi dire, qu'elle ait fait, digne de h souveraineté 
qu'elle cxérçoit an nom du peuple , fut le décr^^t quVlle rendît 
après qu'elle se fut déclarée Convention nationale , p:ir lequel elle 
décréta l'abolition de la royauté. 

Ce décret solemnel , et que le peuple a rrçu dvcc rnlhousîasme , 
et dont il a par des adresses manifesté son contenti^ment h ses 
commettans , devoit sans contredit être shîvî du jugement de Louis 
Capet 5 dernier roi, reconnu par la nation enti>re ])our un tyran 
perfide, traître, parjure et sanguinaire. Maiîs soit que dès - lors ,^ 
ceux qui s'occupent aujourd'hui de disputer à la Convenlîon la 
souveraineté , sans laquelle elle ne pourroil rien faire , eussent besoin 
(!e gagner du tems.po»ïr réussir dans leurs projets -, soit qu'enfin 
ils eussent le dessein de conserver l'idole, npr's avoir rctnvorsé 
Tautel ^ l'on vit succéder à cette première loi des agitations terri- 
l)lcs ; bientôt deux partis se traitant réciproquement de fjctîeux, 
firent perdre , par leurs débats ridicules, des momens précieux aux 
rcprésentans du souverain. 

Et loin de s'occuper du soin de faire des loîx salutaires à la n:.-. 
tion^Ton vit plusicuTs fois , à la suite de ces débats, surprendre à 
laCpnvenlion; dans des moovemensd'enthouxiisme, des loîi liber- 
ticides ou ridicules, que la suite des tr.H'aux de la Convenîion fera 
sans doute rapporter et anéantir, soit comme inutiles, soit cr)mra3 
liberticîdes et iœpoliticjues, telles par exemple que le décret du 

, qui porte que la constituticn n'aura force de loi 
que lorsqu'elle aura été sanctionnée par Lî peuple; le décret du 
, qui porte que les membres de h Convention na- 
tionale ne pourront remplir aucunes fonctions publiques que six ani 
après qu'ils auront qessé les travaux de la Convention. 

Je 'cite ces deux décrets, parce que non - seulement' je reg-^rdi» 
le premier comme inutile et impolitique, et lé second comme li- 
iîerticide et encore- irapolitiqucj mais parce que les débats, qui di- 
^iseat aujourd'hui la Convention sur l'appel au peupla du jugement 
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.Toî dernier roi . nie parpbsent en être la suite, et que je serot* 
presque tenté de croire que œux qui les ont proposés, en pré- 
voyaienl l'application à la circonstanœ où nous nous trouvons pour 
décider sur le sort du ci-devant roi , je ne dirai pas par un juge- 
ïnent , mais par un décret , que nos commettans attendent plutôt 
de nous qu'ils ne s'atieudent à le rendre eux-mêmes. 

Cesdeux décrets sont inutiles, impoHliques et liberticîdes, parce 
que tous les de»jx ils blessent l'égalité et violent la souveraineté. 

lie premier est inutile, impolitique , et blesse la souveraineté, 
en ce que ce n'est point à dçs mandataires à feire U loi à letirs 

' cornmettans , qu'ils doivenhse renfermer dans- le simple exercice de 
leurs commissions , que le peuple n'avoil point besoin, pour ap- 
prouver la Constitution qu'il a chargé ses mandataires de faire , d'une 




ne donneroit pas une plus grande force à la loi sanctionnée , si le 
lendemain qu'elle Pauroit été , le peuple souverain s'anpercevoit 
qu'elle n'est pas sage , et qu'elle blesse les droits de Pégalité. Car le 
mot souveraineté emporte avec lui ceux inaliénabilité , imprescrip- 
^ibilité^et enfin le droit de tout faire ; d'où il résulte que la sanc- 
lipn ne 'donnera aucune force à la loi que nous sommes chargés de 
faire ; car qu'elle soit ou non sanctionnée , le souverain a toujours 
le droit de la détruire si elle ne lui convient pas ; ce n^est 
donc que d'elle-même que la loi attend sa force , et sa force se 
trouvera dans sa bontés Faites donc , législateurs souverains et man- 
dalaires d'un peuple souverain-, de tonnes loix , et leur sanction se 
trouvera en elles , et vos commettans vous béniront. 

Le second est impolitique et liberticide ; impolitique en ce que , 

ET son exécution , il tendà priver la République pendant six ans après 
5 travaux finis de la Convention jdes membres de cette Convention 
qui pourroiont lui être utiles dans les fonctionspubliqnes, et à paralyser 
ceux qui pourroient encore servir leur patrie ; il est liberticide eu 
cç qu'il ôte au peuple souverain le droit d'élire et de faire excercer 
dos fonctions publiques pw des hommes qu'il en croiroit capables et 
dignes-; car il, est dans cette Convention des hommes vraiment répii- 
Blicains, et dont le but uniqno est le salut de la patrie. C'est donc 
touf-à-la-fois un attentat à la souveraineté du peuple, une perte 
réelle^ pour la patrie , et une .privation , pour ainsi dire, ignomi- 
nieuse pour ceux qui l'éprouvent. Car il s'en faut bien que je prenne 
cet acte de dévouement comme une générosité ; je me rappelle 
les motifs. qui le dictèrent, et ils ne me permettent pas de douter de 
na vraie ciiusej ce fut dans un de ces momens , si souvent réitérés, 
où les partis opposés se reprochoient réciproquement leur am- 
bition, que fut faite cette pro^>osiiion de générosité i5pé«ie«se ; le 
parti opposé , qui ne voulpit pas se :montrer moin» généreux, 
y acqu^esQ» par un mouvement. spontané qui emporta un vœu. 
presqu'uuapime ; en vaip quelques voi^ voulurent se faire entendre , 
çlles fureAt étoufiçei, et la loi jfut'porléu j mai* à peine fut'-oa 
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revenu de cet ènflfbusîasme , et eut-on réfléchi, qae Von en rcv 
connut les Vices m^ tel point que je lie fais aucun doute que le rap- 
port en sera presgu'aussî-tôt décrété que demandé. 

Examinez aonc , 6 mes concitojrens , le vice de ces deux loîjt - 
et faites-^en l'application à la position où ' vous vous trouvez, A 
Pégardide Louis Capel, considérez vos devoirs envers la natipn '^ 
dont l'exercice de la souveraineté Vous est confié ; considérez quô 
ce B?cst <jue pat l'impossibilité de la réunion de tous les membres . 
de la société , à laquelle appartient la souveraineté , que vous avex 
été élus pDur l'exercer ; ^considérez qvi'bésiter à prohortcér erl soa 
nom 5 1^ réparation • du plus grand de tous les attentats conlre sa 
souyerain6té^) à faire tomber la tête du tyran qui voulut lui ravir 
&a liberté , 0u de renvoyer à des assemblées primaires ce qu'il vous 
a chargé do faire , o^est njontrer de la foiblesse et de la pusîUanî- 
na^té , négliger lo^ ijUtéréts du peuple , vous rendre coupables envers 
la nati<;>^ dçi toutice qui^pourroit résulter ^ ces craintes et néglî^ 
gences impardonnables. 

Quant à moi, j'attenils avec empressement le moment où je 
pourrai expirjmer à la ti^bune., avec confiance , fermeté , courage , 
et dans l'intention pure de faire le bien de la patrie , l*opimon qui 
résulte des principes que jeviens dé développer , et nies plus ardens 
désirs seroiû satisiUits si la majorité les adopte. J'ai dit. 



Discour^^ 4e Jean-Baptiste Lacoste j député du Cantal à la. 
Convention nationale ^ sur le jugement d^ Louis XVI. 
,■ • ' ' ' ' ' 

V o XT s avez décrété cjue Louis Seroît Jugé , qu'il le seroît par 
vous; toutes les formes, tous les délais ont été observés ; Taccusa 
^t ses défenseurs ont été entendus : la cause a été débattue coutra- 
dictoirement 5 les, faits imputés' â libûîk sont appuyés de pièces 
authenliques;:Popinîon publique a déjà jn-ononcé. Le peuple attcn- 
doit yoXvj^ décision , quand àes incidens perfides , des motions dila- 
toires et dangereuses , sont venus en. éloigner encore le moment. 

De coupables espérances ont enfanté le prbjet de l*appel au peuple, 

Srojct q*ii porte ave« lui des caractères si frappcins de troubles,. 
e dangers ponr la cbose publique, <^'il seroît inutile de le com- 
battre, du moins pour les hommes, de bonne foi , si nous ne voulions 
rien laiBSer^'dânS cette affaire , à' la malveillance et à la calomnie. 

L'appel au peuple , proposé pour le jugement, de Lduis ,n*est 
autre chose que la cou vocation des assemblées primai r.es, déjà.de- 
uiandée^ on sait dans qnellé intention : on reproduit aujourd'hui cette 
mot ion perfide, sous un autre pretexie' qui puisse couvrir de légir- 
tiœitéles mairx moalculables qui résulteroient d'une pareille résolution. 
' Qvki ne vmi ique , dans ce 'moîiient où les ennemis de la Répu- 
blique , soa'tis de leurs souterrains , osent s^ .moufrer dans les assem- 
blées du peuple , la convocation des assemblées primaires seroit le 
lo signal de là guerre civile, révèilleroit les huines, le* vengeances, 
raaimeioit les ^espérances des " royalistes ..'.... . qui emploieroieat 
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l'or corrupteur p©ur gîtgnor des voix à leirr cfa»f P îQUrnô voit qtf«» 
rinlrigiiCj les fuclîmis et l'esprit dominateur dkioiceTtaki parti c]\ii 
a corrompu IVsprit public , ranimeroient tous leurs effortâ pour 
égarer Je peuple sur ses vrais, i al érôt3 , et le porter, soas le prétexte 
flu bien public, à des excès que nous ne pouvons prévoir , maîa 
que votre sagessç doit vous fiiire ua dévoir de prévcliir pour le 
$dlut de l'état? 

Cette couvqcation ne fût-elle pas dangereus|& , eile: ne pburroît 
remplir le but que feignent de se proposer ceux qui la demandent! 
Car, si les assemblées primaires font les fonctions: de jurés def ju-*' 
gement, elles ont plus de droit (jue nous , .qui n^aronsfaît wï& 
celles de jurés d'accusation , de vorr les pièces originale^ du procès f 
d'entendre l'accusé en personne , pour. tirer de ses réponses ^ des 

{preuves de conviction déterrainatîves de leur jugement. Or , tout 
e monde sent rimpossibîlité d'envojer Louis 5. les pièces de soti 
procès, dans les six raijjo a^sembï^e^ priiinaires de la République,' 
sur- tout aux colonies et aux armées. 

Toutes ces formes sont indispensables; car si eljies n'étioient pas 
remplies , la nation ne prononceroit pas un jugeaient J mais elle 
jferpit un acte de sa volonté. . 

Un jugementt.ne peut se prononcer que snr le vu àû toutes les 
pièces originales ; or , il est d'.urie im^ssibilité absolue de les com- 
muniquer à tontes les asssemblées primaires de la République ; et, 
si vous violiez ces formes y o tectrices de 4a' lft>erté civile , vous 
exposeriez la nation , vous la porteriei , pour ainsi dire , à uqi 
acte arbitraire qui la^déshonoreroitl D'ailleurs > jamais fe' nation 
dont vous êtes les délégués, de. laquelle éinane .Ions les. pcuuroirs^ 
toutes les autorités^ ne peut-*être constituée, par vous, tribunal 
judiciaire ; car alors ce seroit le$ commis qui commettroient des €om^ 
mettons à telle fonction^ et ce seroit çaéconnoître la supréinatîe de \x 
souveraineté natiomde. .. 

Les fonctions de juge ne peuvenit être ijéléguéees qu*à des magistrats; 
car, si la nation en remplissoit les fonctions , elle pourroit remplir 
les autres , et se passer de ses. délégués dans toutes les' parties de 
Torg^inison politique; ce qui est reconnu moralement et physique- 
ment impossible. Donc la nation ne peut remplir I^s fonctions de 




i 



est tellement compris , que si la mition* ii'a<^oit pas voulu vous 
e déférer , elle se le seroit* réservé d'une manière 'ex{>reâse et 
positive quand elle s'est assemblée pour vous envoyer ici. 

On à fait décréter roj/rûrcw^Ti^ contre la famille des Bourbons, 
pour rérendre ensuite aux meilleurs citoyens ;. et a- tron- proposé- 
alors de consulter le peuple? Quelle conrracliction f Louis n'esl<4il 
. privilégié qce p::rcc qu'il est le plus coupable ? Ses complices ont 
jx^ri sur Téc Uafaud , par un simple jugement sans appel.; oj\ sont 
donc les droits do. Inégalité que nous avons juré de maintenir, et 
(ju'un p-irril système reiiverse ^de fond -en -comble ? Si nous 
^'ouvioiis les oublier à un tel point^ n'espéro^is plus pouvoir .établir 
^ / des 
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3es lois répressives ctes crimes et dés attentats cantre la patrie ; ca 
t}uel citoyen 5 convaincu .de ses forfaits , ne prétendra pas à l'impir 
iiîté de !Lpuis ? Quel criminel ne sera pas en droir d'en appeler 
aussi au peuple ? Alors vous n'aurez pas de lois ; et sans lois , il 
n'y a pas de société. 

Pour appuyer l'appel au peuple ^ on fait intervenir les puissances^ 
Ceux qui se servent d'un aussi foible moyen ^ n'ont dpnc pas déli-' 
béré avec nous quand des armées nombreuses et formidables des 
tois coalisés étoient Jiux portes de Ghâlonsà 40 lîeueâ d'ici 5 quand 
à cette époque^ dis-je ^ menacée de tous côtés , encore agitée de la 
l'évolution du 10 , l.i Convention , d'une main ferme et assurée, 
abolit la royauté , constitua la Répiib ique , et sauva la patrie * 
invoqTja-t*on alors cet appel au peuple ? 

Jj3. Convention n'a pas redouté 1 :^s puissances étrangères quand 
elle a rompu V équilibre de la ffolitic{j3 européernlt» ^ quand elle 
a accepté la réunion des All^broges , quand elle a porté le flam- 
beau do la raison et de la liberté che^^les Belges, les Liégeois, 
quand par-»-tout elle a disséminé le^» principes de la philosophie , 
quand elle a rendu à la nature ses droits, au commerce son librs 
cours ; et certes ces actions sont bien un autre crime aux yeux des 
puissances étrangères que le jugement île Louis, auquel elles ne 
s'intéressent que parce qu'elles voient dans son anéantissement celuî 
de la royauté. 

Ce qui achèvera de convaincre que cet appel au peuple n'a été 
inventé que pour faire jouir Louis de l'impunité de ses crimes, c^est 
de voir aes orateurs qui , jusqu'à ce jowr , ont gardé un coupable si- 
lence, prostituer leurs talens pour soutenir un système aussi impolitîque 
qu'imthoral ; prendre de-là occasion de vomir le fiel qui les rongo 
sur les meilleurs citoyens arrivés des départemens avec des inten- 
tions pures. Jamais projet plus perfide ne fut présenté à la Con- 
vention 5 car ceux qui en sont les auteurs trouvent par^là le moyeit 
de se confondre avec les amis du peuple, ^ en prononçant comme 
eux la peine de mort contre le tyran , trouvent par-là le moyent 
calculé de le soustraire à cette même peine , par un appel insidieux , 
pt qui est pour eux un prétexte de rendre un faux hommage à la 
souveraineté du peuple 5 c'est 4 l'aide d\me ruse aussi infernale 
qu'ils cherchent à détourner la juste indignation du l'»euple qu'ils 
veulent égarer , de se popul uûser et cîe jetter de la défaveur sur les 
Jîlus ardens défenseurs de la liberté. Et nous aussi, nous ferons 
notre appel à la nation, mais de voire conduite astucieuse et ma- 
chiavélique, de l'impossibilité où vous nous réduisez de travailler 
pour le bonheur du peuple , en nous occupant , malgré nous , d'un *- 
discussion oiseuse ; car ce ne sont pas des discours qu'il faut quand 
les faits parlent , quand le s^ang versé crie veiigeance , quand 1« 
patrie est en danger. / 

J'abandonne donc cette incidente discussion pou» reprendre. Xst 
principale, qui est la conviction des forfaits du tyran, qu'on a 
cherché à écarter. Je me hâte donc de réfuter quelques sophismes 
avancés par le défenseur de Louis^, afin de poursuivre* jusquesdans 
les derniers retpanchemens, les partis^s du cadavre de la royauté^ 
Procès de Unis XV L Tome IL (N^ 54.) H hh. 
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et cle porter la conviction la plus intime dans Pâme -de tous mes 
CDlIcgues. 

Deseze « dans son plaidoyer , dit que la constitution ayant prévu 
le cas où se roi prendrait les armes contre sa patrie; et ayant 
prononcé contre ce crime F abdication de la royauté , on ne pour- 
roit lui infliger d'autre peine « pour lei» plus. grands forfaits, s'il 
9 les avoit commis 5 car le plus grand de tous , sans contredît , est 
» de porter les armes contre sa patrie. » 

Il est aisé de voir que ce prétendu rafinepient est un pursophisine; 
en effet, le plus grand des crimes de la société est biçn de s'armer 
contre son pays , mais il y a plusieurs manières de le faire, et même 
de donner à ce crime patricide un plus haut degré de perfidie. Louis 
nous en donne un^exemplc frappant. S'il avoit porté les armes con- 
tre sa patrie , en se mettant à la tête de ses nobles complices , cette 
démarche audacieuse et coupable eut au moins annoncé du courage 
et de l'énergie ; Louis nous eût livré Aoê combats ; j'eusse vu en Ui un 
assassin de mes frères , un tigre couronné altéré du sang des humains, 
digne de mille morts ; mais je n'eusse pas vu en lui cette perfidie 
' inouie ^ que les lègisfsteurs n^ont pu prévoir^ tant elle est atroce ^ 
de même qu'à Rome , on ne fit pas de loix contre le parricide , ne 

Souvant croire qu'un pareil crime pût se commettre , et de crainte 
'en donner l'idée. 
Louis ne s'est p^ mis ostensiblement à la tête d'une armée , mais 
' il s^ est laissé proclamer restaurateur de la liherté qu'il trabissoit,* 
, mais il a accepté la Constitution qu'il abhorroit dans son cœur': 
nî^is il tendoit au peuple une main amicale et fraternelle , et de 
l'autre il aiguisoit les poignards qui dévoient l'assassiner ; mais il 
menaçoit les émigrés par des proclamations , et les encourageoit 
par des lettres et des récompenses. Jamais le cœur, de l'homme , 
que dis-je ? des rois , enfanta-t-il une scélératesse plus projlmde ? 
une dissimulation plus lâche et plus criminelle ? C*est titrée pré- 
sefitant la coupe empoisonnée. 

Il ne me sera plus difficile de réfuter l'objection par laquelle 
le défenseur de Louis s'est efforcé de vous montrer comme les 
. ^9^io/ateurs des principes ^ en vous peignant dans ce jugement comme 
liccusateyrs et juges. 

Vous n'êtes point accusateurs, quoi qu'il en prétende, caria 
.hiérarchie du juri national a été parfaitement suivie 5 le peuple a 
rempli les fonctions du juri d'accusation par le fait de l'insurrec- 
tion, et il nous a constitués jurés de jugement en nous envoyant 
ici. 

Si Pon prétendoit que nous ne pouvons juger Louis parce que 
depuis , et avant que nous fussions, nous l'avons accusé , la consé- 
quence en seroit que Louis ne poqrroît être jugé en France >, car 
il «'est aucun individu de la République qui ne se trouve Jésé 
directement ou indirectement par ses trahisons , et qui ne l'ait ac- 
cusé , à rexc«)tîon de ses comÇlîces , qui ne pourroient , à plui 
forte raison , le juger. Ainsi , si wn \et raisonnement étoit admis- 
sible , il faudroit adopter la motion de Manmel 3 et renvoyer Louil 
nux Prussiem et aux Autrichiens* 
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Supposons mcrintenant Louis vainqueur au TO août, et par una 
expérience qui ne s'est jamais démentie /de la part des rois, prou- 
vons combien est grande notre générosité envers Louis l'assassin. 

Le Jugement de son procès aura duré près de cinq mois j il aura 
été précédé d'un appareil de formes , de délais , de faveurs même , 
bien propres à la justification de l'accusé. Un jugement solemnel et 
public, comme l'instruction, en sera enfin prononcé. Au contraire, 
si ^ la chance «ût été funeste aux amis de k liberté, ils eussent été 
mis à mort. Mais par quel jugement? par la volonté vengeresse de 
Louis, accusateur et juge. Par qui les jugemens auroient-ils été 
mis à exécution ? peut-être par Louis ^ à l'exemple de Charles IX ^ 
ou au moins par ses chevaliers du poignard. 

Que les royalistes cachés regardent maintenant de quel côté sont 
les vertus , l'humanisé , la générosité , et de quel côté sont les 
Crimes, la férocité et la lâcheté. 

Le défenseur de Louis a cru détruire la force des^ preuves de 
conspiration contenues dans divers projets de coutre-^'évolution , eu 
disant que le ci-devant roi n'étoit pas le miiître d'empêcher Mira- 
beau , Lafayette et Talon ' de les lui adresser . et que de les avoir 
trouvés chez lui on ne pouvoit induire de-là aucune preuve de 
trahison de sa part.- Mais pourquoi les a - t - il apostilles ? mais* 
quand n^eme ces apostilles ne ptoaveroient pas un assentiment 
entier aux projets de conspirations , pourquoi alors ne les aM-it 
pas dénoncés à la nation comme des traîtres ? ne le devoit - il 
pas ? qu'on le considère comme autorité constituée , ie serment 
qu'il avoitfcHt, de maintenir les loix de l'Etat, ne luien faîsoit-il 
pas un devoir sacré ? en gardant un coupable siknce sur ces trames 
odieuses, ne s'cxposoil-il pas à la | eîae due aux conspirateurs? 
celui qui n'empêche pas le mal , quand il le peut , n'esl-il pas pi-es- 
qu'aussi coupable que celui qui le fait ? 

Le défenseur, enfin arrivé péniblement à la journée du la, qin 
a mis le comble aux forfaits de Louis , a cru la faire disparoître en 
disant qu'étant instruit qu'on devôit attaquer le château , il s'étoit 
Kis en défense. Par-là il a v'oulu rejetter l'agression sur le peuple j- 
comme si des sermens donnés et tant de fors violés 5 comrhie si une 
fuite noWurne et le dessein dç se joindre à nos ennemis j comme 
î\ des conspirations sourdes, une protection ouverte accordée aux 
fmatiques, aux conspirateurs du dedans et du dehors,) une garde 
coutre-révolutionnaire , un refus de sanction aux.décrets qui dévoient 
assurer le règne de la liberté qu'il avoit juré de maintenir, n'é- 
toient pas des preuves plus que suffisantes d'agression contre le 
peuple J comme si le peuple , sachant que Louis cônspiroit pour \^ 
despotisme, n'avoit pas dû, de soa côté ^ conspiner pçur la liberté- 

JÛ'nilleurs, le peuple n'ignoroit pas l'amas d'armes, d'habits, 
de lit^ , qui se faisoit au château ; il n'ignoroit pas que des cons- 
pirateurs , revêtus de l'uniforme de la liberté , reraplissoient . tou- 
tes les nuits, les cours, les appartemcns ,. et jusqu'au jardm du 
château^ Il n'ignoroit pas qu^im grand combat alloit s'engtjçer entro- 
iui et la royauté, étayée ae la foiblesse et de la corruption de la 
majorité àÀ Rassemblée législative,, de la trab^isoa des généraux y 
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fle la complaisance des rôrps administratifs et jiidÎ€*aîres ,9» Pavî- 
dité des agioteurs , et de la crainte des propriétaires ; il sayoît 
<jii'il n'avôit pas uu moment à perdre y et cela est si vrai, que co 
Ji'esl que quelques jours après la journée du i© , que commença 
l'attaque des ennemis extérieurs. 

Bans une situation aussi critique, de l*îssue de laquel'e devoît 
dépendre la liberté ou l'esclava.i^e des nations , que devoit faire lo 
peuple ? devoit-il attendre que le ci-devant roi , le chef des cons- 
pirateurs , vint Pattaquer ? devoit - il se laisser égorger cons^ 
tiiutionnel/ement?Ij:\yieà\\n grand peuple est autrement précieuse 
que celle d'un roi et de ses satellites. Le sentiment conduit le peuple 
au château ; il y va braver la mort ; il vient pour y désarmer les 
conspirateurs, leur chef barbare ,et ne tirer, d'eux d'autre vengeance 

Îue celle de les réduire à l'impossibilité de faire le mal. Que fait 
<ouis ? Il donne prdre aux Suisses de tirer sur le peuple , et ceuxJà , 
Îarla plus noire des trahisons, à l'imitation du gouverneur de la 
astille, sous l'apparence d'une invllationj/alernellj y massacrent 
impitoyablement nos frères. 

Si Louis n'eût pas été un assassin, il ewt défendu expressément 
Teflusion du sang 5 il nt s'est retiré dans le sein du corps législatif, 
que par un sentiment bien digne de lui , celui de la lâcheté inspiré 
par l'incertitude de la victoire. S'il avoit été vainqueur, je vous laisse , 
citoyens j à penser quelle auroit été sa conduite, et quel seroit notre 
sort. 

Nous sommes vainqueurs , nos armées sont triomphantes du nord 
lai midi ; un silence éternel est imposé aux clameurs du fauatismi3 
et de la féodalité ; la royauté n'est plus ; usons modérément de la 
victoire , 6'est la marque des grands courages ; mais soyons justes. It 
n'est pas en notre puissance , comme l^a fort bien dit le défenseur 
de Louis , de ne pas l'être. Sachons que la justice éternelle a des 
droits sacrés, que , si nous les foulons aux pieds à l'égard de Louis ,^ 
le but de notre association est manqué ; car alors personne ne vou- 
drait se soumettre à des loix auxquelles tout associé ne seroit pas 
soumis. 

Vous voulez établir un -gouvernement sur les basc's de l'ég.dité 
et il peine posés , vous tenteriez de l'ébranler ! Non : une telle action 
lie peut être celle des mandataires d'un t];rc.nd peuple qui a fait tant 
de sacrifices pour son bonheift , qui viiait de déployer \\\\^ si éton-^ 
imnte énergie , et qui redeviendroit terrible si nous trahissions ses 
imeréts. 

Je demande la punition de Louis , parce que Louis est coupable du 
plus grand des crimes , celui d'avoir voulu asservir la nation. Sa mort 
ne peut être utile à la génération présenfe , aux races futures, à la li-* 
berté du monde, quiautanl qlu'elle sera légile et exemplaire; qua 
tardez-vous à prononcer? ne voyez-vous pas que le tyran virant 
est encore le ralliement des idées des royalistes , des projets contre-^ 
révs)lutionnaires,et des efforts de nos ennemisVUi dedanset du dehors 5 
que, mort , il sera l'elFroi des rois ligués ei de leurs' satellites 5 que 
«»on ombre déconcertera les projets des traîtres, mettra un terme aux 
ti oubles j auxikctious , et donnera enfin la paix à la République \ 
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' _ Si vous tardez plus 'long-temps, ne craîndrez-vous pas d'encou- 
rir la responsabilité des événemens, de perpétuer les désordres et^ 
l'anarchie , et par-là de sapper la République dans ses prerniers 
fondemens? Ne craignez-vous pa^ que les murs de cette enceinte,, 
témoins des sermens du traître Louis et de ses parjures , ne prennent 
eux-mêmes la -parole pour vous' reprocher votre foiblesse et votre 
lâcheté ? Ne craignez-vous pas que des milliers de Français , péris 
victimes de la trahison de Louis , ne sortent de leurs tombeaux pour 
vous accuser ; que les femmes, les enfans , les pères et les mères d9^ 
ceux qui sont morts martyrs de la liberté ne viennent vous reproch*»r 
voire coupable lenteur? Ah! montez à la hauteur des destinées ré- 
servées à la République Française ; prononcez Tarrêt de mort , et 
sans appel , contre Louis? la chute de sa tète ébranlera les trônes ; 
ce n'est point la tête de Louis XVI qui tombera, c'est celle de la 
royauté ; aveC elles tomberont les préjugés, qwi ont si long-temps 
égaré les hommes, le fanatisme dont elle étoit complice, la féodalité 
dont elle étoit l'appui. 

Par-là vous assoit rez enfin sur la terre le trône de l'éternelle 
justice; vous i.{I( rmirez le» règne delà raison , et consoliderez à j a* ^ 
mais l'établissement de la République fraiîçiisc*. 



Seconde Opinion du citoyen K E RS A l NT sur le jugement dvL 

cUdevant roi. 

Citoyens Représentans, au moment où je vais absoudre ou con- 
damner, ma conscience cherche un point d'appui ; car la justice ne 
d<'»pend pas de vos décrets , et lorsqu'il ne restera plus parmi les hommes 
que le souvenir de ce que fut l'empire franç:us , votre conduite et 
l'opinion qui prétandra dans l'ufïhire qui vous occupe , seront encore le 
su. et de Péloge ou du blâme , selon que vous vons serez montrés plus 
ou moins subjugués par vos passions , plus ou moins rigides observa- 
teurs des immuables lois de réquité;, l'immortalité du législateur est 
diins sa justice. 

Louis XVI 3 sur le sort duquel vous voulez que je prononce aujour- 
d'hui , se présente à, vous sous deux aspects, commo ci-devant roi, 
fonctionnan-e public, jnîVacteur des lois qui. lui étoîpîit imposées, ou 
comme homme accusé d'avoir conspiré contre la Hbi?rté publique- 
I)ans aucun de ces deux cas les lois existantes ou posîtipcs ne vous 
donnent le droit de le juger; mais par una fiction imaginée sans doute 

Ï)crur applanir les dillicultés, la Convention nationale, investie de- 
'exercice de la souveraineté , se présente ici comme la Nation en- 
tière, qui , si nous la supposions réunie , agiroit en suivant sa vo- 
lonté , conformément à ses lois, puisque les lois d'un peuple libre ne 
sont que l'expression de la volonté delà majorité des citoyens qui 1 1 
composent. Cette fiction ne me satisfait pas: je dis plus, elle m'el^ 
fraye ; car elle ouvH la cardère aux passions , et la j[erme à la sagesse 
et a la raison. Je vous le ^lemandc à vous-mônies , vous , des juges ? 
noHj trop de passions vous agitent. Vous, des juges? non, ySo membre.s ^ 
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nae assemblée où chacun exerce le dangereux prestige des discussions 
or^atoires , ne sauroicnt ni'offrîr l'idée ni l'image d'un tribunal. Je vois 
bien ici les ennemis du tyran, des orateurs plaidai^s contre la tyrannie, 
et c'est pour cela que je n'y puis voir les juges des Louis. 

Représentans du peuple français , les maximes par lesquelles un 
de orateurs ( Robespierre ) vouloit vous porter à prononcer sur-le- 
champ, sur ]i vie ou la mort du dernier de nos rois , sont les mêmes 
que celles à Taide desquelles on procédoit ( à celte épqque fatale dont 
le souvenir chez nos neveux sera marqué par un deuil public) à l'é- 
rection du tribunal de sang qui, au mépris de la justice même, en- 
vironnoit de son appareil le massacre des prisonniers de Paris , et 
décidoil sans-doute celui des prisonniers d'Etat renfermés â Orlévins; 
les mêmes hommes vous poursuivent de leurs cxécrablestnaximes , de 
leurs sanguinaires desseins. Courbés sous le poids des remords , ils 
veulent en alléger le fardeau en vous rendant criminels comme 
eux. 

Mais 11 force des choses a renversé ce système subversif de tout 
ordre , de touïe justice , de toute morale : système dont le but le raoius 
criminel est de nous ramener au gouVv'^rnement d'un seul , pir la fa- 
tigue des dissensions intestines : système qui tend â replonger la so- 
ciété dans le cachos par le \bouleversement de toutes les idées de 
règle admises par les p:?uples civilisés dans l'exercice delà justice, afia 
de défendre l'homme de l'homme. ^ 

Par vos actes postérieurs , Louis est reentré dans les -droits d'un 
accusé ; vous, dans les devoirs imposés à des législateurs : cependunl 
celte cause ^cela de particulier, qu'étant politique et non civils, 
et le peuple entier y exerçant les fonctions d'accusateur public, vous 
devez y remplir naturellement celle de juré de jugement. On se de- 
mande , où sont les, juges? Je vous l'ai déjà dit, ce ne peut êlre 
parmi vous ; cependant vous l'avez décidé ; mais j'en appelle à vous 
mêmes , j'en, appelle aux sages réflexions qui vous ont été présentées 
sur le danger de cette décision: je vous rappelle à votrevéritibb 
positioy. Placés entre les préjugés et la raison , la justice et les con- 



ventions, l'opinion publique et l'esprit de parti; entourés de tous les 
ennemis de la liberté, tous vous dit, soyez prudens* n'onbliez pas 




que. Vos pouvoirs sont grands : mais ils vous oat été donnés pourfeiredes 
lois , non pour juger les hommes. Si les circonstances vous forcent de 
connoître les crimes du dernier roi , n'oub^ez pas que y législateurs 
^ et jurés , les considérations morales et politiques doivent contribuer 
à former votre avis. Je l'avoue, ces considérationsjm'ont paru trop 
négligées jusqu'à ce moment , non par l'Assemblée , mais par les 
orateurs qui ont comÎDottu l'appel à l.i nation. Cependant Vop'mon 
publique se Composera de ces élémens divers: la liaine s'éteint ^ les 
passions cliag?nt d'objet, l'intérêt général seul d'Aeure|et quoi que 
vou*^ fassiez , vous ne serez jugés que sur l'événement , je veux dire^ 
sur les conséquences du parti que vous aurez adopté.. 
Adoptez donc calui s'accorde avec la naturs de la Constitutloa 
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que VOUS allez présenter aux [Français, et qui porte arur ce principe,' 
que le gouvernement représentatif est d'autant meilleur , qu'il n'exige 
"u peuple/ que la. délégation de la partie de ses droits , qu'il- ne pour- 
roît exercer lui-même sans danger pour l'intérêt public; on n'a point 
répondu à ce principe , et ceux qui se sont opposés à Tappel , l'ont 
éludé. 

Oh veut séduire les amis de la paix, en leur représentant la déci* 
sion s£inj recours à lanition comme terminant cette ^affiiire j c'est une 
grande erreur , ou un piège bien gros&ier. 

Citoyens , né croyez pas que vo? embarras cessent alors que vous 
aurez lait tombtT la tête de Louis. Certes, je sais que c'est déjà un 
sujet suflBsant de haine pour les roi^ que d'avoir aboli la royauté; 
anais enfin ces. hommes seronf forcés, malgré leur intérêt, derecon- 
noître un jour les principes d'éternelle justice, sur lesquels se fpnde' 
la souveraineté des peuples et les droits de Phomme. Les gouverne-r 
mens sentent déjà 'le danger de prolonger une guerre dont Pobjet doit 
être secrètement désaprouvé par tous les hommes raisonnables , par 
tous ceux qui conservent au fond du cœur quelque sentiment de leur 
liberté ; et vous trouverez la preuve de ce que j'avance , dans la 
conduite de ces gouvernemens , et le soin avec lequel ils font resspr-^ 
tïr nos troubles domestiques , et les crimes et les malheurs qui soiiil«« 
lent quelques-unes des pages de l'histoire de la révolution. Pouvez- 
vous do'utier qu'ils ne se servent de la mort de Loui^ XVI, en ce' 
sens , vqu'ils le représenteront innocent , ou qu'ils vous accuseront 
de l'avoir jugé par passion au mépris des lois existantes et contre le 
voeu de la nation ? et l'orsqu'on voit la molesse des démarches des 
différentes cours pour le sauver et leur indifférence sur le sort qui 
menace leur parent j leur allié , leur complice , n'est-on pas tenté 
de crroire qu'ils mettent une toute autre activité à fomenter parmi 
nous , à l'aide de leurs émissaires et au prix de leur or conspira- 
teur , eet esprit de haine çtde vengeance et cette soif -de sang si peu 
conforme au caraictère de la nation ? Ils ont besoin , pour avoit l*assen- 
sentiment de leurs peuples dans la continuation ae la guerre qu'îld 
projettent, de nous présenter , aux préjugés monarchiques et religieux 
qui les dominent encore sous des couleurs propres à exciter leur 
indignation. Pour moî je n'en fais aucun doute : la mort de Louis 
XVI, considérée sous les rapports politiqiies, ne peut nous être 
utile et peut nous nuire î car quel en sera l'effet ? de porter sur la têto 
de l'un de ses frères ses prétendus droits , et de créer au-dehor9 
un régent. • 

Cette considération vous a déjà été présentée, mais Barrère peut Pa- 
voir affoîblie dans vos esprits ; elle est restée toute entière dans le mien. 
Doutez-vous que les rebelles . les hypocrites, les royalistes, et les mé- 
contens si nombreux , et que des réformes prématurées ou iitipolitiques 
jnuniplient chaque jour sans nécessité , ne désirent vivement d'avoir 
un chef qu'ils appelleront légitime ? Représentans du peuple , je vous 
le demande, cette considération seule ne doit-elle pas influer ^ur votre 
détermination? Modérez donc ces impulsions violentes par lesquelles, 
olft veut vous ravir une sentence de mort. Quiconque veut presser 
Wàsi votre résplutîon , est votre ennemi et Pennemi de la Franco j 
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©tt ne rapporte pas utt arrêt de inorl , comme un décret d^accusation 
surpris, ou une loi imp iFfiite. , ' 

Vous le savez , le pouvoir de faire des lois et celui de prononcer des 
jîigeoiens ne sauroient se trouver réunis sans danger pour la liberté 
'publique , sans effroi pour les hommes libres ; environnez donc de pré- 
caàitions l'exercice forcé que vous çn allez faire/ 

Si nous sommes juges , çiue chacun de nous ait le droit d^ raotiver 
son avis ; si nous sommes jurés , que les considérations morales .puis- 
sent le modifier} si nous sommes législateurs ^ que les considérations 
politiques ne soient point dédaignées* 

Que l'Europe apprenne que cette cause a été discutée dans cette 
assemblée sous tous ses rapports avec une lib3rté républicaine; sur- 
tout qu'elle sache que les plus grands adversaires du royalisme ont 
été les ennemis les moins ardcHS du dernier roi des Français; car 
entre le factieux qui veut changer de maître et le républicain qui 
li'en veut point , la différence est grande. Ecoutez-moi sans murmure, 

{*e vais parier en homme qui cherche la vérité ; je vais parler en 
lomme qui ne craint que sa coBsciencc. * 

Je prends ici le caractère de juré , et déjà convaincu que Iiouis es 
coupaole et qu'il n'eut d^autres passions que celles des rois , l'absolu 
pouvoir et la haine de la liberté , Je vais examiner si comme homme 
il est en effet coupable de tous les crimes dont on l'accuse comme roi. 
C'est ici que se présente à ina pensée une portion de la nalioa 
ccmme complice des crimes du roi ; jettez les yeux sur cette foule di 
citoyens corrompus de tous les étals de la société ; car les classes indi- 
gentes et la pauvreté même ont élé souillées d'aristocratie et de roya- 
lisme* Voyez-les secondant les efforts des nobles et des prêtres 5 con- 
courir à tromper cet homme ignorant pour lequel ils feignoient tawt 
d'amour et dont ils sont aujourd'hui, mais secrètement , les ennemie 
implacables ; car ils lui reprochent d'avoir mal secondé leurs desseins , 
ci pour assurer le triompne de la royauté, il leur faut un autre chef. 
C'est ainsi qu'ils se jouoient de ce foible monarque élevé dans l*or- 
gueil du trône , loin de toutes les notions du juste et du vrai j carTat- 
mosphère d'un roi est impénétrable à la vérité. 

Louis pourroit vous dire : je reconnois 5 mais trop tard, l'étenduiî 
de mes fautes, la gravité de mes torts ; maïs si vous étiez nés sous 
l'ombre pernitieuse de la couronne , si vous eussiez été dans les mêmes 
circonstances que moi , qui de vous pourroit répondre qu'il se fut 
mieux conduit? Un homme hé roi peut- il concevoir les droits de 
l'homme et une autre souveraineté que la sienne, abusé pat sa famillPî 
par les rois ses alliés et ses complices , par les nobles , par ses domes- 
tiques , par ces ministres , enfin par sa religion , je veux dire , par 
les prêtres ? 

Je sais qu'au milieu de tant d'illusions , quelques hommes ont fait 
entendre à Louî§ X\^I le langage austère et fier de la liberté et de la 
raison ; et cette circonstance aggrave ses torts ; je pense mêine q«e ^} 
Xouis avoit eu lés vertus de Julien ou de Marc-Aurelle , il auroit 
démêlé facilement les artifices dont il est la victime , et qu'il eût épar- 
gné de grands mnux à la France. 

Mais jouet de l'orgueil, de l'ambition, de l'avarice et de l'ypi^cn- 

sicj 
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sie, instrument àe sa propre ruine , dissimulé par foîblosse, parjura 
par fanatisme 5 roi semblable* à tous les roî.^, jaloux de rril)soIiJ pou- 
voir et pour l'étendre ou le conserver , crîminjl sans croire coinm».'ttrqi 



un crime 5 car d'infâmes prêtres étoient là pour Tabsoudr-», et le chef 
de l'église catholique, le potif Rom?-iîi avoit d'avauca rtssuré s i cons-^ 
■ cience timide sur tout ce quil pourroit faire pour rétablir son autorité 
qu'ils appelloient légitime : tel étoit Louis. 
Je vous le d©mande à ce moment, tout criminel, tout couvert do 
. l'opprobre de se* forf:iils , entouré, des victimes de sa fdî blesse , n^ seu* 
« tea-vous pas une partie de l*horreur et de la haine que vous inspira 
cet être enfin descendu dans l'abyme de Tinforhine , se partager et 
se porter mé'rae avec un degré de plus de violence sur cette ligue in- 
fâme qui, stimulant avec une infernale habileté les passions de LouU 
roi , fut et la première cause de ses fautes , et le principal aoçint d^ 
nos troubles civils et de la guerre actlielle ? mais telles étoiâit les cir* 
constances au milieu desquelles marçhoit enchaîné ce defnier tyraa 
des Français , que ct-lui qui les examine sans passion , ne peut lui re^» 

^fii£pr r.f>Kf» -niti^ nii'nn c\ml h li foih]f»5iSH liiiînnin« • r.'p«if cruac Iaut* 




République ea 
France. 

Louis, copsi(^éré sous ce point de vue, inspire plus de mépris qu^ 
>deh:nne: aux yeux du plûloaophe ,^ cet homme est mort le lo août. 
A Cx"tte époque , second m t mes collègues, obéissant au vœu national 
d'abord, avec mou opinion propre', je le précipilai du trône'j là , daas 
cette place , ie l*iiccusai nominativement : il éloit puissant alors , et 
son crime étoit irrémissible à mes yeux 5 il étoit roi , cVst- a-dire l'ea- 
-iieml naturel de mon pays et de ma liberté. Ne me blâmez donc point 
d'affoiblir le ressentiment de la nation pour ses crimes : voici mou mot» 
tif et mon excuse. Républicain par principes , l'intérêt quun roi me 
fait éprouver ne peut résulter que de l'intime conviction ou je suis qu'il 
ne peut exister un bon roi, quelque perfection cjjie la ni^lure ait misé 
d'ailleurs dans son caraclère , opinion qui me fait considér.^r les actions 
des rois , quelles qu'elles soii^nt , comme Tellët d'un princip::; vici.nix. 
qui agit sur l'homme-roi, av^c l'ascendant d'un d:"stin ri^^i l-, Lequel, 
en nous dispensant de la reconnois'sance pour le bien qu'il nous fjit, 
Sv'mble détourner de sa persouue un^ partie du ressentiuieu} quv^ mé- 
ritent ses fautes , pour en accuser ïa. royauté , institulioj;i inse arable 
de la tyrannie. . . 

Nulle passion ne m'aiVanc nî pour, ni contra cet ho«fme : puisse 
l'exemple qu'il donne au monde devenir une leçon utile aux n.itions 
encore soumises au gouvernement d'un seul ? J'iii voulu parler dv^ lui 
avec une absolue liberté 5 consacrer dans cette a:>semblée cotte vérité 
quel'hommede courage est libre, de queî(|u'inlluence qu'on veuille 
l'environner; je le serois sous la hache même des Ix^urreaux. Gomma 
homme, j'ai satisfait à cequejedavois à l'homme; j'.ii dû le considérer sous 
' les rapports oui lai ^ont le plus favorables. Comme républicain ^ J3 
pense civec Tnomas Paine qu'il faut se servir de Louis pour faire con- 
noître aux peuples , les crimes de seâ pareils ; il faut eonnoitre toute 
Pétenduedela conjuration formée par ces hommes que l'imbécilitévul- 
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{;a!re avoit déffîés j cette idée est la base de tpa oremîère opinion , dans 
aquelle je persiste. Comme juré, je coDtînue de croire que la mort de 
Louis , juste , si vous le considérez comme la cause première du sang 
Versé sous son nom dans la révolution , n'est cependant qu^une expia- 
tion ordinaire d'un crime que rien ne peut expier j mais , si vous le 
Voye* dans sa véritable situation, au milieu des mécontens, jubugné 
par les ennemis de la nation et de la liberté qui l'entouroient , une autre 
idée se présente .et la mort ne me paroît plus qu'une vengeance sté- 
rile , et rapetisse a mes yeux l'effet moral de l'exemple que nous pré- 
tendons donner aux autres nations* Je finirai ce gue je dois dire en fk« 
veur de Louis, par cette réflexion î dans sa position ^ l'homme le p us 
exercé dans l'étude. de l*homme se seroît peut-être égaré.^ L'homme 
foible ne voit que des amis dans ses maîtres ; eh bien ! Louis , roi , n'é- 
toit que l^esclave de ses frères, de sa femme, de ses tantes et de Tévêque 
âe Rome ^ il croyôit , en suivant leurs conseils , agir en monarque 
éclairé et juste. 

Ces considérations atténuent à mes yeux les accusations portées 
wntre Louis ; je pense qu'il faut que le peuple français l'en punisse, 
înaiy d'une manière digne de sa puissance souveraine : dans le spec- 
cle d'une nalîtn entière aux prises avec un seul homme , la nation j^e 
teprend sa gn ndeur et sa dignité qu'au moment de la clémence. 

Mais un £ ufre motiîlfe présente à mon esprit; je l'ai indiqué dans 
Hion opinion imprimée: il est utile de vous le rappeler, Louis appelle 
A cet înstc ni sur sa tête l'indignation des Français , et c'est à ces se»- 
tîmens que vous devez l'explosion soudaine de l'esprit i^publicain et 
'de la hitinecle la royauté: cependant, if feut oser le dii*e : cet esprit 
est encore nouveau dans rame du peuple.; il faut qu'il s'y fortifie, 
qu'il y efiace tous les préjugés monarchiques sucés avec le Ldt^ et cet 
ancien plî de servitude qu'on retrouve encore dans son caractère ; lors 
Inéme qu'ils sont leplusen contraste avec ses intérêts et sa gloire. La vie 
^e Louis XVT , swis ce rapport, pourroit être utile à l'affermisse- 
Xnent de la République; le ressentiment qu'il inspira subsistera long- 
tems, et jamais, quelque légèreté qu'on nous reproche, la nation 
française ne se souillera delà honte de. replacer la couronne sur un 
•front déshonoré , tandisqûe je crains q«e la haine de k royauté ne s'as- 
souvisse dans k sang du ci-devtmt roi , qu'on ne se dise: cet exemple 
rendra son fais pins humain. Je crains l'mtérêt que ce nouveau prè- 
le ndant inspirera par son enfance ^ son innocence et ses malheurs. Je 
lievenx point de roi, et c^edt poiir en préserver ma patrie qne j'aî 
•chercbé le^ moyens d'accorder la sévérité des uns et la pitié des autres, 
laluftice et la politique ; Carne pouvant voir ici qu'un corps représen- 
latiF, ^ lion le peuple souverain, l'exercice de la souveraineté qui 
contient tous les pouvoirs, un jury et non un tribunal, et conduit nar 
de mfires réflexions à des idées analogues à celles du citoyen. Salle, 
j*rî cru devoir m'y arrêter. Pour donner plus.de poids à cette opinion, 
'le^ vais examiner quelles sont les conséquences probables de f arrêt 
'do mort prononcé contre Louis XVlpar la Convention, ouAbcb- 
même acte de'justlceet de sévérité de fi part delà nation, ou èn£n^ 
( (^t c^st ce qu'on pafoîl craindre ) , d'un acte de clémenct nationale 
envers ce coupable^ - ' 
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JJn coufMPœil sur noh« situation poiîàque me paioft ftdpr» | 
yelter un gra^d jour sur la solution Jc Ces questions, et m^^ae à lei 
résoudre» 

l'on est assear généralfemont persuadé qu'un ressentiment 

profond , une h Jne implacable animent en^ ce moi^n^nt l'Europe 
entière contre nous, et Ton vous a fait observer l*ratervalta imn^ense 
qui sépare encrore aujourd'hui les nations , môme les plus libres ^ de _ 
nos principes ei de Pesprît de notre révalutron rla Saisse , la Hollande 
et l'Angleterre, et U jBéîlgique môme, où nous pouvions espérer d? 
voir triompher rapidement les sentimens d'égalué et dfe liberté que 
nous professons , les repoussent, ou du moins nos amis y sont opprf» 
mes sous le poids des préjugés, et la majorité des opinions aristocra»' 
tiques. Des évènemens récens , et d^autres plus importans qui se prépa- 
rent , dissiperont bientôt riUusion que nous nous sommas f4ite sur U 
disposition des peuples à notre égard , et nous donneront sur C0 poinft 
des idées précises : rexagératlon mençoogêre s'évanouira. 

IÇt c'est alors que h nation reconnoîlra fes vrais dt»s faux amis du 
peuplé , les amis ou les ennemis de la liberté. Je vous Pa£ dit •. il y 
a quelques }onrs : l'Angleterre, à ce moment, fjît Cessai des rorces 
de sort gouvernement, et Paristocratie des nobles, dos riclies et écs 

Îrètres, triomphe avec le roi Georges , de la liberté de la presse et 
e l'esprit républicain. Citoyens y le moment n'est peut-étee pas 
éloigné , où Pinsolence des usurpateurs de la souveraineté du ptuplt) 
anglais, vous forcera de rompre avec cette nation, la sente avee 
laqueHe le ressoqvenir de tant de guerres sans motifs , ordonnées 
par'^des rois, vous porte à former une alliance sinc-^re , Dtroe que 
vous y voyez attachée la paix du monde^ mais Qeorget xll excite' 
sa nation contre nous avec un succès qui doit l'étonner Iuî-«même j 
il IVxcite , parce qu'il ne peut rien sans elle. Je ne crains point de 
Vous le dire , la mort de Louis secondera ses desseins , et c'est parce 
que le peuple anglais royaliste se reproche le supi^ce de C harles 
premier , qu'il se montrera plus touché de celui de Louis XVl j ma^Ts 
qu'on lui dise , il a été condamné par la nation toute entière , alors coj7> 
ment parvenir à lui persuader qu'il Va. été injustement? Les Anglais, à cp 
moment, sont changés, et parois^ent avoir dégénéré de leurs ancé<- 
tres : esclaves de leur richesse et de leur lute, ils craignent notre, 
révo'utipn , triste frnît des désordres et des crimes par lssqut»b ou e$t 
enfin parvenu à là déshonorer ; leur antique fierté s'est ijïsensiblement 
ttiangée en mi superstitieux respect pour la royauté ; ramenons-re» 
à la raison par un grand exemple de l'exercice de fa souveraineté 
des nattons y détiompons ce peuple , qui parle de constitution et d® 
liberté au milieu des actes les plus révoitans de h tyrannie , qui se 
croit libre encore parce que ses j^res Pont été. 

Les probabilités d'une guerre avec rAvaghterre s'âccroi^ent chaque 
' jour } cette isle est devenue le théâtre dès intrigues de tous les caDÎ- 
nets de l'Europe, et le centre de-leur malveillance contre nous 
est le second phénomène d'ine lutte entre deux nations qui se 
jureronl une haine éternelle; une guerre implacable est pc*ut*être 
au moment d'éclatar. Je sd* ^ que votre dérision sur lioiiii XVI 
en seift- le prétexte e^ ooal ^use jiuais^ \)\\x> celte décisif wer# 
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«oïiform.e i^la Justice , plus elle eaeirvera la force que le f|ouvemcment 
tspère en tirer pour irriter lii inasse du peuple, anglais, et rendre 
cette guerre nationale. Voilà le vrai point de vue politique de cette 
affaire relatjvfmVnt à PAngleterre; passons aux nations soumises 
au pouvoir de la maison de Bourbon, entre lesquelles TEspagne se 
montre dispbsée à garder la neutralité,, et vous demande la vie de 
Xouis : cette demandé mérite de fixer votre attention. J'ai entendu 
élever des doutes swr la sincérité des propositions de l'Espagne : ces 
doutes se dissipent lorsqu'on connoît sa position et ses intérêts , Ves^ 
prit de sa eouret celui de sa politique. Les finances et l'armée espa* 
^ole sont en mauvais état , les mécontentemens et l'intrigue agiteal 
ce p'^ys- le peuple craint pour ses indes, sa gloire et son trésor, et 
la guerre contre la France peut hâter une révolution eu Espagne , 
et déterminer ^'indépendance du Mexique et du Pérou , royaume 
plus puissant que leur métropole , et impatient de son joug. 
Enfin le cabinet de Madrid redoute les projets ambitieux de celui 
d^ Saint-Jèiine^ , sa fantaisie orgueilleuse de domination sur les 
mers ^ dommaiion que la EpÉince seule peut empêcher , et qui se réa- 
lisoil à iinsu'wl où ^ par VeQ'ei d'une ligue générale , notre puissance 
lYàVc] ■ sifoit anéaulie. Mais ce qui me répond encore plus de la 
sinvtrifp (Us assurances de neutralité de la part du gouvernement 
y.i)\ 5 cVst le caractère de ceux qui le dirigent^Une jeune reine, 




croiroil avoir beaucoup obtenu y si vous lui accordiez la vie de Èouis , 
et que son jgouvernemenl ronoueroit avec vous, et trè^-franchement 
aujourd'hui., ses anciennes liaisons, malgré ses ressentimens par- 
sonnels contr-e vos principes : ce n'est pas que je ne sois convaincu 
qu'il existe en Espagne une branche de Vintrigue ^générale qui vou- 
droit nous enveloppe r dv ses filets , et n'établir l'ciristocratie en France ; 
c'est a cette intrigue qu'on doit attribuer le retard des démarches 
de la cour d'Espugne en faveur de Louis, car il importoit aux succès 
" de ses desseins que cette démarche fut infructueuse, et sa date sem- 
UiToit annoncer qu'on a pensé qu'elle ne vous seroit communiquée 
qu'après l'arrêt perlé et son exécution. 

Je pense encore qu'une arrière pensée subsistera long-tems dans 
le cabinet de Madrid. ( J'entends parler de re5pK)ir de rétablir la 
.royauté en France sur la tête d'un 33ourton : ) il est, probable qu'on 
y forme, à ce momciif même, des desseins dont Texécuiiou est réservée 
à l'avenir. En d'autres trms, je me scTois refusé à croire q^ril existât 
îjucun concert entre l'Espague et PAngleterre; car cette dernière 
pufssi.nce, toujours j.Iouse ce la m:iison de Bourbon, devroit voir 
.ixvcc plaisir la France hors de sea mains: mais aujourd'-hui que les 
^ouvernemens paroissent n'avoir qu'un but, celui dé défendr? leurs 
usuipalions dfs conséquenœs de nos principes, et que tel est l'effroî 
qu'ils inspirent aux lète* couronnées^ aux ministres absolus , unique- 
ment occupés d'eux-mêmes , qu'élu ont oublié l'intérêt de leur nation , 
et If urs anciennes rivalités, pour faire cawse commune ^ il seroir pos- 
sible que malgré les obj^^ciious tirées do U siluatio» de TEspsigae-, 
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ei de ses întécçUkien, ante^diss ses démavelies fussent céneerlée»^ avec 
TAngleterrc. Quoi qu'il en soit , nous ne devons eonlpter que sur 
nous-mêmes 5 les Bourbons possèdent eiKîore plusieurs courpnftes^ 
ils auront donc encore long-tems des appuis , et nous verrons encore 
loDg-temjps des prétendans au trône que vous avea renversé ; mais 
que nous imporlentces frivoles espérances? elles ont bercé les Slnarts 
pendant cent^aris , et ne se sont janaai^s ré*^li^ées 5 cependant Louis XIV 
tout puissant les avoit protégées. Que veuX-je conclure de ces diverses 
bbserv-af ions ? un fait incontestable , que l'existence de Louis est ua , 
motif de négocialiop avec sa famille et les autres rois , et qu'il est pos- 
sible que les circonstances donnent à aqs négociations une importance 
plus ou moins grande : s'en ôter Ja possibilité sans nécessité , et avant 
gue votre indépendance politique soit affermie, me semble uno 
imprudence que la nation poiirroit peut-être vous reprocher. 

Au nord de l'Europe ^ la Prusse , l'Autriche et la Russie sç confé- 
3èrent , et ppur assurer leurs succès, qui le croîroit? l'Angleterre 
se propose de •nous attaquer sur notre propre territoire , et par des 
invasions dans nos départemens maritimes 5 elle esp'^re pérr ce moyen 
nous forcer de rappeler nos armées, et de restituer l'Allemagne; et 
la Belgique à se^ tyrans. Sans attacher une grande importance à ce 
nouveau danger , ^cependant je vois des malheurs particuliers à la 
prolongiition de \k guerre, et dans l'accroissement de nos ennemis j 
im accroissement funeste d'embarras et de dépenses, mnlhMir insépa- 
rable de la guerre , et indépendant de sa bonne ou mauvaise ibrtuue. 
J'en voudrois préserver ma patrie , je voudrois en préserver ceux 
g'ii doivent en être la victime ; et s'il est vrai que pour les prévenir, 
il Lille lùiiser vivre tm homme de plus, il sera du moins permis de 
mettre en question^! Ton doit le faire mourir, ou si le moment de 
prononcer son arrêt est arrivé. Certes, on ne me» contestera-pus qu'a- 
vant de le condamner à la mort pour venger le peuple , on doit 
s'être assuré quçî fc bonheur de ce même peuple ne ^e renconlreroit 
pas plutôt dans son banniss'^ment o|i quelqu'auîre punition; maïs 
rirai, plus loin, et je vons interpelle tous, n^pondez, et pensez quo 
l'Europe et la postérité sont là et nous écout^^nt. Je ne cherche pG4ul: 
les applaudissemens du i)éuple , mais j'aspire à son estime , et je veux 
fortement son bonheur. Répondez j<]ui de vous oseroitdire : la France 
dût-elle être un vaste champ de cain-ige , toutes les nations dussent- 
elles s'unir poi^r renverser la république , et la replonger dans la 
servitude, il faut que Louis soit rais à mort. Ou bien, qui de vous, 
au contraire, assuré que la clémence fie la nation envers le ci-devant 
roi , nous conduiroit à la paix , à l'alfermissement cU; la libt^rté , 
/à des 'alliances utiles, au rétablissement du règne des lois, du corn-- 
merce, du crédit public, au retour de l'abondance des subsistances^ 
qui de vous, dis je, après avoir déclaré Louis coupable, déclaré' 
qu'il a mérité la mort, ne solliciteroitla clémence du peuple? et 
cependant ces deux suppositions ne sont point gratuites : tout me> 
porte à croire que telles seront les conséquenoes de la résolution que 
vous prendrez, qi^e le bonheur ou ie malheur de la Ficaice i?ai 
dépenaent» 
Je sais que je heurte ici deS' pusî«ioils , de^ intri^es , d^s e^pé^ 
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tmiff^ pour lesquelles U fllort de Louii est ttéoettrire; mais «Mi 
IMissi , y* porte pour fe peuple françau, et noa pour des actions ; fè 
tiiie pour rhnmatiité entière , et non pour quelques hommes ; pouè 
s répubiiccitnft , et non gour les lâches amis de la monarchie ; enon ^ 

opinioit 
,, SuTope} 

|e cite avec confiance mes juges au tribunal ae la raisou unireweile , 
et je le déclare , je croiroîs la France et la république hors de dan-» 
^er , si vous décrétiez que^ quel que soit Tavîs de la majorité de celle 
assemblée sur le sort du Ci--devant k>i , vous le soumettrez à là sanc- 
tion dv ppujl^ dans,se$ assemblées primaires. 

On vous a dit que la nation vous a constitués juges de Louis XVf ; 
c'est à ce titre que vous vous attribues le droit de vie et de mort «ir 
cet accus.^^ mais , si je vous jmtouvo que ce titre n'existe pas , les 
conséquences que vous en tirez ne seront^elles pas détruites? Kh 
hun f reportez-vons au 'lo août , à cette. époque ^qui rendit au peuj le 
français V( xercice de sa souveraineté . et nous rendît la nation la plus 
libre* de la terre; quel éloit l'état cie$ choses? Le pouvoir exécutif 
é(t)it suspendu dans les mains du roi : cette suspensioiv, prononcée 
parle corps législitif au milieu d^me insurrection , avpitété ratifiée 
ptiT l'assentiment général de la nation ; mais il n'en restoit pas moins 
vrai que la constitution jurée, que cbacim accusoit ou réclamoir, 
étoix altaquéc dans une de ses bases , et oue le corps législatif , en 
en appelant au peuple ^ ne fût partie dans le procès qu'il afvoît. intenté 
h la ^constitution , car il n*avoit d'autorité légale que par elle; c'est 
4enc pour juger la constitution oue le corps législatif a du convo* 
tfoerune convention nationale, aont le devoir seroit de prononcwr 
sur l'état de suspension dans lequel il avoit mis le chef du pouvoir 
exéciilit suprême I et sur I4 constitution elle-même , qui donnoit aa 
roi , ainsi que l'expérience d'une année venoU de Pen convaincre y les 
moyens certains de renverser la liberté. 

'tel a été en effet l'objet de votre mission; je ne trouve nulle part 
c[ifelle vous donne le pouvoir de juger Louis hors de la cohstitu* 
lion 5 et de prononcer contre lui d'autres peines que celles qui j 
sont portées contre le crime de baute«trahison dont elle avoit prévu 



qu'il jpourroit se Rendre coupable ; mais on veut que vous exerciei 
sur ^Louis le pouvoir insurreclif ou révolutionnaire ; on vent que 
de sang froid, et quatre mois après Tévènement, vous égorgiez Louis, 
et que vous agissiez ^ vous législateurs , comme Tauroit pu faire le 



jKHiple irrité , dans l'excès de sa foreur et de sa vengeance , le 10 
tiout. Non, vous ne commettrez point nn tel fiDrfhît, vous ne vous 
souillerez point dt^ cette altrocité. 

Celui qui vous l'a conseillé^ sera <?n opprobre à la postérité ,- car 
il lui offrira le monstrueux assembbcre d^m législatetir assassin ; 
exemple cfirayant de la perversité de reiprit et du coeur, méconnu 
jusqu'à n®us , et qiii ne se reproduira jamais. 

Je vous ramène à vos devoirs, législateurs : reconnoisscz Lo^s 
coupable, vous le devez; le taire, ce seroit mentir à vdCre cons* 
Cience } mais qui de voas a le droit de le condamn&r à mort comme 
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fv^ ?^ Qvi de'Toul ne sent pas la force de cet argument , tfoe si Rict« 
constitutionnel aroit menacé )e roi de la peine de more , Lo\h ne 
Peut point accepté ^ ou que Vil l'eût fait, sa conduite eûr étédiflFé? 
rente. On tous dit que la nllion veut sa mort ; eh bien f consuif.^3 
la nation , qu'elle applique la punition 5 elle seule en a le droit , <*t 
Iiourquoi ne pronenceroil-élle pas sur le dernier de ses rois ? Ahf 
si vous voulez fonder solidement la constitution , cVst sur ce gr.jnd 
acte de .l'exercice de la souveraineté du peuple qu'il làui la poser ; 
si vous jugez et condamnez vous-mêmes , je vous le prédis , L* tom^ 
beau de Louis sera celui de la république; mais que \\ nùilon le 
condamne ou l'absolve, la liberté ne peut plus périr; ^llr» acquiert 
pour soutien tous ceux qui auront pris part à cet ..ctc* de j'j>!iod 
véritablement nationale. Si vous cxjnsii liez la nation , alors vous aiir •» 
satisfait à tout ce qu'exige la justice , la politique et même iVsprit 
de parti , et vous vous préservez du malheur irréparable et qui pour- • 
roît être si funeste â la liberté , d'avoir méconnu h vœu des ïi-onous 
et franchi sans nécessité la4>ome des pouvoirs qu'ils vous ont conâv-s. 
On vous menace de la guerre civile, et vous poussant en sens 
contraire , on vous menace aussi d'une insurrection autour de vous ^ 
et des poignards des scélérats du 1 septembre ( soi-disant p.itriote!^ )• 
On veut que vous jugiez Iiouis à mort, et qu'il soit exécuté. Daii3 y 
cette alternative , en eut- à la fureur des factions opposées , votra 
courage consiste à mettre votre confiance dans la nation , à pronoooer 
ici comme vous le feriez dans le silence de la retraite et I • pjîx de vos 
&iiiilles, à dédaignerles clameurs et les terreurs dont on voudroil vous 
environner. Le peuple français ne se battra çioiut pour un homme qu'il 
méprise j la guerre civile , dont nos adversaires veul ni nous efiKijor , 
est peut->être dans leurs cœurs; mais elle n'est point dans celui des 
Prançais. Ce n'est point pour .un homrne que nos brves concitoyens 
combattent dans ce moment aux frontières j ce n'. st point pour mt 
homme que depuis quatre ans les Français résistent à to ts K-s pièges 
de l'intrigue , à Vov des étrangers , aux discours c^pti ux dvà nt mago-» 

gieÉy aux conspirations de l'ambitieux, aux cris d;-s f»tcti ux , aœc 
natiques et aux royalistes , à tous les intérêts , à toutes L s p ssîous. 
I#a guerre entre le vice et la vertu est déclarée : Pétaliliv-^^m nt de 
la république est le plus beau triomphe de la vertu , et l'ag }iiif*i de 
la royauté est aussi celle du vice , elle doit être terrible. Courage , 
rttovens, encore un effort , et vos ennemis disparoîss-'itt. 

Croyez que dans cette circonstance le peuple démt'It-ra ses vrais 
intérêts 9 ijU^il écoutera, qu'il suivra vos conseils ,^ qu'il sera juste 
^t magnanime J vous lui devez une adresse qui Té^clairj sur les motifs 
iqni TOUS ont déterminé à prononcer, cointne jury, que Louis est 
coupable 3 cette adresse doit contenir un régU^mentquî puisse diriger 
d^une manière uniforme la conduite des ass(*mblées élémentaire , et 
^uî présente un mode fecile et prompt de recueillir les voix sur la 
tjuestion qu'il convient de réduire à ses moindres termes. Je vous 
propose de la poser ainsi : Louis , ci-devant roi , déclaré coupable 
de IrAîson envers la nation, par la convention nntfonale , sera-t-îl 

S uni die mort , ou seulement ae la réclusion pendant la guerxe^ al 
e bannissMient à la paix ? 
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!Les fôves noires seront pour la mort , les blancbes pour la réel a- j 
sîon et le baunissenunt à la paîxj car il importe que chacun votei 
dans*le secret de si conscience, ann 4e prévenir la division que la 
ditïerence des opinions pourroit produire ; et comme c'est- là qu'esf , 
tout le danger, ces précautions , en le faisant disparoitre , détruisent | 
toutes les objections de ceux qui combattent cet avis. 

Je me résume : comme jury, je déclare Louis, ci-devant roi , \ 
coupable de trahison envers la nation j comme juge , je ne connoîs 
aucune peine qui soit applicable aux "délits que Louis a commis 
étant roi , que la déchéance , et il est déchu ; comme législateur , je j 
me Fiinge à l'avis du citoyen Salles , et je déclare qu^'au peuple seu 
appartient de condamner ou d'absoudre Louis XVI , ci* devant roi ' 
constitutionnel , et représentant héréditaire des Français. . . . 

Si vous adoptez cet avis , je demande que les comités de législation I 
et de constitulion réunis , soient chargés de rédiger l'adresse an peuple 
français , dans laquelle seront développés les motifs qui vous ont déter- 
miné:^ dans celte affaire , et qui règle la manière dont vous pensée 
qu'il convient qu'on procède dans les assemblées primaires , et rémis- 
sion de son vœu pour éviter les lenteurs et les pièges de l'intrigue, 
qui cherchera sans doute à profiter de cette occasion pour exciter 
des troubles; Encore un mbt : la loi naturelle condamne Louis à la 
mort; Ja loi positive ne le condamne qu'à Li dédiéance f entre la 
loi de rigueur et la loi de grâce , le peuple, le souverain offensé, a 
«eul droit de prononcer» Nouveau motif qui me détermine pour l'appel 
à la nation. 



Scco.Àe Opinion de Léonard Bourdon y député du Loiret ^ 
à la Convention Nationale. 

Citoyens, vous avez décrété que, toutes affaires cessantes , vous 

Ijrononceriez le jugement de Louis Capet : ce décret vous impose 
'obligation de hâter la décision de cette affaire , puisque jusque-là 
vous avez suspendu tous vos autres travaux , et que cette suspension ! 
est très-préjudiciable aux intérêts de la république. j 

Leowîseil de Louis Capet a partagé sa défense en deux parties; 
dans la première il a prétendu que l'inviolabilité accordée par la cons- i 
tîtution à son client, étoit une inviolabilité absolue, et qu'il ne | 
pouvoilêlre jugé. ^ j 

En convenant de la souveraineté du peuple ,.qui n'avoit créé de,^ ' 
rois que pour ses intérêts ( mal-entendus sans doute ) il n'a pas voulu 
voir que celte inviolabilité qu'il leur avoit donnée n'étoit point absolue, | 
oa'^elle» ne portoil que sur les actes pour lesquels le concours d'ageos i 
responsables leur étoit nécessaire , et nullement sur les délits dont 1 
ils se seroient personnellement et individuellement rendus coupables ! 
envers 1 peuple ; que l'inviolabilité avoit été accordée a\\ roi el non 
au tyran : il n'a»pas voulu voir, que cette: inviolabilité contre les auto- 1 
rites constituées, ne pouvoit être invoquée contre la nation elle-| 
même ; que l'inviolabilité des rois est une fiction de la loi , tasidîs que 
celle des nations est de droit naturel j q[ue celle-ci e$t essentielle â la , 
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tottserratîon deî'espèôe dont elle est uh attribut, tandis qiip relie âet 
fois vîenl des nations , qui n'ont pu la donner pour qu'on en fit usage 
tontre elles. 

En convenant que , dans les cas déterminés par la constitution , 
TaMication présumée étoit encourue par le fait , sans quMI fût besoia 
de jugement , il n'ci pas voulu voir que la conséquence nécessaire d« 
cet aveii * étoit que Louis , par le premier acte de ses trahisons , étant 
<iensé avoir abclir^ué , il étoil jugeable pour ses délits postérieurs. 

En rîVlimant lu maxime* qui veut qile nul ne puisse être ptmi qu'en 
Vertu d'une loi antérieure au délit , il n'a pas voulu consulter les lois 
pénales contre les ass:issins , les parjures et les incendiaires* 

Il vous a dit ': ou vous voulez le juger comme roi , ou comme 
citoyen ; comme roi , il ne l'est plus; comme citoyen , accordez-luî 
donc ail moins les formes salutaires que l'on ne refuse à aucun citoyen 
accusé ; et il n"a pas voulu voir que les formes qu'il invoque , n'ont été 
établies que pour conduire à la preuve de délits incertains ; que les 
conspirateurs pris les armes à la main, sont, sur la représentatioa 
seule du procès-*vcrbal qui constate l'état dans lequel ils ont été saisis , ' 
condamnés sans aucune autre forme, dans les vingl-*qualre heures; et 
il n'a pas voulu voir qne cen'étoit pas sur des témoignages incertains , 
mais sur des délits évidens que devoit être assis le jugement nationul 
ui sera prononcé contre Louis , et il n'a pas voulu voir que» les mains 
lu tyrati étoient encore teintes du sang des citoyens , qu'il avoit fuit 
répandre. 

Toute sa dèfeilse porté doilc , sous ce premier rapport , sur la cons^- 
tîtution dont il a perpétuellement dénaturé et le sens et les expressions J 
mais il s^est bien donné de garde , en l'invoquant , d'examiner si cette 
tette constitution qui ^ dit-il , lie un peuple à son roi ^ si cette cons- 
titution avoit le caractère d'un contrat synalLigmatique ; si elle avpit 
recule consentement et l'acceptation libre des deux parties contrac-* 
tantes ; et il a ainsi éludé tous les argumens oui résultent contre Louis j 
et des massacres du Champ-de-Mars , sous les auspices duquel la cons- 
titution avoit été imposée au peuple qui ne l'a jamais sanctionnée, et 
de ce que toute sa conduite ; soit avant , soit depuis cette époque , 
n'avoit été qu'une perpétuelle et scandaleuse abjuration dec^tacto. 

Datts la seconde partie ^ le conseil de Louis ne voit eu b.ii qu'un 
f)fince vertueux, ami du peuple, et qui n'a pas cessé un inslant de 
s'occuper de son bonheur pour lequel aucun sacrifice ne lui a coûté. 

Il le considère avant la révolution de lySç, et il a osé dire : le 

Ïeuple vouloit la liberté , et il la lui a donnée; comme s'il étoit un seul 
omme qui ignorât que la convocation des érafts n'auroit jamais eu 
lieu , si les désordres des finances , parvenus à leur comble , n'tHVoient 
forbé de préférer cette convocation au moyen de laquelle on se flattoît 
de nouveaux impôts , à une dissolution certaine et inévitable. 

Il parcourt toutes les époques depuis 1789. Il ferme les yeux sur 
toutes les insutreclions que les tergiversations continuelles, les par- 
jures multipliés de Louis , ont forcé le peuple à faire: il se tait sur 
celle de la Bastille, et il appelle agitateurs et factieux les généreux 
citoyens qui çherchoienc à allumar le feu sacré de la liberté dans Iq 
Gceur des tiabitans de cette grande ciié. Il jette un voile épais sur cel!« 
' Prooès de louis Xn. Tome IL (N^ $6.) Kkk 
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âu 5 octobre , pour n'être pas obligé de se ressouvenir mie le peuple 
ne se rendit à Versailles que parce que Louis , qui chercnoît par tous 
les moyens à dissoudre rassemblée constituante , n'avoit pas encore 
voulu reconnoître la déclaration des droits , et parce que la cour avoit 
fait accaparer lc»s subsistances. 

Il s'en rapporte à ce que Lonîs dit à l'assemblée constituante , lors- 
ti'il fut ramené prisonnier après sa fuite à Var innés , et ce que Louis 
it à cette époque , est la preuve la plus évidente qu'il ne voyoit là 
constitution qu'avet; horreur. 

La journée du lo août, qu'il appelle cependant un^ grande et immor- 
telle journée , n'a , aux yeux du conseil de Louis , xien de ce qui carac- 
térise une sainte résistance à l'oppression • il l'accuse de n^étre l'ou- 
vrage que de quelques mol ionneurs qui ont excité Tinquiétude naturelle 
au peuple y et l'ont porté tumultuairement vers la demeure de Louis 
qui 5 étant une autorité constituée^ a dû défendre son domicile : ainsi , 
mânes révérées des généreux citoyens qui, dans ce jour que la recou- 
noissance publique consacrera à jamais , avez scellé de votre sang l'abo- 
lition de la royauté , vous n'avez pas suivi un mouvement naturel et 
irrésistible , Pamour de la liberté et la haine de la tyrannie , lorsque 
vous avez pris les armes pour rétablir Pune et détruire l'autre ; ainsi 
c'est vo'js qui êtes les accusés, c'est vous qui êtes les coupables, et 
c'est Louis , vertueux , innocent , ami du peuple , qui est votre accu- 
sateur î ' ' 

Il y a trois époques à considérer dans la révolution ; depuis la con- 
vocatiorf des états, jusqu'à la fuite de Varennesj depuis la ^rise 
du transi'uge, jusqu'au moment de sa prétendue acceptation de Pacte 
constitutionnel 5 et enfin, depuis ce moment, jusqu'à Pabolilion de 
la royauté. Dans la première , je ne vois qu'une suite non-interronipue 
de parjures ; dans la seconde , un enchainement de massacres ; <wn« 
la dernière , un tissu continuel dn perfidies et de trahisons ^ dans toutes 
je ne vois qu'un monstre qui n'a cessé d'entasser crimes sur crimes 
pour ruiner la liberté et rétablir le despotisme : je ne puis voir enfia 
dans Louis qu'un conspirateur fait prisonnier par le peuple , et qui doit 
expirr tous ses attentats dans les supplices. 

Mais les crimes de Louis ne sont plus un problême ; ils son^ évîdens 
aujourd'hui aux yeux du peuple , lorsqu'il a fait la glorieuse insurrec- 
tion du dix. Tous paroissent d'accord sur ce point ; mais on a pré- 
tendu que la convention nationale devoit se contenter de le d^iarer 
coupable , et qu'elle devoit renvoyer aux assemblées primaires , pour 
y prononcer sur la peine qu'il avoit encourue. 

^ C'est ee système , qui semble avoir beaucoup de partisans , qu*il 
est essentiel de combattre. Je vais le faire en peu de mots. 

On vous dit , citoyens, que le jugement que vous prononceriez sut 
Louis, seroit un attentat à la souveraineté du peuple ? 

Que ; soit que vous le condamniez à la mort , soit qu3 vous ne pro* 
nonciez-contre lui que la réclusion ou le banni i? sèment , vous encoure- 
rièz One responsabilité terrible dont la prudence et les intérêts de la 
nation, dout vous étiez dépositaires, exigeoienl que vous ne vous 
chargeassiez point. Pour appuyer ce raisonnement, on a calomnié te 
peuple auprès de vous j en l'a représenté comme mobile dans ses 



Dlgitized 



by Google 



(443 ) 

affections et dans ses sentîmens , comme condamnant le lendemain ce 
qu'il avoit applaudi la veillé 5 et l'on vous a dît de prendre <i,arde , 
si vous condamniez Louis , que son sang ne s'élevât un jour contre 
vous et contre vos enfans* 

Je vais détruire ces raisonnemens frivoles , et prouver que Ta ron- 
I duite que l'on propose à Passemblée est non-seulement pusillanime , 
indigne du courage et de l'énei^ie qui convient aux représentons du 
peuple, mais encore qu'elle est destructive du gouvernement repré- 
sentatif , et qu'elle entraîneroit presque nécessairement avec elle l$i 
guerre civile. 

On n'attente à la souveraineté du peuple que dans deux cas , ou 
lorsqu'on exerce une autorité qui n'est point émanée de lui, ou lorsqu'on 
étend l'autorité qu'on tient delui^u-delà des bornes qu^illiua prescrites. 

la Convention nationale, en prononçant surle sort de Louis,.se trou - 
Vera-t-elle dans un de ces deux cas. Elle n'est pas dans le premier , puis- 
qu'elle tient ses pouvoirs immédiatement du peuple , et que l'autorité 
qu'elle exerce en son nom , émane expressément de lui. 

Elle ne tombera pas non plus dans le second ; car l'acte qu'elle 
exercera , en prononçant sur la sort de Louis , quoique u étant pas un 
acte ordinaire , n'est pas cependant de la na^ture de ceux que le peuple 
souverain peut exercer par lui-même , puisque c'est un jugement , une 
application de la loi à des faits. Le peuple n'a que deux manières^ 
d'exercer sa souveraineté , ou par lui-même directement et imm(?^dia- 
tement , ou par ses représ en tans. Il 1 exerce par lui-même de trois 
manières 5 la première en nominant dans ses assemblées primaires 
ceux auxquels il doit confier l'exercice de quelques-uns de ses pou- 
voirs ;la seconde 5 en sanctionnant j également aan«Lses assemblées 
primaires , les principes et les lois constitutionnelles : la troisième 
enfin , lorsqu'il est oppi*imé , et que ceux auxquels il a confié son. 
autorité , ou étant dans l'impuissance de s'en servir pour le garantir 
de l'oppression , ou la dirigeant contre lui-même , il entre en insur- 
rection 5 et se ressaisît de tous les pouvoirs qu'il avoit délégués. 

Hors ces trois cas , dans lesquels le peuple agit jmr lui-înême , il 
ji'agit que par ses représentans , parce qu'il ne pçut agir que par eux. 
Waus donnerons quelques déyeloppemens de plus , lorsque nous prou- 
Terons que la proposition qni a été faite est destructivedu gouverne- 
ment représentatif. 

Il est évident qu'ici le peuple , divisé en quarante mille sections 
et plus , ne peirt prononcer un jugement. S'il y avoit une fonction 
gue le peuple pût exercer dans cette circonstance , ce seroit celle de 
juré. 'Tous les crimes de Louis sont évidens 3 il n'y a pas un seuL 
habitant de la France qui y depuis quatre ans n^'en ait saiv^i la trace 
criminelle ; il n'y en a pas un seul qui ne puisse lui redemander un 
père, un frère , un parent , un àmi ; et il Ta exercée en eiïet eetle 
fonction y le peuple français , lorsque voyant nos frontières envahies , 
nos villes livrées par la trahison , et lui-même prêt à tom])er sons lo 
joug des féroces autrichiens , iLs'est levé teut entier et a renversé les 
tyrans : et si. dans la journée sanglante du lo août, après que le- 
p euple eut y avec ses canons et ses piqiies^ enfoncé les bataillons des 
satellites de Louis , après qu'il eut pris le chéteau^des Tiâlfiies d'as- 
saut 5 s'il épargna le lâche et criiei despote qu'il iit piisonoier 5 s'il» 



Digitized 



by Google 



( 444 ) 
me voulut pas souîller ses mains d'un sang impur , c'est qu'il sentit 
qu'il ^'toit au uu exemple éclatant et mémorable aux cintres peuples de 
la terre; que la tète a'un tyran chargé de tant de crimes, ne devoit 
tomber que sous le glaive de la loi. 

C'est pour prononcer ce jugement solemnel qui doit frayer aux peu*» 
pie» , encore esclaves , le chemin de la liberté , et donner aux trônes 
de Tunivers , déjà ébranlés , 1^ dernière secousse , que le peuple fran- 
çais a foimé une convt-nlion nationale ; il a dit à ses représentans : 
allex , abolissez la royauté , établissez la république , et punissez 1© 
conspirateur que nous avons mis dcms les fers. 

Savez-vous, citoyens , ce qui séroitun attentat à la souveraineté du 
peuple? ce seroît si vous négligiez d'exercer dans toute son étendue, 
J autorité qu'il vous a confiée; si, par celte négligence criminelle, 
vous exposiez les grands intérêts de la république, vous compro- 
jnettiez sa liberté , et vous donniez lieu à aes décbîremens des fac- 
tions que l'existence du tyran alimente , que son prompt jugement 
peut seul assouvir. 

On vous parle de la responsabilité terrible que vous encourerez en 
prononçant le jugeipenl de Louis; et cette responsabilité doit-être, 
Sit^on , la même , quel que soit votre jugement. Quels sont donc 
ces représentans du peuple qui osent parler ici d'eux-mêmes et de 
leurs intérêts personnels? Faisons notre devoir, citoyens, et ne nous 
occupons point si , en le faisant , nous compromettons notre sûreté, 
notre tranquillité personnelle. En acceptant le mandat de la nation, 
nous nous sommes dépouillés de nous-mêmes , nous ne sommes plus 
nous , nous sommes les représentans du peuple français , et c'est celte 
auguste qualité qui seule doit (commander nos opinions. Eh ! que m'iiu- 
porte à moi , si j'ai suivi ïe mouvement impérieux de ma conscience, 
jii , en condamnant un tyran au supplice, je n'ai été mu par aucuns 
motifs personnels , si je n'ai servi aucune passion particulière , si je 
n'ai émis d'autre vœu que ceiui du peuple français , si je n'id exprimé 
que te que j'î'i cru être la volonté générale , que m'importe , si un jour 
le sang du tyran de ma patrie devoit s'élever contre moi ? Eli bien , 
, oui, s'il le faut , nouveaux Curtius, précipitons-nous dans l'abîme 
d'où doit sortir la liberté de notre patrie. 

Mais que sigaifient ces expressions déclamatoires de l'orateur qui 
ne veut pas que nous jugions Louis? Comment le saùg d'un criminel 
pourroit-il s'élever contre t'homme juste qui l'aura condamné ? 

Le peuple est, dit-on, mobile da^ns sc^s affections et dans ses senli- 
mens ; il condamne le lendemain ce qu'il approuvoit la veilb ; il mau- 
diri peut-»être un jour ses représentans. 

Vous confondez ici un peuple esclave avecyrin pçuple libre. Ahî 
que les vrais amis du peuple ont une bien a^^re idée de lui? Corn- 
meiît p ui-on dire qu'on l'aime en effet , si on l'estime aussi peu? Le 
peuple n'est mobile dans ses affections , que lorsqu'on If s lui a sur- 
prises ; il déteste, dès qu'il leconnoît, l'homme intrigant et ambi- 
tieux qui s'est couvert du masque de la popularité pour servir ses des- 
seins personnels; il renverse, il écrase le tyran qui avoit attiré ses 
suffrages, en paroissant vouloir son bonheur. Parce que jusqu'ici il 
a perpétuellf-ment été environné de faux amis , et que , dès qu'il les 
« reconnus , il les a couverts de son' indignation où de son mépris , il ne 
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fflut pas en conclure qu'il morîte l's reproches qu'on s'est permis êe luî 
adresser* Qu'on i\.imevéi'itablî\niriU, qu'on le serve avec Ikiéliié^qu^oa 
Be soit animé que de l'amour du bien public, et alors le peuple bon , 
jusfe par essence , bénira les citoyt-us verlueux qui auront bien mérité 
de lai. 

Tju conduite que l'on propose à la convention nationale de suivre 
dans cette circonstance , est pusilli.nime , injuste, destructive du gou- 
vernement représentatif, et peu l allumer k s flambeaux delà guerrecivile. 

Quoi , purce que l'bomme dont vous devez prononcer le jugement , 
a été roi , vous hésitez ! Quoi , revêtus de tous les pouvoirs de la 
nation, vous Craignez de vous compromettre, en condamnant un 
individu que TinsurrectiiiU générale du peuple a condamné civant 
vous ! Quoi , vous uvez décrété la peine de mort contre tous les cons- 
pirateurs pris les armes à la main , vous avez décrété qu'elle seroit 
prononcée dans vingi-quatre heures, vous avez ordonué l'exécution de 
votre décret, saiis que K^ peuple ail été consulté; et parce que l& 
coupabe que vous avez à condamiier, est le cLcf de ces brigands , 
TOUS n'oseric z p..s pronoucer ! Quel est donc , souï» le régime de la 
liberlé et de réa;...lilé , ce poids et cette mesure différente '? Un roi est 
donc encore un être bien important a nos yeux î 

Le peuple franc- is , répandu sur une surface de' 30 mille, lieues 
carrées, convaincu de l'impossibilité d'agir par lui-même dans presque 
tous les actes de li souveraineté, en a délégué l'exercice à ses repré- 
jsentans ; le gouvernement représentatif est le seul gouvernement qui 
convienne à la population et à la vaste étendue de notre territoire ; il 
est de l'intérêt de la réjHiblique que cette forme de gouvernement, 
sans laquelle Punité se roit rompue, sans laquelle Pan:a*chie et le dé- 
sordre exerceroient leurs rr.vages, sans laquelle le souverain auroit 
autant de volontés différentes , qu'il y auroit de sections dans les- 
quelles il délibéreroit , et en définitif, nVn auroit aucune, ne. soit 
Î)oint altérée; et voL:sn*ave« pas eu eiil l , citoyens, intention de 
'altérer. C'est cependant ce que vous feriez, si vous renvoyiez le 
jugement de Louis aux assemblées primaires. 

' Vous commenceriez , vous di:-on , par déclarer qu'il est coupable , 
et le peuple n'auroit plus qu'à prononcer la peine qu'il doit subir. 
Mais de qirel droit voudriez-vous donc ainsi mettre des bornes à la 
volonté du souveraiii ? pourquoi voudriez-vous, lorsque vous lui 
renvoyez la décision de cette affaire, fixer et limilcn* ainsi sa compc- 
tence î* et s'il vouloit examiner lui-même les faits, de quel droit 
pourriez-vous vous y opposer. 

Vous concevez vous-mêmes qu'il y a une nutlîltude de considéra- 
tion^ qui doivent infiucr sur le jugement de Louis : ces considérations 
sont puisées dans nos intérêts politiques au deliors et au dedans ; 
on nous menace de la haine éternelle et irréconciliable des autres des- 
potes de l'Europe ; on craint que Louis condamné à la mort ^ ne soit 
remi:lac^ ^par un nouveau tyran ; on pense qu'il est plus utile , 
qu'il vive couvert d'opprobre et d'ignominie ; que sais-je , toutes les 
vaines considérations par lesquelles on essaye d'intimider les opinions. 
Eh bienf dites-npus de bonne-foi, si c'est dans les assemblées pri- 
maires (jue ces grands intérêts poUtif[ue3 peuvent être discutés j dites- 
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BOUS sî toutes ces questions peuvent êlra agitées , ces consîdér^tîoas 
. pesées dans quarante mille assemblées du peuple. Non, sans doute , 
et tout le monde en sent l'impossibilité. 

Citoyens , si vous adoptiez le parti qu'on vous propose , je vois les 
troubles les plus violens déchirer le sein de Li p \trie , je vois la dis- 
corde allumer ses flambeaux , et la guerre civile s'avançant à leur 
sombre lueur, préparer le renversement de la liberté , et peut-être 
le rétablissement de la tyrannie. 

Nous avions cm le royalisme et l'aristocratie ensevelis sous les 
débris du trône ; nous avions pensé que la journé:^ du lo avoit i)urgé 
notre atmosphère de leurs funestes inOu 'nces. Citoyens, nous étions 
dans l'erreur ; ces deux monstres, effr.iyés' d'abord , yétoient cachés 
dans leurs repaires; ils en ressortent maintenant, et se disposent 
à recommencer leurs ri;vnges. Sous le nom de patriotes .( à dater du 
10 août ) couverts d'une fausse popularité, ils ne s'occupent qu'à égarer 
leurs concitoyens , qu'à fasciner leurs yeux , jusqu'à ce qu'ils se croy en t 
assez forîs pour les asservir. 

Doutez-vous qu'ils ne croient toutes leurs espérances attachées à 
l'existence de Louis ? doutez-vous qu'ils ne fassent pas les efforts le* 
plus criminels, qu'ils nVmpIoient pas tous les genres de séduction?, 
possibles pour égarer l'opinion du peuple , pour l'apitoyer sur le sort 
d'un roi aéchu de sa couronne et désarmé ? Eh ! citoyens , ne jugeons 
pas de cette portion précieuse , et la plus nombreuse en même-temps ,. 
du peuple, de celle qui habite les campagnes , par celle qui habite les 
^ villes : celle-ci est nécessairement plus éclairée , plus instruite , plus 
en garde contre les séduptions 5 mais la première qui, certes, n'aime 
pas moins que l'autre , la liberté , n'a p is les mêmes avantages : quel 
crédit ne peut p.is avoir sur leur esprit confiimr, parce qu'il est pur ^ 
l'homme qui veut les tromper , et qui , pour y parvenir , leur repète 
avec affectation , quelques phrases banales de patriotisme. 

Ah ! si jamais le peuple français avoit des reproches à nous faire ,_ 
ce seroit dans le cas oii^^en lui renvoyant le jugement de Louis , nous 
l'aurions exposé à sacrifier aux suggestions d'une fausse pitié, les 
vrais et seuls intérêts de la liberté. 

I N'oublions pas que* tous les efforts de nos ennemis intérieurs 
spront puissamment secondés parles intrigues et par l'or de nos ennemis 
extérieurs. 

Considérons que si , dans le sein d'une seule assemblée composée 
de citoyens qui ont obtenu les suffrages du peuple, cette question- 
excité tant de troubles, élève tant d'orages , quels désordres, quelles 
funestes divisions elle peut produire dans tant de milliers d'assemblées 
du peuple? Ah! citoyens ,n'al{umons pas les passions individuelles^ 
de vingt-quatre millions d'hommes ^ craignons-en les déplorables 
effets ; hâtons-nous dd prononcer le jugement de Louis assassin et 
parjure 5 prononcez-le suivant le mouvement de notre conscience , et 
suivant ce qu'e^xigent les grands intérêts qui nous sont confiés : alors 
nous aiirons fait notre devoir , alors nous aurons sauvé la chose 
publique. • l 

Je demande la question préalable ,sur les propositions de Salles 
et de Buzot, et quela convention nationale statue définitivement sur 
le sort de Louis, et lui inflige la*peine qu'il a encourue. 
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Opinion du citoyen Thibault j député du Cantal , 
sur le jugement de Louis XF'L 

Quand vous avez prononcé que vous- jugeriez Louis XVI , j'ai 
pensé 5 comme vous , que puisc(u'il avoit été constitué , par un 
décret , prisonnier au Temple , il étoit indispensable que la mêm^ 
autorité qui avoit suspendu dans ses mnins l'exercice du pouvoir 
exécutif, quiavoil iiboli les tondions qu'il remplissoit pour la natron 
et en son nom, prononçât sur le sort, de ce tbn'îlionniiire public, 
accusé par le peuple de parjure, de perfidie et de triiUison. Vous» 
avez dû scruter sa conduite avec l'œil sévère de la justice , le suivra 
dans toutes ses démarches , pénétrer ses desseins , examiner ses 
complots avec les ennemis de la révolution , rechercher ses com- 
plices , énumérer ses crim.^s , lui en présenter la tableau effr.iyant , 
et montrer à tous les peuples ce que peut un roi , malgré les entraves 
du contrat social le plus parfait. En le jugeant comme roi , vous avez 
aussi voulu le juger comme homme : voilà pourquoi vous avez dési- 
gné le tribunal devant lequel il devoit être traduit pour y entendra 
rénumération des crimes dont il est accusé , et y donner ses moj^'ens 
de défense ; voilà pourquoi vous lui avez permis de se chossir des 
défenseurs officieux, et lui avez donné communication de toutes les 
pièces qui déposent contre lui. Vous avez entendu son mémoire 
justificatif et ses réponses aux chefs d'accusation portés contre lui. 
Quel est votre devoir ? de déclarer si Louis est coupable des crimes 
dont la nation l'accuse. Assis sur uit tribunal redoutable , en vous 
montrant sévères comme la loi, montrez-vous aussi impassibles 
comme elle 5 rendez hommage à cette loi sage , conservatrice de la 
liberté des peuples. Le juré qui accuse , celui qui déclare le fait, ne 
peut en même temps prononcer sur la peine due aux crimes dont il 
a reconnu et déclaré l'existence ; il faut un tribunal pour l'appliquer 
cette peine : celui des rois, ce sont les nations. La nation est là, 
c'est donc à elle à prononcer. 

Citoyens, si vous voulez conserver votre dignité, si vous voulez 
vous environner de la confiance , sans laquelle vous n^opérerez jamais 
le bonheur du peuple , éloignez avec prudence une responsabilité qui 
peut vous entraîner dans un précipice dans lequel la nation entière peut 
s'engloutir avec vous. 

JNTos ennemis sont-là; ils épient nos fautes pour en profiter; ils 
calculent jusqu'à nos mpuvemens : leur rage , jusqu'ici impuissante , 
attend avec une insatiable avidité que vous soyez tombés dans le piège 
qu'ils ont peut-être tendu à votre douleur-, qui s'est naturellement 
qhangée en passion. Ce n'est pas la mort du tjrran qu'ils veulent, 
c'est celle de la souveraineté du peuple , pour élever sur ses débris une 
autorité absolue à laquelle nous mène à grands pas l'anarchie qui nous 
essiége de toutes parts. 

Celui-là ne seroit pas digne d'être républicain qui a'auroit pa^ le 
courage d'énoncer librement son opinion ^ quiind même il' saur 
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quVlle peut déplaire à la mullitudo. Je vais donc dire ta mienne fôtit« 
entière : si on en attaque les iv^sullats , du moins mon intention res-» 
tera-t-elle pure aux yeux des hommes prud eus qui savent allier sans 
foil.^lesse la justice à la politique, et qui calculent les intérêts du 
peuple autant en hommes d'état qu'en législateur^. 

Quel est notre but à tous ^ qu(lle est notre volonté, malgré la 
diversité de nos opinions ?'le l>onlieur du peuple ; nous l'avons juré, 
et nous serons fidèles à nos sennens : mais comment pouvous-nofis 
l'établir sur des bases solides? c'est en lui procun:iit la paix dans s?s 
foyers ,- et en le rendant redoutable aux despotes qui nous envi- 
ronnent. Or je prétends que si la convention n il iouale prononçoit 
définitivement sur le sort du dernier de ses rois ^ elle n'alteindroit pus 
ce double avanta^i^e : 

. 1°. P'H'ce que si là convention prononçoit la p'^ine de mort contre 
louis XVI, nous ne devons pas nous le dissimuler, beaucoup de 
ci|toyens , peu à portée de se convaincre de s^s crimes , ou dVn com- 
parer les preuves avec sa justification? mus par un sentiment d,e foi- 
blesse ou de piété ordinaire? pour les scélérats môiue qui montent à 
l'échafaud , pourroient nous accuser d'injustice et de cruauté. La 
vertu , qui a tant de peine à se persuader le mal , pourroît-elle se 
défendre d'un mouvement de senisihililé? Et ne douions pas que les 
ennemis de la paix et du nouvel oidre de choses qi^e nous venoD5 
d'etbblir, proliteroient de la situation pénible dans Isquello nons 
aurions placé \\m ]:orlion de nosconciioyens 5 nous l.nir donntfrions 
un grand avantage ])our inspir*T de 11 daine*. .^ sur Vt r^ste de noi 
opérations, et si le ressenûmenl venoit à succéder aux soupçons, \\ 
confiance, dont vous avez si grand ]).*soin, diminueroit par* degré 5 
les hommes qui vous l'auroient iait perdr.^, et ceux qui vous l'auroient 
retirée, se coalisant naturellement, opéreroieut néœssairement une 
«cîssion dans la société , dont la prudence humaine ne peut calculer 
le terme, et qui ébranleroit la république Jusques dans ses fon- 
deraens. 

Si , au contraire i^ vous laissez au peuple la faculté d'appliquer à 
Xouîs XVI la peine que méritent ses crimes , vous lui donnerez 
d'abord la preuve incontestable quc^ vous reconnoissez et que vous 
respectez sa souveraineté. Réuni en assemblées primaires , il discutera 
paisiblement ce que la justice demande, ce que son intérêt réclame , 
et ce que la politique exige. Sa volonté , exprimée par le vœu de 
la majorité de chacune de ces assemblées , sera manifestée sans trou- 
ble , comme le résultat de ses élections est proclamée sans agitation , 
quoiqu*il n'y ait presque jamtâ^ unanimité de suJËFrages pour chacun 
des individus qu'iL^hoisit. 

2^. Je dis que si, la convenlioB pronofnçoit définitivement sur le 
sort de Louis XVI, e41e engtigéroît. la nation dans une nouvelle 
guerre dont les. suites pourroient être funestes à la république, non 

Î)as que je puisse penser que les citoyens qui n^approuveroieut pas 
e décret qu'elle porîeroit voulussent jamais imiter lu conduite crimi-* 
nelle de ces lâches rebelles qui , c»près avoir déchiré le sein de leur 
patrie , «ont allés se retranchc^r d: rrière ces hordes de brigands sal'a^ 
Vies par les despotes pour altciquer notre liberté ; mais si la force esH 
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lé fruit de runîon , les dissentions civiles engendrentTiécessaîrement 
la fdi^esse. Pourquoi des milliers de bras se sont-ils armés en un 
iiTS^tcfai ?. pourquoi notre .bouillante jeunesse a-t-elle volé sur les fron- 
tières ? pourquoi a-t-elle combattu avec tant de courage? pourquoi 
supporte- t-eîlo avec tant de patience les fatigues et les privations 
de tout genre ? c'est pour défendre la cause commune, les droits do 
l'hoiîimc et la liberté. Pourquoi avdns-nous prodigué nos trésors? 
c'ust pour la même cause. Or , je vous le demande , un tyran détrôné , 
qire ses crimes et sa lâchelé ont rendu le plus méprisable des hommes ; 
vaiit-^l la peine qu'on renouvelle pour lui tant de sacrifices ? Cepen- 
dant , n'en, doutez paà , citoyens, il faudra les recommencer, ces 
sacrifices , si vchis prononcez définitivement sur le sort de Louis ; 
car vos principes n'ont pas encore pénétré chez tous les peuples, et 
ils n'entreront j limais cUms le cœur des rois; ceux-ci vous regarderont 
toujours comme des factieux soidevés contre ce qu'ils appellent Pau- 
toi'ilé- légitime 5 et ils diront aux esclaves qu'ils commandent : Sept 
ou huit cents rebelles en France ont assassiné leur roi pour usurper 
ses pouvoii-s ; allons venger ces attentats , puisque la nation les laisse 
imj^unis , et délivrons-la du joug de ses tyrans. Mais auand la natîoa 
entière aura lancé l'anathême contre le despote qu'elle a renversé^ 
quand elle aura appesanti sur sa tête coupable le glaive delà loi que 
vous tenez suspendu,, quel exemple ne donnera- t-elle pas aux autres 



peuples.! quelle frayeur n'inspirera-t-ellc pas aux tyrans étonnés î d;î 

Ïiielle secousse n'ébranlera-t-^Ue prs leurs trônes déjà si chancelans ! 
l'est alors que ; fier de li sentence qu'il aura prononcée , le peupla 



frcinçais repoussera avec courage, et les calbmnies de ses voisins , et 
leurs efforts impuissans. 

Dans une question si délicate et si importante à la fois, tout nous 
fait un devoir de renvoyer au peuple l'application de la peine due au 
crime du dernier de ses rois 5 en conséquence je vous propose le projet 
de décret suivant. 

La convention nationale déclare que Louis XVI est atteint et con- 
vaincu des crimes dont la nation l'a accusé , et renvoie au peupîô 
Papplication de la peine qu*ils méritent , pour être prononcé par juî 
àans les assemblées primaires ^ qui seront sur-le-champ convoquées 
à cet effet. 



X)p\nhQn d^ Etienne Ne VE V y député du département des basses* 
Pyrénées , sur le jugement de Louis XVL 

Citoyens, la Convention a décrété cjue Louis XVI seroît jugé 
patelle: elle a fait dresser l'acte énonciatif des crimes qui lui sont 
imputés; elle a fait classer et distribuer les pièces justificatives ;. elle 
aehtendu l'accusé; celui-ci a produit ses moyens par Porgane de ses 
défenseurs j il ne me reste plus qu'à émettre mon vœu. V. 

. inavoué , citoyens , que dans une cause qui intéresse si essentielle- 
ment le salut public , j'ai vu avec douleur , rejetter la proposition do 
de \ hi ratification , par le peuple souverain , du décret que nçvis 
aUèns rendre. 
"Prods ic louU XP^L Um. IL ( iV^ 3(î. ) * If H 
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Cette mesure me paroissoit indispensable dans la position critique 
oîi nî)us sommes: menacés à,e toute part d'une guerre sanglante, je I 
croyois^ quUl étoit d'une saine politique , ^d'associer à notre décret 
la République en^ère , parce que, par cette démarche, je voyois à 
l'avance le succès de nbs armes et la retraite honteuse de nos ennemis. 

En effet , ou le souverain auroit ratifié purement et simplement 
notre décret , ou il Tauroit modifié 5 ou bien encore , se foûdaiit Sur 
la constitution , quelque monstrueuse qu'elle soit , dans les disposi- 
tions qu'elle eontient sur l'inviolabilité du monarque , il se seroit 
déterminé à n'appliquer à Louis XVI que la peine de la déchéance , 
qui demeure déjà prononcée , par l'abolition de la royauté en France^ 
et la création du gouvernement républicain. 

Eh bien ! dans tous les cas possibles, il auroit soutenu son ou- 
vrage j il se seroit levé tout entier , et. auroit écrasé par son poids 
les despotes coalisés qui auroient voulu tenter de porter atteinte à sa 
liberté , à laquelle il attache son bonheur éternel ; et je n'oserai 
répondre , citoyens , que la mesure contraire , qui a été adoptée par 
la m-ajorité de l'Assemblée, puisse présenter dans l'ensemble des 
membres de la République la même harmouie , la même unité 
d'esprits et des sentimens , si nécessaire dans un gouverne- 
ment de nouvelle forme , qui n'est encore que dans l'enfance. 

Mais le décret est porté, et mon devoir est de m'y soumettre; 
' une majorité une fois prononcée , ce seroit wn crime que de l'attaquer, 
p«^ce que, comme Tobserve Jean- Jacques dans son Contrat social^ 
elle est l'expression de la volonté générale. 

Si j'ai rappelle, citoyens, cette question déjà jugée, je n'ai eu 
d'autre cause , que celle de rendre compte à ceux qui m'ont honoré 
de leur confiance , des motifs sur lesquels j'ai fondé mon opinion ; 
îe n'ai eu d'autre cause que celle de vous exposer mes craintes sur 
notre position actuelle, enfin je n'ai eu d'autre cause que celle qui 
• m'inspire le salut public, dontleià intérêts me paroissent compromis 
plus que dans tout auirj tjmps. ^ ^ , 

Je passe donc , sans autre réflexion, à la question qui m'appelle 
dans ce moment à la tribune ; elle consiste à savoir quelle peine ou ' 
doit infliger à Louis XVI , déclcU'é coupable de haute trahison contre 
la sûreté intérieure et extérieure de' l'état? 

Mais , avant d'aborder nuement cette question ,]e dois à ma cons- 
cience Texamcn d'an point préliminaire , qui me ramènera natu replie- 
ment à celui où vous m'attendez , et qui fixera invariablement la 
qualité que je dois prendre pour énoncer mon opinion. 

Celle de juge peut-elle convenir à mon caractère de législateur? 
Non! la première -est incompatible avec l'autre : vous l'avez décrété 
vous-mêmes; voyez la loi du 25 septembre 1792, qui* déclare que 
Pexercice.de toutes fonctions publiques est incompatible avec celle de 
représentant de la nation. 1 

D'ailleurs , en vain je cherche dans mes pouvoirs celui de juger 
Louis XVI , je ne le trouve nulle part 5 et certes , il est al>surde , je dis 
plus il est impossible de supposer que la nation nous eût investis des 
ijouvoir* aussi inconsidérée qubpprcssife , que le seroit la réunion de 
tous. 
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Quand donc la Convention s^éc^rtera des lois qu'elle a provîsaîre-r 
ment maintenues , quand elle usurpera un des pouvoirs consti- 
tués ; alors, comme Pobserve fort bien Fauteur du Contrat social, 
alors , dis-je , le grand état se dissout , et il s'en ftrme un autre dans 
celui-là 5 composé seulement des membres du gouvernement , qnî 
n'est plus rien au jeuple que son^maître et son tyran ; or . comment 
concilier cette grande vérité avec un gouverneoieat républicain? 

L'application de ce principe, citoyens, vient naturellement ici : 
car rappellez-vous que la 25 septembre , vous déclarez l'exercice d© 
toutes fonctions publiques incompatibles avec celui de la représen-» 
tatîon nationale, et le 3 décembre , vous vous déclare •jug3S de Louis 
XVI; le 21 septembre, vous décrétez le maintien des pouvoirs 
constitués , et le 3 décambre vous usurpez le pouvoir judiciaire. 

Plusieurs de mes collègues , qui m'ont précédé à cette tribune , 
ont cru pouvoir voter comme juge ; je respecte leurs opinions, mais 
mais je ne puis suivre leur exemple , et je prononcerois ,njon comme 
juge, mais comme législateur ; les fonctions de juge me sont inter- 
dites par une loi que je ne puis meconnoître , puisqu'elle est l'ou- 
vrage de la Convention dont je suis membre. 

Maïs supposons, pour un moment , que je réunisse sur ma têf e y 
et la qualité de législateur , et celle juge 5 dans cette hypothèse in-* 
•concevable, que me resteroit - il à prononcer? rien, absolument 



rien. 



Comme juge, je devrais me borner à appliquer la loi 3 et en Pap^- ' 
pliquant, absoudre le coupable, puisque, par Tabolition de Ist 
royauté , il est déchu de la couronne , et que la déchéance est la seule 
peine prononcée par la constitution , pour les délits antérieurs à soa 
abdication du4itre auguste dont la nation l'avoit investi. 

Ce n'est que, rentré dans la classe des citoyens, qu'il peut être 
poursuivi comme eux, pour les délits postérieurs à son abdication, 
et Louis n'a pu en commettre aucun depuis k suspension du pou- 
voir exécutif entre ses mains ^ puisqu'il a été retenu constamment 
au Temple sans communication avec personne. 

Comme membre , d'un tribunal criminel , je ne pourroîs donc lui 
appliquer aucune peine ; mais comme homme d'état , et mandataire 
du peuple , je dois veiller au Scilut public. 

Le vaisseau de la République nous est confié , et sans trahir nos 
devoirs , nous ne pourrions nous empêcher 'de prendre des mesures . 
de sûreté générale, pour lui: éviter des.écueils, et le sauver du 
Daufrage dont il est menacé. 

Mais ces mesures sont déjà prises , puisque Louis est détenu au 
Temple : lui accorder sa liberté , seroit nous livrer aux poignards des 
assassins , qui ne manqueroient pas de se rallier autour de lui", ponr 
exciter la guerre civile dans l'intérieur , et enflammer celle du dehors , 
le retenir au contraire dans les liens pendant que durera la guerre 
sauf éprendre des mesures ultérieures lorsque notre indépendaiice 
sera bien reconnue par les puissances étrangères , c'est donner un 
grand exemple dé la générosité française aux peuples de l'Europe qui 
nous contemplent , et jetter l'eifroi dans les cœurs des tyrans ; car ne 
nous h dissimulons point , ils attendent la ir ort de Louis ^pour avoir 
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tm prétexte , sî non juste , au moins apparent , de tioos calomnier aux 
yeux f'e leurs sujets , en nous présentant comme des révoltés et des 
assas s , parce que ce n'est plus qu(î par des moyens astucieux qu'ils 
peuv leur fiire embrasser leur cause. 

C' ns, ce n'esr pas Louis qu'ils regrettent , mais la royauté; 
et l'existence nullo du premier sera toujours un obstacle invincible à 
Jeurs j)rojets liberïicides. 

La viedeLouis, livré déjà au mépris public par ses forfaits, me 
paroît donc néctssairv' pour consolider la République , et je Vote pour 
sa détention pendant tout le temps que durera la guerre, sauf à 
prendre des mesures à la paix, si les circonstances l'exigent. 



Opinion du citoyen Saint - Martin , député de VArdecht. 

Citoy^^ns , je persiste à penser que je n'ai ni le pouvoir ni le 
droit de prononcer en juge sur le sort de Louis. J'ai développé 
les motifs de mon opinion dans le discours que j'avoîs préparé 
pour 1 \ tribune , lors de la discution de celte grande affaire 5 dis- 
cours qui a été imprimé et distribué : je ne ferai que les énon- 
cer {v[ s-somin »ir 'in.'iit. 

J'.îî ivs[» CM' ]p d^c «» t p;ir laquelle la Convenlion s'est conslituée 
/.v;;v luitona^ ; j^ii rempli sans répugnance la tâcUe qui TnVtoit 
i.VijH.srw La voix de ma conscience me disoit que le ci-devant 
rei îvràt conspircV contre la liberté publique ; que , traître et par- 
;.îr:^, il &'étoit rendu coupable d'attentat contre la sûreté générale 
aie FEtat , et je n'ai pas balancé à le déclarer. 

Mais elle me dit aussi , cette voix terrible , la seule que je con- 
sulterai toujous 'y elle me dit que j'exercerois l'acte de tyrannie 
le plu* monstrueux , si je cumuloit sur ma tête des pouvoirs incom- 
patioles , dès pouvoirs qui , pour le maintient de la liberté , doi- 
vent rester éternellement séparés. 

Citoyens , je ne puis assez m'étonner , je Pavoue , que la plu- 
part des opinans qui ont conclu à la peine de mort , ayant motivé 
leur vœu , et sur l'article de la déclaration des droits , portant que 
« la loi doit être égvile pour tous , soit qu'elle protège , soit qu'elle 
punisse ^ n et sur les dispositions du code pénal, contre les cons- 
pîsRteurs. 

Lti loi doit être égal pour tous , soit qu'elle protège , soit qu'elle 

punisse : il falloit donc , selon vous , traiter Louis comme no 

— — KT^ --"dinaire ; il falloit donc le faire jouir des mêmes avan- 

L loi accorde aux autres accusés : et cependant il n'en 

et cependant les formes protectrices , conservatrices de 

de la vie , de la liberté des citoyens , n'ont point été 

son égard 5 et c( pendant vous avez décrété que la 

jrité absolue des voix sufliroit pour sa condamnation : 

5 avez formellement décidé y ce me semble , que la rai- 

Itf çalut pablic ^ Pexcluoit de la jEaveur des lois exis- 
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tantes. Devez vous , pouvez-vous le frapper aujourd'hui de toute la 
rigueurs de ces mêmes lois ? ... 

Je déclare donc, citoyens , que je ne suis point juge applîcateur. 
de la peine que mérite le dernier roi des Français; que je ns 
puis pas l'être , et qu'aucune puissance humaine ne sauroit me 
contraindre à remplir un ministère qui m'est interdit par Thonnèur, 
parla raison , par la justice. 

Mais, comme législateur, comme l'homme d'état, j'ai dû exa--. 
miner qu'elles sont les mesures qui , dans la circonstancié , convien- 
nent le mieux ^x intérêts de la république ; et , après les plus 
profondes méditations , je suis resté convaincu que irapper Louis 
de mort, c'est attirer sur la France les plus grands malheurs, c'est 
compromettre le salut du peuple. 

Citoyens , je veux que JLouis vive , parce que la prétention à la 
royauté sera sans danger, tant qu'elle reposera sur cette tête mé- 

Îrisable ; je veux que touis vive , parce que je veux déjouer 
es factieux, les anarchistes, les aristocrates et les monarchiens^ 
qui font aujourd'hui cause commune ; je veux que Louis vive , 
parce que , son existence est utile , nécessaire même au prompt affer- 
missement de la République , je veux que Louis vive, parce 
que , pour que la patrie soit sauvée , il faut que la Con- 
vention ne s'avillisse pas ; je veux que Louis vive , paroe que je 
veux que la royauté ne puissent pas ressusciter, parce que je veux 
qi/elle soit à jamais abolie ; parce que je veux vivre et mourir 
Républicain, parc^ que je veux vivre et mourir sans remords. 

Je demande donc, comme mesure de sûreté générale, la réclu-» 
sion de Louis jusqu'à la fin de la gberre , et , après la paix , son 
baoissoment perpétuel hors du territoire de la République. 



Opinion de J. B. D. M A z A T> E j député de la Haute- 
Garonne j sur l'araire de Louis Capct. 

J'avoue que , frappé, par les faits que l'Angleterre offrit à l'uni- 
vers dans le dernier siècle , l'exécution immédiate du conspirateur 
qui se trouve au Temple m'offroit de grands inconvéniens. Je ne 
crois point facilement aux partis; je n'entre point dans des cercles 
partiels ; je ne connois , je ne suis d'autre parti que .celui du bien 
public. Je ne vois aucun Cromwel derrière la toile ; mais il existe ' 
encore des hommes qui ont l'âme de Cromwel ; et qui mç répondra 
que des circonstances critiques ne sont pas favorables à la conception 
et au développement de projets liberticides ? J'inclinois donc pour 
le renvoi aux assemblées primaires. 

Wwn autre côté , je ne m'en dissîmulois pas les inconvéniens. Je 
ne crois pas plus à un projet de fédéralisme qu'à l'existence d'un 
Cromwel ; mais assemblez inopinément les assemblées pr^imaires 
sur PafÇiire présente , et ce projet peut naître et grandir. Je craignois 
donc les assemblées primaires. 

Je viens de lire l'opinion de Payne : je l'ai lue sans enthousiasme; 
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fcl*aî médités: ella wi'éclaire , elle me âècîde5et je pense qu'en 

l'adaptant je $et$ tout-à-rla-fois, la justice, mon pays et Phumanité. 

Magistrat pendant plusieurs années, je ne prononçai janaaîs un 
jugement de mort. Je ne vis jamais le droit de l'infliger dans la 
société, lors même qne je reconnus dans chaque homme le droit de 
repensser la violence pa'^ la force. 

-L'opinion de Payne me paroît présenter un inconvénient. Il veut 
faire cesser la réclusion , et commencer l'exil de Louis XVI apiès h 
fin de la guerre. Je veux . moi , que cette réclusion ne finisse , et que 
l'exil ne commence qufà l'instant où toutes les sociétés politiques de 
l'Europe auront solemnellement reconnu la souveraineté du Peuple 
fiançais. 

Je demande , i*^. que la Convention déclare que Louis et sa famille 
sont bannis à perpétuité des terres de la République ; 

2^^ Que néanmoins , et jusqu'à Tinstant où toutes les sociétés poli- 
tiques de l'Europe , et les Etats-Unis, auroit solemnellement recpnnu 
Ja sonvemineté absolue du peuple français , Louis et sa familW de- 
ineurent en état de réclusion. 

3». Qu'ils soient tenus de choisir pour le lieu de leur exil les terres 
6es Etats-Unis , et que ces derniers accèdent à cette mesure; 

4«». Que les Comités de sûreté générale et de législation, réunis, 
présentiRt à l'Assemblée , dans un bref délai , un jjrojet relatif à la 
gaide el à la réclusion provisoirede Louis et sa famille. 
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